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39«  Digne,  le  5  germinal  an  xii  (30  mars  1804). 

Citoyen  Préfet, 

L'événement  qui  occupe  en  ce  moment  la  France  et 
dont  les  détails  étonnent  et  effrayent  tous  les  jours 
d'avantage^),  a  été  vivement  senti  par  les  ministres  d'une 
religion  dont  rétablissement  et  Texistance  sont  dus  à 
celui  qui  est  l'objet  de  nos  allarmes  et  qui  n'a  pu  échapper 
aux  plus  noirs  complots  que  par  le  secours  de  cette 
divinité  protectrice  qui  veille  sans  cesse  sur  ses  jours, 
comme  le  bonheur  de  notre  patrie. 

Aussitôt  que  j'ai  été  informé  officiellement  que  la  fatale 
conspiration  étoit  déjouée  et  que  le  Premier  Consul  étoit 
hors  de  tout  péril,  je  me  suis  empressé  d'inviter  tous  les 
prêtres  de  mon  diocèse  à  remercier  le  Ciel  d'avoir  con- 
servé un  homme  qu'il  semble  nous  avoir  accordé  dans  sa 
miséricorde,  en  nous  rendant  le  culte  de  nos  pères  et  en 
assurant  le  repos  de  la  France  par  des  actes  multipliés  de 
génie  et  de  bienfaisance.  J*ay  pensé  qu'outre  ces  prières 
particulières,  il  étoit  juste  que  tous  les  fidèles  d'un  culte 

a 
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qu'il  a  rétabli  portassent  aux  pieds  de  l'Éternel  les  hom- 
mages de  leur  reconnoîssance. 

En  conséquence,  j*ay  ordonné  que,  dimanche  prochain, 
jour  de  Pâques,  fête  la  plus  solennelle  parmi  les  Chrétiens 
et  où  le  concours  des  Qdèles  dans  nos  temples  est  le  plus 
grand,  il  sera  chanté,  dans  mon  église  paroissiale  de 
la  ville  de  Gap,  immédiatement  après  la  grand'  messe,  un 
Te  Deum  en  actions  de  grâces  à  Dieu  de  nous  avoir 
conservé  le  chef  du  Gouvernement. 

J'ay  rhonneur  de  vous  en  faire  part,  Citoyen  Préfet,  et 
et  de  vous  inviter  à  assiter  à  cette  touchante  cérémonie, 
avec  les  authorités  constituées,  si  vous  jugés  à  propos  de 
les  y  inviter. 

J'ay  rhonneur  de  vous  saluer. 

t  Irênée-Yves,  év.  de  Digne. 
[Rég.  n*»]  1296. 

40«  Digne,  le  21  germinal  an  xii  (11  avril  1804). 

Citoyen  Préfet, 

Je  ne  conçois  pas  trop  pourquoi  vous  vous  êtes  donné 
la  peine  d'écrire  au  Gouvernement  pour  me  faire  résider 
à  Gap  quelques  mois  de  l'année.  Je  ne  puis  attribuer 
ce  zèle  qu'à  une  bienveillance  particulière  pour  moi  :  car 
je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  dire,  plus  d'une  fois, 
que  je  n'avois  nul  besoin  d'une  authorisation  particulière 
pour  cela,  devant  me  transférer  partout  où  le  besoin  de 
la  religion  l'exige  dans  l'étendue  de  mon  diècèse.  Je  vous 
ai  dit  encore,  plus  d'une  fois,  que  ma  résidance  dans  les 
Hautes-Alpes  étoit  très  nécessaire.  La  difficulté  ne  git 
donc  pas,  mon  Préfet,  dans  le  défaut  d'authorisation 
suffisante  de  résider  quelques  mois  de  Tannée  à  Gap, 
mais  bien  dans  un  déplacement  qui  exige  des  frais  que  je 
ne  suis  point  en  état  de  faire,  après  les  dépenses  occasion- 
nées par  mes  visites  et  autres  objets,  si  multipliés,  qu'il 
ne  me  reste  plus  de  moyens  de  remplir  de  quelques  temps 
les  fonctions  semblables  de  mon  état.  Je  pensois  trouver 
quelques  ressources  dans  les  espérances  justement  fon- 
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dées  que  j'avois  reçues  des  deux  départements  des  Hautes 
et  Basses-Alpes  à  raugmentation  de  mon  traitement  ;  mais 
le  Gouvernement,  après  avoir  provoqué  en  ma  faveur  la 
bienveillance  des  deux  Conseils  de  ces  deux  départe 
ments,  se  dédisant  aujourd'hui  de  son  premier  plan,  me 
met  dans  une  nullité  totale  de  moyens  et  me  cause  la  plus 
vive  peine.  A  tout  cela  il  n'y  a  rien  à  dire  :  il  faut  plier  sa 
tête  sous  le  joug.  Ce  qui  m*afflige  le  plus,  c'est  de  voir  que 
je  ne  puis  rien  faire  dorénavant  pour  le  progrès  religieux. 
Cependant,  connoissant  que  vous  êtes  étroitement  logé,  si 
la  commune  a  l'obligeance  de  me  procurer  un  logement, 
j'en  profiterai  dans  le  prochain  voyage  que  je  me  propose 
de  faire  dans  cette  ville.  Je  suis  désolé  que  les  choses 
tournent  d'une  manière  si  étrange  pour  moi  et  pour 
la  chose  religieuse.  J'en  ai  l'âme  navrée  ;  mais  il  faut  bien 
se  soumettre  à  ce  qu'on  ne  peut  empêcher. 

Agréez  ma  sensibilité  sur  votre  empressement  à  me 
voir  près  de  vous.  Je  m'y  rendrai  sans  doute  bientôt, 
attiré  par  deux  motifs  qui,  quoique  différens,  m'occupent 
beaucoup.  Vous  connoissez  le  premier  et  le  plus  vif  :  mon 
attachement  pour  vous  et  pour  votre  aimable  famille  ;  le 
second,  je  ne  vous  en  parle  pas,  mais  vous  m'entendez. 

J'ai  rhonneur  de  vous  saluer. 

f  IRÉNÉE-YVES,  év.  de  Digne. 

(En  marge  :)  Réponse  à  la  lettre  sous  le  n"  1303.  — 
Rég.  no  1315. 

41.  Digne,  le  21  floréal  an  xii  (11  mai  1804). 

Citoyen  Préfet, 

M.  Pascalis,  chanoine  de  mon  église,  qui,  allant  à 
Embrun,  passe  par  Gap,  me  fournit  l'occasion  de  me 
rappeler  à  votre  souvenir  et  celui  de  votre  aimable 
famille.  Je  la  saisis  avec  cet  intérêt  qu'elle  et  vous 
m'inspires,  depuis  que  j'en  suis  connu,  et  pour  vous  dire 
que  ma  résolution  définitive  est  de  me  rendre  à  Gap  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin  prochain.  Mon  premier 
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projet  étoit  de  vous  demander  azile  ;  mais,  comme  j*ai 
appris  indirectement  que  vous  déviés  recevoir  chez  vous 
la  Commission  du  Gouvernement  qui  doit  venir  présider 
le  collège  électoral  des  Hautes-Âlpes,  connoissant  d*ail- 
leurs  Texiguîté  de  votre  logement,  j'ai  pris  le  parti 
d'engager  Tabbé  de  Gruel  de  chercher  pour  moi  un  appar- 
tement dans  votre  ville.  Il  me  semble,  par  ce  qu'il  m'a 
mandé  dernièrement,  qu'il  a  trouvé  ce  qu'il  me  falloit. 
Ainsi,  sans  vous  être  à  charge,  si  je  puis  me  servir  de  ce 
terme,  vous  n'aurés  qu'à  supporter,  ainsi  que  vos  dames, 
mon  existence  sociale,  dont,  à  la  vérité,  si  elles  veulent 
bien  le  permettre,  je  compte  faire  un  fréquent  usage. 
Je  vous  prie  de  leur  offrir  mes  hommages,  avec  le  désir 
le  plus  empressé  de  leur  faire  ma  cour. 

Agréés,  s'il  vous  plait,  pour  votre  compte,  le  plus 
sincère  attachement  et  une  considération  distinguée. 

J'ay  l'honneur  de  vous  saluer. 

f  iRÉNÉE-YvBS,  év.  de  Digne. 

42.  Gap,  le  16  fructidor  an  xii  (3  sept.  1804). 

Monsieur  le  Préfet, 

Il  est  moins  ridicule  qu'on  ne  pense  qu'un  Évèque  puisse 
représenter  au  Gouvernement  ou  à  l'administration  d'un 
département  que  les  jours  de  dimanche  doivent  être  sanc- 
tifiés par  la  suspension  de  tout  travail  et  par  la  fermeture 
des  écoles  publiques.  Je  sais  bien  que,  dans  certaines 
occasions,  on  permet  le  travail  ces  jours-là  mêmes  et  que, 
pour  les  actes  publics,  les  études  ne  sont  point  suspendues 
pour  les  jeunes  gens  destinés  à  les  soutenir.  Je  sais 
encore  que  cette  loi,  qui  est  de  Dieu  même,  n'est  que  trop 
souvent  violée.  Mais  est-ce  à  un  évêque  d'approuver  cette 
violation  ?  Je  vous  en  laisse  le  juge.  Monsieur  le  Préfet. 
D'ailleurs,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 
je  n'ai  que  le  droit  de  vous  faire  des  observations,  car 
personne  n'est  plus  soumis  aux  ordres  du  Gouvernement 
que  moi. 

Quand  à  la  célébration  de  la  messe  demandée  dans 
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la  chapelle  du  Collège,  je  n'y  vois  que  chose  juste  et  très 
religieuse.  Mais,  lorsque  le  directeur  de  cette  maison 
demande  que  la  messe  soit  dite  par  un  des  prêtres  de  la 
paroisse,  il  faudroit  qull  y  eût  suffisamment  de  prêtres 
dans  réglise  paroissiale  pour  faire  ce  nouveau  service. 
Or,  il  ny  a,  dans  la  paroisse  de  Briançon,  que  le  curé  et 
le  vicaire,  et,  assurément,  pour  une  commune  aussi  consi- 
dérable, le  service  est  bien  court.  Mais,  de  plus,  quand  on 
sait  que,  la  municipalité  de  Briançon  se  refusant  à  payer 
le  vicaire,  le  service  va  rouler  sur  la  tête  seule  du 
pasteur,  je  ne  sai  que  penser  de  toutes  les  demandes  et 
de  tous  les  reproches  qu'on  semble  me  faire,  comme  s'il 
dépendoit  de  moi  de  placer  des  prêtres  dans  une  commune 
qui  ne  les  paye  pas  et  qui  ne  cesse  de  demander  les 
ouvertures  de  nouvelles  églises. 

J*ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  ce  sujet  à  M.  le  Maire 
de  Briançon.  Il  en  résulte  que,  si  Ton  veut  de  la  latitude 
dans  le  culte,  il  faut  que  les  ministres  puissent  vivre. 

A  mon  arrivée  à  Gap,  je  n'ai  plus  trouvé  le  malheureux 
abbé  de  GrueP).  Cette  perte  m'a  infiniment  touché.  Mon 
diocèse  et  les  honnêtes  gens  se  sentiront  longtemps  de 
cette  perte.  Je  conçois  toutes  les  difficultés  que  j'aurai  de 
le  remplacer  ;  mais  vous  devés  croire  que  ce  ne  sera 
jamais  que  par  une  personne  qui  vous  sera  agréable,  et 
utile  à  l'Église. 

Il  me  sera  impossible  de  me  rendre  à  votre  invitation. 
Je  parts  dimanche,  jour  même  de  votre  cérémonie,  pour 
m'en  retourner  à  Digne,  où  je  suis  rappelle  par  les 
afi'aires  les  plus  pressantes,  relatives  à  mon  diocèse, 
et  qu'il  faut  que  je  termine  avant  mon  départ  pour  Paris. 

Vous  voudrés  bien.  Monsieur  le  Préfet,  agréer  mes 
excuses  et  ma  considération  la  plus  distinguée. 

J'ay  l'honneur  de  vous  saluer. 

f  Irénée-Yves,  év.  de  Digne. 

L'abbé  Giraud  vous  prie  d'agréer  ses  hommages  respec- 
tueux. 

*)  Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment  (VI,  p.  55),  Tabbë  de  Oruel  était 
mort  à  Gap  lo  2  sept.  1804  (et  non  1805),  à  Page  de  65  ans. 
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43.  Gap,  le  22  fructidor  an  xii  (9  sept.  1801). 

J'étois  bien  assuré,  Mon  excellent  Préfet,  que  vous 
sériés  touché  de  la  perte  que  je  viens  de  faire  avec  le 
diocèse  de  Digne.  M.  de  Gruel  étoit  doué  d'une  vertu 
et  d'une  douceur  si  parfaites  qu'il  est,  je  crois,  difficile 
d'en  trouver  un  pareil  dans  la  société.  Il  sera,  du  moins 
très  difficile  pour  moi  de  le  remplacer.  Cependant  croyés 
que  je  mettrai  mon  plus  grand  soin  à  lui  donner  un 
successeur  qui  entre  dans  vos  vues  douces  et  celles 
de  l'Église,  qui  doivent  être  les  miennes.  Je  ne  puis 
encore  vous  dire  la  personne  que  je  me  propose  de 
nommer  pour  être  mon  grand  vicaire  à  Gap,  mais  vous 
en  serés  instruit  aussitôt  que  j'aurai  la  certitude  qu'elle 
accepte  la  place.  Je  n'ai  aucun  doute  sur  votre  assen- 
timent, tant  j'ai  à  cœur  que  mon  choix  vous  plaise. 

Cependant,  j'ai  formé  par  intérim  un  conseil  ecclésias- 
tique dans  la  ville  de  Gap,  pour  aviser  à  la  chose  reli- 
gieuse et  pour  que  vous  puissiés  avoir  à  qui  parler  pen- 
dant mon  abscence.  Les  membres  de  ce  conseil  sont  : 
M.  Pascalis,  chanoine  de  Digne,  qui  le  présidera,  M.  Peix, 
curé  de  Gap^),  M.  Pons,  curé  de  La  Bâtie-NeuVe*), 
M.  Reymond,  curé  de  Tallard*),  et  M.  Boniot,  succursal 

*)  Charles  Pelx,  né  à  Embrun  le  nov.  1758,  curé  de  Savines  (1789- 
1803),  nommé  le  27  avril  1803  à  la  cure  de  Gap,  où  il  mourut  le  17  mai 
1819.  Le  21  sept.  1818,  il  remit  Téglise  de  N.-D.  du  Laus,  dout  il  s'était 
rendu  acquéreur,  à  Tabbé  Charles-Joseph-Eugène  de  Mazenod,  d'Aix, 
fondateur  des  Oblats  ou  Mis^^ionn aires  de  Provence,  plus  tard  évêque 
de  Marseille  (1837-61). 

*)  Etienne  Pons,  né  à  St-Glément,  cant.  de  Guillestre,  le  12  mars 
1742,  professeur  de  Théologie  au  séminaire  d'Embrun  de  1773  à  1791, 
insermenté  et  émigré  (mai  1792),  nommé  curé  de  La  Bàtie-Neuve 
en  1803  ;  Il  s'y  trouvait  encore  en  janv.  1809. 

3)  Louis-Thomas  Reymond,  chanté  par  le  poète  Faure  dans  le  poème 
hérol'comique  La  Tallardiade^  né  le  21  déc.  1745,  chanoine  théologal 
de  Gap,  prieur  de  St-Géraud  de  Montgardin,  vicaire  cathédral  de 
Cazeneuve,  évéque  constitutionnel  des  Hautes-Alpes,  retiré  à  N.-D.  du 
Laus  en  1796-1802,  nommé  en  avril  1803,  curé  de  Tallard,  où  il  meurt 
le  27  mai  1833  (G.  IV,  p.  xxxvi).  . 
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de  l'église  deSt-André-lez-Gap*).  Tous  ces  Messieurs  sont 
des  gens  d'un  mérile  connu.  Vous  m'obligerés  de  les 
trailer  avec  bonté  ;  ils  sont  tous  dignes  de  votre  con- 
fiance ;  surtout  je  demande  que  vous  en  preniés  dans 
Tabbé  Pascalis,  qui  vous  sera  très  utile  dans  la  circons- 
cription, connoissant  mieux  que  tout  autre  les  localités  et 
les  sujets,  et  lui  ayant  remis  toutes  les  notes  que  j'ai 
demandées  à  mes  commissaires  dans  les  arrondissemens 
de  votre  département  et  aux  curés  des  divers  cantons, 
pour  achever  l'opération  de  la  circonscription,  concur- 
rement  avec  vous.  Point  de  prévention,  je  vous  prie, 
contre  lui,  et  vous  verres  que  vous  en  serés  content. 
Soyés  assuré  que  je  ne  remployé  que  parce  que  je  le  con- 
nois  bien  et  qu'il  peut  être  très  utile. 

Je  suis  désolé  de  n'avoir  pas  pu  me  rendre  à  votre 
cérémonie.  Mais  la  chose  est  de  toute  impossibilité,  ayant 
à  faire  à  Digne  beaucoup  de  choses  essentielles,  avant 
mon  départ  pour  Paris,  et  le  tems  étant  déjà  très  court. 
Je  jouis  pourtant  du  plaisir  que  vous  avés  de  posséder 
Madame  votre  mère  et  votre  aimable  compagne,  avec  son 
enfant.  La  cérémonie  en  sera  bien  autrement  agréable 
pour  vous. 

Adieu,  Monsieur  et  cher  Préfet,  selon  toutes  les  appa- 
rences j'aurai  le  plaisir  de  vous  embrasser  lorsque  je 
m'acheminerai  vers  la  capitale.  Agréés  la  continuité  de 
mon  parfait  attachement  et  d'une  considératioû  très  dis- 
tinguée. 

1 1.  évèque  de  Digne. 

L'abbé  Giraud,  sensible  à  votre  souvenir,  vo[u]s  offre 
ses  respects. 


<)   Pierre  Boniot,  né  à  AubcssagDO  le  4  nov.  1734,  curé  de  St-Aadré- 
lès^Oap,  de  1803  à  1807,  puis  curé  d'Orcières. 
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44«  Ciculaire  (septembre  1804). 

Irénée-Yves  Dessole,  évêque  dé  Digne, 
à  M... 

L'étendue  du  territoire  qui  est  confié  à  ma  sollicitude 
pastorale,  m'engage  de  nommer,  dans  les  divers  arron- 
dissemens  des  Hautes  et  Basses- Alpes,  des  ecclésiastiques 
qui,  par  leurs  talens  et  leur  expérience,  méritent  toute 
ma  confiance  et  puissent  m'aider  dans  les  fonctions 
importantes  du  saint  ministère  et  dans  la  mission  pénible 
à  laquelle  je  suis  appelé.  J'ai  jeté  les  yeux  sur  vous, 
Monsieur,  pour  cet  intéressant  emploi,  et  j'espère  que  cet 
heureux  choix  ramènera  Tordre  dans  la  discipline  ecclé- 
siastique et  les  mœurs  de  la  société.  Mon  but  en  vous 

nommant  commissaire  dans  l'arrondissement  de , 

est  de  rétablir  la  religion  sur  ses  bases  et  de  tâcher, 
autant  qu'il  est  en  moi,  de  suivre  les  intentions  de  TËglise 
et  de  l'État. 

Le  titre  de  mon  commissaire  vous  donnera,  Monsieur, 
un  droit  de  surveillance  sur  tous  les  ecclésiastiques  de 

l'arrondissement  de ,  ainsi  que  d'absoudre  et  de 

donner  la  faculté  d'absoudre  des  cas  réservés,  à  l'excep- 
tion de  ceux  réservés  spécialement  au  Souverain  Pontife 
et  à  l'Évèque,  indiqués  sur  le  tableau  qui  vous  sera  remis  ; 
de  bénir  ou  faire  bénir  tous  linges;  ornemens,  croix  et 
ustensiles  d'église,  et,  en  général,  faire  toutes  bénédic- 
tions ressortantes  du  culte,  excepté  les  consécrations  des 
pierres,  des  calices  et  des  patènes. 

Vous  tâcherés  de  prendre  une  connoissance  exacte  de 
la  conduite  des  prêtres  de  l'arrondissement  ;  vous  saurés 
s'ils  exercent  leurs  fonctions  et  s'ils  instruisent  la  jeunesse 
avec  assiduité  ;  vous  veillerés  à  ce  que  l'organisation  du 
culte  se  presse  et  s'achève  ;  vous  vous  instruirés  si  les 
prêtres  se  rendent  ou  se  sont  rendus  à  leurs  postes.  S'il 
est  parmi  les  prêtres  des  changemens  à  faire,  qui  puissent 
devenir  utiles  au  bien  de  la  religion,  vous  me  les  propo- . 
serés.  Vous  aurés  soin  de  m'informer,  tous  les  trois  mois 
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au  moins,  des  progrès  de  la  religion  parmi  les  peuples. 
S'il  est  des  plaintes  formées  par  les  maires  des  communes 
sur  les  intérêts  du  culte,  vous  ^l'eil  donnerés  connois- 
sance  et  vous  en  ferés  part  au  sous-préfet  de  Tarrondisse- 
ment,  pour  que,  concurremment  avec  cet  administrateur, 
Ton  puisse  y  remédier.  Eii  général,  vous  ne  ferés  rien 
sans  consulter  Tautliorité  civile,  parce  que,  appuyée  sur 
elle,  la  religion  peut  de  cette  seule  manière  prospérer. 

Je  vous  invite  enfin.  Monsieur,  à  faire  tous  vos  efforts 
et  à  m*aider  de  toutes  vos  lumières  à  rétablir  et  à  conso- 
lider le  bienfait  inestimable  qui  vient  de  nous  être  accordé 
par  la  bienfaisance  du  Gouvernement.  Je  compte  entière- 
ment sur  vos  soins,  sur  votre  zèle  et  votre  prudence. 

Je  vous  salue. 

(De  la  main  de  Tévêque  :)  Pour  copie  conforme  à  celle 
adressée  aux  commissaires  épiscopaux. 

t  Irénée-Yves,  év.  de  Digne. 

45*  Digne,  le  7  vendérhiaire  an  xiii  (29  sept.  1804). 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ay  attendu  d'être  instruit  de  votre  retour  à  Gap  pour 
avoir  l'honneur  de  vous  écrire,  pour  me  rappeler  dans 
votre  souvenir  et  celui  de  vos  dames,  à  qui  je  vous  prie 
d'offrir  mes  bien  sincères  hommages. 

M.  Pascalis  a  dû  vous  présenter,  de  ma  part,  une  lettre 
dans  laquelle  je  demande  votre  bienveillance  pour  le 
Conseil  provisoire  d'administration  ecclésiastique  que  j'ai 
établi  dans  le  lieu  de  votre  résidence,  lors  de  la  mort  de 
M.  de  Gruel,  mon  excellent  ami  et  coopéra teur.  J'espère 
que  vous  voudrés  bien  la  lui  accorder,  et  Taider  de  tout 
TOtre  pouvoir,  pour  assurer  le  bien  religieux.  Je  me  flatte 
que  vous  aurés  approuvé  le  choix  des  membres  qui  le 
composent. 

J'avois  l'honneur  de  vous  mander,  dans  cette  lettre, 
que  je  ne  pouvois  vous  faire  part  de  ma  nomination  à  la 
place  de  grand  vicaire  du  diocèse  de  Digne,  vacante  par 
la  mort  de  M.  de  Gruel,  que  lorsque  je  serois  certain 
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que  celui  que  je  désignoîs  pour  son  successeur,  accepte- 
roît  la  place.  J'ajoutois  même  que  vous  applaudirîés  à 
mon  choix.  Aujourd'hui,  qu'il  a  accepté,  je  vous  présente 
avec  confiance  M.  Tournu  Saint-Germain,  curé  de  Venta- 
von*),  pour  mon  grand  vicaire.  Dans  un  tel  choix,  je  n'ai 
envisagé  que  le  bien  de  la  religion,  et  je  pense  que  tous 
ceux  qui  connoissent  ce  respectable  ecclésiastique  agrée- 
ront avec  vous  cette  nomination,  que  je  vous  prie  pour- 
tant de  tenir  secrète  (mais  dont  je  crois  devoir  vous  faire 
part  comme  au  premier  administrateur,)  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  scellée  de  l'agrément  du  Gouvernement.  Je  n'en  ai 
parlé  qu'au  bon  Saint-Germain  lui-même,  en  le  forçant 
d'accepter. 

Vous  trouvères  ci-jointe  une  lettre  du  maire  de  Ghorges 
dans  laquelle,  comme  vous  le  verres,  il  m'invite  à  me 
joindre  à  lui  pour  vous  engager  à  lui  accorder  et  fe 
sa  commune  la  somme  de  1.040  francs,  disponible  et 
destinée  pour  la  réparation  de  l'église  de  ce  village*),  que 
j'ai  trouvée  dans  un  si  grand  délabrement  et  dans  un 
si  imminent  danger  de  crouler,  que  lors  même,  comme 
évêque,  je  ne  devrois  seulement  pas  interdire,  mais  comme 
simple  ami  de  l'humanité,  crainte  qu'il  n'arrive  quelque 
événement  désastreux  au  moment  où  le  peuple  y  sera 
assemblé.  Je  vous  prie  donc,  M.  le  Préfet,  que  cette 
somme  de  1.040  fr.  soit  employée  aux  réparations  de 
l'église  de  Ghorges,  ou  je  serai  forcé  de  remplir  un  de 
mes  principaux  devoirs,  en  l'interdisant,  ce  lieu  étant 
aussi  indécent  que  dangereux  pour  l'exercice  du  culte. 

J'espère  apprendre  que  votre  genouil  est  dans  un 
meilleur  état.  Mandés-le-moi,  s'il  vous  plait,  le  plus  tôt 
possible,  et  croyés-moi.  Monsieur  le  Préfet,  avec  le  plus 
vif  attachement  et  les  sentiments  les  plus  distingués. 

1 1.  évêque  de  Digne. 

*)  n  avait  été  nommé  à  la  cure  de  Ventavon  le  12  oct.  1775  (Arch. 
des  Htes-Alpes,  G.  Inventaire^  II,  '100).  11  en  était  encore  le  titulaire 
en  1807. 

^  Dès  Tan  1066,  l'église  de  St- Victor  de  Ghorges  était  de  la  dépen- 
dance de  rabbaye  de  St-Victor  de  Marseille  (cf.  Cartul.  de  St-  Victor 
de  Marseille,  n*  698,  t.  II,  p.  40. 
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46.         Ghorges,  le  10  fructidor  an  douze  (31  août  1804). 

Le  Maire  de  Ghorges  à  Monseigneur  l'évêque 
du  département  des  Hautes- Alpes. 

Depuis  la  visite  que  Votre  Grandeur  a  bien  voulu  faire 
à  l'église  de  la  commune  de  Ghorges,  église  que  vous 
avés  trouvé  dans  un  mauvais  état,  par  les  dévastations 
arrivées  dans  le  temps  de  la  Révolution,  le  temple  ayant 
servi  aux  magasins  et  objets  utiles  au  service  militaire  ; 
organe  de  mes  administrés,  j'eus  désiré  depuis  longtemps 
pouvoir  mètre  une  main  réparatrice  à  ce  désastre,  le  mal 
étant  au  comble  et  la  réparation  indispensable.  J'en  ai 
fait  la  demande  à  Monsieur  le  Préfet,  qui  Ta  regardé  de 
son  œuil  réparateur.  Mais  des  incidents  imprévus  ont 
empêché  d'y  employer  une  somme  de  1.040  fr.  destinée 
'cet  objet  ou  à  la  reconstruction  de  la  maison  commune. 
Et  ces  fonds  ont  été  mis  en  réserve  provisoirement  pour 
le  payement  des  digues  faites  pour  la  conservation  du 
bourg. 

La  maison  du  Seigneur,  employée  au  culte  catholique^ 
n'a  donc  pu  être  réparée  encore.  Voici  le  moment  des 
pluies  qui  va  arriver.  Il  est  donc  indispensable  de  mètre 
la  main  à  l'œuvre.  Dans  cette  hipotèse,  je  vous  prie, 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  vous  joindre  à  moi  auprès 
de  Monsieur  le  Préfet,  à  qui  j'ai  fait  et  ferai  la  demande 
à  son  retour  du  Mont-Genèvre,  pour  qu'il  veuille  donner 
l'adjudication  de  ce  travail,  qui  pourra  être  payé  sur  les 
fonds  1.040  fr.  cy-devant  précités  et  sur  ceux  revenant  des 
octrois  de  l'an  treize,  qui  seront  adjugés  le  27  courant. 
J'espère,  Mgr,  qu'allant  au  même  but,  nous  sauverons  le 
vaisseau  du  naufrage  et  que  cela  vous  évitera  le  désa- 
grément de  l'interdire,  et  à  moi  celui  de  voir  les  habitants 
privés  momentanément  du  culte  de  leur  père,  toujours 
cher  à  mon  cœur.  J'attends  vous  apprendre  sous  peu 
l'exécution  de  ma  demande,  et  suis  avec  un  profond 
respect,  Mgr,  votre  très  humble  et  dévoué  serviteur. 

RiSPAUD  d'Aiguebelle. 
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(An  dos  :)  A  Monseigneur,  Monseigneur  l'évêque  des 
Hautes-Alpes,  à  Digne. 

Restes  de  cachet  plaqué  en  cire  noire  ovale  :  fut  de 
colonne  sur  lequel  un  oiseau,  qu'un  chien  regarde,  et  une 
légende  incomplète  :  l'es...  ur  bonheur. 

47.  [      octobre  1804]. 

Le  Conseil  d'Administration  provisoire  des 
Hautes-Alpes,  à  Monsieur  le  Préfet  du 
département. 

Monsieur  le  Préfet, 

Le  Conseil  ne  peut  qu'applaudir  aux  vues  sages  qui 
vous  ont  déterminé  à  lui  écrire,  pour  faire  autoriser  plu- 
sieurs prêtres  à  biner  pendant  tout  le  tems  que  dureront 
les  travaux  publics  de  l'ouverture  de  la  route  de  Gap  à 
Valence. 

Les  membres  qui  le  composent  n'avoint  pas  besoin  de 
cette  lettre  de  votre  part  pour  être  convaincus  de  votre 
zèle  pour  tout  ce  qui  intéresse  le  culte  religieux. 

Flatté  de  pouvoir  contribuer  au  succès  de  vos  vues,  ils 
ont  l'honneur  de  vous  addresser  les  permissions  que  vous 
leur  avés  demandé,  et  celui  de  vous  saluer  avec  une 
respectueuse  considération. 

Pascalis,  pro-vicaire  général. 
Pbix,  curé,  pro-secrétaire. 

(En  marge  :)  N*^  1355,  en  Rép. 

48.  Digne,  le  18  brumaire  an  XHI  (26  oct.  1804). 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ay  l'honneur  de  vous  instruire  qu'aujourd'hui,  18 
brumaire  de  Tan  13,  j'ai  reçu  l'agrément  de  S.  M.  L  pour 
la  nomination  que  j'ai  faite  de  M.  François  Tournu-St- 
Germaîn,  curé  de  Ventavon,  à  la  place  de  vicaire 
générai  du  diocèse  de  Digne.  Je  me  flatte  que  ce  choix 
sera  approuvé  de  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu  et  la 
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religion.  Vous  avés  déjà  applaudi  à  ce  choix,  lorsque  je 
vous  ai  fait  part.  Votre  suffrage  m'étoit  nécessaire  et 
m'avoit  infiniment  flatté,  parce  que  personne  ne  sait 
mieux  que  vous  rendre  justice  au  mérite. 

J'ay  rhonneur  de  vous  saluer,  Monsieur  le  Préfet,  avec 
une  considération  distinguée. 

f  I.  évéque  de  Digne. 

Rien  de  nouveau  pour  les  lettres  de  convocation. 
N«  1358  —  8. 

49.  Gap,  14  vendémiaire  an  XIII  (5  nov.  1804). 

Monsieur  rÉveque. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  en  date  du 
7  de  ce  mois.  Je  me  concerterai  volontiers  pour  les  affai- 
res religieuses  avec  le  Conseil  auquel  vous  avez  accordé 
votre  confiance.  Seulement  je  vous  prie,  au  nom  de 
Tamitié.  de  vouloir  bien  renoncer  à  l'idée  de  passer  par 
Avignon  pour  vous  rendre  dans  la  capitale.  Outre  le 
plaisir  que  j'aurai  à  vous  voir,  plaisir  toujours  bien 
désiré  et  bien  senti,  il  sera  intéressant  que  nous  ayions 
un  entretien  au  sujet  de  la  circonscription  des  succur- 
sales, dont  nous  signerons  ensuite  le  tableau.  Ce  travail 
ne  pourra  pas  vous  retenir  à  Gap  au-delà  de  deux  jours. 

Sans  doute,  Monsieur  TÉveque,  vous  ne  pouviez  porter 
les  yeux  pour  la  place  de  grand  vicaire  sur  un  homme 
plus  respectable  que  Tabbé  St-Germain,  et  la  chose  ira 
bien,  si  vous  convenez  préalablement  avec  fui  qu'il  habi- 
tera le  chef-lieu  du  département.  Cela  est  fort  important 
sous  plusieurs  rapports,  et  je  trouverais  encore  dans 
cette  circonstance  le  devoir  et  le  contentement  réunis. 

Vous  connoissez,  M.  TÉvèque,  les  motifs  puissants  qui 
m'ont  forcé  à  donner  une  autre  destination  aux  1.040  fr. 
que  j'avais  réservés  pour  les  réparations  de  l'église  de 
Ghorges,  dont  Tétat  cependant  m'inquiétoit  beaucoup.  J'ai 
invité  l'ingénieur  en  chef  à  me  remettre  un  projet,  au  vu 
duquel  l'adjudication  sera  passée,  et  12  à  1.500  fr.  sont 
mis  en  réserve  dans  le  budget  de  Tan  13  pour  acquitter 
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cette  dépense.  Vous  voyez  que,  dans  notre  amour  mutuel 
du  bien,  nous  avons  naturellement  les  mêmes  idées. 

Le  tableau  des  succursaux  est  enfin  parti,  el  ils  vont 
être  payés.  Je  désirerois,  M.  TÉvêque,  pour  la  prospérité 
de  l'agriculture  dans  le  département,  qu'ils  reçussent  le 
journal  utile  de  notre  Société  d'émulation,  mais  ni  cette 
Société  ni  moi  ne  sommes  assez  en  fonds  pour  le  leur 
envoyer  gratis ^  et  les  5  francs  que  coûte  Tabonnement, 
divisés  sur  deux  trimestres  par  exemple,  ne  les  gêne- 
roient  pas  trop.  Ce  bon  abbé  de  Gruel  avait  jugé  que  pour 
les  curés,  il  falloit  tout  bonnement  faire  la  retenue  des 
5  fr.  chez  le  payeur,  et  il  les  en  avoit  Instruits.  Voulez- 
vous  prendre  cette  mesure  ?  Dans  tous  les  cas,  si  vous 
vouliez  bien  écrire  à  tous,  je  ferois  volontiers  imprimer 
votre  lettre.- 

Du  Conseil,  du  grand  vicaire,  des  églises  et  des  jour- 
naux de  la  Société,  descendons  à  mon  genou,  puisque 
vous  l'exigez.  L'enflure  au-dessus  et  la  grosseur  au- 
dessous  en  sont  dissipés,  mais  il  est  encore  faible  et 
endoloré,  aux  changements  de  temps  et  à  la  moindre 
fatigue.  Cependant,  je  suis  forcé  de  commencer,  dans 
le  cours  de  la  semaine  prochaine,  une  nouvelle  tournée 
qui  me  portera,  avant  la  fin  du  mois,  à  Ribiers  près  de 
Sisteron.  Quello  satisfaction  si  je  pouvois  vous  y  rencon- 
trer à  cette  époque  I  Nous  reviendrions  ensemble  auprès 
de  votre  seconde  mère,  dont  les  yeux  sont  toujours  un 
peu  malades.  Qui  sait  si  vous  ne  m'enlèveriez  pas  alors 
la  plus  douce  de  vos  ouailles  ? 

[Ladoucette]. 
Minute  de  lettre. 

50«  Digne,  le  15  brumaire  an  XIII  (6  nov.  1804). 

Monsieur  le  Préfet, 

Je  ne  déteste  pas  moins  que  vous  et  je  ne  vois  pas 
moins  l'inutilité  religieuse  de  ces  prêtres  vagabonds,  qui, 
sous  prétexte  d'un  bien  à  faire  qui  n'est  souvent  qu'un 
leurre  de  fripon,  pour  ne  pas  agir  selon  vos  vues  dans 
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une  telle  occurence.  Ce  qui  vous  arrive  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes  relativement  à  quelques  prêtres 
Piémontais  ou  Génois,  qui  Font  parcouru  la  bource  à  la 
main,  m'est  arrivé,  presque  en  même  tems,  dans  ce 
département-ci,  par  le  fait  de  quelques  prêtres  italiens, 
qui,  sous  rhabit  respectable  de  religieux  Trinitaires,  sont 
venus  réclamer  quelques  aumônes  de  la  piété  des  fidèles, 
pour  racheter,  disent-ils,  les  captifs.  Si  j'en  étois  cru, 
tout  ce  monde  seroit  éconduit  ;  mais  ils  arrivent  avec  des 
passe-ports  signés  de  personnes  si  respectables  qu'on 
n'ose  se  .refuser  à  leurs  demandes,  tout  au  moins  indis- 
crètes. Je  préviendrai,  comme  vous  le  désirés,  le  Comité 
ecclésiastique  établi  à  Gap  d'avoir  à  aviser  à  ce  qu'aucun 
prêtre  étranger  ne  passe  sans  passe-port  et  leur  pres- 
crire, avant  tout,  de  le  faire  viser  par  vous. 

J'ai  oublié  jusqu'à  ce  moment.  Monsieur  le  Préfet,  de 
répondre  à  un  article  de  l'une  de  vos  leltres  précédentes, 
dans  laquelle  vous  m'engagiés  d'inviter  les  recteurs  du 
diocèse  de  Digne  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  à 
s'abbonner  pour  le  Journal  d'Agriculture  fait  à  Gap  par 
quelques  membres  de  la  Société  d'émulation.  Il  m'est 
impossible  de  me  rendre  à  vos  désirs  sur  ce  point,  étant 
en  mesure  moi-même  de  réclamer  d'eux  une  souscription 
d*une  pistole  pour  l'établissement  et  l'entretien  d'un  sé- 
minaire. Vous  concevés  trop  bien  l'utilité  de  ce  plan, 
n'ayant  d'ailleurs,  ni  ne  pouvant  espérer  aucune  res- 
source ni  du  Gouvernement  ni  des  départements,  ni  des 
Sdèles  catholiques,  pour  désapprouver  ce  pian  devenu  de 
première  nécessité.  Vous  m'obligerés  donc  de  ne  plus  y 
songer,  crainte  de  me  faire  manquer  à  moi-même  un 
objet  aussi  essentiel  à  mon  administration. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  de  lettre  de  convocation*).  Je 
conjecture,  d'après  les  délais  que  nous  éprouvons  sur  ce 
points  que  le  Gouvernement  n'entend  appeller  à  la  céré- 
monie du  sacre  que  quelques  individus  de  chaque  corps 


«)  Pour  le  sacre  de  Napoléon,  qui  fut  fait  par  le  Pape  à  Notre-Dame 
de  Paris  le  2  déc.  1804. 
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OU  état.  Les  papiers-nouvelles  disent  que  la  cérémonie  est 
différée.  Je  ne  sai  donc  point  encore  définitivement  quel 
sera  le  résultat.  Ce  seroit  une  véritable  satisfaction  pour 
moi  si  les  choses  tournoient  de  manière,  je  ne  dis  pas 
seulement  à  vous  voir  lors  de  mon  passage  à  Gap,  mais  à 
faire  le  voyage  ensemble,  puisqu'il  est  écrit  que  vous 
êtes  appelle  à  Paris,  comme  les  évoques  peuvent  Tètre. 

Je  savois  que  votre  fatigue  a  été  grande  dans  votre 
dernière  tournée.  Je  vous  exhorte  à  prendre  du  repos  et 
d'avoir  soin  de  votre  genouil. 

J'ay  l'honneur  de  vous  saluer,  Monsieur  le  Préfet, 
avec  une  affection  toute  particulière  et  une  considération 
distinguée. 

t  I.  évéque  de  Digne. 

Mes  hommages  très  empressés  à  vos  dames. 

51#  Gap,  le  30  décembre  1804. 

Conseil  d'Administration  des  Hautes-Alpes. 

Monseigneur, 

Une  affaire  bien  importante  a  excité  l'attention  du 
Conseil.  Il  s'agit  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Laus. 

Mandataire  des  habitants  de  ce  hameau,  M.  Reymond, 
curé  de  Tallard,  la  soumissiona  et  consigna  100 1.  N'ayant 
pas  fait  le  premier  payement  à  l'époque  voulue  par  la 
Loi,  M.  Blanchard,  alors  commis  chez  M.  Brochier,  rece- 
veur général,  la  soumissiona,  fit  les  payements,  et  de- 
mande aujourd'huy  un  arrêté  de  la  Préfecture  qui  le 
mette  en  possession  de  l'effet  vendu. 

Dès  que  je  fus  instruit  de  ses  démarches,  j'invitai 
M.  Jouvent*)à  se  rendre  à  Gap.  Nous  fûmes  ensemble 

4)  Laurent  Jouvent,  ancien  missionnaire  de  N.-D.  du  Laus,  né  à 
Valserres  le  2  nov.  1766,  incarcéré  à  Gap,  avec  le  père  Marc  Allègre, 
le  8  vend,  an  5  (31  oct.  1796),  desservant  de  la  succursale  du  Laus  de 
1804  au  1"  oct.  1818,  nommé,  le  U'  janv.  1820,  curé  de  RemoUon,  où  il 
fut  remplacé  dès  le  1*'  juillet  suivant. 
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voir  M.  de  Beaujeu*),  qui  nous  confirma  la  vérité  de  la 
demande  de  M.  Blanchard,  nous  soutint  la  validité  de  son 
titre,  malgré  Tarrêtté  de  M.  Ladoucetle,  qui,  le  13  floréal 
an  Xh  a  mis  cette  église  à  votre  disposition  pour  la 
succursale  érigée  au  Laus.  Il  nous  proposa  d'engager 
M.  Blanchard  à  se  désister  en  lui  rembourçant  ses  dé- 
bourcés  et  nous  promit  de  ne  pas  l'envoyer  en  possession 
jusques  à  ce  que  j'eus  reçus  votre  réponse. 

Au  sortir  de  chez  lui,  nous  avons  écrit  à  M.  Reymond, 
qui,  dans  le  tems,  avoit  eu  plusieurs  conférences  avec 
M.  Blanchard,  et  lui  avons  demandé  tous  les  éclaircisse- 
ments qu'il  pourrait  nous  donner. 

La  réponse -porte  en  substance  :  «  M.  Blanchard  n'est 
a  point  adjudicataire  pour  son  compte  ;  il  me  dit,  à  Gap, 
«  qu'il  n'avoit  fait  que  prêter  son  nom  à  M.  Brochier, 
«  receveur  général  ;  qu'il  ne  pouvoit  fixer  lui-même  la 
«  somme  que  son  commettant  voudroit  exiger,  sans 
a  ravoir  consulté  ;  et,  deux  heures  après,  il  me  demanda 
€  cent  écus  au  nom  de  M.  Brochier,  somme  que  ni  moi,  ni 
«c  les  habitants  du  Laus  ne  pouvions  réaliser,  somme  que 
a  je  ne  lui  promis  pas  par  conséquent  ». 

Cette  somme,  Mgr,  est  bien  forte  pour  les  habitants  du 
Laus.  D'après  leur  vœu,  avant  d'en  faire  l'offre  à  M. 
Blanchard  ou  à  M.  Brochier,  le  Conseil  me  charge  de  vous 
prier  de  vous  réunir  à  M.  Ladoucetle  pour  faire  débouter 
et  maintenir  l'arrêté  du  Préfet  qui  a  mis  cette  église  à 
votre  disposition. 

La  vente  n'est  point  consommée,  puisqu'on  denlande 
aujourd'huy  d'être  mis  en  possession.  —  Elle  a  été  passée 
au  préjudice  d'un  tiers  acquéreur,  qui  n'a  point  été 
appelle  ;  ce  qui  paroit  irrégulier. 

Le  Conseil  et  les  habitants  ne  doutent  pas  que  M.  La- 
doucette  ne  se  joigne  à  vous  pour  faire  maintenir  son 
arrêté,  et  votre  zèle  pour  la  religion  nous  assure  que 
vous  ne  négligerez  rien  pour  y  réussir. 

')  Jaubert  de  Beaujea,  fils,  nommé  le  4  avril  1800,  conseiller  de  pré- 
fecture, et,  le  18  avril  1805,  sous-prëfet  de  Tarrondissemcnt  de  Oap 
{PéfHode  i^évolut,  dans  les  Htes-Alpes.  1895,  p.  153  et  177). 
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M.  Bonniot*)  m'a  communiqué  votre  lettre,  et  je  ne 
saurois  me  plaindre  du  parti  que  vous  avés  pris.  Il  doit 
m'apporter  ce  soir  sa  réponse,  pour  la  joindre  à  celle-ci. 

M.  Carlhian*)  est  toujours  à  Gap,  et  paroit  guéri.  Le 
Conseil  m'a  chargé  de  l'inviter  à  tenir  sa  promesse.  Ne 
l'ayant  pas  trouvé  ce  matin,  je  remplirai  ses  veues  d'ici  à 
mercredi.  Mais  je  pense,  qu'à  moins  d*une  invitation  réité- 
rée de  votre  part,  il  nous  tiendra  encore  le  bec  dans 
l'eau. 

Interprête  des  sentiments  du  Conseil,  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter  les  vœux  sincères  que  tous  les  membres 
font  à  l'occasion  du  nouvel  an,  pour  votre  satisfaction,  la 
conservation  de  votre  santé  et  votre  prompt  retour  parmi 
nous. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Mgr,  votre  très 
humble  serviteur. 

Pascalis,  chanoine. 

(Au'  dos)  :  A  Monsieur,  Monsieur  Dessoles,  évêque  de 
Digne,  rue  Projettée  Choiseul,  n^  3,  à  Paris. 

52»  Paris,  le  3  germinal  an  13  (24  mars  1805). 

J'ai  reçu  trop  tard,  mon  aimable  et  toujours  cher 
Préfet,  le  tableau  ecclésiastique  de  la  partie  du  diocèse 
de  Digne  size  dans  votre  département  des  Hautes-Alpes. 
Comme  il  doit  être  vérifié  et  signé  par  vous,  avant  d'être 
présenté  au  Gouvernement,  ce  sera  un  nouveau  retard 
qu'éprouveront,  pour  leur  payement,  les  malheureux 
prêtres.  Aussi  j'espère  que  vous  le  renverrez  au  Ministre 
des  Cultes  le  plus  tôt  qu  il  vous  sera  possible.  Si  vous 
avez  des  observations  à  faire  sur  ce  tableau,  vous  avez 
Tabbé  Pascalis  près  de  vous,  qui  pourra  y  répondre 
beaucoup  mieux  que  moi-même.  Je  vous    supplie,    de 

*)  Curé  de  St-Andrë-lôs-Gap  (v.  plus  haut  p.  11). 

>)  Simon  Garlhiaa,  né  à  Briançon,  le  25  sopt.  1758,  ancieo  professeur 
à  TEcole  centrale  des  H  tes- Alpes,  nommé  curé  de  Ghorges,  le  27  avril 
1803,  mort  à  N.-D.  du  Laus  le  31  déc.  1837. 
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rechef,  de  ne  pas  faire  languir  des  gens  qui  meurent  de 
faim. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  ainsi  que  vos  dames,  avec 
tout  rattachement,  honnêteté  et  considération  distinguée. 

t  iRÉNBE-YvBS,  év.  de  Ghambéry*). 
(A  suiiyre.)  P.  G. 

LES   DERNIERS   MEMBRES 

DE  LA 

FAMILLE  D'ORANGE-MONTPELLIER 

et  leurs  Possessions  dans  le  Gapençais. 
(Suite.  —  Voir  VI,  p.  112,  217  et  269). 


Testament  de  Rambavd  IV  d'Orange  par  lequel  il  con- 
firme à  V  ordre  de  S  t- Jean  de  Jérusalem  toutes  les 
donations  qu'il  luy  avait  faictes  et  luy  fait  encore 
plusieurs  légats^). 

Montpellier,  6  mai  1218, 

publié  le  25  du  même  mois. 

In  nomine  domini  amen.  Anno  incarnationis  ejusdem 
millesimo  trecentesimo  septimo  die  decimo  octavo  decem- 
bris  sexte  indictionîs,  noverint  universi  présentes 
pariter  et  futuri  quod  cum  humane  fragilitati,  divina 
hoc  ipsum  in  se  potentia  retinente,  datum  non  sit  cogno- 

*)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  Mgr  DdssoUe  avait  été  transféré 
sur  le  siège  épiscopal  de  Ghambéry  par  décret  impérial  du  28  janvier 
1805. 

*)  Page  150.  —  En  marge  :  ISQfT,  archives  du  roi  à  Aix,  liasse  N 
dC Orange  n*  4, —  L'original  se  trouve  aujourd'hui  aux  archives  des 
Bouches'du-Rhône,  B  310.  C'est  un  parchemin  très  bien  conservé, 
contenant  soixante  lignes  d'une  fort  belle  écriture.  Au  dos  on  lit  : 
Yidimus  du  Testament  de  Rambaud  d'Orange  par  lequel  donne  au 
couvent  St-Jehan  de  Jherusalem  de  St-Gilles  la  moytié  de  la  ville 
tT  Orange  et  plusieurs  autres  lieux  à  luy  appartenans.  J218,  6«  des 
Ides  de  may.  Le  texte  présente  certaines  différences  avec  le  manuscrit 
de  la  Méjancs  ;  je  les  signalerai  en  note.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que 
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scere  de  futuris,  sepe  contigit  quod  ipsa  ut  eorum*) 
ignara  dampnosa  patitur  et  incurrit,  ideoque  cum  hos- 
pitale  sancti  Johannis  Jerosolimitanî  quedam  haberet 
instrumenta  publica  seu  scripturas  de  quorum  amissione 
propter  interdum  ipsorum,  negotiis  occurentibus,  transla- 
lionem,  concremationis,  corositatis  et  aliorum  inspera- 
torum  casuum  voracitatem  que  sepius  in  scripLuris 
accidunt  nocumenta  sibi  posse  oriri  timorosius  dubitabat, 
ut  eis  occurreretur  quantum  faciliter  poterat  ad  presen- 
tiam  viri  nobilis  et  magnifici  domini  Francisci  de  Lecto*), 
militis,  comitatus  Provincie  bonorabilis  senescalci,  in 
sala  domorum  ecclesie  Béate  Marie  Magdalene  de 
Aquis  sedentis,  assistente  ibidem  domino  Rostagno  Gava- 
lerii,  suo  et  comitatus  ipsius  judice  majore,  accessit 
religiosus  vir  dominus  frater  Gaufridus^jRaimundi  Arela- 
tensis  preceptor  nomine  et  vice  viri  venerabilis  domini 
Fulconis  de  Villareto  totius  ordinis  jam  dicti  magistri 
generalis,  et  pro  eo  ac  ordine  ipso,  ad  omne  evitandum 
damnum,  negligentiam  pariter  vel*J  defectum,  quam 
plura  ibidem  de  verbo  ad  verbum  legi  et  publicari  faciens 
instrumenta,  alias  etiam  et  scripturas,  supplicans  ergo  et 
requirens  instantibus  ut  supra  nomine  eidem  domino 
senescalco  quod  publicationibus  et  transcriptis  ipsorum 
que  fieri  deposcebat  auctoritatem  et  decretum  sui  offlcii 
prestare  ac  interponere  ad  eternam  rei  habendam 
memoriam  dignaretur.  Gui  quidem  supplicationi  et  requi- 
sitioni  utpote  admissione  condigne  dictus  dominus  senes- 
calcus  bénigne  annuens,  ad  eorum  aliqua  conscribenda  et 
in  formam  publicam  redigenda,  quibus  nullum  vitium 
nullaque  corruptela  quin  potius  firmitas  et  integritas 
inherebant,  mihi  Pelegrino  de  Gavazo')  notarié  publico 
ad  instantiam  prefati  domini  fratris  Gaufridi  Raimundi 
quo  supra  nomine  pro  tribunali  sedens,  licentiam  conces- 
sit  et  dédit  eorumque  transcriptis  ex  tune  auctoritatem 
sui  officii  quam  plenius  potuit  impartitus  est  pariter  et 
decretum  ut  ipsa  in  judicio  et  extra  tanquam  originalia 
perpétue  valitura  sint,  eisque  tanquam  suis  principalibus 
fides  intégra,  plena  et  indubitata  debeat  adhiberi,  sublatis 

Tauteur  de  ce  manuscrit  a  écrit  à  la  première  page  du  premier  volume 
ces  paroles  de  Pétrarque  (Famil.,  1.  23)  :  «  Vous  savez  si  l'on  peut 
compter  sur  les  copistes  ;  ils  promettent  beaucoup,  tiennent  peu,  ne 
finissent  rien,  gâtent  tout  t. 

*)  Méjanes  egrum. 

S)  Un  autre  membre  de  cette  famille,  Raynald  de  Lecto,  fut  aussi 
sénéchal  de  Provence,  sous  Charles  l*'(Arch.  des  B.-du-R.,  6.  1368). 

8)  Original,  Ouifridtts. 

*)  Méjanes  et» 

S)  Méjanes,  Gannazo, 
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Deo  semper  propitio  nocuis  periculis  de  quorum  inespe- 
rata  et  Irepidabili  eventu  hospitale  jam  dictum  pertimes- 
cere  damnosius  videbatur.  Ex  quibus  instrumentis  scriptis- 
ve  hic  verum  inslrumenlum  inferius  annotatur  servalum*) 
ut  ecce  : 

In  Domine  Domini  amen.  Anno  incarnationis  ejusdem 
millesimo  ducenlesimo  octavo  decimo,  sexto  *)  die  madii^), 
ego  Raimbaldus  de  Aurasica,  filius  Guiilelmi  de  Aurasica 
quondam,  in  mea  bona  et  sana  memoria  et*)  coram 
rogatîs  testibus  specialiter  ad  hoc  vocatis,  res  meas 
dispono  et  ultimam  meam  voluntatem*)  ordino  et  facio"). 
In  primis  sepulturam  meam  ')  eligo*)  apud  Gap  ®j  in  cimi- 
terio**^)  sancti  Martini  quod  est  fratrum  Sanctî  Joannis 
hospitalis  Jherusalem  :  consequenter  recognosco  quod  me 
ipsum  reddidi  domino  Deo,  et  béate  Marie  et  sancto 
Johanni  et  domui  hospitalis  Jherusalem  in  fratrem  et 
donavi  pro  amore  Dei  et")  sainte  anime  mee  paren-. 
tumque  meorum  ipsi  domui  hospitali  sancti  Johannis 
Jherosolimitani,  et  specialiter  prioratui  ejusdem  domus 
constructe")  prope  villam  sancti  Egidii,  videlicet  medie- 
tatem  totius  civitatis  Aurasice*^)  et  omnia  uni  versa  et 
sîngula  ad  medietatem  Aurasice  '^]  vel  ad  me  in  ea,  seu 
pro  domina tione  et  juridictione  compétente  in  ea  et  in 
aliis  eidem  adjacentibus  pertinentia  quocumque  modo»  in 
prediis  urbanis,  suburbanis  et  rusticis  et  rébus  aliquibus 
corporalibus  et  incorporalibus  inlra*^)  dictam  civitatem 

*)  Méjanes,  servatum  manque. 

^)  Méjanes  mcgxyiii,  yi. 

3)  Méjanes,  maii. 

*)  Méjanes,  sic. 

5;  Dans  rorigioal  ce  mot  se  trouve  en  renvoi,  à  la  fia  du  testament. 

<^)  Méjanes,  facto  et  dispono  au  lieu  do  ovdino  et  fado, 

7)  Ce  mot  manque  dans  Toriginal. 

**)  Méjanes,  ordino. 

'•i)  Original  et  Méjanes,  Gab. 

*^  Méjanes,  cimeterio. 

^*)  Méjanes,  amore  Dei  et  manquent. 

f*}  Méjanes,  construoto. 

^3)  Méjanes,  Aransice. 

**)  Méjanes,  infra. 
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sive  situm  Aurasice  et  extra  ubicunque  ;  et  totum*)  pre- 
terea  castrum  quod  dicitur  Lardier  et  totum  similiter  car- 
trum  de  Bareto,  et  omnia  ipsis^)  cas  tris  adjaceutia  et  omnia 
omnino  jura  que  habebam  et  habere  debebam  in  burgo 
et')  in  Castro  de  Talars  et  Castro  de  Nefas^)  et  omnia 
quecunque  habebam  in  burgo  de  Monasterio  et  in  Castro 
quod  dicitur  Salsa  ;  que  omnia  et  singula  adhuc  cum  ")  hac 
carta  domino  Deo  et  predicte  domui  hospitalis  St-Johannis 
Baptiste ')  site^)  apud  sanclum  Egidium  in  perpetuum 
confirme  et  quidquid  in  predictis  locis  omnibus  et  singu- 
lis  et  in  eorum  pertinentiis  et  adjacenciis  ^)  sive  territoriis 
uUo  modo  habeo  vel  habere  debeo  eidem®)  predicte 
domui  hospitalis  santi  Johanni  Jherosolimitani  site  juxta 
villam  sancti  Egidii  et  omnibus  fratribus  ipsius  domus 
presentibus  et  futuris  dono,  lego  atque  concède  in  per- 
petum  ut^^)  firmius  et  plenius  ad  utilitatem  ipsius  do- 
mus dici  potest,  exceptis  hominibus  meis  de  Nephas  qui 
dicuntur  Malsmernats  ^^)  quos  homines  et  quidquid  in  eis 
habeo  et  in  rébus  eorum  lego  et  dono  Rotlando  Bonofilio  ") 
militi.  Adhuc  bona  bonis  accumulare  desiderans  ad  hono- 
rem  Dei  et  gloriose  virginis  Marie  et  beati  Johannis 
omniumque  sanctorum,  pro  salute  anime  mee,  fretus  de 
Dei  misericordia  ad  impetrandam  vitam  eternam  lego, 
dono  at  que  concède  in  perpetuum  Domino")  Deo  et 
supradicto  hospitali  sancti  Johannis  Jherusalimitani  et 
domui  ipsius  hospitalis   site   apud  sanctum  Egidium  et 

<)  Méjaaes,  et  totum  manquent. 

*)  Méjanes,  ipsius. 

3)  Méjanes,  in  burgo  et  manquent. 

*)  Original,  Nephas. 

S)  Méjanes,  adhuo  cum  manquent. 

0)  Méjanes,  Sti  Johani  Baptiste  manquent. 

7)  Méjanes,  silo. 

^)  Méjanes,  adjacentibus. 

9)  Méjanes,  eidem  manque. 

*<*)  Méjanes,  ac. 

^1)  Méjanes,  m^lmensats^  et  en  marge  vel  m,aUm^rnat5, 

^<)  Méjanes,  Bonofilii, 

iS)  Méjanes,  domino  manque, 
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omnibus  fratribus  ejusdem  domus  presentibus  et  futuris, 
videlicet  seignoriam  sive  dominationem  et  jurisdictioDem 
et  omnia  omnino  jura  quecunque  aliquo  intellectu  habeo 
vel  habere  debeo  seu  visus  sum  habuisse  in  antebannum 
de  Yalentiano  et  in  omnes  et  singuias  res  quas  ipse  a  me 
tenet,  et  in  Guillelmum  Arnulfum^)  et  Guiraldum^)  Ar- 
nulfum^}  et  Arnulfum  [Arnulfum]  et  in  res  quas  a  me 
tenent  et  in  qualisbet  possessiones  eorum  et  in  toto  Castro 
de  Gigohier')  et  ejus  pertinenciis  et  in  Guillelmum  Auge- 
rium  et  in  omnibus  castris  et  rébus  et  juribus  que  ipse 
Guillelmus  a  me  tenet,  et  dominationem  et  albergum 
et  omnia  quecunque  habeo  apud  Ghassanias  et  in  ejus 
territorio  et  apud  Podium  Laulherium  et  in  *)  ejus  perti- 
nentiis  sive  territoriis,  exceptis  dumtaxat  taschis  et  deci- 
mis  de  Podio  Lautherio  quas  taschas  et  décimas  et  totum 
feudum  et  jus  earum  lego  et  dono  canonice  de  Gap  ^) 
ita  quod  canonici  ipsius  ecclesie  de  Gap<^)  redimant 
easdem  taschas  et  décimas  et  luant  a  pignore  quo  eas 
obligavi,  salvo  tamen  Ugoni^)  magistro  Ugoni  Flamenco') 
recebemento  ipsarum  tascharum  et  decimarum,  quod 
recebementum  earum  et  quidquid  ex  eodem  recebemento 
poterit  pervenire  *)  eidem  Ugoni  lego  et  dimitto  in  tota 
ejus  vita  habendum  et  percipiendum  pacifice  ut  suum 
verum.  Predicta  jura  de  Ghassanias  redimat  predicta 
domus  hospitalis  a  pignore  quod  in  eis  habet  concessum 
a  me  Jaucialdus'),  miles  meus,  ut  hec  omnia  et  singula 
superius  donata,  relicta  vel  concessa  dicte  domui  hospi- 
talis sancti  Johannis  Jherusalem  habeant  possideant  vel 
quasi  possideant  et  percipiant  ipsa  domus  et  fralres 
ejusdem  présentes  et  futuri  scilicet  domus   sita   juxta 

I)  Méjaaes,  Amulphum, 
*)  MéjaDOS,  Guiraudum. 
3)  Méjanes,  Cigoiher, 
*)  Mëjanes,  in  maaque. 
*)'  Mejanes  et  original,  Gab. 
^)  Mëjaneg,  trugani, 
^  Méjanes,  Flaminio, 
^]  Mëjanes,  prevenire. 
9)  Méjànes,  Saneialdiu, 
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villam  sancti  Egidii,  sicut  melius  et  plenius  ego  visus 
sum  habuisse  vel  percepisse  et  sicuL  melius  et  plenius  ad 
me  pertinent  vel  possunt  seu  debent  pertinere.  Partem 
totam  meam  castri  de  Ventaono')  et  quidquid  in  ipso 
Castro  et  ejus  territorio  habeo,  lego  et  dono  nepoti  et 
filiolo*)  meo  scilicet  Guillelmo  de  Mosteriis,  fiiio  Guillelmi 
de  Mosteriis,  onerans  ipsum  in  dandis^)  mile  solidis 
vianensibus  qui  refundantur  in  complendo  teslamento 
domine  matris  condam  mee.  Volo  et  statue  quatenus 
predicta  domus  hospitalis  Sancti  Joliannis  det  et  persol- 
vat  in  debilis  meis  et  querelis  que  de  me  fièrent  viginti 
quinque  milia  solidorum  vianensium  de  quibus  distri- 
buantur  hominibus  de  Buissardo  duo  millia  solidorum, 
dispositione  Jaucialdi  et  Raimundi  Claustra,  in  emenda- 
tione  liorum  que  maie  ab  eis  extorsi.  De  quibus  etiam 
XXV  millibus  solidorum  dentur  trecenti  solidi  ecclesie  de 
Velienelo  et  ducenti  solidi  Rotberto*)  de  TEscharena  ^)  et 
Richaldo")  ejus  fratri  et  l  solidi  Bernardo  de  Glareto  et 
quiugenti  solidi  Artaldo  et  mille  solidi  hominibus  damni- 
ficatis  in  Barregio  de  Glareto  distribuantur  communiter, 
et  domui  de  Boscaldon  dentur  ducenti  solidi  et  hospitali 
de  Ghalveto  trecenti  solidi  et  monasterio  dominarum 
monialium  de  Bertalto  trecenti  solidi,  quibus  etiam  monia- 
libus  confirmo  domum  et  donum  quod  eis  feci  et  illud 
semper  ratum  haberi  volo.  Hospitali  pauperum  de 
Talarno  ^)  dentur  ducenti  solidi,  domui  militie  de  Talarno  "') 
centum^)  solidi,  ecclesie  sancte  Marie  de  Podio  Lau- 
terio  unum  calicem  argenti  de  lx  solidis  et  ecclesie 
sancte  Marie  de  Nepliis  ^;  alium  calicem  argenti  de  lx 


<)  Méjaoes,  Ventacio. 

*)  Méjanes,  filio. 

^)  Méjanes,  dimidio  au  lieu  de  dandis. 

*)  Méjanes,  Roberto. 

^>)  Méjanes,  la  charena^  original  lacharena. 

^*)  Méjanes,  Ricaldo, 

7)  Méianes,  talarno. 

'^)  Méjanes,  ducenti. 

'•))  Méjanes,  Nephas^ 
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solidis;  operi  ecclesie  sancli  Laurentis  de  Venlaono*) 
solvantur  G^)  solidi  quos  me  daturum  promisi  eidem 
operi  :  ecclesie  sancti  Pétri  de  Larderio  lego  unum 
cdlicem  argenli  ;  ecclesie  sancti  démentis  de  Barreto 
filium  calicem  argenti.  Viginti  pauperes  induantur  vesti- 
bus  lineis  et  laneis.  Domui  de  Sagnanca  in  Vianensi  cons- 
tructe  lego  centum  solides  ;  Guillelmo  Barsanio  sol- 
vantur decem  solidi,  ita  quod  pro  illis  se  perpagatum 
teneat  omnino  quod  a  me  petere  posset  ;  Bertrando 
Qorlanc^;  de  Insula  solvatur  mille  solidi  Raimundensium 
novorum  quos  illi  debeo,  militibus  de  Atherusii*)  solvatur 
id  quod  probaretur  me  illis  debere  ;  Guiraldo  Botherio 
lego  ducentos  solides,  Bertrando  de  Menz  trecentos  solides 
vianensium,  Ricaldo  Grasso  trecentos  solides  vianensium, 
Guiraldo  de  Rama  centum  solides  vianensium.  Item  lego 
hospitali^j  eleemosinario  de  Monasterio  centum  solides, 
Guillelmo  Roberto  de  Castro  Veteri  triginta  solides  via- 
nensium  in  emendationem  omnium  que  habui  ab  eo.  Et 
hec  omnia  compleantur  de  predictis  viginti  quinque  milli- 
bus  solidarum  vianensium,  et  insuper  de  eadem  summa 
solvantur  dccclx®)  solidi  quos  fi'ater  R.  Gaia  pro  domo 
sancti  Egidii  manlevavit  ^)  mihi  et  tenetur  pro  me  solvere 
et  expense  a  me  facte  apud  Montempessulanum  in  indu- 
mentis  et  aliis,  quas  expensas  Guillelmus  Faber  magister 
hospitalis  sancti  Johannis  Jérusalem  de  Montepessulano 
manlevavit  et  débet  pro  me^).  Que  expense  et  cum  dictis 
DCCGLx*^)  solidis  manlevatis  a  R.  Gaia  faciunt  summam 
mille  et  quinque  octorum  solidorum  melgorensium*®)  vel 

*)  Méjanes,  Ventaren, 
*)  Méjancs,  centum, 
3)  Méjanes,  Gessum. 
*)  Mëjanes,  Althusii. 
5)  Méjanes,  hospitali  manque. 
0)  Méjanes,  gcglz. 

7)  Méjanes,  ajouté   au-dessus  de    la  ligne  d'autre  encre  et  écriture 
e  dédit. 
*)  Méjanes,  pro  me  manquent. 
9)  Méjanes,  ggclx. 
*^)  Méjanes,  melgorensium  manque. 
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prope  usque  ad  istam  summam  [quod^)  solidus  melgoren- 
sis  credatur  de  ipsis  expensîs  dicto  Guillelmo  Fabro 
magistro  dicti  hospitalis  computata  tamen  semper  in  ipsa 
summa,  quod  solidi  datis  dggclx  solidis]  totum  residuum 
predictorum  vigiiili  et  quinque  millium  solidorum 
Yianii[ensium]  completis  et  solutis  omnibus  jam  dictis, 
solvantur  hominibus  meis  et  aliis  creditoribus  meis  in 
capitalibus  que  probarentur  a^)  me  illis  deberi^],nam  de 
accessoriis  quod  est  lucris  sive  usuris  dévote  peto  a  Deo 
et  ab  ipsis  remissionem  et  misericordiam.  Prêter  bec 
Dulceline  uxori  mee  mando  solvi  duodecim  millia  soli- 
d[or]um  Raimundensium  novorum  pro  sua  vercheria*) 
sive  dote  et  preterea  tria  millia  solidorum  ejusdem 
monete  que  lego  eidem  et  ita  ei  mando  dari  quindecim 
millia  solidorum  Raimundensium  novorum,  que  tota 
solvat  et  det  ei  predicta  domus  hospitalis  sancti  Johannis 
sita  juxta  sanctum  Egidium  quam  onero  in  illis  dandis. 
Suprascriptà  universa  et  singula  in  perpetuum  laudo  et 
confirme  et  valere  volo  ;  que,  si  jure  testamenti  valere 
non  possunt,  saltem  codicillorum  vel  espitole  seu  cujus- 
libet  ultime  voluntatis  plenam  et  perpetuam  obtineant 
fîrmitatem.  Acta  et  laudata  sunt  bec  omnia  apud  Montem 
Pessulanum  in  predicta  domo  hospitalis  S"  Johannis. 
Testes  fuerunt  vocati  et  rogati  GulUelmus  Faber  magister 
dicti  hospitalis,  Guillelmus  de  Clarenciaco,  Raimundus 
de  Stagne^),  Johannes  de  Biterris,  Raimundus  de  Fortia, 
fratres  ipsius  hospitalis,  magister  Petrus  capellanus, 
Rollandus  Bonifilius  miles,  Bertrandus  de  Menz^),  Richal- 
dus  de  Grassa,  Giraldus  de  Rama,  Hugo  Flamenci^)  et 
Bertrandus  de  Porta  publions  notarius  Montis  Pessulani 
qui  a  dicto  Rahimbaldo  rogatus  hec  omnia  scripsi. 

<)  Méjancs,  tout  ce  qui  est  entre  crochets  manque. 

<)  Méjancs,  a  manque. 

8)  Original,  debere, 

*)  Méjanes.  verqueria. 

V)  Méjanes,  de  Forcalquerio  au  Heu  de  de  Stagno» 

<>)  Méjanes,  meno. 

')  Méjanes,  Flamingi, 
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Post  hec  mortuo  Rachimbaldo  de  Aurasica,  predîctus  *) 
frater  Guillelmus  Faber,  commendator  domus  hospitalis 
Jérusalem  de  Monte  Pessulano  pro  domo  hospitalis  Jéru- 
salem coDstructa  juxta  villam  sanctiEgidii  et  pro  prioratu 

ejusdem  domus,  accessit  ad  curiam  domini  B 

Dei  gratia  Magalonensis  episcopi  de  Monte  Pessulano, 
supplicans  curie  sue  et  conssulibus  et  bajulo  Montis 
Pessulani  ut  fides  supra  dicte  ultime  voluntati  coram 
eisdem  publicaretur,  timens  testium  defectum  et  eorun- 
dem  recessum  propter  casus  varios  quos  nullum  homi- 
nem  consilium  providere  potest.  Unde  adhibitis  legitimis 
solemnitatibus  dominus  Johannes  de  Montelauro,  Maga- 
launensis  arcbidiaconus,vicarius  supradicti  domini  Maga- 
lonensîs  episcopi  pro  pace  et  fide  in  obsidione  Tholose 
permanentis,  et  Guillelmus  Bosseli  et  Guillelmus  Borelli, 
consules  Montis  Pessulani,  et  Guillelmus  de  Adilliano, 
bajulus  ejusdem  ville,  de  consilio  sapentium  sibi  assi- 
dentium  silicet  domini  Guidonis  de  capite  porco  jurisperiti 
et  Sicardi  de  Olargue  et  Guillelmi  de  Rochafiora*)  et 
Raimundi  de  Mezoa'),  canonicorum  Magalonensium,  et 
Guiraldi  deGocone,bajuli  domini  Magalonensis  episcopi, 
testes  supradicte  ultime  voluntatis  receperunt  in  formam 
publicationis,  videlicet  Bertrandum  de  Porta  notarium, 
Guîllelmum  Fabri  commendatorem  predictum,  Guillel- 
mum  de  Glarenciaco,  Raimundum  de  Stagno,  Johannem  de 
Biterris,  Raimundum  de  Fortia,  fratres  ipsius  hospitalis, 
et  magistrum  Petrum  capellanum,  licentiatos  a  suis  majo- 
ribus  ad  reddendum  testimonium  ;  qui  septem  testes 
omnes  et  singuli  per  sacramentum  corporaliter  ab  ipsis 
ibidem  prestitum  supra  Dei  evangelia  précise  testificati 
sunt  quod  in  presentia  ipsorum  et  suprascriptorum 
testium  dictus  Rachimbaldus  compos  mentis  ultimam 
Toluntatem  suam  in  omnibus  et  singulis  ordinavit  et 
laudavit  sicut  superius  continetur,  et  omnia  et  singula 
vera  esse  sicut  plenius  in  carta  ista  sic  suprascripta 

*)  Méjanes,  predioto  et  la  virgule  après. 
3)  Orignal,  Bochaftra, 
')  Méjanes,  Niooxos, 
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et  quod  nihil,  ipsis  scientibus,  fuit  postea  de  supradicta 
ultima  voluntate  detractum  vel  eidem  additum  vel  immu- 
tatum.  Hec  jurata  publicatio  sive  probatio  solemniter 
fâcta  est  apud  Montem  Pessulanum  in  curia  domini 
Ma^alonensis  episcopi  anno  quo  supra  octavo  Kalendas, 
juuii  in  presenlia  et  testimonio  Raimundî  Jordani, 
Heliae  fratris  sui,  Richardi  Rozerie,  Johannis  de  Sancto 
Antonio,  GuilL  Rascaroti*),  P.  Durandi  Bonafox,  G.*; 
Sazi,  Poncii  de  Monterotundo,  Pontii  de  Belloloco,  Johan- 
nis de  Saricatis,  G.  de  Cambanis,  B.  Grés,  G.  filii  ejus, 
Deodati  Grés,  magistri  Guiraldi,  fratris  Roberti  Beren- 
garii  sacerdotis,  fratrum  dictf  hispitalis,  P.  de  Avaliano 
clerici,  P.  de  Ghauleto  clerici,  G.  Aîmerici  notarii  et 
Raimundi  de  Porta  publici  Montis  Pessulani  notarii  qui 
mandate  dicti  archidiaconi  et  consulum  et  bajulorum 
predictorum  hec  scripsit  et  signum  suum  imposuit,  et 
ad  majorem  firmitatem  hujus  rei  habendam  dictus  archi- 
diaconus  et  consules  et  bajulus  Montis  Pessulani  sigilla 
sua  apponi  fecerunt. 

• 

Gui  namque  instrumente  pendentia  erant  quatuor  signa 
cum  corrigiis  albis,  tria  silicet  cerea,  duo  rotunda  et 
unum  in  longum  protractum,  et  aliud  plumbeum  rotundum. 
In  quorum  uno  cereo  in  pluribus  partibus  ipsius  rupto 
erat  ex  una  parte  ut  videbatur  imago  virginis  Marie 
in  quadam  cathedra  sedens  cum  iilio  ipsius  in  gremio 
et  dimidio  ipsius,  ante  faciem  erat  littera  A  et  ex  parte 
postrema  us^)  sic*)revoluta,  in  circuitu  vero  erant  liltere 
hujusmodi  matre^)  notum,  aliis  non  existentibus  litteris 
propter  rupturam  sigilli  et  quibusdam  legi  non  valentibus 
propter  nimiam  antiquitatem  ;  ex  parte  vero  altéra®) 
apparebat  quidam  mons  cum  edificio  magno  desuper  cum 
quadam  cruce  et  manu  humana  juxta  illam  et  in  circuitu 
erant  littere  iste')  Monlispessula...^  aliis  non  existenti- 
bus litteris  propter  rupturam  sigilli.  Aliud  vero  sigillum 

^)  McjaneSi  BiMcasolL 
*)  Méjanes,  A, 

3)  Dans  rorigiaal  il  y  a  u«  avec  traces  de  surchage,  à  la  Méjaoes  il  y 
a  un  oméga. 
*)  Méjanesi,  sicut. 
3)  Méjanes,  matri. 

Oi  Méjanes,  après  altéra  on  a  ajouté  et  in  dimidio  ipsius. 
^)  Méjanes,  hujusmodi  au  lieu  de  iste. 
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cereum  rotundum  in  dîmîdîo*)  continebat  fuste  ficdicate 
et  in  circuitu  cruce  preposita  S.  curie  Montispessulani, 
In  alio  vero  sigillo  cereo  in  longum*)   protracto   nulle 
littere  apparebant  nec  imago  propter   nimiam   antiqui- 
tatem  vel   malam  custodiam.   Aliiid  demum  plumbeum 
saniim  et  integrum  in  dimidio  continebat  ab  una  parte 
manum  quandam  cum  cruce  desuper  et  duabus  clavibus 
pendentibus  intra  manum  ipsam  et  in  circuitu,  cruce 
preposita,  S,  comît  melcs^)  Moniisferrandi  ;  ex  altéra 
vero  parte  erat  imago  dimidia  episcopalis  cum  virga  pas- 
torali  desuper  revoluta  in  manu  sinistra  cum  mitra  in 
capite,  in  circuitu  vero,  cruce  preambula,  erant  littere 
hujusmodi  S,  Bemardi  Magalens  Epc.  Actum  Aquis  in 
aula  claustri  Béate  Marie  Magdalene,  presentibus  do- 
mino Bartholomeo  de  Grassis  jurisperito,  Cauderano  de 
de  Gavazo  notarié  de  Aquis,  Bertranno  Juliano  de  Lam- 
bisco  notarié,  fratre  Petro  de  Turias  priore  S**  Johannis 
de  Aquis,  et  magistro  Guillelmo  Brocardi  fisîco  de  Sista- 
rîco,  ad  hoc  testibus  vocatis  et  rogatis,  et  me  Pelegrino 
de  Gavazo  notarié  publiée  in  comitatibus   Provincie  et 
et  Forcalquerii  qui  predictis  omnibus  interfui  et  rogatus 
de  mandate  domini  senescalci  ad  requisitionem  prefati 
domini  Gaufridi  Raimundi  presens  instrumentum   bona 
fide  transcripsi,  publicavi,  authenticavi,  in  hanc  publicam 
forniam  redegi  et  signe  meo  solito  signa vi*)  nihil  in  eo 
addens  vel  diminuens  quod  substantiam  rei  diminuât  vel 
mutât  nisi    forsan  punctum  vel   litteram    abbreviatam 
protrahendo  et  protractam  abbre viande. 

F.-N.  Nicollet. 


4)  Méjanes,  medio, 
^  Méjanes,  linguani. 

5)  Méjanes,  ml  grensis, 

4)  Méjanes,  et  signo  meo  solito  signavi  manquent. 

Annales  des  Alpes,  VII. 
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397.  Annales  historiqvss  de  Marseille  et  de  la  Pro- 
vence, Revue  trimestrielle.  Directeur,  Adolphe  Crêmieux, 
agrégé  d'histoire,  professeur  au  Lycée  de  Marseille. 
Administrateur,  Félix  Portal.  1'*  année,  n**  1.  Juin  1903. 
Marseille,  in-S^  de  32  p.  —  «  Nos  dépôts  départementaux 
et  communaux,  dit  avec  raison  M.  Grémieux,  regorgent 
de  richesses,  malheureusement  encore  inexplorées  et 
inutilisées  ».  La  Revue  nouvelle  sera  consacrée  «  presque 
exclusivement  à  la  publication  des  documents  inédits  ». 
Elle  ne  demande  aux  érudits,  <ic  pour  les  accueillir,  que 
d'être  pénétrés  des  bonnes  méthodes  scientifiques  et  de 
placer,  au-dessus  de  toutes  leurs  préférences,  le  souci 
scrupuleux  de  la  vérité  historique  ».  Pour  commencer  et 
à  titre  d'exemple,  le  présent  numéro  nous  apporte  les 
articles  et  documents  suivants  :  Blasphémateurs  et  sacri- 
lèges (traits  de  mœurs  du  moyen-âge),  par  F.  Portal  ; 
Charte  de  donation  au  monastère  de  St-Victor  (1059),  par 
Ph.  Mabilly  ;  Rachat  d'un  captif  à  Bougie  (1400),  texte 
provençal,  par  Ant.  GoNio  ;  Le  premier  maire  de  Mar- 
seille, par  Ad.  Grémieux;  La  guerre  de  la  succession 
d'Autriche  en  Provence,  par  M.  Raimbault,  etc. 

398.  Annuaire  du  Conseil  Iiéi^aldiqice  de  France, 
10^  année,  PdiVis,  45,  rue  des  Acacias,  1903,  in-12  de  462 
p.  —  P.  330-33.  Reproduction  du  compte-rendu  bibliogra- 
phique n°  324,  consacré  au  savant  article  de  M.  Oscar  de 
Poli:  Les  pages  de  Jeanne  d^Arc,  et  dans  lequel  nous 
avons  essayé  d'appeler  Tattention  des  érudits  du  Dau- 
phiné  sur  Raymond  de  Moni?naur,  qui  fut  probablement 
l'un  des  deux  pages  ou  «  garçons  d'honneur  »  de  Jeanne 
d'Arc  (cf.  Annales,  1902,  p.  40-42).  —  P.  346  82.  M.  le 
vicomte  de  Gaix  de  Saint-Amour,  dans  une  élude  extrê- 
mement curieuse  sur  Les  flefs  de  service  de  Vévèché  de 
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BeauvaiSf  donne  sur  la  féodalité  quelques  indications 
intéressantes  :  «  La  féodalité  n'était,  à  vrai  dire,  qu'une 
vaste  association  de  services  dans  laquelle,  du  plus  grand 
au  plus  petit,  chacun  était  solidaire  de  celui  qui  venait 
immédiatement,  dans  la  hiérarchie  sociale,  au-dessus  ou 
au-dessous  de  lui.  Cette  association  de  services  enserrait 
dans  ses  mailles  toutes  les  fonctions,  toutes  les  manifes- 
tations de  la  vie  individuelle...  Le  principe  même  de  la 
féodalité  est  le  dévouement  de  l'homme  à  l'homme.  Le 
vassal,  le  possesseur  d'un  flef,  de  quelque  nature  que  soit 
ce  fief,  est,  en  ce  qui  concerne  les  devoirs  de  ce  fief, 
Vhom77ie  du  seigneur.  C'est  tout  le  contraire  de  ce  qui  est, 
aujourd'hui,  la  loi  fondamentale  de  nos  sociétés  moder- 
nes, dans  laquelle  chaque  homme  est  absolument  indé- 
pendant dans  sa  faiblesse  et  dans  son  isolement...  Tout 
en  blâmant  ce  qui  doit  être  blâmé,  et  en  flétrissant  ce  qui 
mérite  d'être  flétri,  il  peut  être  permis  de  dire  (sans  être 
accusé  de  parti  pris)  que  la  France,  aux  temps  dont  nous 
parlons,  était  tout  aussi  habitable  que  de  nos  jours,  et  ne 
se  composait  pas  uniquement,  suivant  la  formule  stupide 
des  ignorants,  d'une  foule  taillable  et  corvéable  à  merci, 
et  de  quelques  bandits  armoriés,  détrousseurs  de  grands 
chemins  ».  Telle  est  la  «  vraie  vérité  »  historique.  —  A 
lire  encore  :  Notice  sw^  la  maison  du  Bonet,  par  le 
baron  Quil.  du  Laiirens  d'Oiselay  (p.  149-60),  dont  un 
membre,  N.  de  Bonet  d'Âîglun,  lieutenant  au  régiment  de 
Nice-Infanterie,  mourut  au  siège  de  Mezières  (xviii*  siè- 
cle) ;  l'article  si  attachant  :  Vieuœ  us  et  coutumes  ; 
Billets  de  mariages  et  Lettres  de  faire  part,  par  le 
vicomte  Oscar  de  Poli  {p.  178-311)  :  «  L'histoire  généalo- 
gique est  grandement  intéressée  à  la  conservation  de  ces 
documents  fugitifs,  et  aussi  l'histoire  sociale  ;  car  ces  acta 
domestica  portent  l'empreinte  de  nos  fluctuations  politi- 
ques, comme  par  exemple  ceux  de  la  période  révolution- 
naire ,  précisent  les  transmutations  onomastiques,  les 
ascensions  plus  ou  moins  rapides,  les  étiages  successifs 
des  familles,  leur  apogée  ou  leur  déclin,  la  continuation 
ou  l'altération  des  vieilles  coutumes  ». 
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399.  Congrès  des  Sociétés  Savantes  a  Bordeaux.  Dis- 
cours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès,  le 
sa^nedi  18  avril  1903,  par  M.  Henry  Omont,  de  Tlnstitut, 
membre  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifi- 
ques, M.  Camille  Jullian,  professeur  à  l'Université  de 
Bordeaux»  M.  Gaston  Bizos.  recteur  de  l'Académie  de 
Bordeaux.  Paris,  impr.  Nationale,  1903,  in-8°  de  26  p.  — 
Nous  détachons  du  beau  discours  de  M.  Omont  le  passage 
suivant  :  «  Nos  archives  départementales,  constituées 
comme  les  bibliothèques  à  la  fin  du  xvm®  siècle,  comme 
elles  restées  pendant  longtemps  dans  la  plus  déplorable 
confusion,  exposées  aux  dilapidations  de  toutes  sortes, 
inabordables  et  à  peu  près  inutiles,  sont  sorties  du  chaos 
depuis  la  loi  de  1838  et  la  circulaire  ministérielle  de  1841, 
inspirées  toutes  deux  également  par  M.  Guizot.  De  ce 
côté  l'efiort  a  été  aussi  grand  que  pour  les  bibliothèques, 
sinon  plus  grand  encore,  lorsqu'il  a  fallu  débrouiller  les 
fonds  anciens,  les  classer  et  les  inventorier.  Mais  les 
résultats  obtenus  depuis  1863,  avec  le  concours  et  l'appui 
des  Conseils  généraux  et  des  Préfets,  parlent  assez  haut 
d'eux-mêmes,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister  plus  longue- 
ment :  425  volumes  d'inventaires  imprimés  des  archives 
départementales,  communales  et  hospitalières,  sont  là 
pour  montrer  l'importance  de  nos  dépôts  et  l'abondance 
des  ressources  qu'ils  offrent  aux  études  historiques,  en 
même  temps  qu'ils  viennent  témoigner  hautement  de  la 
somme  énorme  du  travail  accompli  par  nos  archivistes... 
Cependant,  en  beaucoup  de  villes,  l'archiviste  a  su  réser- 
ver encore,  souvent  dans  des  locaux  déjà  insuffisants, 
une  place  pour  le  dépôt  d'anciennes  archives  notariales 
qui  lui  ont  été  confiées.  Exposés  jusque-là  à  des  dangers 
multiples  et  qui  n'ont  été  que  trop  souvent  signalés  et 
déplorés,  ces  registres,  si  précieux  pour  l'histoire  des 
mœurs  et  des  arts,  ont  enfin  reçu  un  asile  sûr  et  où  ils 
sont  désormais  facilement  accessibles  ;  l'initiative  indivi- 
duelle a  pu  réaliser  ainsi,  d'une  façon,  il  est  vrai,  encore 
provisoire  et  partielle,  et  en  attendant  qu'une  loi  pro- 
chaine généralise  et  consacre  ces  dépôts,  un  vœu  fré- 
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quemment  émis  dans  les  réunions  des  Sociétés  savantes  ». 
400.  Duhamel  (Henry).  Les  ingénieurs-géographes, 
d'après  le  général  Berthaut.  (Extr.  de  La  Géographie. 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  du  15  mai  1903. 
Paris,  Masson  et  G'<',  in-S»,  p.  365-71).  —  «  Le  colonel 
Berthaud,  aujourd'hui  général  et  directeur  du  Service 
géographique  de  TArmée,  a  consacré,  en  1902,  à  Thistoire 
des  Ingénieurs -géographes  militaires  »  deux  volumes 
in-4®  (de  xvi-467  et  x-527  pages),  illustrés  de  132  plan- 
ches, que  l'Académie  des  Sciences  vient  de  couronner. 
C'est  un  «  résumé,  remarquablement  impartial,  des  archi- 
ves lopographiques  de  l'ancien  Dépôt  de  la  Guerre,  avec 
citation  de  quantité  d'extraits  de  pièces,  et  adjonction  de 
nombreux  spécimens  de  cartes  manuscrites  ou  gravées 
appartenant  aux  archives  du  ministère  de  la  Guerre  » 
(1624-1831).  D'après  ce  beau  travail,  M.  Duhamel  fait 
l'historique  de  l'institution  des  Ingénieurs- géographes 
militaires,  depuis  leur  origine,  sous  Henri  IV,  jusqu'en 
1831.  Les  travaux  de  ce  corps  spécial  ont  préparé  la 
grande  carte  de  France,  qui  pourrait  porter  «  le  nom  de 
Carte  des  Ingénieurs-Géographes  aussi  bien  que  celui 
de  Carte  d' État-major,  sous  lequel  on  la  désigne  habi- 
tuellement. Parmi  les  ingénieurs-géographes,  mentionnons 
ici  :  Vauban,  qui  reçut  le  brevet  AHngénieur  ordinaire 
du  Roi  au  début  de  sa  carrière  (1655);  Videl,  de  Briançon, 
auquel  on  doit  une  carte  du  Briançonnais  (1664),  encore 
inédite;  Sainte-Colombe,  ingénieur  et  géographe  ordinaire 
du  Roi  (1676)  ;  La  Blottière,  qui  «  offrit,  en  1719,  au  minis- 
tre de  la  Guerre  une  carte  des  frontières  de  la  Savoie  et 
du  Piémont  qu'il  avait  levée  pendant  la  guerre  de  la 
succession  [d'Espagne],  et  à  laquelle  se  rapportent  des 
mémoires  qui  servirent  de  base  à  la  plupart  des  descrip- 
tions publiées  au  cours  du  xviii®  siècle  sur  cette  partie 
des  Alpes  »  ;  Tingônieur  Garetta,  qui,  tandis  qu'on  s'occu- 
pait de  la  délimitation  de  la  frontière  du  Piémont  dans  la 
vallée  de  Barcelonnette  (1719-20),  «  dressa  une  carte  au 
l/4.800«  de  la  frontière  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  »  ; 
Pierre  de  Bourcet,  «  chef  du  service  topographique  à 
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Tarmée  du  prince  de  Condé  et  du  maréchal  de  Maille- 
bois  »,  qui  établit,  en  1743,  une  carte  de  la  frontière  des 
Alpes  au  1/275.228%  et  qui,  de  1749  à  1754,  aidé  de  ses 
officiers,  mettait  au  net  ses  beaux  travaux  sur  le  Dau- 
phiné,  formant  42  feuilles-minutes  «  à  six  lignes  pour 
100  toises  »  ;  le  chevalier  de  Jarjayes.  Il  «  s'était  trouvé 
en  1770,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  de  Bourcet, 
son  oncle,  pour  effectuer  des  reconnaissances  sur  les 
Alpes  »,  et,  dans  un  des  rapports  joints  à  ses  cartes,  il  pro- 
posa la  création  d'une  «  milice  formée  des  habitants 
mêmes  des  montagnes,  qui  en  défendraient  les  passages 
d'autant  mieux  qu'ils  les  connaîtraient  parfaitement  et 
qu'ils  les  garderaient  sans  se  déplacer».  Citons  encore: 
Raymond,  dont  la  carte  topographique  des  Alpes  au 
l/200.000«  a  été  publiée  en  1820. 

401.  Eugène  Mûntz.  Notice  biographique  par  G. 
Enlart.  Bibliographie  par  G.  de  Manteyer.  Rome,  Phi- 
lippe Guggiani,  1903,  in-8°  de  44  p.  (Extr.  des  Mélanges 
publiés  par  l'École  française  de  Rome,  t.  XXIII,  p.  231-721. 
—  M.  Enlart,  en  quelque  pages,  fait  connaître  l'admirable 
vie  d'Eugène  Muntz  (né  en  1845,  f  30  oct.  1902),  l'un  des 
premiers  élèves  de  l'École  française  de  Rome  et  l'historien 
des  arts  et  des  artistes  de  la  Renaissance.  M.  de  Manteyer 
donne  la  liste  bibliographique  de  son  éminent  confrère, 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  448  numéros.  C'est  là  un 
pieux  monument  élevé  à  la  mémoire  d'un  savant  «  dont 
les  travaux  resteront  des  modèles  pour  leurs  succes- 
seurs ». 

402.  [Ferrand  (Henri),]  Essai  d'histoire  de  la  Carto- 
graphie alpine  pendant  les  ^F%  XVJ%  X  VII^  et  XVI n^ 
siècles.  Discours  prononcé  à  la  séance  du  23  févr.  1903  de 
la  Société  de  Statistique  de  VIsère  par  M.  H.  Ferrand, 
élu  Président  pour  l'année  1903.  Grenoble,  Gratier  et 
Rey,  éditeurs,  1903,  in-8*  de  iv-55  p.  avec  nombreuses 
reproductions  de  portraits  et  de  cartes  dans  et  hors 
texte.—  «  Travaillons  tous,  dit  excellemment  M.  Ferrand, 
travaillons  chacun  dans  notre  sphère  et  suivant  nos 
aptitudes,  mais  surtout  ne  nous  croyons  pas  obligés  de 
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ne  produire...  que  des  études  absolument  achevées  et 
parfaites  ».  Prêchant  d'exemple,  Téminent  Président  de 
la  Société  de  Statistique  de  t Isère,  qui,  depuis  long- 
temps, fait  des  Alpes  Tobjet  de  ses  explorations  et  de  ses 
travaux,  et  qui  a  réuni  un  grand  nombre  de  documents 
«  peu  connus  »  sur  la  Cartographie  alpine,  nous  en  fait 
l'histoire  en  quelques  pages,  merveilleusement  illustrées. 
Les  Anciens  «  avaient  accompli  des  travaux  remarqua- 
bles de  géographie  et  de  cartographie,  par  exemple  «  les 
cartes  de  Ptolémée  et  la  carte  vulgaire  du    Portique 
d'Agrippa,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  copie  mauvaise  et 
incomplète  dite  la  Table  de  Peutinger  »  (copie  d'un  moine 
de  Golmar  de  Tan  1265  environ,  publiée  par  Conrad  Peu- 
tinger, d'Augsbourg,  en  1508,  et,  depuis,  souvent  repro- 
duite). «  Vers  la  chute  de  l'Empire  Romain,  dit  M.  Fer- 
rand,  les  bûchers  de  manuscrits  furent  habituels,  et  on  y 
joignit  les  cartes  avec  d'autant  plus  d'ardeur   que    le 
peuple  s'imaginait,  sans  doute,  en  brûlant  le  cadastre, 
s'affranchir  de  l'impôt;  plus  tard,  la  masse  ignorante 
employa,  à  tous  les  usages,  les  tablettes,  les  parchemins, 
les  manuscrits  et  les  livres  ;  ainsi  fut  détruite  sans  retour 
la  plus  précieuse  partie  du  produit  intellectuel  des  âges 
précédents.  Dans  ces  grands  naufrages  de  la  pensée  et 
de  la  science  humaine  ont  sombré  tous  les  travaux  de 
cartographie...  »  et  ce  n'est  qu'au  XV*  siècle  «   qu'un 
réveil  de  l'esprit  humain  »  commence  à  se  dessiner,  en 
1478,  avec  Arnold  Buckinck,  à  Rome,  et,  en  1482,  avec  le 
moine   Bénédictin  Donis  ou  dom  Nicolas  d'Allemagne, 
suivis  bientôt  par  d'autres.   M.  Ferrand  reproduit  les 
portraits  de  quelques-uns  d'entre  eux  :  Sébastien  Munster, 
d'Ingelheim  (f  de  la  peste  à  Bâle  en  1552)  ;  Jodocus  Hon- 
dius  ou  Josse  Hondt  fl540,  t  1611);  Martin  Zeiler  (1589, 
f  1661).  Ortelius  (1570)  ;  Mathieu  Mérian  (1593,  f  1^51). 
De  plus,  il  nous  donne,  sur  bois  ou  en  photogravure,  des 
extraits  de  la  Table  de  Peutinger  (segment  alpin),  de  la 
carte  de  Floridus  Lambert  (1120),  où  est  figuré  le  Mons 
Jovis  ;  d'une  mapemonde  anonyme,  du  XIII«  siècle,  con- 
servée au  British  Muséum  ;  du  planisphère  de  Freducci 
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d'Ancoue  (1497)  ;  des  cartes  alpines  ou  dauphinoises  de 
Munster  (1544),  d'^gidius  Bouillon  (1570),  de  Bonguereau 
(1593),  de  Jean  de  Beins  (1622),  de  Tassin  (1637),  de  San- 
son  d'Abbeville  (1652),  de  Tillemon  (1690),  de  Sanson 
(1694)  et  de  Beauraîn  (1741).  D'après  ces  cartes  et  nombre 
d'autres  documents  rarissimes,  que  nous  ne  pouvons 
analyser  ici,  M.  Ferrand  rédige  Thistoire  de  la  Cartogra- 
X)hie  alpine  du  XV*  siècle  jusqu'au  jour  de  l'apparition 
de  la  grande  carte  de  Gassini  en  160  feuilles  et  24  demi- 
feuilles,  à  Téchelle  du  1/864.000  (1750-1815).  et  de  l'admi- 
rable carte  de  l'État-Major  au  1/80.000  (1833-80).  «  Cette 
carte,  qui  est  Jiotre  type,  a  eu  plusieurs  dérivés,  notam- 
ment la  carte  dite  de  la  Frontière  des  Alpes,  au  1/80.000 
en  couleurs  et  courbes  de  niveau,  publiée  en  1875;  la 
carte  au  1/200.000,  dressée  de  1888  à  1895  ;  la  carte  au 
1/320.000,  publiée  de  1873  à  1882;  la  carte  des  Alpes  au 
1/330.000.  éditée  en  1875,  et  la  carie  du  Dépôt  des  Fortifi- 
cations au  1/500.000,  publiée  de  1880  à  1893,  sans  oublier 
la  carte  du  Génie  militaire  au  1/864.000,  plusieurs  fois 
remaniée;...  la  magnifique  carte  géologique  de  France^ 
dressée  par  le  Ministère  des  Travaux  Publics  et  qui 
emprunte  le  canevas  de  la  Carte  de  TÉtat-Major  au 
1/80.000  ;  une  carte  du  mên^e  ministère  des  Travaux 
Publics  au  1/200.000,  publiée  en  1892,  et  la  carte  du 
Ministère  de  Tlntérieur,  ou  du  Service  Vicinal,  à  Téclielle 
du  1/100.000,  commencée  en  1885,  que  ses  couleurs  et 
son  éclairage  maintiennent  en  grande  faveur  auprès  du 
public  ».  Le  distingué  historiographe  de  la  Cartographie 
Alpine  a  été  bien  inspiré  en  mettant  ainsi  «  en  regard  de 
notre  science  presque  machinale  d'à  présent,  de  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  nous  trouvons  si  simple  de  consulter 
les  cartes  actuelles»  l'ignorance  absolue  dans  laquelle 
végétèrent,  il  y  a  si  peu  de  temps,  les  esprits  les  plus 
distingués,  et  les  efforts  passionnés  des  hommes  de  génie 
qui,  en  quatre  cents  ans  à  peine,  ont  créé  et  parachevé 
cette  science  ». 

403.  Martin  (David),  conservateur  du  Musée  de  Gap. 
Voie  romaine  et  ses  stations  entre  Chorges  et  Luc-en- 
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Diois,  et  voie  secondaire  entre  Lu^  et  Br lançon,  Gap, 
1903,  iE-8''  de  37  p.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  d'études, 
n»  7,  3»  série,  p.  195-226).  —  Les  résultats  de  cette  étude, 
très  documentée,  sont  importants  et  méritent  d'être 
brièvement  signalés.  M.  Martin,  à  la  suite  de  ses  multiples 
explorations  scientiRques,  a  été  amené  à  identifier  les 
stations  ou  mutations  :  d'Ictodurum,  avec  le  point  «  situé 
entre  les  fermes  de  Gombevinouse  et  des  Paris  dans  le 
petit  vallonnement  abrité  par  deux  croupes  de  la  colline 
qui  court  parallèlement  à  la  Luye,  en  la  séparant  du 
vallon  de  la  Sagne  »,  non  loin  de  la  gare  actuelle  de  La 
Bâtie-Neuve,  près  de  Tancien  chemin  de  Gap  à  Ghorges 
par  Lara  ;  —  de  Cambonum,  avec  «  le  quartier  de  la 
fontaine  minérale  de  St-Pierre  d'Argençon  »  ;  —  de 
VologatiSy  avec  «  la  terrasse  du  Ponteillard  et  le  fond  du 
cirque  de  la  Ghauranne  de  la  Drôme...au  bas  de  la  rampe 
du  col  de  Gabre  ».  Quant  à  la  «  voie  secondaire  entre  Luc 
et  Briançon  »,  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'hypothèses,  elle 
ne  saurait,  en  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  être 
indiquée  d'une  façon  certaine.  Le  chemin  impraticable 
par  le  col  du  Sellar  doit  être  rejeté,  et  celui  que  Florian 
Yallentin .  a  proposé,  par  Rame  et  le  col  des  Ëstaris, 
Orcières,  etc.  pourrait  bien  être  le  véritable. 

404.  Le  même.  Aperçu  sur  quelques  faits  nouveaux 
ou  veu  connus  relatifs  à  la  période  glaciaire,  Paris,  28, 
rue  Serpente,  1902,  in-S»  de  7  p.  (Extr.  des  Gomptes- 
venûw^  ÙQ  V Association  Française  pour  L'Avancement 
des  Sciences,  Congrès  de  Montauban,  1902,  p.  561-67).  — 
Dans  ces  quelques  pages,  M.  Martin  signale  à  l'attention 
des  géologues  un  certain  nombre  de  faits  et  de  phénomè- 
nes peu  ou  point  connus,  relatifs  :  à  l'époque  de  la  forma- 
tion des  glaciers  alpins  ;  aux  «  terrasses  adventices  » 
crées  par  les  torrents  sur  les  bords  des  glaciers  ;  au 
«  remontage  des  matériaux  opéré  par  le  fond  des  glaciers 
sur  les  contre-pentes  »,  etc.  La  brochure  de  M.  Martin, 
très  remarquée,  appelle  la  discussion  et  le  contrôle  des 
géologues.  Elle  signale  surtout  les  points  qui  demandent 
plus  spécialement  des  études  nouvelles. 
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■105.  MuLLER  (M.),  bibliothécaire  de  l'École  de  Médecine 
de  Grenoble,  Contribution  à  V histoire  de  la  paroisse  et 
des  mines  abandonnées  de  Brandes  en  Oisans.  Paris,  28, 
rue  Serpente,  1902,  in-8*'  de  23  p.  et  8  gravures  (Extr.  des 
comptes-rendus  de  Y  Association  pour  f  Avancement  des 
Sciences.  Congrès  d'Ajaccio,  1901).  —  Le  plateau  de 
Brandes,  célèbre  par  l'exploitation  ancienne  de  ses  mines 
d'argent,  argenteria  de  Brandis  (1220),  est  situé  «  à 
trois  heures  de  marche  au  nord-est  du  Bourg-d'Oisans 
(Isère)  et  à  une  demi- heure  du  village  de  Huez  ».  Il  a  de 
4  à  5  kilomètres  de  longueur  moyenne,  et  plus  de  i.OOO 
mètres  de  largeur,  son  altitude  varie  de  1.700  a  1.800 
mètres.  11  est  nu.  sans  arbres.  C'est  un  «  tapis  de  verdure, 
crevé  de  nombreux  blocs  erratiques  de  tous  volumes  et 
sillonné  par  une  quantité  de  ruisseaux  aux  eaux  limpi- 
des ».  A  l'extrémité  de  ce  plateau,  au  sud,  sur  un  mame- 
lon rocheux,  sont  les  ruines  du  château  du  Prince  Ladre, 
«  au  pied  duquel,  sur  une  distance  d'environ  800  mètres 
sont  groupées  les  ruines  des  cabanes  et  les  débris  d'ex- 
ploitation minière  x>.  M.  Millier  a  pratiqué  de  nombreuses 
fouilles  dans  les  fonds  des  cabanes,  et  c'est  le  résultat  de 
ces  fouilles  qu'il  nous  fait  connaître  en  détail  :  poteries, 
métaux,  industries  diverses.  La  description  des  galeries 
d'exploitation,  des  broyeurs  à  cupules,  des  meules  en 
grès  ;  les  enseignements  tirés  de  la  faune  et  de  la  flore  ; 
les  citations  relatives  aux  forêts  et  à  leur  destruction  ; 
les  fouilles  pratiquées  dans  le  cimetière  et  la  chapelle  de 
St-Nicolas  de  Brandes  ;  divers  renseignements  histori- 
ques forment  autant  d'articles  de  la  brochure  de  M. 
Millier.  D'après  la  tradition,  le  dauphin  Humbert  II  aurait 
habité  la  tour  ou  château  du  Prince  Ladre,  et  y  aurait 
daté  quelques  lettres  patentes  portant  ces  mots  :  Datum 
inpalatio  nostro  de  Brandis  sub  monte,  «  L'abandon  de 
l'exploitation  peut  être  sûrement  reportée  à  la  fin  du 
XIV®  siècle,  car,  dans  un  titre  du  6  déc.  1404,...  il  est  fait 
mention  de  prairies  situées  au-dessous  des  anciennes 
mines  de  Brandes  :  fossœ  fodinœque  antlguœ  Branda- 
rum  ».  M.  Millier  compte  reprendre  l'exploration  des 
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cabanes  et  des  galeries  de  Brandes:  elle  pourrait  c  encore 
donner  d'excellentes  indications  ». 

406.  Reboul  (Gabriel).  Anciennes  fainilles  de  Brigno- 
les,  Noies  généalogiques.  —  M.  Reboul,  dont  nous  avons 
signalé,  naguère  (VI,  p.  89),  VEssai  historique  sur  la 
ville  de  Brignoles  (1897),  publie  à  Marseille,  39,  rue 
Sainte,  et  comme  &  complément  naturel  »  de  ce  beau 
volume,  une  série  d'études  concernant  diverses  familles 
provençales,  qu'il  intitule  modestement  Notes  généalogi- 
ques, a  Ces  notes,  dit  M.  Reboul,  sont  surtout  le  résultat 
de  nos  recberches  dans  les  registres  des  notaires,  tou- 
jours si  attrayanis  pour  le  chercheur,  à  cause  de  leur 
richesse  si  féconde  en  documents  inédits  et  en  précieux 
renseignements  ».  Voici  les  titres  des  premières  livrai- 
sons parues  à  ce  jour  :  I.  Portanikr,  1902,  in-8o  de 
26  pages.  Armoiries  :  d'azur  à  la  bande  d'argent,  ac- 
compagnée de  detuv  roses  de  même.  —  II.  Ballardy, 
Idem,  de  21  p.  Armoiries  :  de  sable  à  une  bande 
d^or  accostée  de  deux  ^oses  de  même,  une  en  chef 
et  Vautre  en  pointe.  —  III.  Alamanon,  Idem,  1903, 
in-8"  de  19  p.  Armoiries  :  tranché  d^ argent  et  de 
sable,  diapré  de  Vun  en  Vautre.  —  IV.  Allard. 
Idem,  de  16  p.  Armoiries  :  d'argent  à  trois  bandes  de 
gueules;  au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  fleurs  de 
lis  d'or.  —  V.  Beaumont.  Idem,  de  17  p.  Armoiries  : 
tranché  d'azur  et  de  gueules,  à  trois  voiles  au  naturel 
enflées  et  posées  en  bande.  — -  Ces  savantes  notices, 
tirées  à  cent  exemplaires  seulement,  sont  consacrées  à 
des  familles  célèbres,  dont  le  nom  se  rencontre  souvent, 
non  seulement  dans  Tliistoire  provençale,  mais  dans 
plusieurs  documents  des  archives  des  Hautes-Alpes.  A 
ce  titre,  nous  leur  faisons  ici  le  plus  cordial  accueil. 

407.  Syndicat  d'initiative  de  Provence.  Excursion 
circulaire  dans  les  Basses- Alpes.  Marseille,  impr.  Moul- 
lot,  [1903].  in-12  de  6  p.  et  2  photogravures  (le  lac  d'Allos 
et  une  Glue  de  Barles).  —  L'excursion  circulaire  dans  les 
Basses-Alpes  peut  se  faire  complètement  en  quatre  jours, 
mais  il  sera  bon  d'y  consacrer  au  moins  le  double  de 
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temps,  en  s'arrêtant  davantage  à  quelques  points  particu- 
lièrement intéressants/  Voici  Titinéraire  recommandé  : 
Digne,  col  du  Labouret  (dues  de  Barles),  vallée  de  Seyne, 
Le  Lauzet  (Prunières),  vallée  de  TUbaye,  Barcelonnette, 
col  d'Allos  (2.250  m.,  le  Lautaret  de  la  Provence),  Allos 
(lac  d'AUos),  vallée  du  Verdon,  Golmars,  Beauvezer, 
St-André,  Digne.  M.  P.  Rivat  fait  connaître  en  quelques 
lignes  les  principales  curiosités  de  l'itinéraire.  La  course 
peut  se  faire,  du  l^^' juillet  au  l^^'  octobre,  en  cars-alpins, 
moj^ennant  21  fr.  70. 

408.  [Teil  (Mgr  R.  de).]  Martyrs  de  septembre  1792  à 
Paris,  Réunion  de  la  Commission  chargée  de  promou- 
voir la  cause  de  Béatification^  et  Rapport  de  Mgr  R,  de 
Teil,  vice-postulateur,  25  juin  1903,  Paris-Lille,  Desclée, 
1903,  in-8*  de  14  p.  —  La  Commission  nommée  par  S.  É. 
le  cardinal  Richard,  pour  promouvoir  la  cause  de  Béatifi- 
cation des  Martyrs  de  septembre  1792  à  Paris,  a  entendu, 
le  25  juin  1903,  le  Rapport  que  lui  a  présenté  Mgr  de  Teil, 
vice  postulateur  de  la  cause.  Ce  rapport  remarquable  doit 
tout  particulièrement  intéresser  les  lecteurs  des  Annales 
des  Alpes,  à  cause  surtout  des  deux  martyrs  Jean- 
Antoine  Savlne,  supérieur  des  clercs  de  St-Sulpice  à 
Paris,  né  à  Embrun  le  20  juin  1760,  et  Jacques- François 
de  Lubersac^  ancien  vicaire  général  de  Gap  (1765-70)  et 
aumônier  de  Madame  Victoire,  tante  de  Louis  XVI,  qui, 
tous  deux,  furent  <k  mis  à  mort  pour  la  Foi  au  mois  de 
septembre  1792  »,  dans  la  prison  des  Carmes,  à  Paris,  et 
dont,  plusieurs  fois  déjà,  nous  avons  entretenu  nos  lec- 
teurs (Annales,  V,  p.  5-18  ;  VI,  90-91).  P.  G. 


VARIÉTÉS. 


Situation  de  Gap  en  1748. 

SUBDÉLÉGATION  DE  GAP 

État  de  la  composition  actuelle  de  la  communauté  de 
Gap  et  des  hameaux,  écarSj  et  paroisses  qui  en 
dépendent  au  mois  de  Janvier  1748. 

SçaYoir,  nombre  de  : 

Familles  qui  y  habitent 1.184 

Hommes  en  état  de  travailler 551 

—  caducs  ou  infirmes 923 

Femmes  en  état  de  travailler 529 

—  caduques  ou  infirmes 831 

Filles  de  16  ans  et  au-dessus 551 

—  au-dessous  de  16  ans 784 

Garçons  de  16  ans  et  au  dessus 183 

—  au-dessous  de  16  ans 405 

4.757 

Chariots  ou  chars,  charettes,  tombereaux Point. 

Bêtes  de  tirage  : 

Chevaux,  mules  ou  mulets,  bœufs 419 

Vaches 14o 

Bêtes  de  charge  : 

Chevaux 258 

Mules  ou  mulets 42 

Bouriques  ou  ânes 107 
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Nombre  de  quirUauœ  poids  de  marc 
que  porte  chaque 

Gharette  atellée  de  2  chevaux  ou  de  4  bœufs  ou  vaches^ 
quintaux  poids  de  marc.  [Néant] 

Gharriots  ou  chars,  [idem]. 

Tombereaux  atellés  d'un  cheval  ou  de  deux  bœufs  ou 
vaches,  [idem]. 

Ghevaux,  mules  ou  mulets  de  bâts,  2  quintaux. 

Bouriques  ou  ânes,  1  quintal. 

Noms  des  hameaux  écars  ou  paroisses  qui  dépendent 
de  ladite  communauté  :  St-Jean-de-Ghassagnies,  La 
Tourronde,  Ste-Marguerite,  Eymeyère,  Treschastel,  Fau- 
vins,  Villarobert,  Ghouvet,  Farraux,  Lunel,  Glaise,  Bru- 
nets,  Ëysserigue,  Bassets,  Gharance,  La  Garde  et  Les 
Sagnières. 

De  la  ville  au  grand  chemin  de  Briançon,  La  Bréoulle, 
BaS'Dauphiné  et  Grenoble  et  Provence  traversent  la 
ville. 

De  la  même  ville  : 

A  Ghorges,  lieu  de  passage,  il  y  a  trois  lieues. 
A  Veyne,  autre  lieu  de  passage,  il  y  a  quatre  lieues. 
A  La  BréouUe,  autre  lieu  de  passage,  il  y  a  six  lieues. 
A  Upaix,  autre  lieu  de  passage,  il  y  a  cinq  lieues. 
A  St-Laurent-du-Gros,  autre  lieu  de  passage,  il  y  a  deux 
lieues. 

Not^,  maire,  châtelain,  curé^  consulSy  officiers  et 
notables  de  ladite  communautté,  certifions  le  présent 
état  véritable. 

Fait  aud.  lieu  (Gap)  le  trente-un  janvier  1748. 

Areh,  des  Hautes- Alpes,  0.  2530. 
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Droits  seigneuriaux  à  Pu/Sanières  en  1735. 

Nous  consuls  de  la  communauté  de  Puy-Sanières  certi- 
fions, pour  satisfaire  à  la  déclaration  du  Roy  et  à  l'ordon- 
nance de  Monseigneur  l'intendant  de  la  Province  de 
Dauphiné,  du  20  avril  dernier,  que  Monsieur  de  Navaisse  *), 
seigneur  de  ladite  communauté,  ne  perçoit  autres  droits 
segnoriaux  que  ceux  cy-après,  sçavoir  : 

Douze  émines  bled  qui,  à  raison  d'une  livre  dix  sols 
rémine,  produisent  annuèlement  la  somme  de  dix-huit 
livres,  cy 18  livres. 

Plus  cinq  charges  vin,  qui,  à  raison  de  trois  livres  la 
charge,  produisent  annuèlement  la  somme  de  quinze 
livres,  cy 15  livres. 

Plus  une  poule,  valant  année  commune  cinq  sols, 
cy 5  sols. 

Certifions  au  surplus  que  le  seigneur  ne  perçoit  autres 
droits  et  qu'il  n'a  ny  moulins  ny  usines,  ny  autres  artifices. 
Et  pour  être  la  vérité  tèle,  nous  sommes* soussignés. 

Fait  au  Puy-Sanières  le  23  aoust  1735. 

Signé  :  A.  Ollivikr,  consul,  F.  Gonstans. 

(Arch.  des  Hautes- Alpes ^  C.  75). 


Lettre  du  cardinal  de  Tencin  au  chapitre  d'Embrun,  à 
l'occasion  de  sa  translation  à  l'archevêché  de  Lyon. 

Rome,  23  février  1742. 

J'ai  reçu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  avés  bien  voulu 
m'écrire  à  l'occasion  de  la  grâce  que  le  Roi  m*a  faite.  On 
lie  peut  en  être  plus  touché  que  je  le  suis.  Vous  me  déviés, 
au  reste,  cette  marque  de  votre  amitié.  Il  est  bien  juste 
que  vous  preniés  toujours  quelque  part  à  ce  qui  me 
regarde,  puisqu'en  cessant  d'être  votre  archevêque,  je 

^)  Ignace  de  Navaysse^  chanoine  d'Embrun  dès  1715,  morl  vers  1766. 
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n'ai  point  changé  de  sentimens  à  votre  égard.  J'ajoute  que 
je  n'en  changerai  jamais,  et  que  mon  tendre  attachement 
pour  vous  ne  finira  qu'avec  ma  vie. 

Le  Gard,  de  TENGIN. 

Au  bas  :  «  Le  Chapitre  d'Embrun  ».  Adresse  :  m  A  Messieurs/ 
Messieurs  les  Prévôt  et/  Chapitre  de  la  Métropole/  à  Embrun.  Timbre: 
«  Rome,  13  ».  —  Sceau  plaqué  en  cire  rouge  aux  armes  du  cardinal- 
archevêque  :  d'or  à  un  olivier  arraché  de  sinople^  au  chef  de  gueules 
chargé  de  trois  besans  d^argent. 

(Aroh,  de§  Hautes- Alpes ^  G.  209). 


Commission  de  garde-bois  y  pêche  et  chasse 
par  le  chapitre  de  Gap  à  Antoine  Chaix,  de  Chaudun. 

Gap,  17  septembre  1712. 

Nous  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Gap,  étant  deûment  informé  de  la  fidélité  et 
exactitude  d'Antoine  Chaix,  fils  de  Dominique,  habitant 
de  Ghaudun,  l'avons  commis  et  commettons  par  ces  pré- 
sentes pour  garder  nos  bois  du  Plaine,  terroir  dudit 
Ghaudun,  pesche  et  chasse  dud.  lieu  ;  luy  donnant,  pour 
cet  effet,  le  pouvoir  de  faire  informer,  par  toutes  sortes 
de  voyes  deues  et  légitimes,  contre  les  personnes  qu'ils 
trouveront  (sic)  faire  du  dégât  dans  nos  dits  bois  ;  luy 
enjoignant  très  expressément  de  ne  pas  souffrir  qu'on 
mène  dans  nos  ditz  bois  aucune  chèvre  ou  autre  bétail 
quel  qu'il  soit.  La  présente  commission  donnée  pour  le 
temps  qu'il  nous  plaira  et  jusqu'à  ce  que  nous  y  ayons 
autrement  pourveu.  Et  affin  que  personne  nMgnore  de  ce 
que  dessus,  nous  avons  fait  mètre  le  cachet  de  nos  armes 
à  ces  présentes,  signées  de  notre  main  et  contresignées 
par  le  secrétaire  du  chapitre. 

Donné  à  Gap  le  17  septembre  1712. 

L'abbé  de  Pina,  doyen,  De  Montozier, 
De  Rigou,  Amsilh,  Geas. 

AuPRiNCE,  secrétaire. 

Arch.  des  Stes-Alpes,  G.  2595,  fol.  26. 


Le  gérant^  J.  Vial. 


L'EXÉCUTION  DE  L'ÉDIT  DE  NANTES 

DANS    LES    ALPES 


EXTRAIT 


DE 


PROCÈS'FERBAL  de  ce  qui  s'est  passé  en  Dau- 
phinéy  pour  mettre  à  exécution  l'Édit  de  Nantes  ; 
copie  ancienne  formant  un  in-^é"*  de  412  pages, 
appartenant  à  M.  de  Glos,  ancien  conseiller  à 
la  Cour  d appel  de  Grenoble. 


Bien  que  le  document,  dont  nous  donnons  ici  des 
extraits  intéressants  pour  l'histoire  du  département  des 
Hautes-Alpes,  ait  été  mis  à  profit  par  quelques  auteurs, 
notamment  par  M.  Ch.  Dufayard,  pour  sa  consciencieuse 
et  savante  élude  sur  Le  Connétable  de  Lesdiguières, 
(Paris,  1892,  in-8»  de  xu  +  614  p.),  il  n'en  est  pas  moins 
toujours  une  source  de  renseignements  précieux  pour 
rhistoire  du  Dauphiné  au  lendemain  des  guerres  de  reli- 
gion. Car  on  ne  saurait  se  faire  sans  cela  une  idée  exacte 
des  difficultés  de  toute  sorte  que  rencontra  dans  cette 
province  l'exécution  de  TÉdit  de  Nantes,  et  s'expliquerait 
difficilement,  par  suite,  qu'Henri  IV  ait  fait  choix  de  per- 
sonnages aussi  considérables  que  le  futur  connétable  de 
Lesdiguières,  alors  déjà  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment de  Dauphiné,  et  les  premiers  présidents  des  parle- 
ments de  Grenoble*)  et  de  Toulouse'), pour  faire  exécuter 

*)  Eonemond  Rabot,  seigneur  d'Illins,  de  Gornillon  et  du  Foutanil, 
qui  étant  conseiller  au  Parlement  de  Gienoble  dès  1570,  et  devint 
premier  président  le  20  octobre .  1584,  au  lieu  et  place  de  Seau  de 
Beilièvre,  seigneur  d'Hautefort,  son  beau-père,  décédé.  Il  est  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  «  M.  d'illiûs  »,  et  mourut  eu  1603. 

*)  Emery  ou  Méry  de  Vie,  seigneur  d'Ermenonville  et  de  Fienne, 
d'abord  maître  des  requdteb  du  duc  d'Âlençon,  puis  de  l'Hôtel  du  Roi, 
fut  pourvu  de  la  première  présidence  du  parlement  de  Toulouse  en 
1597  et,  devenu  enfin  garde  des  sceaux  de  France  le  2i  décembre  1621, 
mourut  le  2  septembre  suivant. 
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ce  grand  acte  de  pacification  religieuse.  En  tout  cas,  une 
ordonnance  royale  du  6  août  1599,  qui  les  qualifie  «  per- 
sonnes d'une  fidélité  à  toute  épreuve  et  serviteurs  dont 
rintelligence»  la  dextérité  et  la  singulière  affection  ont 
éclaté  en  tant  de  circonstances  »,  ayant  institué  ces  trois 
personnages  commissaires  pour  l'exécution  de  l'édit 
d'avril  1598  en  Dauphiné,  avec  tout  pouvoir  pour  trancher 
souverainement  toutes  les  questions  ayant  quelque  rap- 
port avec  les  divisions  religieuses,  ces  mandataires  du 
roi  ne  voulurent  d'abord  se  prononcer  que  sur  les  lieux, 
c'est-à-dire  après  s'être  rendus  compte  par  eux-mêmes 
de  l'état  des  esprits  et  des  choses  dans  chaque  localité. 
Et  de  fait,  étant  partis  de  Grenoble  pour  Die,  le  26  octobre, 
ils  se  rendirent  ensuite  dans  toutes  les  villes  et  les  prin- 
cipaux bourgs  du  plat  pays  ;  mais  ne  purent  en  faire 
autant  pour  les  villes  et  bourgs  des  Alpes,  à  cause  des 
rigueurs  de  la  saison,  (le  seul  voj'^age  de  Grenoble  à  Die 
par  les  montagnes  leur  ayant  pris  une  dizaine  de  jours,) 
et  c'est  probablement  pour  cela  que  l'archevêque  d'Em- 
brun et  révêque  de  Gap  leur  firent  parvenir  dès  leur 
arrivée  à  Die  un  exposé  de  leurs  plaintes  et  de  leurs 
doléances.  Or,  il  s'en  suivit  naturellement  des  plaintes 
contraires  et  c'est,  en  somme,  un  résumé  de  ces  différen- 
tes plaintes,  accompagné  des  décisions  auxquelles  elles 
donnèrent  lieu,  que  nous  avons  cru  devoir  extraire  du 
document  dont  il  s'agit  : 

...  Et  le  mesme  jour  (à  Die,  le  4  nov.  1599),  de  relevé, 
sur  la  lettre  écrite  au  s»"  d'Illins,  l'un  de  nous,  par  M.  l'ar- 
chevesque  d'Ambrun*),  du  26  oct.  dernier  passé,  contenant 
quatre  chefs  dépendans  de  l'exercice  dud.  Ëdit,  lesquels 
il  a  esté  besoin  de  respondre  et  résoudre,  avons  en  consé- 
quence d'iceluy  Édit,  déclaré  que  les'  catholique  ne  sont 
tenus  d'entrer  en  la  despense  et  contribution  du  basti- 
ment  des  édifices  construits  et  bastis  ou  à  bastir  et  cons- 
truire par  ceux  de  la  R.  P.  R.  pour  l'exercice  d'icelle.  Et 

^)  Guillaume  de  Saint-Marcel  d*Avançon,  1558,  mort  le  5  juin  1600 
(Fornier,  Hist.  génér.  des  Alpes,  II,  1890,  p.  541-604). 
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quant  aux  réparations  faites  par  lesd.  de  la  religion,  es 
lieux  sacrés  appartenant  aux  ecclésiastiques,  les  parties 
en  conviendront  à  Tamiabie,  si  faire  se  peut,  par  devant 
les  déléguez  par  nous  [choisis]  en  la  vallée  de  Queras, 
sans  retardation  toutesfois  de  la  restitution  d'iceux  lieux, 
à  laquelle  sera  satisfait  suivant  led.  Édit;  sauf  à  se  pour- 
voir, à  faute  de  convenir  desd.  réparations,  par  devant  qui 
et  comme  les  intéressés  verront  à  faire  pour  le  rembour- 
sement d'icelles  réparations.  Et  au  3*  et  4«  chefs,  avons 
dit  et  disons  suivant  led.  Édit,  que  l'exercice  de  lad. 
R.  P.  R.  peut  estre  fait,  continué  et  rétabli  èz  lieux  où  il 
estoit  fait  es  1596  et  1597,  ainsy  qu'il  est  contenu  au 
9«  article  d'iceluy,  n'estant  exceptées  les  villes  et  faux- 
bourgs  d'icelles  où  il  y  a  évesché  ou  archevesché  et  sei- 
gneurie des  ecclésiastiques,  que  pour  Testabli^sement  du 
second  lieu  de  bailliage  accordé  par  le  10«  article  dud. 
Édit.  Et  quant  aux  clauses  mentionnées  par  une  autre 
lettre  escrite  par  un  nommé  Guérin  aud.  s' d'Ambrun  et 
par  luy  à  nous  envoyée,  lesd.  députés  nous  informeront 
des  moyens  par  lesquels  elles  sont  parvenues  et  esté 
acquises  à  ceux  de  lad.  R.,  pour  après  estre  par  nous 
pourveu  comme  il  appartiendra  ;  et  cependant  par  provi- 
sion et  jusques  à  ce  que  autrement  soit  ordonné,  Tusage 
en  demeurera  commun  aux  catholiques  et  auxd.  de  la  R. 
pour  s'en  servir  aux  heures  qu'ils  conviendront  par  de- 
vant lesd.  députés  et  qu'il  n'y  aura  concurrence  de  servi- 
ces de  Tune  et  de  l'autre  R.  De  laquelle  nostre  ordonnance 
a  esté  envoyé  extrait  aud.  s'^  archevesque  d'Ambrun. 

Et  à  l'instant  de  lad.  résolution  et  response,  M.  l'éves- 
que  de  Gap*)  comparant  par  son  procureur,  nous  auroit 
présenté  requeste  par  escrit,  par  laquelle  il  auroit  exposé 
que  depuis  deux  ou  trois  mois  en  ça,  il  a  fait  et  parachevé 


*)  Pierre  Paparin  de  Ghaumont,  pourvu  de  révêché  de  Gap  le 
13  août  1572,  mort  à  La  Baume-lès-Sisleron  le  1"  août  1600  (Invent, 
somm.  des  archives  départ,  des  Htes^Alpes^   série  G,  tome  IJI,  1897, 

p.   XVI-XVIl). 
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la  visite  générale  de  son  diocèse  *),  où  après  avoir  consi- 
déré la  dévotion  de  ceux  de  la  R.  G.  A.  R.,  a  trouvé  la 
pluspart  d'iceux  destitués  de  la  pasture  spirituelle,  à 
cause  que  les  bénéfices  destinés  à  Tentrelènement  des 
curés  sont  tenus  et  occupés  par  des  gentilshommes  tant 
de  la  R.  P.  R.  que  aultres  catholiques,  mesme  par  le  s^* 
de  Gouvernet*),  qui  tient  les  prieurés  de  Meuillon*),  La 
Gbaup,  Balons,  La  Gharse,  Rosans  et  autres  bénéfices 
qu'il  a  incorporés  à  ses  seigneuries.  Au  moyen  de  quoy 
les  ecclésiastiques  sont  chassez  des  lieux  où  ils  veulent 
exercer  leur  devoir,  et  au  lieu  de  faire  réparer  les  églises 
desd.  bénéfices,  on  les  laisse  ruiner,  et  a-t-on  [démoli] 
une  belle  église  à  Meuillon,  au  grand  scandale  des  catho- 
liques qui  se  trouvent  par  ce  moyen  privés  de  l'exercice 
de  leur  religion  ;  et  qu'au  surplus,  en  faisant  lad.  visite, 
au  lieu  de  Yeynes,  en  sa  présence  et  comme  à  son 
mespris,on  enterra  un  corps  mort  de  ceux  de  la  R.  P.  R.*) 
au  cimetière  commun  dud.  lieu,  dont  il  fit  plainte  ;  depuis 
laquelle  un  nommé  Barbier  soy-disant  ministre  de  lad. 
R.'),  par  le  moyen  duquel led.  corps  s'enterroit,  seroit 

*)  Le  procès-verbal  de  cette  visite  (26  avril-6  août  1599)  forme  un 
voL  in-4*  de  555  feuiUets.  Il  est  analysé  dans  Tlnvent.  cité  (G.  779, 
tome  II,  p.  2  à  13). 

*)  René  de  La  Tour,  baron  d*Aix,  de  Mévouillon  et  de  Montauban, 
seigneur  de  Gouvernet  et  de  quantité  d'autres  terres,  conseiller  du  roi 
en  ses  Conseils  d'Etat  et  privé,  capitaine  de  100  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  sénéchal  de  Valentinois  et  Diois  et  commandant  dans  le 
Diois  et  les  Baronnies  ;  enfin,  gouverneur  de  Die,  do  Mévouillon,  de 
Montélimar  et  de  Nvons,  et,  pour  tout  dire,  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  capitaine  protestant  en  Dauphiné  après  Lesdiguières.  Il  mourut 
à  Die  en  1619  et  n'est  connu  dans  Thistoire  que  sous  le  nom  de  Gou- 
vernet. 

3)  Mévouillon,  commune  du  canton  de  Séderon  (Drôme). 

*)  Celui  d*uu  nommé  André  Lambert,  le  20  mai  1599,  et  Tévéque  se 
trouvant  alors  sur  les  lieux,  cita  aussitôt  devant  lui  tant  le  pasteur  qui 
avait  présidé  à  cette  cérémonie  que  d'autres  notables  protestants  ;  mais 
ceux-ci  déclinèrent  naturellement  la  juridiction  du  prélat  et  TafTaire  fut 
finalement  portée  devant  le  parlement  de  Grenoble,  dont  nous  ignorons 
l'arrêt. 

B)  Jacques  Barbier,  pasteur  au  Monestier-de-Clcrmont  en  1593,  à 
Grest  Tannée  suivante,  à  Veynes  dès  1596,  à  Gap  de  1599  k  1613  et  à 
Saint-Marcellin  de  1614  à  1626. 


V. 
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venu  en  la  maison  dud.  s"  évesque  de  Gap,  accompagné 
pour  y  faire  rumeur  qui  a  tourné  à  scandale,  et  intérest 
and.  s' évesque,  nous  requérant  restablir  la  R.  G.  A.  R. 
en  tous  les  lieux  de  son  diocèse  où  elle  a  esté  disconti- 
nuée, conformément  aud.  art.  3;  défendre  de  la  troubler 
ou  empescher  à  la  perception  et  disposition  des  fruits  de 
sond.  diocèse,  pour  les  employer  au  restablissement  du 
service  divin,  payement  des  pasteurs,  réparations  et 
achat  d'ornements,  jusques  à  ce  que  de  vrays  pasteurs 
canoniquement  institués  et  pourvus  se  présentent  pour 
faire  leurs  charges  èsd.  bénéfices.  Enjoindre  à  tous  ceux 
qui  troublent  les  ecclésiastiques  dud.  diocèse  en  la  per- 
ception des  fruits  de  leurs  bénéfices,  leur  en  laisser  la 
possession  paisible  et  aud.  s'  de  Gouvernet  de  payer  les 
décimes  des  bénéfices  susd.  qu'il  n'a  payés  depuis  quatre 
ans  en  ça,  menaçant  les  sergens  et  receveurs  qui  luy 
demandaient  led.  payement  ;  ce  qui  revient  au  dommage 
du  clergé.  Que  defïenses  soyent  faites  à  ceux  de  la  R.  P. 
R.  de  faire  aucun  exercice  d'icelle  en  aucun  lieu  dud. 
diocèse,  mesmes  ez  maisons,  églises  et  habitations  desd. 
ecclésiastiques,  si  non  es  lieux  qui  leur  sont  permis  par 
led.  Édit,  et  que  ceux  qui  ont  fait  démolir  les  églises  de 
Meuillon  et  autres  depuis  Tavènement  du  Roy  à  la  cou- 
ronne, les  feront  réédifier. 

Pareillement  ordonner  que  l'exercice  de  la  R.  P.  R. 
sera  interdit  en  la  ville  de  Gap  et  autres  terres  où  led.  s' 
a  haute  justice,  que  les  cimetières  sacrés  seront  paisible- 
ment laissés  aux  catholiques,  sans  que  ceux  de  lad®  R.  y 
puissent  enterrer  leurs  morts,  ains  en  ceux  qui  leur  ont 
esté  cy-devant  donnés  et  dont  ils  ne  sont  dépossédés,  ou  en 
ceux  qui  leur  seront  baillés  à  l'avenir.  Qu'il  luy  soit  per- 
mis, suivant  l'art.  20,  de  faire  informer  par  ses  officiers  sur 
l'infraction  des  festes,  exercice  de  lad.  R.  es  lieux  indus, 
vente  de  livres  prohibés  par  led.  Édit,  et  encore  suivant 
l'édit  du  feu  Roy  publié  à  Paris  le  5  may  1575  ;  le  des- 
charger et  tous  les  autres  ecclésiastiques  de  son  diocèse, 
de  tous  impôts,  péages  et  autres  charges  qui  se  prennent 
sur  les  bleds,  vins  et  autres  denrées.  |  Sur  quoy,  en  pre- 
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mier  lieu ,  avons  ordonné  qu'en  ce  qui  concerne  le  s'  de 
Gouvernet  du  contenu  de  lad.  requeste,  elle  luy  seroit 
monstrée  pour  en  dire,  et  sa  response  veûe,  ordonner  ce 
que  de  raison.  Lequel  s'  de  Gouvernet  ayant  lad.  commu- 
nication, s'est  plaint  des  mots  piquans  contre  luy  pro- 
férés par  led.  s"  évesque.  a  protesté  de  calomnie  et  injure 
à  luy  faite,  et  d'en  poursuivre  la  réparation  en  temps  et 
lieu,  par  devant  qui  il  appartiendra  ;  disant  n'avoir 
oncques  usé  d'aucune  force,  violence,  ny  mesmes  à 
rencontre  des  titulaires  desd.  bénéfices  cy-dessus  nom- 
més, ains  leur  a  monstre  et  preste  tout  ayde  et  faveur 
quand  ils  Ten  ont  requis  ;  moins  a  t'il  fait  démolir  Téglise 
de  Meuillon,  laquelle  s'est  d'elle-mesme  par  caducité  et 
vieillesse  ruinée,  au  contraire  l'a  fait  réparer  en  plusieurs 
lieux.  Soustenant  aussy  qu'il  n'a  jamais  empesché  le 
payement  des  décimes,  lesquelles  les  bénéficiers  (ainsi 
qu'il  leur  a  ouy  dire)  eussent  il  y  a  longtemps  payé,  si 
elles  eussent  esté  modérées  et  réduites  à  l'ancienne  taxe 
et  cote  pour  led.  diocèse,  comme  ils  ont  tousjours  requis 
led.  s""  évesque,  lequel  se  doit  adresser  à  eux  et  non  à  luy 
s' de  Gouvernet,  pour  ce  regard.  |  Après  laquelle  response 
baillée  et  signée  de  la  main  dud.  s*"  de  Gouvernet,  avons 
ordonné  qu'il  répondra  pertinemment  et  catégoriquement 
s  il  tient  les  prieurés  cy-dessus  nommez  et  quels  autres 
bénéfices  il  possède,  et  s'il  a  unis  et  incorporés  à  ses 
seigneuries,  pour  ce  fait  estre  pourveu  ainsy  qu'il  appar- 
tiendra. Et  quant  au  fait  d'entre  led.  s'  évesque  et  ledit 
Barbier,  puisque  la  cour  de  Parlement  en  a  pris  connois- 
sance,  led.  s*"  évèque  se  pourvoira  par  devant  elle,  pour 
luy  estre  pourvue  ;  cottera  led.  s""  évesque  les  lieux  et 
bénéfices  de  son  diocèse  èsquels  la  R.  G.  A.  R.  a  esté 
discontinuée  pour  y  estre  pourveu;  et  en  ce  qu'il  requiert 
la  perception  et  disposition  des  fruits  des  bénéfices  de 
son  diocèse  non  servis  pour  les  causes  cy-dessus  conte- 
nues, ordonnons  que  les  titulaires  d'iceux  seront  sur  ce 
ouys,  avant  que  d'en  ordonner;  inhibons  à  tous  de  trou- 
bler les  ecclésiastiques  en  la  libre  et  entière  jouissance 
de  leurs  bénéfices,  à  peine  d'estre  punis    et   chastiés 
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comme  inflraeteurs  de  l'Édit  et  pertubateurs  du  bien 
public.  Et  ôu  surplus,  après  que  nous  aurons  ouy  le 
receveur  des  décimes,  auquel  est  enjoint  de  rapporter  le 
rôle  de  ceux  qui  sont  refusans  ou  délayans  de  les  payer, 
sera  pourveu  ainsy  que  de  raison  ;  faisons  deffenses  à 
ceux  de  la  R.  P.  R.  de  faire  aucun  exercice  qu'es  lieux  où 
il  leur  est  permis  par  les  9*  et  10*  art.  dud.  Édit.  Et  quant 
à  la  démolition  de  Téglise  de  Meuillon  mise  en  avant  par 
led.  s^  évesque,  il  cottera  le  tems  et  par  qui  elle  s'est 
faite,  pour,  ce  fait,  estre  pourveu.  Et  attendu  que  notoire- 
ment l'exercice  de  la  R.  estoit  fait  l'an  1580  et  auparavant 
et  depuis  continué  en  la  ville  de  Gap,  nous  ne  devons  ni 
ne  pouvons  l'interdire,  suivant  led.  art.  9.  |  Seront  les 
cimetières  destinés  à  ceux  de  la  R.  G.  A.  R.  à  eux 
délaissés,  et  est  inhibé  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  d'y  faire 
eaterrer  leurs  morts,  d'autant  qu'il  leur  sera  pourveu,  si 
déjà  n'a  esté  fait,  d'autres  cimetières  dans  tous  les  lieux 
et  communautés  dud.  diocèse  où  requis  sera  suivant  les 
art.  28  et  29  dud.  Édit.  Enjoignons  au  vibaillif  de  Gap  ou 
à  son  lieutenant  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'Édit  soit 
observé  en  son  ressort,  et  de  soigneusement  informer  des 
contraventions  ainsy  qu'il  est  porté  par  iceluy.  Et  d'au- 
tant que  l'imposition  de  deux  et  demy  pour  cent  a  esté 
ordonnée  par  Sa  Majesté  pour  le  bien  de  son  service  et 
pour  subvenir  aux  frais  et  despenses  que  le  pays  est 
contraint  de  supporter,  déclarons  qu'aucun  .n'en  peut 
estre  exempté  — 

Le  22  du  mois  de  may  1600,  les  consuls,  manans  et 
habitans  de  la  ville  de  Gap  nous  ont  remonstré  par  re- 
queste,  comme  par  nostre  décret  mis  au  bas  de  celle  que 
le  syndic  des  églises  P.  R.  nous  auroit  représenté  du  28 
du  passé,  nous  aurions  suspendu  l'élection  des  consuls  et 
autres  officiers  de  la  maison  commune  de  lad.  ville, 
jusques  à  ce  que  nous  fussions  sur  le  lieu  pour  y  pour- 
voir ;  et  cependant  nous  aurions  ordonné  que  les  consuls 
modernes  exerceroient  leurs  charges  jusques  alors,  avec 
les  autres  officiers  cy-devant  créés.  En  outre,  nous  au- 
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roîent  représenté  que  les  catholiques  de  lad.  ville  n'esti- 
ment en  façon  que  ce  soit,  dès  le  traité  qu'ils  firent  avec 
nous  s'  des  Diguières,  avoir  donné  aucune  occasion  de 
plainte  à  ceux  de  lad.  R.  P.  R.  ayant  toujours  esté  parti- 
cipants des  estats  et  officiers  de  la  maison  de  ville,  soit 
en  estât  consulant,  ou  de  conseillers  ou  auditeurs  des 
comptes,  et  que  encore  que  le  nombre  des  catholiques 
soit  beaucoup  plus  grand  que  ceux  de  la  R.  P.  R.,  ils  ont 
en  tout  et  partout  participé  pour  un  tiers  ;  que  nostre 
dit  décret  met  en  telle  considération  lesd.  officiers  qui 
sont  encore  eh  charge,  qu'ils  n'osent  se  dispenser  ny 
se  mesler  plus  des  affaires  communes  d'icelle  ville,  se 
figurant  estre  hors  de  charge  pour  estre  arrivez  au  jour 
destiné  pour  la  nouvelle  création  des  consuls  et  officiers 
d'icelle.  Si  bien,  qu'il  en  arrive  plusieurs  inconvéniens, 
tant  à  cause  des  recherches  que  leurs  créanciers  font  de 
leur  payement,  que  autrement,  tous  leurs  affaires  iront  en 
décadence  ;  concluant  à  ce  qu'il  nous  plaise  leur  permet- 
tre, nonobstant  led.  décret,  passer  outre  à  la  création  et 
nomination  de  leurs  consuls  et  autres  officiers  d'icelle 
maison  de  ville,  selon  leurs  privilèges,  libertez  et  cous- 
tumes  observées  cy-devant  au  veu  du  peuple  et  selon  les 
arrests  de  la  Cour  sur  ce  cy-devant  intervenus,  afin  que 
par  ce  moyen  tous  en  général  puissent  éviter  le  mal, 
dommages  et  intérêts  que,  à  faute  de  ce,  leur  ville  peut 
souffrir.  Sur  quoy  nous  avons  ordonné  que  nostre  précé- 
dent décret  tiendra,  par  lequel  a  esté  dit  que  nous  trou- 
vant sur  le  lieu  où  nous  délibérons  en  bref  nous  achemi- 
ner sera  pourveu  ;  cependant  les  consuls  et  conseillers  de 
la  maison  de  ville  de  Gap  continueront  leurs  charges. 

I.e  mesme  jour,  M.  l'évesque  de  Gap  et  MM,  de  son 
clergé  joins  avec  luy  nous  auroient  présenté  requeste 
déduisant  amplement  par  icelle,  comme  après  avoir  veu 
les  ordonnances  apposées  à  chacun  des  articles  d'une 
sienne  précédente  requeste,  cy-devant  insérée  et  la  pro- 
testation d'injure  que  le  s'  de  Gouvernet  a  fait  au  bas 
d'icelle,  ils  ont  encore  recours  à  nous  pour  avoir  l'entière 
jouissance  et  effet  de  la  volonté  de  Sa  Majesté,  conformé- 
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ment  à  ses  édits  et  ce  suivant  les  fins  et  réquisitions  à 
nous  présentées,  déclarant  en  premier  lieu  n'avoir  onques 
avancé  contre  led.  s^  de  Gouvernet  par  calomnie  ou  in- 
jure, ains  seulement  pour  servir  à  la  justice  de  leur 
sainte  intention,  conforme  à  ce  qui  est  de  leur  profession 
et  partant  qull  est  raisonn'able  que  suivant  nostred.  or- 
donnance led.  S'  de  Gouvernet  réponde  pertinemment  et 
cathégoriquement  s'il  tient  les  bénéfices  dont  est  question, 
et  faciliter  Tédit  de  Sa  Majesté  en  déclarant  qui  sont  les 
benéficiers  qui  se  sont  plaints  a  luy  de  Tinobservation  de 
l'ancienne  cotte  et  inégalité  des  rooles,  telles  plaintes  se 
devant  faire  au  supérieur  et  non  à  autres  ;  qu'elles  sont 
procédées  de  personnes  qui  ne  font  moins  leur  devoir,  ne 
se  monstrant  à  l'église  ny  aux  synodes,  et  assemblées  du 
clergé,  mesprisant  Texaction  des  décimes,  ains  les  laissent 
lever  à  un  appelé  Grangier  et  à  autres  serviteurs  du  s' de 
Gouvernet,  qui  les  retirent  dans  leurs  maisons,  cessant  par 
ce  moyen  et  le  service  deub  et  le  payement  des  décimes. 
Quant  à  nostre  seconde  ordonnance,  qu'il  est  constant 
d'estre  au  jugement  de  la  Cour,  pour  Tespoir  qu'il  a  d'en 
avoir  bonne  justice,  et  d'autant  que  par  la  troisième  le  s' 
évesque  est  chargé  de  cotter  les  lieux  de  son  diocèse  où 
l'exercice  de  la  R.  G.  A.  R.  par  le  discours  de  lad. 
requeste,  il  en  fait  une  ample  désignation  de  ceux  qu'il  a 
trouvé  de  ceste  qualité  en  faisant  sa  visite.  |  Première- 
ment, la  ville  de  Mueilhon  tenue  à  présent  par  le  s^  de 
Gouvernet,  qui  y  bastit  une  forteresse  dans  laquelle  souloit 
estre  une  église  parroissiale  qui  n'estoit  point  caduque,  à 
laquelle  les  habitans  et  paroissiens  n'osent  aller  pour 
crainte  des  soldats  qui  y  sont,  et  n'ont  point  d'autre 
église,  estant  par  ce  moyen  privez  de  l'exercice  de  leur 
religion,  combien  qu'ils  soient  tous  catholiques.  Outre  ce, 
les  fruits  des  bénéfices  sont  prins  par  led.  Grangier,  et 
fermez  dans  la  maison  dud.  s^^  de  Gouvernet.  Le  lieu 
d'Aulanc*),  auquel  l'exercice  de  la  R.  G.  A.  R.  est  sembla- 
blement  discontinué,  le  bénéfice  dépendant  dud.  prieuré 

*)  Aulan,  commuac  du  canton  de  Séderon  (Drôme). 
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de  Mueilhon  et  tenu  par  led.  s^de  Gouvernet.  La  Rochette 
sur  St-Auban,  qui  dépend  du  susdit  prieuré,  où  il  n'y 
a  aucun  service,  pour  estre  les  fruits  emportez  ;  comme 
aussy  le  lieu  dTson,  le  lieu  des  Orres*)  dépendant  du 
prieuré  de  La  Ghaup,  dont  led.  s'  de  Gouvernet  prend  la 
pluspart  des  fruits.  Le  lieu  de  La  Chaup  est  destitué  du 
service,  les  fruits  semblablement  perceus  par  led.  s^*  de 
Gouvernet.  Le  lieu  de  Ballons  de  mesme  ;  celuy  de  Ville- 
franche  dépendant  dud.  prieuré  de  Mueilhon,  de  mesme  ; 
comme  aussy  le  lieu  de  Rozans.  Geluy  de  St-Estienne-en- 
Dévoluy,  de  St-Eusèbe,  d'Agnières-en-Dévoluy,  de  Chas- 
teauneuf-d'Oze,  du  Saix,  d*Oze,  de  Nostre-Dame  du  Vil- 
lard  en  Beauchesne.  Le  lieu  de  La  Baulme  des  Arnauds 
dont  les  fruits  ont  esté  toujours  esté  tirez  par  le  s'  du 
Pilhon*),  et  depuis  sa  mort,  sa  veuve  les  perçoit.  Geluy  de 
St-Pierre  d'Argençon  est  aussy  destitué  de  service,  les 
fruits  estant  perceus  par  un  gentilhomme  catholique.  Le 
lieu  de  Serres  de  mesme,  bien  qu'il  y  ait  bon  nombre  de 
catholiques,  pour  estre  Téglise  occupée  et  les  fruits 
tirez  par  ceux  de  la  R.  P.  R.  Le  lieu  de  Peyres,  de 
mesme;  le  lieu  de  Barsac  aussy,  pour  estre  les  fruits 
pris  par  le  s'  du  Barsac.  Le  lieu  de  Plan-du-Bourg  est 
aussy  destitué  de  service,  pour  estre  les  fruits  perceus 
par  ceux  de  la  R.  P.  R.  ;  le  lieu  de  Moidans  de  mesme,  le 
s^  du  Barsac  en  retirant  les  fruits.  Le  lieu  de  Vaucluse 
est  aussy  destitué  de  service,  pour  estre  les  fruits 
perceus  par  le  s' de  St-Sauveur*),  frère  de  m«  de  Gouver- 
net. Le  lieu  de  St-Auban  de  mesme,  pour  y  avoir  esté 
empesché  par  le  seigneur  du  lieu  et  depuis  par  sa  veuve*). 
Le  lieu  de  La  Roche  sur  le  Buys  est  en  mesme  estât,  pour 

1)  Eoarres,  commuDe  du  caotou  de  Ribiers  (Hautes-Alpes). 

3)  Guy  du  Pilhon,  co-scigneur  de  la  val  de  Taurène,  dont  le  &ls, 
capitaine  de  chevau-Iégcrs,  puis  lieutenant  d'une  compagnie  d'ordon- 
nance, fut  gouverneur  de  Thizy  en  Forez,  de  Nonettc  en  Auvergne  et 
de  Gonflans  en  Savoie. 

S)  Jacques  de  La  Tour,  seigneur  de  Saint-Sauveur. 

*)  Jacques  Pape,  seigneur  de  Salnl-Auban,  fameux  capitaine  protes- 
tant qui  mourut  en  1594,  laissant  veuve  Lucrèce  de  Pierre  ou  de  Pérez. 
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estre  les  fraits  retirez  par  le  seigaeur  dud.  lieu  ^),  beau- 
frère  dud.  s' de  Gouvernet.  Le  lieu  d'Orpierre  est  aussy 
destitué  du  service,  les  bénéfices  estant  usurpez  par  le 
ministre  et  par  le  capitaine  Bragard')  qui  tient  le  prieuré 
de  St-Vincent.  Le  lieu  de  Merueil  de  mesme,  pour  estre 
les  fruits  perceus  par  le  s'  de  Moulard.  Le  lieu  de 
Tresclus  ^)  de  mesme,  les  fruits  prins  par  aucuns  de  la 
R.  P.  R.  Geluy  de  Montrond  est  aussy  destitué  de  service, 
pour  avoir  esté  les  fruits  toujours  prins  par  le  seign. 
dud.  lieu.  Les  lieux  de  Gap,  Aspres,  La  Salette,  St- 
Humon  (?),  sont  aussy  privez  de  service,  les  fruits  estant 
perceus  par  gens  inconnus.  Tous  lesquels  lieux  susnom- 
mez  et  désignez,  pour  les  raisons  susdites,  demeurent 
frustrez  de  Texercice  de  la  R.  G.  A.  R.,  qui  n'y  peut  estre 
restablie  pour  les  empeschemens  que  ceux  de  la  R.  P.  R., 
tant  seigneurs  desd.  lieux  que  autres  qui  perçoivent  les 
fruits  desd.  bénéfices,  y  donnent  ;  ne  pouvant  led.  s' éves- 
qiie,  par  ce  moyen,  faire  effectuer  les  ordonnances  de  sa 
visite  ny  pourvoir,  ny  son  clergé,  sans  nostre  authorité, 
à  laquelle  il  a  recours.  Nous  requérant  aussy  que,  pour 
satisfaire  à  nostre  cinquîesme  ordonnance,  ainsy  qu'il  est 
requis,  il  est  nécessaire  de  rétablir  les  bénéficiers  et 
faire  rendre  et  restituer  à  chacun  ce  qui  luy  appartient 
et  mesme  les  revenus  de  TËglise  à  ceux  qui  sont  légitime- 
ment pourveus  de  bénéfices  et  y  font  faire  le  service 
divin  ainsi  qu'il  appartient  ;  disant  en  outre,  que  suivant 
nostre  sixiesme  ordonnance  iceluy  s'  évesque  et  son 
clergé  ont  ordonné  à  M*  Hugues  Buisson,  receveur  des 
décimes,  de  nous  rapporter  les  restes  de  ceux  qui  sont 
refusans  ou  délayans  de  payer  les  décimes,  ensemble  les 
exploits  et  lettres  missives  des  seigneurs  et  gentilshom- 
mes susnommez,  mesme  du  s^  de  Gouvernet,  pour  faire 

<)  Jacques  Artaud  de  Montauban,  dont  la  sœur  était  femme  de  Gou- 
vernet, et  qui  acquit  en  moins  de  vingt  ans  (1582-1601),  quatorze  ou 
quinze  terres  ou  fiefs. 

*}  Balthazard  Autard,  dit  le  capitaine  Bragard,  qui  fut  anobli  eu  1619, 
pour  services  rendus  sous  Lesdlguières. 

3)  Trescléoux,  commune  du  canton  d'Orpierre  (Hautes-Alpes). 
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apparoir  de  la  vérité  des  choses  sus  alléguées,  désirant 
néantmoins  que  si  Sa  Majesté  leur  veut  faire  don  de  ce 
qu'ils  doivent,  de  s'en  contenter,  rapportant  bonne  dé- 
charge du  Roy,  et  de  MM.  de  la  ville  de  Paris  ou  de  M. 
de  Gastilles,  receveur  général  des  décimes,  de  les  faire 
demeurer  quittes.  Nous  demandant  et  requérant  led.  s' 
évesque  et  son  clergé,  par  la  conclusion  de  lad.  requeste, 
que  nous  ayons  à  leur  pourvoir  sur  tout  ce  que  dessus 
regardant  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  repos  de 
ce  pays,  et  recevoir  les  remonstrances  qu'ils  nous  font 
suivant  ce  qui  est  de  leur  devoir,  à  ce  que  sur  le  doute 
qu'on  pourroit  faire  de  l'usurpation  des  fruitz,  bénéfices 
et  empeschemens  sus  avancez,  qu'en  y  rapportant  ce  qui 
est  de  nostre  authorité,  les  fruits  tenus  par  lesd.  bénéfi- 
ciers  imaginaires  soient  saisis  et  maniés  par  commissai- 
res suffisans,  qui  les  employeront  suivant  les  ordonnan- 
ces qui  en  seront  faites,  à  l'entretènement  du  service 
divin,  réparations  et  meubles  des  églises,  conformément 
aux  ordonnances  de  nostre  visite  ;  et  que  led.  s' de  Gou- 
vernet  et  autres  facteurs  et  entremetteurs  des  fruits 
desd.  bénéfices  et  comme  tels  soustenus  y  seront  con- 
traints à  la  restitution,  et  comme  pour  les  propres  de- 
niers de  Roy.  Et  autrement,  qu'il  nous  plaise  pourvoir 
aud.  s'  évesque,  suivant  les  fins  et  conclusions  de  lad. 
précédente  requeste  qu'il  requiert  estre  adjugés  entière- 
ment pour  le  repos  de  l'Église  et  édification  de  tout  le 
peuple  catholique  et  seurté  de  son  clergé. 

Sur  laquelle  requeste  nous  avons  ordonné,  qu'en  atten- 
dant le  règlement  qui  sera  fait  par  MM.  de  la  Cour  et 
nous,  les  titulaires  et  pourveus  des  bénéfices  mentionnez 
en  icelle  seront  appelez  à  comparoistre  par  devant  nous 
à  deux  mois,  pour  faire  foy  de  leurs  titres  et  qualifica- 
tions à  peine  que  lesd.  bénéfices  seront  déclarez  vacans 
et  impétrables  et  d'y  estre  pourveu  par  lesd.  collateurs 
de  personnages  suffisans  et  capables  ;  et  cependant  leur 
est  enjoint  de  faire  faire  le  service  divin  à  la  forme  des 
fondations,  fournir  lesd.  bénéfices  d'habits  condécens, 
pourvoir  ceux  qui  feront  le  service  de  portions  suffisan- 
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les  qui  ne  pourront  estre  moindres  de  cent  francs  pour 
chacun  ;  feront  faire  les  aumosnes  et  payeront  les  déci- 
mes sur  la  mesme  peine  que  dessus,  octroyant  contrainte 
au  receveur  d'icelle  contre  les  nommez  au  roole  des 
possesseurs  desd.  bénéfices  et  ceux  qui  perçoivent  les 
fruits  d'iceux,  leurs  fermiers  et  entremetteurs,  comme 
pour  deniers  royaux  et,  en  cas  d^opposition  seront  assi- 
gnez par  devant  ladite  Cour. 
Fait  à  Grenoble,  le  vingt  deuxiesme  may  mil  six  cens. 

Sur  les  requestes  à  nous  présentées  tant  par  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Gap  faisant  profession  de  la  R.  P.  R. 
que  par  les  catholiques,  pour  leur  estre  pourveu  sur  le 
contenu  d'iceux,  suivant  la  teneur  de  Tédit  du  Roy 
donné  à  Nantes  au  mois  d'avril  1598. 

Veu  la  requeste  desd.  habitans  de  lad.  religion  du 
2^  mars  1601,  signée  :  Citron  et  Meyssonnier,  leurs 
cahiers  signez  :  Mutonis,  Armand,  Citron,  du  29  et  30 
mars  et  2  avril  ;  les  réponses  à  iceux  desd.  catholiques, 
du  29  mars,  signées  :  Gay;  et  autres  du  mesme  jour  et 
dernier  mars,  signées  :  Gautier,  Dufaure,  Burgaud,  Chai- 
liol;  ensemble  les  pièces  jointes  à  leursd.  cahiers,  et 
après  avoir  ouy  les  réquérans  respectivement  sur  lesd. 
articles  nécessaires  pour  avoir  pleine  et  entière  connois- 
sance  d'iceux. 

Les  commissaires  du  Roy  députez  pour  l'exécution  dud. 
Édit  ordonnent  :  en  premier  lieu,  que  les  habitans  tant 
d'une  que  d'autre  religion, comme  bons  subjets  et  vassaux, 
se  contiendront  en  l'obéissance  du  Roy,  observeront  les 
édits  et  en  ce  faisant,  oubliant  tout  ce  qui  s'est  passé  par 
la  rigueur  des  guerres,  demeureront  unis  sans  se  provo- 
quer par  injure  de  fait  ny  de  parolle,  à  peine  d'estre 
desclarez  infracteurs  des  édits.  rebelles  et  perturbateurs 
du  bien  repoz ,  et  tranquillité  publique ,  et  d'estre  punis 
comme  tels  et  criminels  de  lèze-majesté. 

Les  ordonnances  par  nous  faites  sur  la  prohibition  des 
duels,  des  jeux  et  blasphèmes,  seront  gardées  et  obser- 
vées sur  les  peines  y  contenues,  et  à  ces  fins,  en  pren- 
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dront  extrait  pour  estre  publiées,  à  jour  de  Cour,  au 
bailliage  de  Gap  et  par  les  lieux  accoustumés  du  ressort  ; 
ordonnons  que  le  substitut  du  sieur  procureur  général 
du  Roy  tiendra  la  main  à  Tinviolable  observation  d'icelles 
à  ce  que  les  contre ventious  soient  réparées  et  amendées. 

Les  affaires  communs  de  lad.  ville  seront  administrez 
par  les  habitans  tant  d'une  que  d'autre  religion  en  la 
manière  que  s'ensuit,  par  provision  et  jusques  à  ce  que 
autrement  soit  ordonné  par  Sa  Majesté.  Que  par  cy  après 
les  catholiques  qui  seront  du  conseil  particulier  de  lad. 
ville  feront  nomination  de  six  habitans  capables  et  sufS- 
sans,  deux  pour  le  premier,  deux  pour  le  second  et  deux 
pour  le  troisième  ordre  des  consuls  ;  et  ceux  de  lad. 
Religion  qui  seront  dudit  conseil  particulier  en  nomme- 
ront autant  et  semblable  nombre  pour  chacun  ordre,  et 
ce  fait,  seront  lesdites  nominations  proposées  au  suffrage 
du  peuple,  en  assemblée  générale,  pour  faire  élection, 
sçavoir  est,  pour  le  premier  ordre,  d'un  des  catholiques, 
et  pour  le  second,  d'un  de  lad.  religion,  et  l'année  sui- 
vante, sur  la  nomination  que  se  fera  comme  dessus,  sera 
éleu  au  premier  ordre  un  catholique  et  au  second  un  de 
lad.  religion,  et  ainsi  alternativement  d*année  à  autre, 
laissant  tousjours  l'élection  du  troizîème  consul  soit  ca- 
tholique, soit  de  la  religion,  à  la  liberté  des  suffrages  du 
peuple,  qui  est  exhorté  de  faire  nomination  et  élection 
des  plus  suffisans  et  capables,  dont  leur  honneur  et 
conscience  demeureront  chargés. 

Le  Conseil  particulier  sera  composé  à  l'acoustumée  de 
vingt-et-quatre,  sçavoir  :  des  trois  consuls,  de  deux 
ecclésiastiques  et  seize  conseillers,  d'où  les  huit  seront 
catholiques  et  les  autres  huit  de  la  religion,  les  procu- 
reurs, secrétaire  et  receveur  seront  pris  une  année 
catholiques  et  l'autre  de  ceux  de  la  Religion. 

Les  deniers  communs  ne  seront  distribuez  que  par 
ordonnance  du  Conseil  et  mandats  signez  par  les  consuls, 
tant  d'une  que  d'autre  religion,  à  peine  de  concussion. 

Les  comptes  seront  examinez,  veus  et  arrestez  par  des 
commissaires  et  auditeurs  qui  seront  pris  et  nonunez  à 
mesme  proportion  d'iceux  de  l'une  et  de  l'autre  religion. 
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Lesdits  de  la  religion  entretieadronl  à  leurs  fï^ais  parti- 
culiers leurs  ministres ,  déclarant  n*y  avoir  lieu  de 
continuer  la  levée  de  six  cents  escus  destinée  aux  œuvres 
pies  des  uns  et  des  autres. 

Ordonnent  que  les  ecclésiastiques  et  catholiques  faisant 
faire  une  ou  plusieurs  cloches,  ainsi  que  bon  leur  sem- 
blera, pour  le  service  de  leur  église  et  exercice  de  leur 
religion,  dans  un  an,  si  bon  leur  semble,  durant  lequel  se 
serviront  de  la  cloche  de  l'horloge,  lequel  délay  passé, 
ne  servira  qu'audit  horloge  et  pour  donner  Tadvertisse- 
ment  du  feu,  convocation  du  Conseil  et  autres  affaires 
communes. 

La  petite  classe  du  collège  d'haut  en  bas  sera  laissée  à 
ceux  de  ladite  religion,  lesquels  la  feront  accommoder  à 
leurs  frais  et  despens  particuliers,  pour  y  loger  un 
maistre  d'échole,  lequel  sera  aussi  entretenu  à  leur 
despens,  comme  aussi  les  classes  et  précepteurs  catholi- 
ques. Pourront  toutefois  les  écoliers  et  précepteurs 
d'iceux,  sans  distinction  de  religion,  aller  ouïr  les  leçons 
publiques  et  les  régens  que  bon  leur  semblera,  suivant  le 
22r  article  de  FÉdit. 

Quant  aux  festes  de  commandement ,  le  20*  article  de 
rÉdit  sera  gardé  et  observé  suivant  l'usage  du  calendrier 
du  diocèse  de  Gap,  lequel  a  esté  gardé  jusques  icy,  d*où 
les  parties  conviendront  par  devant  le  vibailly  de  Gap, 
qui  est  à  ces  fins  commis. 

Les  ecclésiastiques  et  catholiques  pourront  continuer 
leurs  processions  à  jours,  lieux  et  heures  accouslumez  et 
ainsi  qu'ils  adviseront  pour  la  piété  et  dévotion,  avec  la 
révérence,  modestie  et  crainte  décente,  sans  donner 
empeschement  à  ceux  de  ladite  religion  à  l'exercice 
d'icelle. 

Et  d'autant  que  les  débauches  usitées  par  l'abbaye  de 
Malgouvert  et  charivary  pourroient  apporter  quelque 
occasion  de  tumulte  qui  troubleroit  le  repos  public,  or- 
donnons, jusques  à  ce  que  soit  autrement  ordonné  par  Sa 
Majesté,  que  lesdites  abbaye  et  charivary  cesseront,  et 
quant  aux  bals,  il  n'y  a  lieu  de  les  prohiber  ez  maisons 
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privées,  à  charge  que  la  modestie  y  sera  gardée,  en 
sorte  qu*il  ne  s'en  ensuive  aucun  scandale,  lequel  les 
propriétaires  d'icelies  maisons  seront  responsables.  Le 
sergent-majour  continuera  la  charge  ainsi  qu'il  a  fait 
jusques  icy  et  jusques  à  ce  que  autrement  soit  ordonné 
par  nous,  seigneur  de  Lesdiguières,  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  en  ceste  province,  qui  luy  avons  estably 
de  la  mesme  authorité. 

Quant  aux  assemblées  qui  se  feront  par  ceux  de  la 
Religion,  l'article  24  de  TÉdit  y  a  pourveu,  or  le  cas 
duquel  est  inhibé  de  s'assembler  sans  permission  du 
magistrat. 

Certifié  conforme^ 

BRUN-DURAND. 


LES  CHEMINS  DE  L'EMBRUNAIS 

ET    DU    QUEYRAS 

Passage  d$  divers  grands  personnages,  etc. 

d'après  les  archives  de  guillestre 

1630-1776. 


Nous  publions  ci-après  divers  documents,  d*un  réel 
intérêt,  concernnnt  l'entretien  des  grandes  routes  de 
TEmbrunais,  en  particulier  de  la  Combe  du  Queyras,  du 
col  de  Vars,  du  col  du  Promage,  aux  XVII®  et  XVIII*' 
siècles,  ainsi  que  le  passage  de  Tarmée  de  Louis  XIII,  en 
1630;  les  travaux  exécutés  aux  fameux  défilés  du  Tour- 
niquet et  de  Feuille- Voirant y  dans  la  gorge  du  Queyras, 
vers  1693  ;  la  construction  et  l'entretien  du  Pont-de-la- 


LES  CHEMINS  DE  L*EMBRUNâIS.  66 

Pierre,  en  1757, 1763  et  1767  ;  Parrivée  à  Gitillestre  du 
duc  de  Bouillon  en  1642,  du  comte  de  Glkrmont-Tonnerre, 
lieutenant-général  en  Dauphiné,  en  1766  et  en  1776,  de  la 
princesse  de  Garignan  en  1768,  etc. 

Ces  documents  émanent  de  personnages  considérables  ; 
ils  sont  signés  des  noms  suivants  :  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, Pajot  de  Marcheval,  Pantin  des  Odoards,  et 
autres. 

Ils  pourront  d'ailleurs  témoigner,  une  fois  de  plus,  des 
préoccupations  infinies  qui  assaillaient  alors  les  consuls 
des  communautés,  des  lourdes  charges  auxquelles  étaient 
soumises  les  populations  des  Alpes,  et  du  rôle  obscur  mais 
patriotique  qu'elles  jouèrent  à  ces  diverses  époques  dans 
rinlérêt  de  la  France. 

D'autres  considérations  pourront  encore  être  faites, 
d'après  ces  documents,  au  sujet  du  prix  des  transports, 
des  matériaux  de  construction  et  de  la  main-d'œuvre  ;  des 
améliorations  apportées  dans  la  viabilité  en  Ëmbrunais  et 
en  Queyras,  depuis  le  XVIII®  siècle,  au  grand  avantage 
des  populations,  du  commerce  et  même  du  tourisme  et  de 
l'alpinisme.  P.  G. 

i.    Ordre  aux  communautés  de  Guillestre,   Ceillac^ 
Vars,  etc. y  de  réparer  les  chemins  de  la  Combe  du 
Queyras^  de  transporter  les  blés  de  l'armée  et  de 
fournir  les  magasins  de  Guillestre. 

Pignerol,  3  mai  1630. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  général  aux  armées  du  Roy 

en  itailie. 

11  est  ordonné  aux  communauttés  de  Guillestre,  Gellac, 
Vars,  et  aultres  aux  environs,  de  fornir  au  s"*  de  La 
Coste-Moyrand  *)  mil  bestes  de  voyture,  en  payant  raiso- 

<)  «  M.  de  La  Goste-Moyrenc,  lieutenant  provincial  pour  rartillierie 
de  France  en  ceste  province  de  Dauphiné  9,  15  janvier  1630  (Arch, 
eom.  de  Oap,  n©  prov.  500,  f«  83  v»). 

Annales  des  Alpes,  VIL  5 
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nablement,  pour  fère  voyturer  les  bledz  de  Sa  Magesté, 
d'Ambrun  jusques  à  Queyras,  à  moingz  toutesfois  de  les 
employer  pour  la  voyture  des  aultres  bledz  de  Sad» 
Magesté;  avec  injonction  à  lad'  communaulté  de  faire 
ung  magazin  de  foin,  avoyne,  pour  la  nourriture  dez 
mulletz  de  Provence  et  aultres,  employés  à  lad«  voyture, 
en  payant,  sçavoyr  :  pour  chascung  quintal  de  foin, 
45  soulz  et  40  soulz  pour  cliasque  mesure  d'avoyne.  Per- 
mettant, à  ces  Ans,  ausd.  consulz  de  fère  la  recherche 
ausd®'  communaultés  susnomés,  et  dix  lieux  à  droite  et 
gauche,  desd.  foints  et  avoynes  qui  se  treuveront,  pour 
estre  portés  aud.  magasin,  en  payant. 

Et  pour  exécution  de  nostre  présente  ordonnance, 
nous  comettons  le  chastelain  dud.  Guillestre,  come  aussi 
veiller  à  la  réparation  des  chemins  deppuis  led.  lieu  de 
Guillestre  jusques  [au]  Ghasteau-Queyras,  à  peine  de  nous 
en  respondre  en  son  propre  et  privé  nom.  Et  afin  qu'il  y 
puisse  plus  sogneusement  vaquer,  nous  Tavons  exempté, 
exemptons  des  longemens  de  geans  de  guerre  pour  sa 
mayson  tant  seullement. 

Fait  au  camp  de  Pinherol,  le  iii«  jour  du  moys  de  may 

mil  six  cens  trante. 

Le  card.  Richelieu, 

et  plus  bas  :  Par  mondit  seigneur,  Martin. 

L'an  1630  et  le  il'*  jour  du  moys  de  may,  apprès  midy, 
je  notaire  royal  dalphinal  héréditaire  soubzsigné,  ay 
siniffiélad*  ordonance  de  Mgr  le  Cardinal  à  m*  Spirit 
Glary,  consul  moderne  dud.  lieu  [de  Guillestre,]  de  satis- 
faire de  point  en  point  conformément  à  lad®  ordonance  ; 
et  ce,  au  requis  de  m«  Jacques  Roubert,  chastelain  de 
Guilhestre,  comis  à  lad®  comission  ;  aultrement  proteste 
de  tous  despans,  domages  et'  intérests  du  [retardement] 
qui  pourroyt  arriver,  affa'ulte  fère  promptement  réparer 
les  chemins  que  les  conserne,  perte  des  mulletz  et  voytu- 
res,  bledz  du  magazin  et  aultres  marchandises  ou  muni- 
tions, et  du  retardement  du  service  du  Roy  ;  ensemble  de 
fère  des  magasins  de  foin  et  avoyne  pour  les  muUets  de 
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Toyture.  Déclarant  du  tout  en  doimer  advis  à  Mgr,  le 
Cardinal,  et  générallement  de  fère  ce  que  fault  aprester, 
et  mesmes  que  ay  baillé  la  présente  aud.  consul. 

A.  BoNARDEL,  notaire. 

Archives  communales  de  Guillestref  GC.  10. 


2.  Obligation  par  les  consuls  de  Guillestre,  conformé- 
ment aux  ordres  du  card.  Richelieu,  de  réparer  les 
chemins  de  la  Combe  du  Queyras,  de  transporter 
d'Embrun  à  Ristolas  8.000  charges  de  blé,  et  de 
fournir  le  magasin  de  Guillestre  de  foin  et  d'avoine. 

Guillestre,  11  mai  1630. 

Nous  Spirit  Glary  et  Pierre  Callandre,  conseuls  moder- 
nes, assistés  de  M*  Honnora  Gorsan,  Jehan  Garganic, 
Spirit  Borrély,  Jacq.  Richan,  Honnora  Girard,  Gaspard 
Roubert,  Michel  Droume,  Pol  Clément,  Anth.  Barnéoud  et 
Laurens  Contier,  concelliers,  certiffions  à  la  présence  de 
M.  Jacq.  Roubert,  chastelain,  que  M.  de  Moiren,  lieute- 
nant de  Fartilherie  dans  la  province  de  Dauphiné,  arrivast 
le  9^  du  présent  mois,  à  10  heures  de  mattin,  et  nous 
exibât,  dans  lad®  assemblée,  Tordonence  de  Mgr  le  Cardi- 
nal, par  laquelle  il  nous  est  comendé  de  fornir  tout  tes  nos 
bestes,  oultre  touttefois  que  celles  que  se  trouveront  en- 
ploiées  et  engagées  à  la  voiture  des  aultres  blés  du  Roy  ; 
comme  aussy  par  lad«  ordonence  il  nous  enjoint  de  fornir 
foing  et  advoine  au  taulx  porté  par  ycelle. 

Gertifflons  pareillement  quy  nous  est  ordonné  de  main- 
tenir et  réparer  les  chemins  en  ce  que  nous  concerne, 
avec  injonction  au  chastelain  dud.  lieu  de  fère  observer 
lad«  ordonence,  à  peine  d'en  respondre  à  son  propre  et 
privé  non  :  auquel,  en  nostre  présence,  led.  s'  de  Moiren 
a  intimé  lad*  ordonence,  et  nous  a  fet  à  t[r]estons  comen- 
dement,  de  par  le  Roy,  Mgr  le  Cardinal  et  de  Mgr  le 
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mareschal  de  Ghonbert^),  de  maintenir  lesd.  chemins  en 
estât,  en  ce  que  leur  concerne,  à  peine  d'en  respondre  et 
de  souffrir  les  fraitz,«  non  seulement  de  la  perte  des  mu- 
lets et  de  leurs  charges,  mais  encores  du  retardement  de 
toutes  les  bestes  de  voiture  quy  retarderet  à  faulte  desd. 
réparations. 

A  quoy  les  susd.  s^*  conseulz,  de  Tadvis  et  acsistence 
des  conselliers  sus-només,  ont  respondu,  qu'en  premier 
lieu,  pour  le  fet  des  chemins  pour  ce  que  leur  concerne, 
ils  les  maintiendront  en  estât  et  s'empêcheront  de  mal 
prendre;  et  pour  le  regard  du  magasin  au  foing  et 
advoine  du  logement  des  mulatiers,  ilz  ont  establi  quatre 
particuliers  dud.  lieu  de  Guilhestre,  à  savoir  :  Anth. 
Gallandre,  Phélip  Grévolin,  Jehan  de  Gulphe  et  Spirit 
Dalmas.  Lesquelz  ce  sont  obligés,  en  leur  propre  et  privé 
nom,  les  ungs  pour  les  aultres  et  checung  pour  le  tout, 
relever  lad*  communauté,  dud.  magasin  à  foing  et  advoi- 
ne, logement  et  vivres  des  mulatiers ,  et  ce  sont  obligés 
toutz  ensemble  au  Roy  et  à  Mgr  le  Cardinal,  pour  fornir, 
conformément  à  son  ordre,  le  foing,  à  sçavoir,  à  réson  de 
45  s.  le  quintal,  et  Témine  d'avoine  marquée  avec  4 
fleurs  (?)  pour  40  s.  qu'il  leur  cera  payé  par  advence  par 
les  mulatiers  en  les  prenent.  Gomme  aussy  les  susnomés 
sont  obligés  à  leur  fornir  logement  et  vivres,  en  paiant. 
Et  en  considération  et  service  et  gratiffication  que  la 
communauté  en  resoit,  elle  se  obligé  à  ne  loger  aucunes 
gens  de  guerre  aux  particulliers,  attendu  mesmes  que 
c'est  la  voUonté  du  Roy;  et  pour  les  bestes  à  voiture 
qu'elles  sont  obligés  de  fornir  pour  celles  quy  ne  sont 
employées  aulx  aultres  voitures  du  Roy,  les  susd.  con- 
seulx  ont  prié  ied.  s*"  de  Moiren  de  ne  y  mettre  point  lesd. 
bestes  soubz  la  solde  du  Roy,  moiénant  quoy  ilz  s'obligent 
trestous,  en  leur  particullier  et  pour  lourd"  communauté, 
de  fère  fère  lad»  voiture  de  800  quintaulx,  estent  paies 
par  advence,  à  mesme  temps  qu'ilz  voldront  charger  au 

*)  Henri,  comte  de  Schotnherg  (1575,  f  1632),  «  lieutenaot  général  de 
Tarméc  du  Roy  en  Itallie  v,  31  mai  1630  (Arch.  com.  de  Oap,  944, 
£•  13  V). 
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magasin  au  pris  de  34  s.  le  quintal,  moienant  lequel  prix 
les  susd.  consealx  ceront  obligés  de  tenir  un  homme  quy 
sache  escripre,  à  Ambrun,  pour  fère  le  pois  aux  voitu- 
rîers,  et  y  seront  là  de  leur  part,  et  pour  recepvoir 
Targent  deslivrés  à  ung  chescun  ;  comme  aussy  seront 
chargés  de  tenir  une  personne  à  Ristollas,  pour  recepvoir 
lesd.  blés  envoyez  et  retirez  à  Guilhestre.  Hz  commence- 
ront à  charrier  dès  judy  prochain,  sans  qu'ilz  puissent 
fère  aultre  charroy,  ny  voiture  pour  quy  que  ce  soit, 
jasques  à  ce  que  les  huit  mil  charges  de  blé  du  Roy  soint 
rendus  à  Ristoulas.  Et,  en  cas  que  paiement  ne  leur  feust 
donné  par  advence,  leur  cera  licite  de  fère  comme  bon 
leur  semblera.  Et,  à  l'instant,  lesd.  s"  consuls  ont  reçu 
510  1.  pour  l'entier  paiement  dud.  charroy,  en  pistoles 
d'Espagne,  et  ont  requis  actes  à  moy  notaire  leur  estre 
fet;  et  publié  aud.  Guilhestre,  dans  [la]  méson  dud.  M« 
Roubert,  en  présence  de  s^  Anth.  Dou,  marchant  d' An- 
brun,  et  Jehan  Martin,  feu  Michel,  de  Bramousse,  tes- 
moingz  requis  et  soubzsignés  avec  lesd.  conseulx  et  s'  de 
Moirenq,  ce  honze  may  année  1630.  {Pas  de  signatures.) 

Original  détérioré  par  rhumidité,   4    pages   iD-4«.  —   Arch.   com.  de 
GuiUestre,  GG.  10. 


5.  Ordre  de  réparer  le  pont  de  Ste-Marie. 
Briançon,  2  août  1642. 

Messieurs,  je  suis  arrivé  aujourd'huy  en  ceste  ville, 
d'où  je  partirey  demain,  grand  matin,  avec  400  chevauz, 
en  intantion  d'aller  coucher  à  Ambrun,  pourveu  que  le 
()OBt  Ste-Marie  0  se  puisse  passer,  autrement  je  serey 
contraint  de  loger  à  Guilhestre  ou  à  St-Grépin  ;  de  quoy 
je  vous  donne  ad  vis,  afin  que,  par  votre  soin  et  votre 
dilligence  à  refaire  led.  pont,  vous  évitiez  ceste  despance, 

*)  Le  pont  Ste-Marie,  près  raociea  monastère  de  N.-D.  de  Galme  ou 
de  La  Ghalp  (de  la  dépendance  de  la  prévôté  d'Oulx),  sur  le  territoire 
de  Guillestre.  C'est  aujourd'hui  le  pont  Rouge,  sur  le  Otmï  et  la  route 
pationale  de  Briançon  à  Embrun,  au-dessous  de  MoatrPauphin. 
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VOUS  prométant  d'aller  aud.  Embrun,  pouveu  que  vous  y 
pourvoyez  à  bonne  heure,  puisque  je  veux  estre  votre 
très-affectioné  à  vous  servir  :  Gastelan. 
A  Briançon,  ce  samedy  2  aoust  1642. 

Nous  soubzsignés  certifions  comme  s'*  Jean  Albert  et 
Honnora  Martin,  consulz,  ont  bailhié  à  une  garde  de  M.  le 
duc  de  Lesdiguières  la  somme  de  4  1.  qu'a  porté  une 
lettre  cy-dessus  par  coppie  escripte  et  envoyée  à  la  part 
de  M^  de  Gastelan,  conduisant  M.  le  duc  de  Bouillon^), 
aux  fins  de  fère  racomoder  le  pont  Ste-Marie. 

Faict  ce  3®  aoust  1642,  suivant  notre  deslibération  de 
nous  soubzignés. 

Gaffarel,  Droumb,  J.  Devilla,  Assaud, 
Gaffarel,  Roumany. 

Aroh:  oom,  de  Guillestre^  GG.  138. 


4.  Commission  du  bureau  des  finances  pour  la  voirie 
en  faveur  de  Jacques  Dalmas,  juge  des  Châteaux 
archiépiscopaux  de  l'Embrunais. 

Grenoble,  4  juin  1683. 

Les  président,  trésoriers  généraux  de  France,  grandz 
voyers  en  Daupliiné,  chevalliers,  conseillers  du  Roy, 
estant  bien  informés  de  la  bonne  diligence,  capacité, 
loyauté  et  affection  au  service  de  Sa  Majesté  et  au  bien 
publiq,  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  de 
maistre  Jacques  Dalmas,  juge  des  chasteaux  archiépisco- 
paux d'Ambrun,  nous  Tavons  commis  et  commettons  pour 
tenir  la  main  à  Texécution  de  nostre  ordonnance  du  14 
avril  dernier,  portant  reiglement  pour  la  voirie,  et  ce, 
dans  les  lieux  de  Guillestre,  Vars,  Risoul,  Geillac,  Bra- 

*)  Frédéric-Maurice  de  La  Tour,  duc  de  BouiUoa  (aé  en  1605,  f  9 
août  1651),  lieutenant  général  de  Tarmée  dltalie,  arrdté  (juin  1642) 
comme  complice  de  Ginq-Mars.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il  dut  céder 
au  roi  sa  principauté  de  Sedan. 
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mousse,  Routier,  Eigliers,  St-Grespin,  La  Roche,  Gham- 
cella  et  Freisinière,  à  la  charge  que  led.  maistre  Dalmas, 
avant  aucune  fonction,  faira  publier  la  présente  commis- 
sion à  rissue  de  la  messe  de  paroisse  desd.  lieux  ;  qu'il 
tiendra  un  registre  signé  el  paraffé  par  un  de  nous,  lequel 
contiendra  toutes  les  permissions  qu'il  donnera,  et  les 
droits  qu'il  en  recevra,  et  sur  lequel  il  faira  signer  ceux 
à  qui  il  aura  donné  lesd.  permissions,  s'ils  le  peuvent, 
sinon  faira  souscrire  deux  tesmoins  ;  qu'il  donnera  sa 
quittance  des  droictz  dans  les  actes  desd.  permissions, 
esquelz  il  prandra  la  qualité  de  commis  du  bureau  des 
finances  à  la  grande  et  petite  voirie  rière  lesd.  lieux;  que, 
sauf  les  drois  desd.  permissions,  réglés  par  lad®  ordon- 
nance, il  ne  recevra  directement  ny  indirectement  aucun 
payement  des  vaccations  qu'il  emploiera  à  ses  visites  et 
procédures,  qu'après  qu'elles  luy  auront  esté  taxées  par 
le  Bureau,  à  peine  de  concussion  ;  que,  dans  le  mois,  il 
donnera  advis  au  bureau,  par  lettre  ou  autrement,  s'il  se 
lève  èsd.  lieux  aucuns  drois  de  péage,  d'octroy,  communs, 
patrimoniaux  ou  autres  ;  que  chaque  année,  apprès  la 
visite  qu'il  aura  faicte  des  chemins,  il  envoyera  au  greffe 
du  bureau,  conjointement  avec  le  procès-verbal  de  sad** 
visite,  un  estât  desd.  permissions  ;  qu'il  rendra  compte  de 
sa  commission  à  ceux  de  nous,  ensemble  aux  gens  du 
Roy,  qui,  se  rencontrant  sur  les  lieux,  voudront  en  pran- 
dre  connoissance.  Et,  à  cet  eff^ect,  accompagnera  dans 
l'estandue  desd.  lieux,  et,  au  surplus,  observera  de  point 
eu  point  tout  ce  qu'y  luy  est  prescrit  par  lad*  ordonnance. 
La  présente  estant  pour  le  tempz  et  terme  de  trois  années, 
si  autrement  n'est  ordonné  par  le  Bureau,  apprès  quoy 
led.  m«Dalmas,  remettra  sond.  registre  au  greffe. 

Mandons  aux  juges,  châtellains,  consuls,  officiers  et 
habitans  desd.  lieux  de  reconnoistre  led.  m*  Dalmas  en 
lad«  qualité  et  commission,  et  luy  prester,  pour  l'exécution 
d'icelle  et  de  lad«  ordonnance,  tout  ayde,  support  et  assis- 
tance que  besoing  sera,  à  peine  de  désobéissance.  Man- 
dons, en  outre,  à  tous  huissiers  et  sergents,  faire  pour 
l'exécution  de  la  présente  commission  tous  explois  requis 
et  nécessaires. 
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Donné  à  Grenoble  au  Bureau  des  finances  le  4^  jour  de 
juin  1683.  Signé,  par  le  bureau  :  Bbrton. 

Collationné  par  moy,  greffier  de  lad*  commission^ 

RouBERT,  greffier. 

Arch.  com.  de  Guillestre,  GG.  173. 

5.  Devis  estimatif  des  ouvrages  qu'il  convient  de  faire 
dans  le  chemin  de  Feuille-Voiranl^  pour  faciliter  le 
commerce  de  la  vallée  de  Que/ras, 

[vers  1693.] 

Premièrefnenù,  à  la  Viste. 

A  La  Viste,  il  faut  laisser  l'antien  chemin  pour  le 
détourner  à  la  droite  par  trois  rampes  douces,  où  il  faut 
faire  sauter  environ  deux  toises  cubes  de  rocq,  et  des 
pierres  qui  en  proviendront  faire  un  mur  sec  à  la 
2°  rampe,  remplissant  les  murs  de  rocquailles,  le  tout 
estimé  à 30  1. 

2*»  A  VAbrevoir. 

Faire  un  acqueduc  traversant  le  chemin  pour  recevoir 
les  eaux  de  deux  fontaines  qui  le  rendent  impraticable  ; 
il  aura  9  à  10  toises  de  long,  18  pouces  de  large  dans 
œuvre,  deux  pieds  et  demy  de  haut  franc.  Il  sera  pavé 
d*un  pied  de  hauteur  des  cailloux,  revêtu  de  deux  murs 
de  pierre  seiche  et  de  18  pouces  d'épaisseur  et  recouvert 
de  pierres  plattes,  observant  de  faire  à  Tantrée  un  anton- 
noir  assés  large  pour  recevoir  les  deux  ruisseaux,  estimé 
le  tout,  sçavoir  10  toises  et  demy  de  mur,  à  deux  livres 
rune 211. 

9  toises  courrantes  de  jnerres  plattes,  à  10  s. 
Tune 41.10  s. 

Rempl[iss]age  petits  cailloux 1 1.  10  s. 

50  A  la  fontaine  de  Sû-MicheL 

Un  acqueduc  comme  le  précédant,  sur  la  longueur  du 

travers  du  chemin,  estimé  par  rapport  à  l'autre.    9 1.  10  s. 

Un  rocquetage  d'une  demy  toize  cube  de  roc.    4  1.  10  s. 
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4^  Au  rocher  de  la  Vielle, 
Rocqueter  3/4  de  toize  cube  de  roc,  estimé . .    6  1.  15  s. 

5«  A  Serre-Férand. 

II  y  a  deux  androits  dangereux,  où  il  faut  coupper  le 
rocq,  sçavoir  :  au  premier,  trois  toises  cubes  ;  au  second, 
2  toises  et  demy,  faisant  en  tout,  à  5  toises  et  demy,  à  9 1. 
Tune 49 1.  10  s. 

6®  A  uœ  galleries  de  Feuille-  Voiran, 

Il  faut  coupper  2  toises  cubes  de  rocq,  estimé 18  1. 

A  la  première  gallerie,  faut  faire  un  mur  de  4  toises  de 
long  sur  8  pieds  réduits  de  haut  et  deux  pieds  et  demy 
d'épaisseur  par  le  haut  et  tallu[t]ant  d'un  8«  dé  la  hau- 
teur; faisant  en  tout  6  toises  de  maçonnerie  quarrée. 
Estimé  il  1.  l'une 66  1. 

A  la  seconde  gallerie,  un  mur  de  la  mesme  épaisseur  et 
tallu[t]é  [ainsi]  que  dessus,  sur  la  longueur  de  24  toises 
et  de  6  pièces  de  hauteur  réduite.  Ce  qui  fait  24  toises 
quarrées  à  11  1.  Tune 264  1. 

A  la  3®  gallerie,  il  faut  faire  un  mur  comme  le  dessus, 
de  8  toises  de  long  sur  3  toises  de  hauteur,  faisant  en  tout 
24  toises  quarrées  de  maçonnerie.  Estimé  11 L  l'une.    264 1. 

70  Au  Tourniquet, 

Il  faut  faire  tailler  du  rocq,  savoir  :  à  la  première 
rampe,  3  toises  4  pieds  6  pouces  cubes  de  toîi.  ponc  iign. 
rocq,  ci 3 

A  la  seconde 

A  la  3« 

A  la  4« 

A  la5« 

A  la  6« 

A  la  7* .♦ 

Ala  8« 

A  la  9* 

AlalO« 

A  la  11*  et  dernière ' 

faisant  en  tout 14      3      6 

cubes  de  rocq,  à  9  1.  Tune 131 1.  5  s. 
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MAÇONNERIE  AU  TOURNIQUET. 

lois.  pOttc.  iifn. 

A  la  première  rampe »      »      » 

A  la  seconde.  Longueur 4 

Hauteur 0 

Ala3« » 

A  la  4«.  Longueur 2 

Hauteur 0 

A  la  5«.  Longueur » 

Hauteur » 

A  la  6«.  Longueur 2 

Hauteur 0 

A  la  7«.  Longueur 5 

Hauteur 0 

A  la  8«.  Longueur 4 

Hauteur 0 

A  la  9*.  Longueur 4 

Hauteur 0 

Ala  tO'.Longueur 5 

Hauteur 5 

A  la  il",  dernière.  Longueur  .  7 

Hauteur  . .  0 


tois.  ponc   Ugn. 
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faisant  en  tout 20 


» 


» 


6 


6 


de  maçonnerie  quarrée,  à  11 1.  Tune,  222  1.  15  s. 

Dans  les  antre-deux  des  androits  cy-dessus  nommés,  il 
y  a  quelques  rochers  qu'il  faudra  coupper  pour  la  facillité 
du  passage,  ce  qui  pourra  faire  en  tout  deux  toises  cubes 
de  rocquetage. 

(Sans  date  et  sans  signature). 

Aroh.  oom.  de  Gruillestre^  GG.  43. 


(A  suivre). 


CORRESPONDANCE 

Mgr    DESSOLLE,    évêqub    de    Digne 

AYBC 

Le  baron    de  LADOUCETTE 

Préfet  des   Hautes- Alpes 

(1802-1806). 

(Fin,  voir  VI*  année,  p.  49,  130,  157,  234  et  286  ;  VII,  p.  S). 


53.  Digne,  le  15  germinal  an  XIII  (5  avril  1805). 

A  Monsieur  Ladoucette,  Préfet  des  Hautes-Alpes, 

à  Gap. 
Monsieur, 

Le  chapitre  de  Digne,  sur  l'invitation  de  M.  DessoUes  et 
Tauthorisation  du  Gard.  Légat,  en  cela  d'accord  avec  le 
Gouvernement,  a  nommé  aujourd'hui,  vicaires  généraux 
du  diocèse,  sede  vacante^).  M"  Pascalis  et  Trenqualye.  il 
a  espéré  que  ce  choix  pourroit  vous  être  agréable  et  que 
vous  les  appuieriez  de  votre  autorité  dans  les  réclama- 
tions qu'ils  vous  présenteroient  pour  opérer  le  bien  qu'ils 
sont  chargés  de  faire.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  l'avantage  de 
vous  connoitre,  et  savent  quel  est  votre  zèle  à  le  procurer 
dans  le  département  des  Hautes- Alpes.  Les  monumens 
que  vous  y  élevez  en  sont  la  preuve  sensible,  et  vous 
méritent  Testime  et  la  reconnaissance  de  tous  vos  admi- 
nistrés. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur, 
vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 

Garcin,  chanoine,  président. 

«)  Mgr  DessoUes  avait  été  transféré  à  Ghambéry  le  28  janv.  1805.    Il 
donna  sa  démission  le  22  nov.  1823  et  mourut  le  30  déc.  1824. 
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54.  Gap,  le  2  messidor  an  13  (21  juin  1805). 

Diocèse  de  Digne. 

Le  vicaire  général  du  chapitre  en  la  vacance  du 
Siège,  à  Monsieur  le  Préfet  du  département 
des  Hautes-Alpes. 

Monsieur, 

Je  désire  sincèrement  pouvoir  contribuer  à  vous  procu- 
rer tous  les  renseignements  que  vous  désirés  sur  les 
rentes  et  immeubles  non  aliénés  qui  appartenoient  aux 
ci-devant  fabriques  des  églises.  La  destination  que  leur  a 
donné  Sa  Majesté  Impériale,  jointe  au  désir  que  j'ai  de 
vous  être  agréable,  me  mettent  dans  le  cas  de  mettre 
dans  ces  recherches  tout  le  zèle  dont  je  suis  capable. 

La  plus  grande  difficulté  sera  de  trouver  les  titres 
constitutifs  des  rentes,  dont  plusieurs  auront  été  enlevés 
dans  les  orages  de  la  Révolution,  ou  se  trouvent  enfouis 
dans  les  archives  des  ci-devant  chapitres  d'Embrun  et  de 
Gap  ou  de  la  collégiale  de  Briançon,  où  vraisemblable- 
ment il  n'existe  plus  aucun  ordre.- 

Je  m'occupperai  aujourd'huy  à  rédiger  une  circulaire 
à  MM.  les  curés  et  desservants,  pour  les  engager  à  donner 
tous  leurs  soins  au  travail  que  vous  demandés  d'eux.  Il 
me  seroit  impossible  de  fournir  une  copie  de  la  circulaire 
et  un  modèle  de  chaque  tableau  à  186  curés  ou  desser- 
vants, sans  avoir  recours  à  l'impression.  Je  n'ignore  pas, 
qu'en  différentes  circonstances,  vous  avés  eu  la  bonté 
d'exonérer  de  ces  frais  M.  Desselles,  qui  avait  dix  fois 
plus  de  moyens  que  moi.  J'ose  me  flatter  que  vous  aurés 
la  même  complaisance  à  mon  égard. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  une  respectueuse 
considération. 

Pascalis. 
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Gap,  le  22  messidor  an  13  (11  Juillet  1805). 

Le  vicaire  général  du  Chapitre  en  la  vacance  du 
Siège,  à  Monsieur  le  Préfet  des  Hautes- Alpes. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  l'église  de  St- 
Bonnet  exige  des  réparations  promptes,  si  on  veut  en 
prévenir  la  chute  totale,  qui  exposeroit  la  commune  à 
des  frais  considérables.  Le  toit  présente  plusieurs  cre- 
vasses très  grandes  et,  si  on  ne  le  répare  très  prompte- 
ment,  la  voûte,  déjà  lézardée  en  plusieurs  endroits, 
croulera  infailliblement  à  la  suite  des  pluyes  deTautomne 
et  de  la  fonte  des  neiges.  La  conservation  de  l'édifice  et 
plus  encore  la  seureté  des  fidèles  qui  s'y  assemblent  pour 
le  service  divin  exigent  impérieusement  que  le  toit  soit 
réparé  avant  l'hyver,  sans  quoi  le  dernier  de  ces  motifs 
obligeroit  l'évèque  que  Sa  Majesté  nous  donnera  à  inter- 
dire cette  église,  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges,  dans 
Tunique  veue  de  prévenir  un  accident  affreux  qui  pourroit 
arriver.  D'un  autre  côté,  la  décence  exige  qu'on  répare  le 
plancher  sol,  au  moins  qu'on  remplace  les  planches  qui 
manquent. 

Le  desservant  de  Laye  m'a  fait  de  son  église  la  même 
peinture  que  je  vous  fais  de  celle  de  St-Bonnet  d'après 
mes  propres  observations. 

Depuis  quelque  tems,  l'église  et  le  cimetière  de  Gham- 
poléon  ont  été  entraînés  par  le  torrent.  Le  service  divin 
a  été  transféré  dans  une  chapèle,  éloignée  de  plus  de 
demi-lieue  du  presbytère  et  qui  peut  à  peine  contenir  un 
tiers  de  la  population.  Malgré  ces  deux  inconvénients,  on 
peut  encore  y  tolérer,  quelque  tems,  le  service  divin, 
pour  ne  pas  constituer  la  commune  dans  une  dépense 
trop  considérable,  et  donner  aux  habitants  le  tems  d'as- 
sembler eux-mêmes  les  matériaux  ;  mais  la  nature  répu- 
gne et  s'oppose  à  ce  qu'on  souffre  plus  longtems  que  les 
morts  d'une  cemmune  soient  inhumés  dans  un  chemin 
public  ou  les  délaissés  d*un  torrent. 

Je  soumets  ces  trois  objets  à  votre  vigilance,  et  vous 
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prie  instamment  d'engager,  par  les  voyes  que  votre 
sagesse  vous  suggérera,  MM.  les  Maires  de  St-Bonnet  et 
de  Laye  à  faire  à  leurs  églises  respectives  les  répara- 
tions les  plus  urgentes  avant  Thyver,  et  celui  de  Ghanipo- 
léon,  à  destiner  promptement  un  terrain  convenable  pour 
les  sépultures. 

J'ai  rhonneur,  Monsieur,  de  vous  saluer  avec  une  res- 
pectueuse considération. 

Pasgalis. 

(Ea  marge  :)  Rép.  le  23.  Ecrit,  ledit  jour,  aux  maires  de  St-Bonaet, 
Laye  et  Champoléoa.  R.  n»  1404.  —  Au  dos,  petit  cachet  ovale  portant 
une  croix  et  la  légende  :  sioilluh  gapituu  dinhnsis. 

56*  Gap,  le  28  messidor  an  13  (18  Juillet  1805). 

Le  vicaire  général  du  Chapitre  en  la  vacance  du 
Siège,  à  Monsieur  le  Préfet  des  Hautes- Alpes. 

Monsieur, 

Avec  la  meilleure  volonté  possible,  je  ne  pourrai  rem- 
plir le  Tableau  que  vous  m'avés  fait  Thonneur  de 
m'adresser,  hier,  qu'après  que  j'aurai  reçu  de  MM.  les 
curés  de  canton  les  renseignements  dont  j*ai  besoin  et 
que  je  leur  demande  par  le  premier  courrier. 

Toutes  les  anciennes  annexes  des  arrondissements  de 
Briançon  et  d'Embrun  ont  reçu  l'approbation  du  Gouver- 
nement. Je  craindrois,  si  nous  les  supprimons  du  2^ 
Tableau  à  faire,  qu'on  ne  diminue  encore  le  nombre  des 
succursales  à  la  charge  de  TÉtat.  Je  soumets  cette  obser- 
vation à  votre  discernement. 

J*ai,  en  même  tems,  l'honneur  de  vous  prévenir  que  les 
succursales  érigées  depuis  longtems  en  titre  de  cures, 
telles  que  Ghantemerle,  au  canton  du  Monnètier,  La 
Vachette,  dans  celui  de  Briançon,  ne  me  parroissent  pas 
dans  le  cas  d'être  réduites  à  la  classe  d'annexés. 

Vous  voudrés  bien  peser  ces  observations. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  une  respectueuse 

considération. 

Pasgalis. 
Reg.  en  rép.  n<>  1407. 
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S7.  Gap,  le  3  fructidor  an  13  (23'  août  1805). 

Le  vicaire  général  du  Chapitre  en  la  vacance  du 
Siège,  à  MM.  les  Curés  et  Desservans  de 
succursales  du  département  des  Hautes- Alpes. 

Sa  Majesté  Impériale  ne  cesse,  Messieurs,  de  prouver 
son  zèle  pour  la  pompe  et  la  décence  du  culte  de  nos 
pères. 

Par  son  Décret  du  28  messidor  dernier  (18  juil.),  elle 
adjuge  aux  fabriques  des  églises  paroissiales,  les  biens 
immeubles  qui  appartenaient  aux  Confrairies  établies 
dans  votre  église,  qui  n'ont  pas  été  aliénés,  ainsi  que  les 
rentes  dont  le  transfert  n'a  pas  été  fait.  Elle  veut  aussi 
que  les  biens  et  rentes  des  Confrairies  établis  dans  des  * 
églises  supprimées,  qui  n'auront  pas  été  vendus  ou  trans- 
férés, appartiennent  aux  églises  conservées  dans  l'arron- 
dissement. 

En  vous  annonçant  ce  Décret  Impérial,  je  crois  inutile, 
Messieurs,  d'activer  votre  zèle  et  de  vous  inviter  à  faire 
les  recherches  les  plus  soigneuses  pour  découvrir  s'il 
existe,  dans  votre  commune,  quelques  biens  ou  rentes 
provenant  des  Confrairies,  à  la  jouissance  desquels  la 
fabrique  de  votre  église  est  appellée,  parce  que  je  suis 
convaincu  que  ses  besoins  sont  un  des  principaux  objets 
de  votre  sollicitude,  et  qu'il  suffit  de  vous  indiquer  un 
moyen  d'y  suppléer,  pour  obtenir  tous  vos  soins. 

Les  preuves  que  S.  M.  I.  nous  donne,  chaque  jour,  de  : 
sa  bienfaisance,  écartent  tout  sujet  de  méfiance  ;  néan- 
naoins  vous  avez  encore  à  redouter  Tesprit  de  propriété 
des  Membres  des  ci-devant  Confrairies,  qui,  dans  le  vain 
espoir  de  les  voir  rétablies,  pourraient  vous  cacher  encore 
des  biens  qu'ils  ont  su  dérober  aux  recherches  des  Admi- 
nistrateurs des  districts.  En  conséquence,  je  vous  invite  à 
user,  dans  vos  recherches,  de  la  plus  grande  prudence. 
Elle  seule  peut  vous  procurer  des  connoissances  utiles. 
Vous  voudrez  bien  les  insérer,  dans  le  plus  grand  détail, 
dans  les  tableaux  dont  je  vous  adresse  le  modèle,  et  me 
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les  faire  parvenir  dans  le  courant  de  vendémiaire  pro- 
chain. 

J'ai  rhonneur  de  vous  saluer  avec  estime  et  considéra- 
tion, 

Pascalis  *). 

58*  Paris,  27  mars  1800. 

Hautes-Alpes.  A  Monsieur  le  Préfet,  à  Gap. 

Monsieur  le  Préfet, 

Il  me  tardoit  d'avoir  la  satisfaction  de  vous  annoncer 
mon  arrivée  dans  mon  diocèse.  Enfin  ma  consécration 
aura  lieu  le  dimanche  après  Pâques,  s'il  ne  survient 
aucun  obstacle,  et  je  me  hâterai  de  partir. 

Il  est  consolant  pour  moi  d'avoir  dans  votre  départe- 
ment un  magistrat  aussi  porté  pour  le  bien  que  vous.  J*en 
bénirai  le  Seigneur. 

Je  vous  avoue  que  ce  me  sera  une  grande  jouissance 
de  faire  votre  connoissance.  Veuillez  bien  toutes  fois, 
jusqu'à  cette  époque,  me  croire  avec  les  sentiments  de  la 
plus  haute  considération, 

Votre  très  h[umble]  s[erviteurj 

L'abbé  Miollis, 
nommé  à  rév[êché  de  D[igne  *J]. 

Paris,  1806,  27  mars.  Missions  étrangères. 

Sous  enveloppe  à  Son  Excellence  Mgr  le  Ministre  des 
Cultes. 
Rég.  n«  1478. 


*)  Circulaire  imprimée,  2  p.  ia-4^ 

*)  Charles-Frauçois-Melchior-Bienvenu  de  MioUis  avait  été  nommé 
évéque  de  Digne  le  28  août  1805  ;  il  fut  préconisé  à  Rome  le  25  déc. 
suivant  et  sacré  à  Paris  le  13  avril  1806.  Démissionnaire  en  1838,  ce 
prélat  légendaire,  d'une  physionomie  si  originale  et  si  belle,  mourut  à 
Alx  le  27  juin  1843,  à  l'Age  de  90  ans  et  9  jours.  Mgr  Ricard  a  publié 
naguère  la  Vie  de  Mgr  Miollis  (Paris,  Dentu,  1893,  in-12  de  346  p.)* 
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Manteier,  le  2  avril  1806. 

Le  vicaire  général  du  diocèse  de  Digne  en  la 
vacance  du  Siège,  à  Monsieur  le  Préfet  des 
Hautes-Alpes,  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Monsieur  le  Préfet, 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  M.  Tabbé  Miollis 
sera  sacré  évêque  de  Digne  le  dimanche  de  Quasimodo 
13  du  courant.  Il  recevra  l'onction  sainte  des  mains  de 
Son  Éminence  le  Cardinal  Légat,  et  se  propose  de  partir 
pour  Digne  peu  de  jours  après. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  Monsieur  le  Préfet,  avec 
une  respectueuse  considération. 

Pascalis. 


BIBLIOGRAPHIE    ALPINE. 


409.  Arnaud  (F.),  notaire  à  Barcelonnette  (Basses-Al- 
pes). Étude  sur  le  docteur  Honnorat,  de  Digne  ^  servant 
de  Préface  au  Dictionnaire  Barcelonais.  Digne,  Ghas- 
poul  et  v«  Barbaroux,  1903,  in-8%  35  p.  et  portrait  du  D"* 
Simon-Jude  Honnorat  (né  à  Allos,  30  avril  1783,  f  à 
Digne,  31  juil.  1852).  —  La  biographie  que  M.  Arnaud 
nous  donne  du  D**  Honnorat  est  bien  attachante,  et  d*un 
grand  intérêt  :  «  Marié  à  16  ans,  à  Mlle  Rose  Gariel,  fille 
du  notaire  d'Allos,  il  allait,  deux  ans  après,  faire  à  Gre- 
noble ses  études  de  médecine,  et  y  conquit  Testime  et 
l'amitié  de  Dominique  Villars,  le  célèbre  botaniste,  pro- 
fesseur à  Técole  centrale  de  l'Isère,  dont  il  rédigea  les 
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leçons  à  l'âge  de  19  ans^).  Yillars  le  tenait  en  très  grande 
estime  et  composa  pour  lui  un  herbier  de  1.300  espèces 
dont  il  lui  fit  cadeau  et  que  le  docteur  Honnorat  conserva 
pieusement  à  côté  de  celui  qu'il  devait  créer  lui  même. 
L'école  de  médecine  de  Grenoble  ayant  été  fermée  en 
1802,  Honnorat  laissa  au  pays  sa  jeune  femme  et  ses  deux 
enfants  et  vint  continuer  pendant  cinq  ans  ses  études  à 
Paris  ».  Le  souvenir  d'Honnorat  est  aujourd'hui  rappelé 
par  son  Dictionnaire  provençal- français  (Digne,  Repos, 
imprimeur,  1846-1848),  ouvrage  capital,  auquel  il  travailla 
pendant  cinquante  ans.  «  Ce  dictionnaire  provençal-fran< 
çais,  commencé  par  l'écolier,  porté  à  45.000  mots  par 
l'étudiant,  avait  atteint,  en  1840,  72.000  mots  »,  Il  devait 
être  a  précédé  d'une  Gra/nmaire  »,  contenant  «un  traité 
sur  Torigine  et  la  formation  de  la  Langue,  un  traité  sur 
l'orthographe  et  un  traité  sur  la  prononciation,  avec  une 
notice  bibliographique  sur  les  ouvrages  imprimés  dans 
cette  langue  ».  Cette  Grammaire  fut  composée;  elle  était 
prête  en  1841  ;  mais  l'auteur,  a  le  désespoir  dans  Tâme  », 
dut,  en  1847,  renoncer  à  la  publier,  faute  de  ressources 
matérielles...  Depuis,  le  manuscrit  a  disparu,  «  sans  laisser 
de  traces  »...  Lou  Trésor  dou  fèlibrige  de  Mistral,  qui 
a  dû  copier  sur  Honnorat...  environ  5.000  mots,  sans 
jamais  le  citer  »  (p.  32),  ne  fera  pas  oublier  le  Diction- 
naire prove^içal- français,  et  M.  Arnaud  aura  grande- 
ment contribué  à  ramener  sur  lui  Tattention  publique  par 
le  Dictionnaire  Barcelonais,  dont  cette  étude  sert  de 
Préface.-  L'ouvrage  complet  de  M.  Arnaud  aura  pour 
titre  :  Langage  de  la  Vallée  de  Barcelonnette.  Il  com- 
prendra :  «  Une  grammaire  barcelonnaise  ;  un  diction- 
naire de  4.500  mots,  dont  175  ont  été  donnés,  par  Honno- 
rat, comme  spéciaux  à  Barcelonnette,  et  300  locutions 
barcelonnaises  ou  barcinonismes  ;  un  vocabulaire  de 
450  mots  de  la  haute  Ubaye  ;  un  vocabulaire  de  1.950  mots 

^)  Leçons  élémentaires  d'histoire  naturelle  professées  par  le  citoyen 
Villars,  rédigées  par  Honnorat,  son  élève.  Grenoble,  an  XI,  in-4°  de 
292  pp.  —  Leçons  de  botanique  de  M.  Villars,  professeur  d'histoire  na- 
turelle, par  S.-J.  Honnorat.  Grenoble,  1802,  in-40,  fig.  coloriées. 
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de  parcelles  extraits  des  cadastres  des  huit  communes  du 
canton  de  Barcelonnette,  formant  la  langue  du  terroir  ; 
une  liste  de  328  sobriquets  des  familles  et  de  46  gentilés 
des  hameaux  de  ce  canton  ».  On  le  voit,  c'est  un  modèle  à 
suivre.  Si  chacune  de  nos  vallées,  si  chacun  de  nos  can- 
tons était  doté  d'un  pareil  livre,  il  contribuerait  grande- 
ment à  «  conserver  la  mémoire  du  vieux  langage  de  nos 
pères  ». 

410.  BouDET  (Marcellin).  Documents  inédits  sur  les 
chartes  coutumières  et  gardiennes.  Asprbs-sur-Buech 
et  ses  chartes  de  coutume  (1276-1439),  Grenoble,  Allier, 
1903,  in-8o  de  iv-303  p.  (Extr.  du  Bull,  de  V Académie 
delphinale,  4«  série,  t.  XVI.)  —  «  Les  chartes  de  coutu- 
tumes  du  moyen  âge,  dit  M.  Boudet,  sont  des  sources 
d'information  que  rien  ne  peut  remplacer,  pas  même  les 
coutumes  provinciales,  rédigées  pour  la  plupart  au  xvi» 
siècle.  Elles  sont  un  élément  capital  pour  l'histoire  de  la 
liberté,  du  progrès  et  du  droit...  Depuis  un  demi-siècle,  un 
nombre  considérable  de  chartes  nouvelles  sont  sorties 
des  archives  particulières  et  des  dépôts  publics  ».  M.  Bou- 
det publie  aujourd'hui  «  six  chartes  coutumières  et  gar- 
diennes de  la  ville  d'Aspres,  rédigées  de  1276  à  1360  ;  plus, 
une  sentence  arbitrale  de  1439  qui  en  est  le  complément, 
œuvre  des  membres  les  plus  éminents  du  Conseil  delphi- 
nal  et  du  barreau  de  Grenoble  à  cette  époque.  Quatre  de 
ces  chartes  émanent  des  Dauphins.  Celle  de  1302,  la  plus 
importante,  fut  édictée  par  l'abbé  d'Aurillac  et  le  prieur 
d*Aspres  sur  son  autorisation  ».  Elle  se  conserve  aux 
archives  des  Hautes-Alpes,  en  copie,  authentique  dans  la 
sentence  du  16  janvier  1439.  «  C'est  un  rouleau  de  3™75 
sur  0"60,  originairement  composé  de  six  peaux  de  par- 
chemin, dont  la  première  manque  seule  »  (série  E.,  2« 
fonds,  n»  prov.  169).  La  charte  de  1302  fournit  à  M.  Bou- 
det l'occasion  de  faire  sur  Aspres-sur-Buëch  une  étude 
historique  d'une  importance  capitale.  «  C'est  par  Aurillac 
que  nous  sont  parvenues  les  premières  notions  écrites 
que  Ton  ait  sur  cette  petite  ville  des  Alpes  dauphinoises  ». 
Aspres  est  mentionné  dans  les  bulles  pontificales  adres- 
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sées  aux  abbés  de  Saint-Oéraud  d'Âurillac  par  Nicolas  II 
(16  mai  1061),  Alexandre  II  (14  mai  1068),  Urbain  II 
(19  avril  1095).  Innocent  H  (22  avril  1142).  «  Simple  cella 
en  1062-1068,  véritable  monastère  au  moment  de  la  pre- 
mière croisade,  le  prieuré  d'Aspres,  âme  du  bourg  renais- 
sant, resta  sous  la  dépendance  de  la  même  abbaye  jusqu'à 
la  révolution».  M.  Boudet  étudie  successivement  :  Aspres, 
ses  seigneurs  et  ses  gardiens;  la  charte  de  1302;  les 
chartes  de  1313  et  de  1360  ;  Tarbitrage  de  1439  ;  les  mœurs 
et  la  vie  populaire  d'Aspres.  «  Les  lois  d'Aspres  sont 
bonnes  surtout  aux  pauvres  gens,  aux  orphelins,  aux 
mineurs;  suppriment  les  frais,  abrègent  pour  eux,  les 
délais  de  justice  lorsqu'ils  sont  obligés  d'y  recourir.  C'est, 
en  germe,  notre  assistance  judiciaire  »  (p.  111).  Outre  les 
bulles  de  1061, 1068,  1096,  1142,  celle  de  Galixte  II,  du  2 
juin  1120,  qui  mentionne  divers  établissements  d'Âurillac 
en  Dauphiné  sur  le  chemin  d'Italie  (par  exemple  St-Mar- 
cellin  d'Embrun)  ;  la  cession  par  l'abbé  d'Aurillac  au 
prieur  d'Aspres  d'une  partie  de  ses  droits  (7  janv.  1272)  ; 
la  charte  de  garde  et  de  seigneurie  des  dauphins  sur 
Aspres  (31  oct.  1276J,  M.  Boudet  reproduit,  en  entier,  la 
charte  des  franchises  du  26  juil.  1302.  Elle  ne  renferme 
pas  moins  de  167  articles  (p.  129-216), dont  le  sommaire  est 
donné  en  français.  Ils  sont  relatifs  surtout  aux  droits 
politiques,  au  personnel  des  fonctionnaires  assermentés, 
au  droit  civil,  à  la  procédure,  au  droit  criminel,  aux  im- 
pôts (cf.  p.  46-68).  Les  documents  suivants  se  rapportent 
surtout  aux  contestations  entre  le  seigneur  d'Aspres  et 
les  habitants  (1434-39);  à  la  sentence  rendue,  le  16  janv. 
1449,  par  Etienne  Guillon,  Guy  Pape  et  Claude  de  Borly 
(p.  251)  ;  à  la  composition  conclue,  le  3  sept.  1313,  entre 
le  dauphin  Jean  II  et  les  habitants  d'Aspres  (p.  272)  ;  à  la 
charte  de  privilèges  donnée  par  le  même  dauphin  Jean  II 
aux  habitants  d'Aspres,  à  Romans  le  25  sept.  1313  (p. 
279).  La  ratification  du  traité  de  garde  de  1313  par  les 
habitants  d'Aspres,  sous  la  réserve  des  droits  du  prieur, 
de  l'abbaye  d'Aurillac  et  du  roi  de  Sicile,  comte  de  Pro- 
vence et  de  Forcalquier,  est  du  30  sept.  1314.  M.  Boudet 
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date  ce  document  important  de  Durbon  ;  nous  pensons 
qu'il  doit  être  daté  d'Aspres-sur-Buëch  :  Actum  in  domo 
Durbonis  extra  menia  de  Asperis.  La  chartreuse  de 
Durbon  possédait,  en  effet,  à  Aspres,  «  hors  des  murs  de 
la  ville  »,  une  maison,  souvent  mentionnée  dans  les 
Cfiartes  de  Durbon  de  cette  époque*).  Une  liste  des 
prieurs -seigneurs  d'Aspres,  de  1232  à  1792,  termine  le 
volume  (p.  295-300).  Ce  volume  est  un  véritable  monument 
élevé  par  M.  Boudet  au  glorieux  passé  d'Aspres-sur- 
Buëch.  Nul  mieux  que  le  savant  juriste,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  de  Grenoble,  dont  les  travaux  historiques 
sur  l'Auvergne  sont  si  nombreux  et  si  universellement 
appréciés  {voiv  Annales,  VI,  141,  199,  251),  ne  pouvait 
traiter  utilement  des  rapports  de  l'abbaye  de  St-Géraud 
d'Aurillac  avec  le  prieuré  de  St-Géraud  d'Aspres-sur- 
Buëch  et  surtout  des  chartes  de  coutumes.  Les  chartes 
de  ce  genre  sont  des  «  chainons  intermédiaires  entre  les 
usages  présumés,  primitifs,  le  droit  romain  et  nos  codes 
modernes  ». 

411.  Chambre  de  Commerce  de  Gap.  Compte  rendu  de 
ses  Travaux  pendant  Vannée  1902,  Gap,  Jeanselme  et 
Vinson,  1903,  pet.  in-8°  de  56  p.  —  Comme  les  précédents, 
ce  compte  rendu  renferme  un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments utiles,  par  exemple  :  le  rapport  de  M.  Tourrés  sur 
les  produits  agricoles  des  Hautes-Alpes  susceptibles 
d'être  exportés  :  fenasses,  amandes,  prunes,  cire,  beurre 
et  fromages,  arbres  fruitiers,  produits  pour  Therboriste- 
rie,  jus,  essences  ;  les  rapports  de  M.  Bonniard  sur  les 
recouvrements  des  effets  de  commerce  par  les  huissiers 
et  le  transport  des  titres  par  la  poste  ;  le  rapport  de  M. 
Chabrand  sur  le  chemin  de  fer  de  la  Durance.  Notons 
encore  l'hommage  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Mondet 
décédé  à  Gap  le  23  janv.  1902  et  de  M.  Albert,  négociant 
à  Guillestre  ;  les  détails  si  instructifs  relatifs  :  à  l'installa- 

f)  Voir,  en  particulier,  lef;  chartes  du  9  juin  1284  (a°  537),  15  sept. 
1313  (n<>  621),  etc.  On  conçoit  fort  bien,  dès  lors,  que  l'assemblée  gêné" 
raie  des  habitants  d'Aspres  ait  pu  avoir  lieu  près  de  cette  maison,  ce 
qui  n* aurait  guère  pu  se  faire  à  Durbon  même. 
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tîon  des  Téléphones  dans  les  Hautes- Alpes  ;  aux  frais  de 
justice;  aux  carrières  commerciales  ;  aux  opérations  de 
la  succursale  de  la  Banque  de  France  à  Gap,  dont  le 
montant  en  1902  s'élève  au  total  de  15.962.400  fr. 

412.  Grozet  (de),  Ernest.  Éphémérides  Bas-Alpines, 
1902.  Quinzième  année,  La  Ghapelle-Montligeon.  1903, 
in  8°  de  46  p.  —  Outre  les  principaux  événements  surve- 
nus chaque  jour  en  1902  dans  les  Basses-Alpes,  M.  de  Gro- 
zet donne  encore  un  nécrologe  diocésain  et  un  index 
bibliographique  très  précis,  le  tout  complété  par  un  table 
alphabétique  des  matières . 

413.  Grospellier  (L'abbé  A.),  professeur  au  Grand 
séminaire  de  Grenoble.  Une  Monographie  de  l'Ancienne 
liturgie  Rouennaise,  Grenoble,  Brotel,  1903,  in-S»,  15  p. 
(Exlr.  de  la  Revus  du  chant  grégorien,  1903).  —  «  A 
Rouen,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  la  question 
liturgique  se  posa  vers  le  milieu  du  xix«  siècle.  Le  résul- 
tat de  ces  discussions  assez  animées  fut  le  retour  de  cha- 
que diocèse  aux  livres  romains.  «  Pour  Rouen,  écrit  M. 
Gollette,  il  faut  regretter  qu'on  n'ait  pas  alors,  comme  on  a 
su  le  faire  ailleurs,  conservé  certains  usages,  auxquels  on 
était  justement  attaché  ;  que  le  Propre  diocésain,  trop 
hâtivement  rédigé,  soit  si  insuffisant  et  si  sec,  et  que, 
pour  le  constituer,  au  lieu  de  remonter  à  l'ancienne  litur- 
gie romaine-française,  on  se  soit  contenté  d'extraire  sim- 
plement de  celle  de  1728  ce  qu'il  parut  utile  de  garder  ». 
G'est  ainsi,  hélas!  qu'on  agit  presque  partout.  Le  clergé 
d'alors  ignorait  trop  généralement  les  richesses  et  les 
beautés  des  livres  romains  français,  tandis  que  les  textes 
liturgiques  du  xviii®  siècle,  où  il  restait  confiné,  lui  appa- 
raissaient un  peu  comme  des  chefs  d'œuvre.  Mais  les  pro- 
pres diocésains,  rédigés  trop  à  la  hâte,  peuvent  se  revi- 
ser, et  de  fait  on  en  revise  ici  et  là  avec  le  soin  nécessaire, 
soit  pour  le  calendrier,  soit  pour  les  textes  historiques  et 
liturgiques  ».  G'est,  en  particulier,  ce  qui  vient  d'avoir 
lieu  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  grâce  aux  savants  litur- 
gistes,  tels  que  Mgr  Bellet,  M.  le  chan.  U.  Ghevalier  et  M. 
l'abbé  Grospellier. 
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414.  Guillaume  (Paul).  Archives,  Rapport  présenté  au 
Conseil  général  des  Hautes-Alpes  (20Juil.  1903).  Gap, 
A.  Vollaîre,  1903,  in-S»  (pp.  113-125  des  Rapports  des 
chefs  de  service).  —  On  trouvera  dans  ces  quelques  pajçes 
des  détails  précis  sur  le  nouvel  aménagement  des  Archi* 
Tes  départementales  ;  sur  la  distribution  des  séries  dans 
le  dépôt  (13.831  articles  au  rez-de-chaussée,  13.792  au  1" 
étage  et  12.350  au  2*  étage  ;  total,  39.973  articles)  ;  sur  les 
réintégrations  et  dons  de  documents  :  par  les  archives  de 
l'Isère  (21  registres  paroissiaux),  les  communes  de  Serres 
(109  articles)  et  de  Tallard  (166  art.);  par  M.  Paul  AUard, 
notaire  à  Remollon  (158  volumes  d'anciennes  minutes)  : 
M.  Jules  Martin,  notaire  à  Embrun  (41  vol.  idoii):  la  cham- 
bre des  notaires  d'Embrun  (327  vol.  idem),  &n  tout,  820 
articles  ;  sur  l'avancement  de  la  rédaction  et  de  l'impres- 
sion de  l'inventaire  des  archives  départementales  et  des 
archives  communales  de  Gap  (30  feuilles)  et  de  Guillestre 
(17  feuilles)  ;  enfin  un  état  des  archives  anciennes  de  30 
communes  des  Hautes -Alpes  confiées  au  dépôt  départe- 
mental ;  l'ensemble  forme  un  total  de  1.535  articles,  dont 
605  sont  actuellement  inventoriés  régulièrement  et  dont 
rinventaire  peut  être  livré  à  Timpression. 

415.  Marbot  (L'abbé  E  ),  ancien  vicaire  général.  Les 
illtcstrations  de  la  maîtrise  métropolitaine:  Gilles, 
Cabassol,  Campra.  Lecture  faite  en  la  séance  publique 
de  V Académie  d'Aix  le  19  juin  1903.  Aix,  Makaire, 
1903,  in-8*'  le  15  p.  —  De  ce  discours,  si  élégant,  si  parfai- 
tement pensé  et  écrit,  au  sujet  de  trois  maitres,  de  trois 
compositeurs  de  musique,  dont  les  Aixois  sont  justement 
fiers,  nous  ne  voulons  retenir  ici  qu'une  pensée,  mais  qui 
a  une  valeur  considérable  :  «  On  s'attache  mieux  à  son 
pays  quand  on  en  connaît  mieux  les  gloires  ;  et  lorsque 
celles-ci  sont  devenues  des  gloires  nationales,  c'est  bien  le 
cas  de  n'oublier  point  que  Tamour  de  la  grande  Patrie 
Baît  et  grandit  par  l'amour  de  la  petite  Patrie,  —  de  la 
«  Mairie  »,  disait  notre  regretté  de  Berlue.  Aimer  la  Pro- 
vence c'est  aimer  la  France  ». 

416.  Martin  (L'abbé  J.-B.).  Correspondant  du  Ministère 
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de  rinstruction  publique,  professeur  aux  Facultés  catho- 
liques de  Lyon.  Une  carrière  scientifique.  M,  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier.  Lyon,  Em.  Vitte,  1903,  in-12  de  12  p.  — 
Rendant  compte  de  la  <  réunion  intime  et  émouvante  », 
qui  s'est  tenue  à  Romans  le  14  avril  1903  et  dont  nous  avons 
déjà  dit  un  mot  (Annales^  VI,  p.  302-3),  M.  Martin  publie 
en  entier  la  lettre  que  M.  Léopold  Delisle  adressait  à  Mgr 
Bellet  le  12  avril  précédant  et  «  qui  demeurera  comme  un 
des  meilleurs  éloges  du  chanoine  Chevalier  ».  A  cette  occa- 
sion, M.  Martin  rappelle  fort  à  propos  le  trait  suivant  : 
«  On  rapporte  que  Louis  XIV,  ayant  manifesté  le  désir  de 
voir  de  près  Tillustre  Mabillon,  celui-ci  fut  amené  par  son 
Supérieur  à  Versailles.  Le  monarque,  après  avoir  lon- 
guement contemplé  le  docte  bénédictin,  dit  à  ceux  qui 
l'entouraient  :  c  Voilà  donc  le  plus  grand  savant  de  mon 
royaume  ».  Le  Supérieur  ajouta  aussitôt  :  t  Sire,  vous  pou- 
vez dire  aussi  un  de  nos  meilleurs  religieux  ».  Pareil 
éloge  s'applique  bien  au  Mabillon  moderne. 

417.  Ministère  DE  l'Instruction  PUBLIQUE  BT  DBS  Beaux- 
Arts.  Programme  du  Congrues  des  sociétés  savantes  à 
laSorbonne  en  1904,  Paris,  impr.  nationale,  juin  1903, 
in-8<»  de  16  p.  —  Parmi  les  questions  posées  :  30  se  rap- 
portent à  rhistoire  et  à  la  philogogie,  29  à  l'archéologie, 
19  aux  sciences  économiques  et  sociales,  29  aux  sciences 
proprement  dites  et  18  à  la  géographie  historique  et  des- 
criptive. 

418.  Parassac.  Un  Roman  scientifique.  Simples  cro- 
quis de  Mœurs  savantes.  Grenoble,  Vallier,  1903,  in-8* 
de  8  p. 

419.  Roux  (Emile).  Les  Noces  d'Or  du  poète  Jean 
Sarrazin.  1853-1903.  Prapic-Lyon.  Gap,  Louis  Jean  et 
Peyrot,  1903,  in-8o  de  18  p.,  avec  2  portraits  du  poète  et 
la  photogravure  de  Tare  de  triomphe  de  «  Prapic  à  Sar- 
razin ».  —  <i(  Cinquante  ans  sont  passés;  et  les  Empires 
ont  fait  place  aux  Républiques  ;  et,  les  potentats  oubliés, 
les  tribuns  sont  disparus  à  leur  suite  ;  et  les  guerres  ont 
bouleversé  la  face  du  monde,  se  moquant  du  pacifique 
progrès  ;  et  les  politiciens  ont  vainement  cherché  leurs 
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grands  hommes  ;  la  tombe  avait  suffi  pour  mesurer  leur 
gloire  ;  mais  le  poète,  de  la  cime,  a  vu  ce  heurt  des  ambi- 
tions et  des  haines,  loin  du  bruit  il  a  chanté...  Tandis  que 
le  gouffre  béant  emportait  les  dynasties  et  les  vains 
monuments  de  l'orgueil,  il  assistait  à  cette  hécatombe,  et 
le  jour  de  ses  noces  d'or  il  commençait  à  vivre.  L'avenir 
appartient  à  lui  seul,  car  le  poète  est  le  roi  de  ce 
royaume  du  rêve  —  qui  domine  et  les  temps  et  l'huma- 
nité  ».  P.  G. 


VARIÉTÉS. 


Projet  de  fondation  de  messes  à  Notre-Dame  du  Laos 
et  à  Valserres^  par  l'avocat  Jacques  Faure,  de  Gap, 
au  profit  de  l'archidiacre  Pierre  Gaillard. 

Gap,  20  décembre  1678. 

L'an  1678  et  le  20*  jour  de  dexambre,  après  midy  par- 
devant  le  notaire  royal  de  Gap  soubzsigné ,  les  tesmoins 
bas  nommés  présantz,  estably  en  personne  s'  Jacques 
Faure,  advocat  en  la  cour,  résidant  en  lad«  ville  de  Gap^), 

*)  Il  était  fils  de  François  Faure  de  Yercors,  bourgeois  de  Oap,  et  de 
Jeanne  de  Rochas.  On  le  trouve  docteur  en  droit  le  16  avril  1667 
(E.  142),  conseiller  et  député  de  la  ville  de  Gap  le  2  avril  16S3  (E.  63). 
Julie  de  Bosse,  sa  femme,  était  veuve  le  12  mars  1689  (E.  65).  Sa  sœur, 
Jeanne  du  Faure,  femme  de  Franç.-Marie  de  Flotte,  comte  do  La 
Roche-des-Arnauds  (30  oct.  1669),  fut  son  héritière  (E.  95). 
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lequel,  de  gré,  pour  la  rédemption  de  ses  péchés  et  de  ses 
parantz,  en  recognoissance  des  biensfaitz  qu'il  ressoit 
journellement  par  la  protection  et  intercession  de  la 
très-saincte  Vierge,  du  glorieus  St  Joseph,  son  espoux, 
Ste  Anne,  sa  mère,  St  Joachin,  son  père,  St  Jacques  le 
Mineur,  son  patron,  son  ange  gardien,  et  de  Ste  Barbe,  a 
donné  et  donne  par  le  présant  et  par  donnation  entre  vifs, 
pure,  simple  et  à  jamais  irrévocable,  à  la  chapelle  de 
St-Joseph  fondée  en  Tesglise  N.-D.  du  Laus,  pour  elle 
stipuUant  messire  Pierre  Galliard,  conseiller,  aumosnier 
du  Roy,  chanoine,  archidiacre  en  la  cathédralle  de  Gap  et 
docteur  en  sainte  Théologie,  fondateur  de  lad'  chapelle, 
cy  présant  et  acceptant '),  sçavoir  :  une  vignie  que  led. 
S'  Paure  a  au  terroir  de  Valserres,  lieu  dit  à  La  Clasire, 
confronte  terre  et  vignie  du  prieuré  dud.  Valserres,  du 
levant,  la  rivière  de  La  Vanse  du  midy,  terre  restante 
aud.  s»  Faure,  du  couchant,  béai  Coursier  en  teste,  de 
bise  ;  contenant  trois  esmines  ou  environ  et  autant  quand 
que  contienne  lad*  vignie,  aveq  ses  entrées,  charges, 
redevances,  sorties  et  honneurs,  franche  de  toutz  debtes 
jusqu'à  ce  jour,  sauf  des  debtes  communs  non  cottizés, 
desquelz  lad*  chapelle  demure  chargée  ;  coume  aussy  de 
se  charger  au  cadastre  à  proportion  de  la  contenanse  de 
lad*  vignie. 

Au  moyen  de  laquelle  donnation,  led.  s^  Galliard  se 
charge  de  cellébrer,  sa  vie  durant,  dans  lad*  esglise  du 
Lods,  pour  et  au  nom  de  lad*  chapelle,  ou  en  telle  aultre 
esglise  <(ue  bon  luy  semblera,  ou  faira  cellébrer  par  quy 
bon  lui  semblera,  lesd.  messes  fondées  à  l'honneur  de  la 
Ste-Vierge,  St  Anne,  St  Joachim,  St  Jacques,  son  ange 
gardien  et  Ste  Barbe,  ensemble  une  messe  de  Requiert 
pour  les  âmes  du  purgatoire;  et  la  huitième,  fondée  à 

^)  Pierre  Gaillard,  prêtre  du  diocèise  de  Qreuoble,  amené  dans  celui 
de  Gap,  par  Mgr  Arthur  de  Lionne,  dont  il  était  vicaire  général  ea 
1661,  fut  l'un  des  premiers  promoteurs  du  pèlerinage  de  N.-D.  du 
Laus,  où  il  mouj-ut  le  12  juin  1715  et  dont  il  est  le  principal  historien 
rcf.  G.  1785,  et  Vlntroduct.  du  tome  IV  de  Tlavcnt.,  série  G,  p.  xxu, 
no  29). 
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rhonneur  dud.  St  Joseph,  sera  cellébrée  dans  Tesglise 
parrossialle  de  Valserres  et  à  l'autel  qui  se  doibt  con- 
traire dans  icelle  à  l'honneur  dud.  saint  et  non  ailieurs; 
laquelle  messe  de  St-Joseph  sera  dite  le  jour  et  feste  dud. 
saint,  par  autre  prêtre  que  le  curé  dud.  lieu,  afQn  que  le 
peuple  aye  deux  messes  ce  jour-là.  Et  auquel  prêtre  sera 
donné  par  led.  s'  GalUard  ou  recteur  de  la  susd^  chapelle 
par  luy  fondée,  et  ses  successeurs,  quinse  sols  toutz 
les  ans. 

Et  après  le  descès  dud.  s"  Galliard,  les  susd.  messes 
fondées  par  le*d.  s>^  Faure,  à  l'exclusion  de  celle  fondée  à 
l'honneur  dud.  St  Joseph,  seront  cellébrées  dans  lad"" 
esglise  du  Laus  et  à  lad^  chapelle  de  St-Joseph,  tant  que 
faire  ce  pourra,  lorsque  lad®,  chapelle  sera  en  estât,  le  jour 
et  feste  des  saintz  à  Thonneur  de  quy  elles  sont  fondées  ; 
et  celle  de  son  ange  gardien,  le  14*"  jour  de  may  de  chas- 
que  année,  jour  de  la  naissance  dud.  s^  Faure;  celle  de 
RequieHy  pour  les  âmes  du  purgatoire  le  landemain  15** 
dud.  mois  de  may,  et  celle  fondée  à  Thonneur  de  la  Ste- 
Vierge  sera  changée,  après  le  deccès  dud.  s'  Faure,  en 
une  aultre  messe  de  mortz,  qui  sera  dite  et  cellébrée  pour 
le  repos  de  sou  âme,  à  pareil  jour  de  chasque  année  que 
led.  s' Faure  sera  décédé. 

Âu  moyen  de  quoy  led.  s' Gaillard  jouira  des  fruits  de 
lad'  vignie,  sa  vye  durant,  et  maintiendra  icelle  en  bon 
père  de  famille.  Et  au  cas  qu'après  son  décès  les  marguil- 
1ers  et  directeurs  de  lad"  esglise  du  Lods  ne  voulussent  se 
charger  de  cellébrer  les  susd.  messes,  sellon  Tintantion 
dud.  s'  Faure,  icelluy,  dès  à  présant  conme  pour  lors, 
transfère  la  susd*  fondation  desd.  huit  messes  dans  Tes- 
glise  parroissialle  dud.  lieu  de  Valserres,  et  veut  qu'elle 
jouisse  de  la  susd""  vignie,  en  faisant  fère  led.  servisse  et 
cellébrer  lesd.  messes. 

Et  au  cas  que  lad^^  esglise  du  Laus  ou  celle  de  Valserres 
laissassent  à  l'advenir  despérir  lad*  vignie,  il  sera  loisible 
aux  héritiers  dud.  s""  Faure  de  les  faire  cellébrer  ailleurs 
où  bon  leur  semblera,  et  transférer  la  possession  et 
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jouissance  de  lad®  vignie  donnée,  dans  le  lieu  où  le  ser* 
visse  susordonné  sera  fait  et  lesd.  messes  cellébrées. 

Et  pour  Tobservation  de  tout  ce  que  dessus  lesd** 
parties  en  ce  que  la  chescune  conserne  ont'  passé  toutes 
promesses,  obligations,  submissions,  jurementz,  renon- 
siations  et  clauses  requises. 

Acte  fait  et  resseu  à  Gap,  dans  la  maison  dud.  messire 
Galliard*).  Présants,  M"  M««  Estienne  Brutinel,  advocat 
en  la  cour ^),  et  Ant.  Rostaing,  praticien  de  lad«  ville,  tes- 
moingz  requis  et  signés  avec  les  parties  : 

Faurb,  Gaillard,  Brutinbl,  Rostaing 
et  moy,  Thomb,  notaire. 

Nota.  En  marge  du  susdit  acte  on  lit  ce  qui  suit  : 

Led.  jour  20  dexembre  1678  *),  après  midy,  par-devant 
moid.  notaire  et  tesmoins  bas  noumés,  ont  comparu  lesd. 
m'^  Galliard  et  s' Faure,  nommés  au  présant  acte,  lesquelz 
se  sont  départis  d'icelluy  respectivement,  et  le  fonds  y 
mentionné  demure  aud.  s'  Faure,  nonobstant  led.  acte, 
pour  en  jouir  et  uzer  ainsy  qu'il  advisera  ;  et  ont  consenti 
à  la  rature  dud.  acte  et  cansellation  d'icelluy.  Dont  acte. 
A  Gap,  estude  de  moy,  notaire;  présants,  s' Jean  Chabot, 
fils  de  Jean,  et  m^  Ant.  Astréoud,  praticien  de  lad<^  ville, 
tesmoins  requis  et  signés  avec  les  parties. 

Gaillard,  Faure,  Chabot,  Astréoud, 
Thomé,  notaire. 

Aroh.  des  Hautes-Alpes^  E.  notaires,  2062,  f»>  729-730. 


*)  La  maison  de  rarchidiacre  Pierre  Gaillard  était  sitaée  à  Gap,  place 
StrArnoux,  n9  2,  aujourd'hui  propriété  de  M.  Courlil.  Il  l'avait  acquise 
le  25  mai  1661  (G.  1951,  cf.  1955). 

<)  Kt  premier  consul  de  Gap  en  1655,  encore  vivant  en  1702. 

3)  Le  texte  porte,  par  erreur,  Î679» 
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Les  pomades  et  essences  de  Provence  vers  i645. 

Lettre  du  s^  de  Brégançon  à  son  cottëin  c  MonsieuTy 
Monsieur  de  Cormis,  président  au  Parlement,  à 
Aix  »  (vers  1645  ^), 

Monsieur, 

Fait  quelques  jours  que  je  me  donna  l'honneur  de  vous 
faire  savoir  la  funeste  nouvelle  de  la  mort  de  ma  mère> 
et  me  donnés  celluy  de  vous  asseurer,  en  mesme  temps, 
de  la  continuation  de  mes  très  hunbles  respets  et  obéis- 
sances, comme  je  fais  par  celle  icy. 

Mons'  Rostan,  quy  m'a  parlé,  de  vostre  part,  touchant 
les  pomades  et  les  essances,  vous  asseurera  comme  tout 
le  monde  luy  a  dit  que  celles  qu'il  ce  font  en  cette  ville 
sont  des  meilleures  qu'il  ce  fassent  dans  tout  le  reste  de 
la  Province.  Il  vous  porte  un  petit  pot  de  quatre  diverses 
pomades,  qu'il  sont  de  tuberouse,  jassemin,  viollette  et 
fleur  d'orange,  II  s'en  fait  aussy  de  rose.  Toutte  ces 
pomades  ce  vandent  deux  escus  la  livre  au  moindre  pris, 
car  yl  y  en  a  qu'ils  en  payent  quelquefois  cet,  huit,  neuf 
frans,  et  cella  est  sellon  les  bcurances.  J'espère  de  vous 
la  faire  avoir  encor  quelque  chose  de  meilheur  marché 
de  six  frans,  parce  que  j'ey  une  seur  quy  e[s]t  relligieuse 
dans  le  mesme  monastère  où  ces  choses  ce  travaillent  et 
qu'il  me  servira  en  cella. 

Pour  ce  quy  est  des  essances,  il  y  en  a  de  deux  pris, 
car  celle  de  jassemin  ce  vant  un  escu  l'once  et  celle  de 
fleur  d'orange,  cinq  frans,  et  tout  cella  e[s]t  à  son  juste 
pris  ;  mais  il  y  a  un  père  Gordellier,  quy  e[8]t  de  mes 
amis,  qu'il  m'a  promis  de  me  la  faire  avoir  quelque  chose 

^)  «  Louis  de  Cormis,  sgr  de  Beaurecueil,  avocat  général,  pois  prési- 
dent au  parlement  d*Àix,  et  marié,  Tan  1634,  areo  Marie  de  Gadenet 
des  seigneurs  de  Lamanon  »  (Robert  de  Briançon,  NohiL  de  Provence, 
t.  I,  1693,  p.  549). 
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de  meiUeur  marché,  insy  qu'il  vous  dira  plus  particulliè- 
rement  ledit  s'  Rostan,  lequel  estoit  avecque  moy  quant 
je  luy  ay  parlé.  Je  vous  aurois  envoyé  de  la  montre 
coume  du  reste,  mais  ledit  s^  Rostan  m'a  dit  qu*il  n'en 
estoit  pas  besoin. 

Je  ne  manqueray  pas,  Monsieur,  de  faire  tout  mon 
possible  pour  tâcher  à  vous  faire  recouvrer  un  houme  de 
la  façon  que  vous  le  demandés,  comme  aussy  une  fille  de 
chambre  pour  Madame  ;  et  ce  sera  le  plus  tôt  qu'il  me 
sera  possible. 

Et  sy  vous  estes  dans  le  desain  d'avoir  de  toutes  ces 
pomadeset  essances,  vous  n*avés  qu'à  me  le  faire  savoir, 
et  vous  vérés,  Monsieur,  avec  quelle  passion  et  quel  hon- 
neur je  reçois  les  ocasions  de  vous  témogner  que  je  suis 
avec  tout  le  respet  que  je  dois  et  plus  que  personne  du 
monde, 

Vostre  très  hunble  et  très  obéissant  serviteur  et  cousin, 

Brbgançon. 

Le  s'  Rostan  m'a  parlé  touchant  la  vante  de  la  tère  de 
Brégançon^)eide  L'Eaube*).  Je  tâcheray  à  me  donner 
riionneur  de  vous  aller  randre  mes  devoirs  dans  quatorze 
ou  quinze  jours,  et,  là,  nous  pourous  arester  touttes 
choses  pour  le  marché,  car  je  suis  toujours  dans  le  desain 
et  la  vollonté  de  vandre.  Je  m*atans  d'avoir  cet  honneur. 
C'est  pourquoy  je  ne  vous  fairay  pas  plus  long  discours 
par  celle  icy,  et  de  vous  en  remercier,  Monsieur,  [de]  la 
continuation  de  tant  de  bontés  que  vous  avés  pour  moy  et 
pour  toutte  ceste  méson.  Je  vous  suplie  de  tenir  toujours 
l'affaire  en  estât.  Je  tâcheray  ausy  de  vous  faire  recou- 
vrer une  servante. 

Toutte  ceste  méson  vous  asseurent,  Monsieur,  de  ces 

^)  BrégançoD,  aujourd'hui  petit  village  du  hameau  de  la  corn*  de 
Bormes,  cant.  de  GoUobrières,  arr.  de  Toulon  (Var). 

*)  L*ili«6^,  hameau  de  Vidauban,  cant.  du  Luc,  arr.  de  Dragnignan 
(Var). 
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très  hunbles  respects  et  obéissances.  Soufrés  que  je  me 
donne,  Monsieur,  de  faire  la  même  protestation  à  Madame 
la  Présidante  et  tout  le  reste  de  vostre  méson. 

OrigiiaaJ,  papier,  4   pages  ia-i'*  (Archives  des   Hautes-Alpes,  E.  1, 
n»  47). 


Un  Gapençais  à  Constantinople .  La  famille  Baréty. 
Fondation  cCune  mission  à  La  Piarre. 

Gap,  20  juillet  1749. 

Par-devant  moy,  notaire  royal  de  la  ville  de  Gap,  sous 
signé,  ce  20«  juillet  1749,  avant  mîdy,  s'est  étably  en  per- 
sonne M®  Louis  Barety,  notaire  royal  et  châtelain  du  lieu 
de  La  Piarre*),  y  résidant,  lequel,  de  son  gré,  a  vendu  à  la 
communauté  dud.  lieu  de  La  Piarre,  pour  elle  stipuUant 
et  acceptant  Jean  Gros,  premier  consul  d*icelle,  cy  pré- 
sant,  en  vertu  du  pouvoir  a  luy  donné  par  délibération  de 
lad®  communauté  du  13  du  courant,  annexée  à  la  quittance 
concédée  par  led.  Gros,  cejourd'huy,  par-devant  moid . 
notaire,  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  la  somme  de 
73  1.  15  s.  qu'il  s'oblige  payer  à  lad^  communauté  ou  au 
prêtre  qui  fera  le  service  de  la  fondation  dont  s'agit,  cha- 
que jour  19  juillet,  à  commancer  par  celuy  Tannée  pro- 
chaine ;  lad*  rente  franche  et  examte  de  toutes  charges  et 
impôts  crées  ou  à  créer  ;  laquelle  vente  est  faite  au  moyen 
de  la  somme  de  1.475  1.  que  led.  Gros  a  présantement 
payées  aud.  m®  Barety  en  espèces  de  cours  et  des  mêmes 
qu'il    a  retirées  pour  lad"  communauté,  suivant  la  susd® 

*)  Louis  Barety,  fils  d'Antoine,  châtelain  de  Sigotfcier  et  de  La  Piarre, 
et  de  Marie  Bégou  (maries  le  10  mai  1694),  fut  d'abord  notaire  à  Aspres- 
snr-Budch,  puis  à  La  Piarre,  où  il  mourut  le  21  oct.  1752,  à  43  ans  1/2. 
De  son  mariage,  avec  Elisabeth  Jullien  (17  déc.  1743),  il  eut  de  nom- 
breux enfants,  entre  autres  :  Pierre  (né  le  26  juil.  1747],  notaire,  député 
à  la  Convention  en  1792,  et  Toussaint  (né  posthume  le  31  oct.  1752, 
-]*  le  25  janv    1813),  médecin  du  comte  d'Artois,  etc. 
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quittance  de  ce  jour,  provenant  d'un  legs,  destiné  à  une 
fondation,  fait  à  lad«  communauté  par  s'  George  Massot, 
décédé  à  la  Tille  de  Gonstantinople,  capitalle  de  La  Tur- 
quie, de  laquelle  somme  de  1.475  1.  led.  m"  Barety  quite 
lad®  communauté  et  promet  remployer  au  payement  de  ce 
qu'il  doit  à  D"**  Louise  Second,  veuve  de  s^  Jean-Joseph 
Barety,  avocat,  son  frère  *),  par  la  transaction  passée 
entr'eux  par-devant  m^  Grangier,  notaire  de  Serres,  sous 
sa  datte,  qu'il  a  dit  être  controolié,  et  de  faire  subroger 
lad*  communauté  aux  droits,  privilèges  et  hipotèques  de 
lad*  Second,  dans  la  quittance  qu'elle  concédera  aud.  m*' 
Barety,  qui  promet,  en  outre,  de  munir  à  ses  frais  lad* 
communauté  des  extraits  en  forme  de  lad*  quitance  conte- 
nant cette  subrogation  et  de  la  susd*  transaction  dans  le 
mois,  pour  le  tout  servir  de  plus  grande  sûreté  au  paye- 
ment de  lad®  rente  de  73  1.  15  s.  ;  laquelle  led.  m*  Barety 
poura  néanmoins  éteindre,  lorsque  bon  luy  semblera,  en 
remboursant  à  lad*  communauté  la  susd*  somme  de  1.475 1., 
principal  d'icelie,  en  un  seul  payement,  en  l'avertissant 
cependant  deux  mois  à  l'avance. 

Et,  dans  le  cas,  où  led.  m*  Barety  laisseroit  arrérager 
lad*  rente  pendant  trois  années  consécutives,  il  sera  per- 
mis à  lad*  communauté  de  le  contraindre  aud.  rembour- 
cément  du  principal  et  au  payement  des  arrérages  de 
rente,  sans  que  pour  cela  elle  soit  obligée  de  justifier 
d'aucun  commandement  ni  autre  formalité  de  justice  préa- 
lables, de  quoy  led.  m*  Barety  l'a  par  exprès  dispencée  ; 
déclarant  led.  Gros  qu'il  a  employé  les  16 1.  8  s.  de  surplus 
qu'il  a  reçu,  suivant  lad*  quittance  de  ce  jour,  au  paye- 
ment des  fraix  de  cette  même  quittance  ;  promet  aussy 
led.  m*  Barety  de  munir  à  ses  fraix  lad*  communauté, 
dans  la  quinsaine,  d'un  extrait  en  forme  du  présant  acte. 

Fait  aud.  Gap,  dans  le  palais  épiscopal  ;  présants, 
Pierre->Paul  Arthaud,  avocat  en  la  cour,  lieutenant  en  la 

<)  Jean-Joseph  Barety  était  né  le  2  oc%.  1705,  à  La  Piarre,  ot  il 
môarat  le  12  avril  1741.  D'abord  lieutenant  particulier  en  la  judicatare 
de  Serres,  il  y  était  juge  lors  de  son  décès.  Il  avait  épousé  Louise  Second 
le  SO  déc.  1735  (Jean,  oot.). 
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judicature  de  cette  ville»  et  s'  Ignace  Avon,  marchand^ 
liabitant  à  la  même  ville,  témoins  requis,  signés  avec  les 
parties. 

Barety,  J.  Gros,  consul,  Arthaud, 
J.  Avon,  Goudet,  notaire. 

Arch,  des  Hautes-Alpes,  E.  notaires,  2029,  f*  373. 


LA  FAMILLE  DHÉRALDE. 


Lettre  du  chirurgien  DominiqifS'Dhéralde^  de  Limoges, 
à  Pierre-Joseph  Dhéralde,  docteur  en  médecine  à 
Oap,  président  du  département  des  RaïUes-Alpes^). 

Limoges  le  27  juin  1792. 

Mon  cher  Cousin, 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  laquelle  vous  m'annonces  que 
vous  êtes  Président  de  votre  Département.  Cette  place, 
quoique  onnéreuse,  est  superbe.  Il  faut  que  vous  jouissiez, 
dans  votre  capitalle,  d*une  réputation  bien  distinguée; 
car,  quoique  TËgalité  soit  préchée  dans  le  nouveau 
Régime,  ni  médecins  ni  chirurgiens,  dans  notre  ville, 
B'oseraient  prétendre  à  ce  poste.  J'ai  publié  votre  lettre  à 
plusieurs  de  nos  médecins  qui  ont  étudié  avec  vous.  Ils 

*)  Dïiéralde,  et  de  soq  vrai  nom  Dotninique^  comme  on  le  verra 
plus  loin,  fut  d'abord  chef  de  légion  de  la  garde  républicaine,  député 
'à  la  fédération  du  14  juil.  1790  à  Paris,  puis  président  du  Directoire 
du  département  des  Hautes- Alpes  le  31  déc.  1791,  délégué  à  Avignon 
le  12  sept.  1792,  pour  se  concerter  avec  les  autres  départements  du 
Midi,  «  pour  la  défense  de  la  Patrie  »,  incarcéré  le  15  mai  1794,  élarg 
après  le  27  août,  administrateur  du  département  le  21  déc.  1794,  maire 
de  Gap  nommé  par  Napoléon  le  4  avril  1800,  démisi<ionnaire  le  21  févr. 
1803;  U  était  conseiUer  de  Préfecture  le  2  mai  1815,  etc.  (Cf.  Période 
révolut,,  iS9b,  pcusim). 

Annales  des  Alpes,  VII.  7 
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m'ont  fait  le  plaisir  de  me  dire  que  vous  aviez  des  disposi- 
tions spirituelles,  et  qu'ils  ne  sont  point  du  tout  surpris  de 
voir  que  vous  possédez  le  rang  le  plus  éminent  de  votre 
département. 

Mon  frère  et  mes  sœurs  me  répètent  journellement  que 
vous  m'aviez  écrit  que  votre  femme,  vous  et  votre  petite 
vous  disposiez  à  venir  nous  voir,  cette  année  ;  et,  dans 
vos  dernières  lettres,  vous  [ne]  nous  en  dittes  rien  plus. 
Je  vois  bien  que  votre  position  présente  exige  votre  assi- 
duité et  votre  présence  à  Gap,  dans  ce  moment-ci.  Mais,  si 
vous  étiez  bien  aimable,  d'après  votre  mission  terminée, 
vous  viendriez  vous  délasser  cinq  à  six  mois  avec  nous. 
Je  vous  donne  ma  parolle  d'honneur,  qu'à  mon  particulier, 
<5e  serait  un  plaisir  bien  sensuel  pour  moi  de  vous  revoir. 
Mais  j'ai  peur  d'une  chose,  et  j'oserais  le  parier,  que,  le 
mois  de  mai  prochain,  vous  serés  député  à  TAssemblée 
nationale.  Si  la  chose  arrive,  comme  il  n'y  a  pas  à  en 
douter,  il  faudrait  nous  mener  votre  femme  et  votre 
petite,  que  nous  garderions  avec  nous  pendant  votre 
séjour  à  Paris  ;  et  je  vous  les  mennerais  voir  de  tems  en 
temps,  parce  que  je  fais  souvent  des  voyages  dans  la 
Gapitalle. 

Le  régiment  de  Royal-Navarre-cavalerie  est  à  Tullen  en 
Dauphiné.  Est-ce  loin  de  chez  vous?  L'Izabeau,  notre  sœur 
aînée,  ou  autrement  VAndouin,  a  une  de  ses  filles  mariée 
avec  le  sieur  Du  Fort,  lieutenant  et  quartier-maître-tréso- 
rier de  ce  régiment.  C'est  un  fort  aimable  garçon.  Ma 
sœur  lui  écrit,  par  le  même  courrier,  que,  s'il  est  dans 
vos  cantons,  de  ne  pas  manquer  d'nller  vous  faire  visite 
de  suite.  Je  voudrais  bien  que  le  régiment  fût  en  garnison 
à  Gap.  Tous  les  officiers  vous  verraient  avec  bien  du  plai- 
sir. J'ai  fait  les  fonctions  de  chirurgien-major  de  ce  régi-* 
ment  pendant  un  an.  Le  duc  de  Grussol  fit  l'impossible 
pour  me  faire  accepter  le  régiment,  et  me  faisait  des 
avantages  considérables.  Mais  je  n'ai  pas  voulu  me  dépla- 
cer, vu  que  je  gaigne,  dans  notre  province,  sept  à  huit 
mille  livres  par  an,  et  que  je  suis  indépendant  ;  selon 
moi,  la  liberté  est  la  première  chose  qu'on  puisse  désirer. 
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Je  vous  prie,  si  vous  êtes  dans  le  cas  de  voir  Tharaud, 
de  lui  dire  que  sa  famille  est  fâchée  contre  lui,  de  ce  qu'il 
ne  leur  a  pas  donné  signe  de  vie  depuis  son  avancement, 
et  que  Madame  David,  sa  tante,  de  laquelle  il  a  quelque 
chose  à  prétendre,  lui  mande  de  ne  pas  manquer  de  lui 
donner  de  ses  nouvelles. 

Mon  frère  Pierre  s'est  un  peu  trop  démontré  pour  Taris- 
tocratie.  Les  enragés  démocrates  ont  cherché  à  lui  faire 
un  mauvais  party  et  à  lui  nuire.  Mais,  heureusement,  il 
ne  lui  est  rien  arrivé  de  fâcheux.  Quant  à  moi,  à  l'égard 
des  affaires  du  tems,  j'ai  gardé  la  neutralité,  et  je  crois 
que,  dans  mon  état,  je  ne  pouvais  guerres  me  conduire 
autrement. 

Ambrassez  votre  chère  moitié  et  votre  petite  de  notre 
part.  Quand  j'aurai  accumulé  des  richesses  et  que  ma,  for- 
tune égalerat  la  vôtre,  je  vous  proposerai  un  beau  garçon, 
âgé  de  treize  ans,  pour  votre  charmante  petite.  G*est  mon 
fils  aîné.  Mais, quel  estma  proposition?  Mon  fi^ère  aîné  en 
serait  jaloux,  et  voudrat  vous  donner  le  sien,  qui,  sans 
comparaison,  serat  plus  riche  que  le  mien. 

Adieu,  mon  cher  Parent  ;  donnez-moi  de  vos  nouvelles 
plus  fï*équament.  Je  suis  toujours,  en  attendant  ce  plaisir. 

Votre  très  affectionné  et  très  obéissant  serviteur, 

Dominique-Dhéralde,  chirurgien  du  Roy. 

P.-S.  —  Le  régiment  de  Royal-Navarre  ne  me  connaît 
pas  souâ  le  nom  Dhéralde,  mais  bien  sous  celui  de  Domi- 
nique,  comme  vous  savez  que  nous  avons  toujours  porté 
ce  nom  à  Limoges.  Aussi  ma  so^r  a-t-elle  faif  cette 
observation  à  son  gendre. 

Lettre  écrite  par  un'  secrétaire  ou  ua  copiste  calligraphe,  dont  la 
signature  a  Dominique-Dhéralde,  chirurgien  du  Roy  >  est  seule  auto- 
graphe (In-4*  de  4  pages.  Arch,  des  Htes- Alpes,  série  F.  n«prov.  39). 
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Commission  de  garde  bois,  pêche  et  chasse. 
Gap ,  17  septembre  1712. 

Nous  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  Tégiise  cathé- 
drale de  Gap,  étant  deûment  informé  de  la  fidélité  et 
exactitude  d'Antoine  Ghaix,  fils  de  Dominique^),  habitant 
de  Ghaudun,  Tavons  commis  et  commettons  par  ces  pré- 
sentes pour  garder  nos  bois  du  Plaine^  terroir  dudit 
Ghaudun»  pesche  et  chasse  dud.  lieu  ;  luy  donnant,  pour 
cet  effet,  le  pouvoir  de  faire  informer,  par  toutes  sortes 
de  voyes  deues  et  légitimes,  contre  les  personnes  qu'ils 
trouveront  (sic)  faire  du  dégât  dans  nos  dits  bois  ;  luy 
enjoignant  très  expressément  de  ne  pas  souffrir  qu'on 
mène  dans  nos  ditz  bois  aucune  chèvre  ou  autre  bétail 
quel  qu'il  soit.  La  présente  commission  donnée  pour  le 
temps  qu'il  nous  plaira  et  jusqu'à  ce  que  nous  y  ayons 
autrement  pourveu.  Et  afQn  que  personne  n'ignore  de  ce 
que  dessus,  nous  avons  fait  mètre  le  cachet  de  nos  armes 
à  ces  présentes,  signées  de  notre  main  et  contresignées 
par  le  secrétaire  du  chapitre. 

Donné  à  Gap  le  17  septembre  1712. 

L'abbé  de  Pina,  doyen,  De  Montozier, 
De  Rigou,  Ameilh,  Géâs. 

AupRiNCE,  secrétaire. 

Arcfu  des  Htes-Alpes^  6.  2595,  fol.  26. 

<)  Et  grand-père,  croyons-nous,  de  Dominique  Ghaix  (1730-1799), 
botaniste,  curé  des  Baux,  le  maître  et  i^ami  de  ViUar,  etc. 
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Le  gérant,  J.  Vlal. 


LES  CHEMINS  DE  L'EMBRUNAIS 

ET    DU     QUEYRAS 

Passage  is  divers  grands  personnages,  etc. 

d'après   les  archives   de  GUILLESTRE 

1630-1776. 

(Suite) 


6,  Requête  des  consuls  de  Guilleslre  au  sujet  des  répara- 
tions à  faire  aux  chemins  de  la  Combe  du  Que/ras. 

Grenoble,  3  juin  1756. 

A  Monseigneur,  Monseigneur  Vintendant  de  la 
province  de  Bauphiné,  Supplient  très  hum- 
blement les  consuls  de  OuUlestrey  au  nom  de 
la  communauté. 

Les  supplians  ont  l'honneur  de  représanter  à  votre 
grandeur,  qu'en  conséquence  de  votre  ordonnance  du 
mois  dernier,  M.  de  Bedanne  s'est  transporté  au  chemin 
de  la  Combe  de  Queyras^  pour  y  examiner  les  dégâts  que 
les  coulées  de  neige  et  ravins  ont  fait  jusques  au  Pont 
de  Pierre,  auquel  chemin  il  a  fallu,  pendant  cet  hiver,  y 
mander,  touts  les  8  jours  et  quelquesfois  même  plus 
souvent,  une  corvée  considérable  pour  l'entretenir  prati- 
cable et  sans  danger,  ainsy  que  M.  de  Bédanne  peut 
l'avoir  examiné  par  le  travail  que  les  habitants  de  Guil- 
lestre  y  ont  fait.  Et  malgré  tous  ces  soins  et  travaux,  il 
reste  beaucoup  d'ouvrage  à  faire,  et  les  ravins  sont  sy 
nombreux  et  sy  endommagés,  que  touttes  les  pluyes  font 
couler  la  terre,  hors  d'état  de  pouvoir  y  passer  aucune 
bette,  ce  quy  oblige  lad®  communauté  à  des  corvées  conti- 
nuelles. 

Annales  des  Alpes,  Vn.  8 
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Nous  avons  encor  l'honneur  de  représenter  à  votre 
grandeur  que  M.  Fantin,  votre  subdélégué*),  nous  a. en- 
voyé ordre  de  faire  un  pont  sur  la  rivière  de  Eioubel,  pour 
le  passage  des  charrettes  et  effects  des  entrepreneurs 
de  Mont-Dauphin  ;  à  quoy  nous  avons  obéi  à  grands  frais. 

Par  ees  considérations  nous  ozons  espérer  de  Téquité 
de  votre  grandeur,  Mgr,  qu'étant  informé  de  la  véritté 
des  faits  par  M.  de  Bédaune,  qu*elle  voudra  bien  nous 
accorder  la  grâce  de  n'être  pas  compris  de  nouveau  aux 
chemins  de  i'Embrunois,  attendu  les  occupations  journa- 
lières de  la  communauté  à  réparer  les  chemins  détruits 
par  les  ravins  et  coullées  des  neiges  le  long  de  Feuille- 
Voyranty  sur  la  routte  de  Queyras;  et  les  habitans  et  les 
suppliants  ne  cesseront  de  dresser  des  vœux  au  ciel  pour 

la  santé  et  prospérité  de  votre  grandeur,  Monseigneur. 

« 

Ëi  ALBERT,  consul  supliaut. 
J.  6ÉRARD)  consul  supliant. 

Réponse  de  l^ intendant  de  Dauphiné. 

Il  n'y  a  lieu  à  dispenser  entièrement  les  supliants  des 
travaux  des  nouveaux  chemins  dans  l'Embrunois,  attendu 
qu'il  y  a  plusieurs  communautés  chargées,  comme  eux,  de 
Tentretien  de  leurs  chemins  particuliers,  sans  être  par  ce 
motif  exemtés  des  ouvrages  des  grands  chemins.  Prions, 
néantmoins,  M.  Bouchot  *j  d'avoir  égard  à  la  demande  des 
supliants,  lorsqu'il  s'agira  de  leur  répartir  une  portion 
des  nouveaux  chemins  à  faire  dans  l'Embrunois. 

Grenoble,  le  3  juin  1756. 

En  Vabsence  de  M.  V Intendant, 

Moisson  3). 

Orig.,  papier,  in-folio.  Aroh,  corn,  de  Guillestre,  CG.  82. 

')  Jacq.  Faiitia  des  Odoards,  ûls  de  Nicolas,  secrétaire  de  la  commu-* 
nauté  de  Briauçon.  11  fut,  d'abord,  avocat,  puis  commissaire  et  garde 
d*ai'tillerie  à  Mont-Dauphia  ^1735),  subdélégué  de  rintendant  à  Poat-de- 
Beauvoisin  (1738),  et,  enfin,  à  Embrun  (1751,  f  1*772).  Il  avait  épousé 
Anne  Laurans,  de  Guillestre. 

^)  Ingénieur  particulier  c  au  département  de  Gap  »,  de  1752  à  1760 
{InvenL  des  Arch,  des  Htes-AlpeSy  t.  I*^,  1887,  Introduction,  p.  xm  et 
G.  111  et  suiv.,  p.  110-117). 

3)  «  Subdélégué  général  »  de  Tlntendant. 
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7.  Reçu  de  1.200  L  par  Lestellet,  entrepreneur  du 
chemin  du  Tourniquet  et  de  Feuille- foirant,  dans  la 
Combe  du  Queyras. 

Guillestre,  24  novembre  1757. 

Nous,  conducteur  en  chef  des  corvées  pour  les  chemins 
dans  la  partie  du  Briançonnais,  ay  reçu  de  s'  Jean-Fran- 
çois Meynier,  fils,  la  somme  de  mille  deux  cent  livres, 
pour  acompte  de  Touvrage  que  j'ay  pris  de  lad®  commu- 
nauté de  Guillestre,  alant  dans  la  vallée  du  Queiras,  au 
Tourniquet  et  Feuille- Voyrant,  comme  entrepreneur 
dudit  ouvrage,  en  suite  du  bail  à  moy  passé  par-devant 
M.  Fantin,  subdélégué  de  TEmbrunais. 

Fait  à  Guillestre,  ce  24«  novembre  1757. 

LESTELtBT. 

Nous  consuls  certifflons  que  le  présent  a  esté  aquitté  et 
payé  par  le  s' Meynier,  collecteur  de  la  communauté  de 
Guillestre,  en  suite  des  ordres. 

A  Guillestre  le  jour  et  an  que  dessus. 

E.  Albert,  consul.  J.  Bérard,  consul. 

Orig.,  pap.  Aroh,  com.  de  Guillestre,  CG.  83. 


&.  Ordre  à  la  communauté  de  Guillestre,  par  le  subdé- 
légué  de  l'Intendant^  de  réparer  les  grands  chemins . 

Embrun,  11  juin  1763. 

En  conséquence  des  ordres  de  M.  l'Intendant,  il  est 
ordonné  aux  consuls  de  la  communauté  de  Guillestre  de 
se  rendre  à  St-Clément,  mardy  prochain,  14^  de  ce  mois, 
à  6  heures  du  matin,  pour  recevoir  les  instructions  qui 
leur  seront  données  par  M.  Jocteau,  ingénieur  des  Ponts 
et  Chaussées,  au  sujet  des  réparations  à  faire  aux  grands 


k. 
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chemins  royaux,  auxquels  il  est  ordonné  de  travailler, 
sans  interruption,  à  peine  de  brigade,  jusques  à  la 
moisson. 

Payés  dix  sols  à  l'exprès,  à  qui  vous  donnerés  un 
receu. 

Fait  à  Embrun  le  onze  juin  1763. 

Pantin  des  Odoards. 

Aroh.  oom,  de  Guillestre,  CG.  89. 


9.    Arrivée  du  comte  de   Cler mont-Tonnerre.   Ordre 

de  réparer  les  chemins. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  consuls  à  Ouillestre. 
A  Embrun,  le  17  août  1766. 

M.  rin tendant  ^)  me  marque,  Messieurs,  que  M.  le  comte 
de  Tonnerre,  lieutenant  général  et  commandant  en  chef 
de  cette  province  ')  arrivera  à  Briançon  le  29  de  ce  mois, 
qu'il  en  partira  le  J«^  septembre  pour  Mont-Dauphin,  qu'il 
y  séjournera  le  2,  viendra  le  3  à  Embrun  et  se  rendra  à 
Gap  le  4.  Il  me  charge  de  vous  ordonner  de  faire  travail- 
ler, sans  perdre  de  tems,  à  mètre  les  chemins,  le  long  de 
votre  territoire,  dans  le  meilleur  état  possible,  et  de 
rendre  à  ce  général  tous  les  honneurs  qui  lui  sont  dus,  et 
tous  les  secours  qui  vous  seront  demandés  pour  sa  suite. 
Quant  aux  honneurs,  vous  savés  ceux  que  vous  avés 
rendus  à  M.  le  marquis  du  Mesnil  en  1762.  Ainsi  il  faudra 

*)  a  Christophe  Pajot  de  Marchevol,  chevalier,  conseiUer  du  Roi  ea 
ses  conseils,  maîtres  des  Requêtes  ordinaire  de  son  Hôtel,  intendant  de 
Justice,  Police,  finances,  troupes,  fortifications  et  frontières  de  la  pro* 
vince  de  Dauphiné  9  (Ordonnance  du  5  nov.  1766). 

')  ((  Gharles-Henri-Jules  de  Glermont,  comte  de  Gler mont-Tonnerre, 
seigneur  de  Thillot,  Poncet,  Ghavannes  et  autres  lieux,  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  Roi  et  son  lieutenant  général,  en  survivance,  de  la 
province  de  Dauphiné,  y  commandant  en  lad<>  qualité  en  Tabsence  et 
sous  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Tonnerre  »  (Ordonnance  relative 
aux  déserteurs,  du  8  nov.  1767,  Arch,  de  GuUlestre,  GG.  92). 
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en  user  au  moins  de  même  à  l'égard  d'un  général  aussi 
respectable  que  M.  le  comte  de  Tonnerre.  Mais  je  vous 
répète  de  faire  comencer,  sans  perte  de  tems,  à  faire 
travailler  aux  cheminS;  à  la  réception  de  la  présente. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pantin  des  Odoards. 

Payés  dix  sols  à  Texprès,  à  qui  vous  donnerés  un  reçu. 
Il  faut  aller  au-devant  de  ce  général  jusques  sur  la  limite 
de  votre  communauté  et  Tacompagner  aussi  loin  qu*il  le 
jugera  à  propos. 

Original,  2  pages  petit  in-4*>,  papier.  Arch.  oom.  de  Guillestrej  GC.  02. 


iO.  Ordre  de  reconstruire  le  Pont-de-la-Pierre. 
Grenoble,  3  novembre  1767. 

Christophe  Pajot  de  Marcheval,  Chevalier, 
Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils ,  Maitre 
des  Requêtes  ordinaire  de  son  Hôtels  In- 
tendant de  Justice^  Police,  Finances, 
Ti^oupes,  Fortifications  et  Frontières  de 
•*      la  Province  de  Dauphiné, 

Le  Pont  sur  le  Guil  servant  à  la  communication  de  la 
vallée  de  Queyras  avec  Guillestre  et  vulgairement  nommé 
le  Pont  de  Pierre,  établi  sur  le  territoire  de  la  commu- 
nauté de  Guillestre  étant  détruit,  et  cette  destruction 
rendant  la  route  dangereuse  pour  les  voyageurs  et  voitu- 
riers  ;  nous,  intendant  de  Dauphiné,  ordonnons  aux 
consuls  et  officiers  de  la  communauté  de  Guillestre  de 
faire  reconstruire,  sans  délay  et  en  bois,  le  dit  pont, 
appelé  le  Pont  de  Pierre,  établi  sur  le  Guil,  dans  le  terri- 
toire de  la  communauté  de  Guillestre,  et  servant  à  la 
communication  de  la  vallée  de  Queyras  avec  TEmbrunois. 
Et  faute  par  les  dits  consuls  et  officiers  municipaux  de 
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satisfaire  à  la  présente,  il  y  sera  pourvu  à  leurs  risques, 
périls  et  fortune,  et  sans  aucune  répétition  sur  la  commu- 
nauté. Ordonnons  qu'elle  sera  lue  dans  une  assemblée  des 
habitans  de  la  dite  communauté,  qui  sera  convoquée  dans 
la  huitaine  de  sa  réception,  afin  qu'aucuns  n'en  préten- 
dent cause  d'ignorance.  Mandons  au  s^  Fantin,  notre 
subdélégué  à  Embrun,  de  tenir  la  main  à  son  exécution  et 
de  nous  en  certifier.  Fait  à  Grenoble  le  3  novembre  1767. 

Pajot. 

Aroh.  oom,  de  GuUlestrc,  GG.  93. 


îî.  Copie  d'une  lettre  écrite  par  M,   l'Intendant  à 
M.  Fantin,  te  4  novembre  1767 . 

Je  vous  envoyé,  M^  une  ordonnance  que  je  vous  prie 

de  faire  remètre  sûrement  aux  consuls  de  Guillestre,  en 

leur  ordonnant  de  s'y  conformer  très  promptement.  Dans 

le  cas  auquel  ils  ne  le  feraient  pas,  sur  l'avis  que  vous 

m'en  donnerés,  j'ordonnerai  la  reconstruction  en  bois  du 

Pont  de  Pierre  servant  à  la  communication  de  l'Embru- 

nais  avec  la  vallée  du  Queyras  et  je  leur  en  ferai  suporter 

les  frais  en  leurs  noms,  sans  aucune  répétition  sur  la 

communauté.  Je  suis,  etc. 

Signé  :  Pajot. 

A  roh.  com.  de  Guillestre,  GG.  93. 


i2.  Lettre  d'envoi  aux  consuls  de   Guillestre  par  le 

subdélégué  d'Embrun, 

A  Embrun,  le  8  novembre  1767. 

J'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  envoyer  une  ordon- 
nance de  M.  rintendant,  avec  la  copie  de  la  lettre  qu'il 
m'écrit  à  ce  sujet.  .Je  vous  exhorte  à  vous  y  conformer. 
Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  Tune  et  de  Tautre, 
par  cet  exprès,  à  qui  vous  payerés  vingt  sous,  n'ayant  pas 
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ooeasion  d'en  envoyer  an  dans  vos  quartiers  qui  puisse 
diminuer  ces  ft*ais. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pantin  des  Odoards. 

Àreh,  oom,  de  Guillestre,  GG.  93. 


13.  Requête  à  l Intendant  par  les  consuls  de  Guillestre 
au  sujet  de  ta  construction  et  de  l'entretien  du  Pont- 
deAa-Pierre,  etc. 

[Guillestre,  vers  15  novembre  1767.] 

A  Monseigneur,  Monseigneur  V Intendant 
de  la  Province  du  Dauphinê. 

Supplient  très  humblement  les  consuls  de  la  commu- 
nauté de  Guillestre. 

Représentent  à  votre  grandeur,  Monseigneur,  qu'ils  ont 
reçu,  le  huitième  du  courant,  par  la  voye  de  M.  Pantin 
des  Odoards,  votre  sul)délégué  à  Embrun,  Tordonnance 
qu'il  a  plu  à  votre  grandeur  de  rendre  en  datte  du  trois 
du  dit,  portant,  en  termes  précis,  qu'il  est  enjoint  et 
ordonné  aux  consuls  et  officiers  municipaux  de  la  dite 
communauté  de  faire  reconstruire,  sans  délay  et  en  bois, 
le  pont  apppelé  Pont  de  Pierre,  étably  sur  la  rivière  du 
Guil,  dans  le  territoire  de  la  dite  communauté,  servant  à 
la  communication  de  la  vallée  de  Queyras  avec  TEmbru- 
Dois  ;  et,  faute  par  les  dits  consuls  et  ofQciers  municipaux 
de  satisfaire  à  votre  ordonnance,  elle  porte  expressément 
qu'il  y  sera  pourveu  par  votre  grandeur  à  nos  risques 
périls  et  fortune,  et  sans  aucune  répétition  sur  la  com- 
munauté. 

A  la  réception  de  cette  ordonnance  les  consuls  firent 
assembler  la  communauté,  pour  que  rien  ne  peut  leur  être 
imputé,  ainsi  qu'il  conste  par  la  délibération  du  10<^  du  dit,. 
cy  humblement  jointe. 
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Cette  pauvre  communauté,  dont  la  pluspart  des  habi- 
tans  se  trouvent  réduits  dans  la  dernière  misère,  par  le 
peu  de  récolte  qu'ils  ont  perceu,  de  toute  espèce,  ainsi 
qu'il  est  de  la  conoissance  d*un  chacun,  h  leur  grand 
regret,  ose  se  flatter.  Monseigneur,  de  vous  édifler  et 
prouver  évidemment  que  Ton  a  surpris  votre  équité  et 
religion,  en  affectant  de  ne  parler  que  contre  la  commu- 
nauté de  Guillestre,  dans  la  vue,  sans  doute,  de  la  des- 
servir auprès  de  votre  grandeur,  dans  le  temps  que  ce 
même  pont  à  toujours  également  été  à  Tentretien  seule- 
ment de  lad'  communauté,  conjointement  avec  celles 
d'Eygliers  et  St-Grépin,  sur  les  territoires  desquelles 
dittes  deux  communautés  le  dit  pont  est  assis,  tout  comme 
sur  celluy  de  Guillestre,  faict,  dont  votre  grandeur  peut 
s'informer  par  la  voye  de  M.  Fantin,  votre  subdélégué  à 
Embrun,  dans  le  département  duquel  se  trouvent  compris 
lesdites  trois  communautés. 

Les  supplians  prennent  encor  la  liberté  de  vous  obser- 
ver, Monseigneur,  que  le  pont  dont  est  question  a  toujours 
été  à  la  charge  du  Roy,  lorsqu'il  a  été  question  de  le 
reconstruire  à  neuf,  et  qu'il  n'a  été  à  la  charge  des  com- 
munautés de  Guillestre,  Eygliers  et  St-Grespin,  que  pour 
l'entretien  seulement. 

L'on  oze  encore  vous  observer.  Monseigneur,  que,  sur 
la  requette  que  ces  trois  communautés  eurent  l'honneur 
de  vous  présanter,  il  y  a  quelques  années,  elle  fut  répon- 
due, que  M.  Bouchet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  se  transporteroit  sur  les  lieux  pour  en  dresser 
son  devis,  lors  de  sa  première  tournée  dans  les  cantons, 
ou  soit-il  par  le  s'  Jocteau,  son  sous-ingénieur,  laquelle 
requête  et  ordonnance  a  resté  à  leur  pouvoir,  pour, 
ensuite,  être  statué  par  sa  grandeur  ce  qu'il  appartien- 
droit. 

Les  dittes  communautés,  depuis  lors,  ont  resté  dans  la 
plus  grande  tranquilité,  et  se  sont  contantes,  en  attendant 
que  la  reconstruction  du  susd.  pont  fut  ordonnée,  de 
construire  une  et  deux  passerèles  sur  lad*  rivière,  quy 
fussent  suffisantes  pour  favoriser  la  circulation  de  la 
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vallée  de  Queyras  avec  l'Embrunois,  une  desquelles  existe 
toujours  en  très  bon  état,  ainsi  qu'on  ose  le  mettre  en 
avant,  sans  craindre  d'en  être  démentis.  Et  la  2*,  quy  se 
place  au-dessous  dud.  ancien  pont,  on  a  intention,  à  cha- 
que entrée  d'hiver,  de  la  mettre  aussi  en  état,  pour  rendre 
toujours  la  comunication  toujours  plus  favorable. 

A  ces  causes,  les  suppliants,  au  nom  de  la  dite  commu- 
nauté de  Guiliestre  et  en  suite  de  son  pouvoir,  recourent  à 
l'équité  et  justice  ordinaire  de  votre  grandeur,  aux  fins 
qu'il  vous  plaise,  Mgr,  vu  la  délibération  de  la  commu- 
nauté cy  humblement  jointe,  et  dans  le  cas  où  il  vous 
plairoit  persister  à  votre  précédante  ordonnance,  ordon- 
ner et  enjoindre  aux  communautés  d'Eygiiers  et  St-Cré- 
pin  de  se  joindre  à  celle  de  Guillestre,  conformément  aux 
usages  desd.  trois  communautés,  pour  la  reconstruction 
dud.  pont  ;  sy  mieux  il  ne  plait  à  V.  G.  ordonner  qu'il  soit 
fait  un  devis  estimatif  concernant  la  reconstruction  dud. 
pont,  par  tel  ingénieur  qu'il  vous  plairra  commettre  à  cet 
eflfect,  pour,  ensuite,  être  statué  par  V.  G.  ce  qu'il  appar- 
tiendra, de  Toffre,  que  font  les  supplians,  estant  assistés 
des  susd^s  communautés  de  St-Crépin  et  Eygliers,  d'entre- 
tenir toujours  les  passerèles  nécessaires  sy  commodes  à 
la  circulation  de  la  valée  de  Queyras  avec  TEmbrunois.  Et 
les  supliantz  ne  cesseront  d'adresser  leurs  prières  et 
vœux  au  Ciel  pour  la  continuation  de  la  santé  et  prospé- 
rité de  Votre  Grandeur. 

Aroh.  com,  de  Guillestre^  GG.  93. 


i4.  Minute  de  la  lettre\écrite  aux  consuls  d'Eygliers 
pour  la  passerelle  du  Pont-de-la-Pierre- 

Guillestre,  le  28  novembre  1767. 

Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Gomme  les  neiges  et  gellées  s'approchent  et  que  la  plus 
haute  passerelle  du  Pont- de-Pierre  n'est  pas  praticable 
en  hiver,  ce  qui  nous  attire  tous  les  jours  des  reproches 
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de  nos  supérieurs,  nous  aurions  écrit  pour  y  obvier,  et  à 

tous  accidents,  de  faire  rétablir  au  plutôt  la  plus  basse 

passerelle,  quy  se  pose  ordinairement   au-dessous   de 

l'ancien  pont  ;  le  tout  dans  le  dessein  de  prévenir  des 

accidents  que  nous  ne  saurions  éviter  de  dédomager.  J'ay 

fait  couper  des  bois>  pour  les  placer,  mardi,  compté  i*' 

décembre  1767.  Ainsi  voudriez- vous,  comme  inthéressés, 

envoyer  quelques  corvistes,  pour  nous  ayder  à  poser  les 

bois,  mardy,  sans  y  manquer,  et  vous  obligerés  celluy 

quy  a  Thonneur  d'être. 

(Pas  de  signature.) 

J'ai  reçu  une  lettre  de  Joseph  Brun,  venant  de  la  part 
de  MM.  les  consuls  de  Ouillestre,  à  Eygliers  le  29  novem- 
bre 1767. 

G.  ÂR0BNCB. 
Aroh,  oûm*  de  OiUUestre,  GG.  93. 


i5.  Lettre  de  ^Intendant  au  sujet  du  Pont-de-la-Pierre. 

À  Grenoble,  le  24  aoust  1768. 

J'ai  examiné,  Monsieur,  les  plans,  devis  et  estimations 
que  vous  avés  dressé  pour  la  reconstruction  du  Pont  sur 
le  Guil,  vulgairement  nommé  le  PoyU  de  Pierre.  La 
dépense  d'un  pont  en  pierre  ne  diférant  de  celle  en  bois 
que  de  la  somme  de  457  1.  12  f.  2  s.,  je  me  détermine  à 
adopter  ce  dernier  parti  et  vous  pouvés  agir  en  consé- 
quence. 

Je  vous  renvoyé  à  cet  effet  vos  plan  et  devis. 

Je  suis  très  parfaitement.  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Pajot. 

Oriç.  papier,  Aroh*  coin.  4c  GuiUe^tret  GÇ  94, 
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16.  Ordre  de  réparer  les  chemins  de  l'Embrunais. 

Gap,  10  septembre  1768. 

A  Monsieur,  Monsieur  Fantin  des  Odoards, 
subdélégué  de  M.  r Intendant  au  départe- 
ment de  VEmbrunois,  à  Embrun. 

Je  n'ay  rien  eu  de  sy  pressé.  Monsieur,  à  mon  arrivée 
de  Grenoble,  que  de  m'informer  de  Tétat  de  votre  santé, 
et  de  celle  de  Madame,  Mademoiselle  et  M.  Fantin.  La 
continuation  des  maladies  qui  affligent  votre  contrée  me 
faisoit  trembler  pour  vous  ;  mais  actuellement  que  vous 
en  avés  passé  le  fort,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  vous 
en  êtes  quite  et  je  m'en  félicite  bien  sincèrement. 

M.  Godard  m'a  rendu  compte  de  Tétat  dans  lequel  étoit 
la  partie  de  route  de  Savines  à  Embrun  :  les  pluyes  l'ont 
beaucoup  dégradée  ;  et,  quoyque  nous  ne  soyons  pas  dans 
le  tems  des  corvées,  la  circonstance  et  le  bien  public 
exige  qu'on  la  répare  provisionellement.  C'est  pourquoy 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  commander  le  monde  néces- 
saire pour  cet  objet.  Et,  si  vous  ne  voulés  pas  le  prendre 
sur  vous,  je  vous  serois  obligé  de  me  le  faire  dire,  d'icy  à 
lundy  au  soir,  afin  que,  par  l'ordinaire  qui  part  ce  jour-là 
à  10  heures,  de  Gap,  j'en  prévienne  M.  l'Intendant  et  que 
je  le  prie  de  vous  y  autorizer.  Gomme,  néantmoins.  la 
chose  est  instante,  je  suis  bien  sûr  d'avance  que  M.  l'In- 
tendant ne  pourra  qu'accéder  à  ce  que  vous  aurés  fait,  à 
cet  égard.  Faites-moi  parvenir  votre  réponse  de  commu- 
nauté en  communauté. 

J'ay  envoyé  à  M"  de  Guillestre  les  plans  et  devis  du 
Pont  de  Pierre^  afin  qu'ils  concertent  avec  vous  le  party 
qu'ils  prendront  pour  l'adjudication,  ou  pour  faire  cet 
ouvrage  par  économie.  Je  les  ay  prié,  en  même  tems,  de 
me  mètre  en  état  de  rendre  compte  à  M.  l'Intendant  de  ce 
qu'ils  auront  fait.  Je  vous  serois  obligé  d'y  tenir  la  main. 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  et  inviolable  atta- 
chement, Monsieur,  v.  t.  h.  et  t.  o.  s. 

Gap,  le  10  septembre  1768. 

*  *      De  Burnay*). 

Orig.,  papier.  Areh,  eom.  de  GtUllestre^  GG.  94. 

i7.  Passage  de  la  princesse  de  Carignan.  —  Ordre 

de  réparer  les  chemins. 

Embrun,    19   octobre   1768, 

En  exécution  des  ordres  de  M.  l'Intendant,  au  sujet  du 
prochain  passage  de  Son  Altesse  Madame  la  princesse  de 
Carignan,  il  est  ordonné  Isiux  consuls  de  Guillestre  de 
commander,  pour  les  24  et  25  de  ce  mois  et  jours  suivans, 
sans  discontinuation  jusques  à  fin  d'œuvre,  trente  hom* 
mes,  avec  pèles  et  pioches,  et  autant  de  bêtes  à  bât,  pour 
travailler,  passé  le  chemin  de  Beurre  jusques  au  pont 
sous  Mont-Dauphin,  à  peine  d'exécution  militaire  contre 
les  contrevenans,  et  d'être  responsable  des  événemens. 

Fait  à  Embrun  le  19  octobre  1768. 

Pantin  des  Odoabds. 
Payés  dix  sols  à  l'exprès;  à  qui  vous  donnerés  un  reçu. 

Orig.,  papier.  Areh,  oom,  de  Ouillestrey  GG.  94. 


Î8,  Passage  du  comte  de  ClermonUTonnerre .  Répa- 
ration des  chemins.  Le  col  de  Vars,  etc. 

A  Embrun,  7  septembre  1776. 

Je  vous  préviens.  Messieurs,  que  M.  le  comte  de  Gler- 
ment-Tonnerre,  commandant  de  la  Province,  traversera 
votre  territoire  le  15  de  ce  mois,  venant  d'Aiguille  et 

*)  logénieur  «  au  département  de  GAp  »  en  1768-70  {Invent,  cité, 
tome  I«',  p.  xni,  et  G.  128). 
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allant  coucher  à  Mont-Dauphin  ;  qu'il  y  passera  encore  le 
17,  venant  de  Mont-Dauphin  et  allant  coucher  à  Yars  ;  et, 
qu'enfin,  il  y  viendra  diner  le  19,  venant  de  La  Glézolle, 
par  Yars,  et  allant  coucher  à  Embrun.  Je  vous  prie,  en 
conséquence,  de  commander  une  corvée  générato  de  vos 
hahitans,  avec  les  outils  nécessaires,  pour  réparer,  du 
mieux  qu'il  sera  possible,  à  commencer  lundy  prochain, 
9«  de  ce  mois,  les  différentes  parties  de  chemin  dont  vous 
êtes  chargés,  savoir  :  la  partie  qui  vous  regarde,  depuis 
la  vallée  de  Queyras  jusques  à  Guillestre,  le  Simoust 
et  le  tour  du  bourg  pour  aller  à  Yars,  avec  le  chemin  qui 
conduit  à  ce  village,  et,  enfin,  depuis  le  pont  de  Chaigne 
jusques  à  Guillestre. 

Gomme  je  suis  persuadé  que  votre  communauté  sera 
bien  aise  d'ofrir  à  diner  à  M.  le  Comte,  k  son  retour  de 
Yars,  c'est-à-dire  le  19,  je  vous  en  préviens  encore,  afin 
que  vous  puissiez  prendre  vos  arrangemens  en  consé- 
quence. Si  vous  êtes  dans  Tintention  d'aller  à  la  rencontre 
du  Général  jusques  à  vos  limites,  le  15,  je  vous  prendrai 
en  passant  et  je  vous  y  présenterai  ;  mais  surtout  que  les 
chemins  soient  dans  le  meilleur  état  possible. 

J'envoye  des  ordres  dans  les  communautés  de  Yars, 
Risoul,  St-Grépin  et  Eygliers,  pour  les  parties  de  chemin 
qui  les  regardent. 

J*ai  l'honneur  d  être  très  sincèrement,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pantin  des  Odoards. 

Faites-moi  le  plaisir.  Monsieur  Berthelot*),  de  faire 
passer  la  lettre  cy-jointe  à  Yars,  après  l'avoir  lue  et 
cachetée. 

Arch,  com,  de  GuiUestref  GG.  103. 


<)  Antoine  Berthelot,  fils  de  Jacques  et  de  Gath*  Toye,  d*Abriès,  né- 
gociant à  GaUlestre  dès  1750,  consal  de  cette  ville  en  1771  et  en  1776. 
U  tesU  le  25  mai  1781  et  mourut  à  Guillestre  le  30  juil.  1792,  à  Tàge  de 
68  ans. 
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19.  Même  sujet,  —  Le  Col  du  Fromage, 

9 

A  Embrun,  8  septembre  1776. 

M.  le  comte  de  Tonnerre,  Messieurs,  vient  de  faire 
quelques  changemens  dans  son  itinéraire.  Il  n^arrive  plus 
à  Mont-Dauphin  par  la  vallée  de  Queyras,  parce  qu'il 
part  d'Aiguille  le  14,  pour  aller  coucher  à  Seillao,  en 
passant  par  le  Col  du  Fromage,  d'où  il  viendra  le  15  à 
Mont-Dauphin.  Il  est  donc  inutile  de  faire  réparer  le 
chemin  du  Pont  de  Pierre  ;  il  sufira  de  faire  quelques 
réparations  à  celuy  qui  va  à  Seillac,  et  j'écris  en  consé- 
quence aux  habitans  de  ce  village,  pour  qu'ils  fassent 
réparer  leurs  chemins  sur  leur  territoire,  et  qu'ils  s'ar- 
rangent pour  avoir  des  lits  le  14  et  à  souper.  Je  vous 
prie  de  les  aider  dans  tout  cela,  de  même  que  ceux  de 
Vars,  en  bons  voisins.  Il  sera  aussi  inutile  de  réparer  le 
chemin  qui  tent  de  Guillestre  au  pont  de  Chaigne,  M.  de 
Tonnerre  n'y  passe  point  à  son  retour  de  La  GlézoUe  ;  il 
continue  sa  route  par  la  vallée  de  Barcelonnette  et  tom- 
bera sur  Embrun  le  19,  par  le  col  des  Orres.  De  cette 
manière  il  n'entrera  à  Guillestre  ni  en  venant  à  Mont- 
Dauphin  le  15,  ni  en  allant  à  Yars  le  17,  et  il  sera  inutile 
de  faire  préparer  à  dîné.  Si  vous  voulés  le  voir,  il  faudra 
vous  trouver,  le  15,  à  la  descente  de  Seillac,  et  je  vous 
présenterai. 

Vous  n'aurez  donc  de  chemin  à  réparer  que  la  descente 
du  Simoust,  le  chemin  qui  va  à  Vars  et  celui  qui  vient  de 
Seillac.  Je  vous  en  fais  mon  compliment  ;  c'est  de  la  peine 
d'évitée,  mais  je  vous  prie  d'aider  de  vos  conseils  et  de 
vos  soins  M"  de  Vars  et  de  Seillac  qui  auront  assés  dé 
peine*). 


M  Sur  les  grandfl  chemins  de  TEmbrunais  et  dtt  Queyras,  on  pourra 
consu)k6r  encore  les  documents  analysés  dans  VInventaire  des  Arch, 
départ,  des  Hautes-Alpes^  série  G.  110  à  128. 


LA  FAMILLE.  0APENÇAI8B  OLPÛB-GALLIARÏ).  ttë 

J'ai  rhoimeur  d'être  très  sincèrement,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fantin  des  Odoards. 

Je  vous  prie  de  faire  passer  les  ordres  et  lettre  ci-joints 
tout  de  suite. 

Orig.  Areh,  eom.  de  Guillestre,  GG.  103. 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE 

La  FaoïiQe  Gapençaise  Olpbe-Galliard 

(Suite.  —  Voir  VI,  p.  97  et  172,  225). 


Antoine,  deuxième  du  nom,  ûls  du  notaire  Antoine 
O.-G.,  n'est  pas  mentionné  avant  le  25  déc.  1547,  date  du 
testament  de  son  père,  dont  il  est  héritier  universel  :  il  en 
reçoit  les  8  vol.  de  ses  protocoles  —  qui,  en  1612,  nous 
venons  de  le  voir,  avaient  passé  entre  les  mains  de  son 
neveu  Gaspar  Gesmat,  —  la  moitié  de  sa  grande  maison 
de  la  rue  Droite,  son  champ  de  Fangerot,  à  charge  de 
payer  la  dot  de  Louise  [G.*  1572].  Il  était  à  cette  date  pro- 
cureur d'office,  ainsi  que  son  père,  qui  conserva  cette 
charge  jusqu'en  1553;  nous  trouvons  en  1568  «  honnora- 
ble  homme  maistre  Anthoyne  Olphi,  dit  Gaillard,  procu- 
reur fiscal  et  patrimonial  »  de  Gabriel  de  Clermoiit.  Le 
7  sept.  1551,  son  père  résigna  en  sa  faveur  son  office  de 
greffier  des  cours  épiscopales  [G.  911 J  ;  il  reçut  sa  nomi- 
nation le  même  jour  [G.  1596].  Le  13  juin  1557,  il  est  qua- 
lifié de  c  praticien  »,  et  chargé  à  ce  titre,  avec  m^  Gugnet 
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et  Rambaud,  notaires,  de  la  réfection  du  cadastre  par  la 
municipalité,  le  dernier  étant  défectueux  ^)  [G.  1950,  f  163, 
v^].  Il  fut  aussi  greffier  des  insinuations  ecclésiastiques  : 
le  registre  de  1560  est  intitulé  :  «  Tiers  registre  des  colla- 
tions, présentations  et  aultres  provisions  des  béneffices, 
offices  et  dignités  ecclésiastiques  insinnuées  au  greffe, 
pour  ce  érigé  pour  la  ville  et  diocèse  de  Gap,  ainsy  que 
cy-après  sont  registres,  suyvant  Tédict  du  Roy,  nostre 
sire,  donné  à  Fonténebleau,  au  moys  de  mars  1553,  publié 
à  Grenoble  le  iO<^  juing  1557,  à  Gap,  au  balhage  le  7  décem- 
bre aud.  an  ;  commencé  par  moy  Anthoyne  Galhard,  com- 
mis et  substitue  de  M®  Biais  du  Faure,  greffier  dud.  greffe, 
ce  1«'  janv.  1560  »  [G.  836].  En  1564,  il  était  encore  com- 
mis du  greffier  des  insinuations  [G.  838,  840]  ;  en  1566,  il 
est  appelé  greffier  des  insinuations  [G.  1684]  ;  le  8  oct. 
1568,  le  notaire  S.  Gugnet  rédige  un  procès-verbal  consta- 
tant que  m*  Ant.  Galhard,  greffier  des  insinuations,  avait 
quitté  Gap  avec  les  autres  protestants  de  la  ville,  et  le 
vicaire  général  Tibaud  prescrit  au  notaire  Mutonis, 
secrétaire  épiscopal,  de  le  remplacer  [G.  1619]  ;  nous 
venons  de  voir  dans  quelles  circonstances  s'était  produit 
cet  exode  des  protestants  et  ce  document  infirme  la  pré- 
tention du  notaire  Jean-Benoit  Moton,  qui  prétendait  avoir 
été  obligé  de  suivre  ses  corréligionnaires  (supra,  p.  31); 
il  parait  d'ailleurs  que  Tabsence  ne  fut  pas  longue,  car  les 
registres  de  1569  et  1570  sont  tenus  par  «  Anthoine 
Galhard,  substitue  de  M.  M*  Biais  du  Faure,  secrétaire  du 
greffe  des  insinuations  spirituelles  »  [G.  843]  ;  une  sen- 
tence du  vibailli,  du  29  mai  1571,  maintient  a  M*  Anthoine 
Gaillard,  praticien  de  Gap  »  en  «  l'office  de  greffier  des 
insinuations  spirituelles  du  diocèse  de  Gappençois,  à  la 
chargé  d'escripre,  au  pied  de  tous  les  actes  et  expéditions, 
tous  les  sallaires  et  émollumentz  qu'il  en  recepvra,  sui- 
vant le  taux  porté  par  les  édictz  et  ordonnances  du  Roy  » 
[B.  1,  f"  38].  Il  fut  nommé  receveur  des  droits  épiscopaux 
en  déc.  1572  [G.  1546]. 

*)  Nous  avons  va  que  ceux  de  1513  avaient  été  rédigés  par  son  père. 
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Antoine  Olphe-Galbard  était,  dès  1551,  patron  de  la 
chapelle  fondée  par  n.  Baudon  Ghassagne,  gull  avait 
cédée  à  son  frère  Pierre  O.-G.,  chanoine  [G.  1576]  ;  le 
31  janv.  1572,  maître  Antoine  Olphe  Gaillard,  âls  de  feu 
Antoine,  juspatron,  présente  un  titulaire  pour  cette  cha- 
pelle, résignée  par  Pierre  Oiphi,  al.  Galhard,  seigneur  de 
Ghâteauvieux-sur-Tallard  [G.  845].  Il  possédait  une  terre 
et  un  pré,  au  Moulin  Borel,  qu'il  avait  acheté  de  Jean 
Doussan  [G.  1309]. 

Il  avait  épousé  Catherine  Farel  [G.  1556],  fille  de  Pierre, 
petite-fille  de  n.  Jean  Farel,  marchand  de  Gap,  et  de 
Jeanne  àé  Montorsier  [G.  1568,  1569],  lequel  était  fils  de 
n.  Sébastien  Farel,  apothicaire,  et  d'Honorade  Leydet*), 
petit-fils  de  n.  François  Farel,  notaire,  et  cousin  germain 
de  Guillaume  Farel,  le  réformateur*).  Antoine  O.-G. 
mourut  en  1573,  car  Catherine  Farelle,  sa  veuve,  est 
assignée  en  justice,  dans  le  cours  de  cette  année,  en 
reconnaissance  des  droits  seigneuriaux  de  l'évéque  [G. 
1556].  Il  laissait  deux  fils,  Jean  et  Gaspar,  mineurs,  qui 

*)  Suivant  Arnaud,  Hist,  des  protestants  du  Dauphiné,  Paris,  1875, 
tome  I"'.  Append.,  Jean  Fard,  mari  de  Jeanne  de  Montorsier,  était 
fils  d'Antoine,  notaire.  Cependant  Antoine,  apothicaire,  fils  de  Sébas- 
tien [Q.  1568,  1&59],  était  l'oncle  paternel  et  tuteur  de  Pierre,  fils  dudit 
Jean  [G.  1569]. 

S)  Voici  d'ailleurs  la  généalogie  de  cette  famille  :  François ^  notaire 
(1480-1505).  père  d'Antoine  et  de  Sébastien.  Antoine,  notaire  et  secré- 
taire du  chapitre,  chef  de  la  branche  protestante,  mari  d'Anastasie 
d'Orsière,  père  de  Guillaume,  le  réformateur  (1490,  f  1665),  Daniel, 
Gautier  (f  1570),  mari  de  Françoise  de  Beauvais  (père  de  Jacques,  sgr 
de  Berne,  Israël,  Jean-Zacharie),  Claude,  mari  de  Louise  de  Beauvais, 
Jn-Jacques,  Philippe,  femme  d'Honoré  Riquetti,  François,  notaire 
('{'  av.  153i2).  Sébastien,  apothicaire,  chef  de  la  branche  catholique, 
épousa  en  1505  Honorade  Leydet,  fille  de  n.  Biaise  JLeydet,  cosgr  de 
Sigoyer-Malpoil,  et  fut  le  père  de  François,  apothicaire,  Pierre,  mari 
de  CSlermonde  de  (^zeneuve  (père  de  Gaspar,  Jean,  clerc,  Claude, 
Marie,  femme  du  capitaine  Jean  Eyssautier),  Antoine,  apothicaire, 
(père  de  Jean,  mari  d'Elisabeth  Buisson,  flUe  de  Benoît  et  de  Margue- 
rite O.-G.,  Benoîte,  Sébastien,  prieur  de  Valserres)  François,  prêtre, 
Jean  (-f  1560),  mari  de  Jeanne  de  Montorsier.  Ce  dernier  était  père  de 
Pierre  et  de  Georges.  Pierre  était  père  de  Cath«,  femme  d'Ant.  O.-G., 
Marthe,  Jeanne  et  Isabeau.  Georges  avait  une  fille,  Claudie  (cf.  G.  1558). 

Annales  des  Alpes,  YIL  9 
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soutinrent  de  longs  procès  contre  révoque  Paparin  de 
Ghaumont  :  celui-ci  adresse  au-  parlement  de  Grenoble 
une  requête  contre  plusieurs  personnes  qui  détiennent 
des  terres  dépendant  de  l'évêché,  notamment  contre 
Pierre  Farel,  comme  tuteur  des  enfants  de  feu  m^'  Ant. 
Galliard,  pour  un  pré  et  une  terre  au  Moulin  Borel,  sur 
la  route  de  Treschâteaux  (27  juil.  1582,  1583, 1590)  [G. 
1310, 1258, 1262]  ;  nouvelle  requête  contre  Jehan  Gailhard, 
fils  à  feu  Anthoine  (24  juill.  1596)  [ibid.]  ;  le  6  mars  1597, 
main-levée  de  séquestre  est  donnée  à  Gaspar  Gaillard, 
fils  à  feu  Antoyne,  citoyen  de  Gap  [G.  1599],  en  1601, 
nouvelle  procédure  contre  Jean  Olphi-Galhiard,  de  Gap 
[Notes  de  M.  l'abbé  Guillaume]  ;  le  3  mai  1616,  procès  par 
«  n.  Daniel  du  Serre,  cessionnaire  des  lods  et  censés  du 
seigneur  évêque  de  Gap  ^  contre  Jean  Olphi-Galhiard, 
pour  le  pré'et  la  terre  qu'il  possède  au  Moulin  Borel  [G. 
1295]  ;  poursuites,  par  Gharles-Salomon  du  Serre,  évêque 
de  Gap,  en  1626,  contre  Jean  Olphi-Galhiard,  de  Gap,  et 
le  18  mai  1628,  contre  Gaspar  Galhiard  [G.  1310];  requête 
de  révêque  au  juge  de  Gap,  eu  1626,  pour  obtenir  de 
Françoise  Chevalier,  veuve  et  héritière  de  Jean  Gaillard, 
une  nouvelle  reconnaissance  de  la  terre  et  du  pré  du 
Moulin  Borel  ;  sentence  est  rendue  en  ce  sens  contre  la 
défenderesse,  suivant  extrait  du  8  nov.  [G.  1309]  ;  en 
1630,  le  procès  continuait  contre  la  veuve  de  Jean  Galliard 
et  celle  de  Gaspar  Galliard  [G.  1311]. 

Il  résulte  de  ces  documents  que  Jean  O.-G.,  fils  d'An- 
toine second  du  nom,  épousa  Françoise  Chevallier,  et 
mourut  vers  la  fin  de  1626  (  «  depuis  les  vendanges  der- 
nières »,  23  janv.  1627  [G.  1309]).  Il  était  mineur  en  1590, 
et  majeur  en  1596  :  la  date  de  sa  naissance  doit  donc  se 
placer  entre  les  années  1565  et  1571.  Il  ne  parait  pas 
avoir  eu  d'enfants.  Nous  ignorons  quelles  ftirent  ses 
occupations,  durant  les  loisirs  que  lui  laissait  son  long 
procès  :  nous  savons  seulement  qu'il  fut  nommé  visiteur 
de  la  ville,  par  l'assemblée  des  habitants,  les  23  mai  1604 
[H  sup.  360]  et  16  mai  1621  [Gap  BB.  22]  ;  le  7  mai  1607,  il 
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faisait  partie  des  conseillers  protestants  *)  [Gap  BB.  15], 
et  le  15  juin  1623,  des  6  conseillers  protestants  élus  par  le 
conseil  des  60  [Gap,  BB.  24]. 

Outre  le  procès  que  Gaspar  O.-G.  eut  à  soutenir  contre 
révéque,  il  eut  plusieurs  autres,  notamment  contre  Isa- 
beau  Faure,  fille  de  feue  Clémence  Philibert  (3  janv.  1601) 
[G.  1602],  et  contre  le  chanoine  Jean  Buysson  (5  févr. 
1605  et  29  mai  1610)  [ibid.].  Il  était  greffier  du  Ghampsaur 
le  28  janv.  1602  [G.  1298].  Nous  le  rencontrons  fréquem- 
ment dans  les  assemblées  municipales  et  dans  celles  du 
consistoire  :  le  18  juill.  1600  il  assiste  à  Tune  de  celles-ci 
[H  sup.  33J  ;  le  31  mai  1601,  m»  Gaspard  Gaillard  est 
nommé  pour  percevoir  les  cotisations  du  consistoire 
[ibid.]  ;  le  22  oct.  1603,  il  est  procureur  de  la  ville  [Gap, 
BB.  13]  ;  le  18  janv.  1604,  il  est  nommé  par  le  consistoire 
pour  faire  faire  des  réparations  au  local  des  assemblées 
[H  sup.  337]  ;  le  23  mai,  il  est  électeur  au  conseil  général 
[Gap  BB.  13]  ;  le  8  avril  1607,  il  assiste  à  une  assemblée 
[Gap  BB.  14],  et  le  7  mai,  il  est  élu  parmi  les  conseillers 
protestants  [Gap  BB.  15];  le  4  mai  1608,  il  est  élu  2«  consul 
[ibid.]  ;  il  occupait  encore  cette  charge  le  10  juin  1609 
[G.  1689]  ;  le  30  nov.  de  la  même  année,  il  était  châtelain 
de  Montalquier  pour  le  roi,  et  remettait  8  sezains  au 
maréchal  de  Lesdiguières  pour  la  permission  donnée  au 
bailliage  de  s'assembler  [Gap  BB.  16]  ;  le  19  août  1612,  on 
décide  de  nommer  un  remplaçant  à  Gaspar  Galhiard, 
châtelain  royal  de  Montalquier,  commis  pour  suivre  le 
procès  contre  Tévèque  de  Gap  [Gap  BB.  17]  ;  le  26  avril 
1616,  Lesdiguières  écrit  aux  consuls  de  payer  500  liv.  à 
la  veuve  de  Gaspar  Gailhard,  châtelain  de  Montalquier 

*)  En  1621,  le  conseil  général,  composé  de  00  conseUlers,  était  élu 
par  rassemblée  des  habitants  et  renouvelé  par  tiers  chaque  année  ;  il 
était  composé  en  nombre  égal  de  protestants  et  de  catholiques  :  les 
nouveaux  élus  s'appelaient  modernes;  ceux  qui  accomplissaient  leur 
3*  année  étaient  les  conseillers  vieit».  Ce  conseil  élisait  un  conseil 
particulier  composé  de  24  conseillers  renouvelé  par  moitié  chaque 
année,  et  comprenant  un  nombre  égal  de  protestants  et  de  catholiques 
[Gap.  BB.  23,  24]. 
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[Gap  BB.  18]  ;  le  13  sept.,  il  leur  enjoint  de  lui  payer 
250  écus  qui  étaient  dûs  à  feu  Galhardy  pour  les  poursui- 
tes qull  avait  exercées  au  nom  des  habitants  de  St-Jean, 
en  vertu  d'une  ordonnance  du  président  du  Faure  ;  un 
contredit  y  ayant  été  opposé,  la  veuve  de  Galhard  fit 
appel  à  Grenoble  [Gap  BB.  19]  ;  le  15  févr.  1625,  elle  avait 
reçu  100  liv.  des  consuls  [Gap  BB.  26].  Nous  ne  savons 
pas  quel  était  le  nom  de  celle-ci,  ni  si  Gaspar  O.  G.  eut 
une  postérité.  La  branche  de  la  famille  dont  le  greffier 
Antoine  est  le  chef  parait  s'être  éteinte  après  cette  géné- 
ration. 

Gaspar,  oncle  du  précédent  et  fils  du  notaire  Antoine, 
était  clerc  de  Gap  le  4  sept.  1535,  date  à  laquelle  il  reçoit 
le  bénéfice  de  la  chapelle  Bonafosse  [G.  831J  ;  le  IS  avril 
1536,  celui  de  la  chapelle  N.-D.  de  Pitié  lui  est  conféré 
[G.  1586]  ;  le  21  mars  1537,  celui  d'une  autre  chapelle 
[G.  1561]  ;  il  était  en  possession  de  la  chapelle  Ste-Gathe- 
rine,  au  Monètier-Allemont,  qu'il  résigne,  en  la  personne 
de  son  père,  le  0  mars  1537  [G.  1558,  1561]  ;  le  29  sept,  de 
la  même  année,  il  est  reçu  prêtre  habitué,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Ste-Trinité,  «  impositions  superpeUicii  »  ;  il 
prèle  serment  dans  la  chapelle  N.-D.  de  la  Pitié  et  est  mis 
en  possession  «  per  osculum  magni  altaris  »  [G.  1682]. 
Le  28  août  1542,  il  est  mis  en  possession  par  Ant.  Buysson- 
Gapellan,  de  quatre  chapelles  de  la  cathédrale,  celle  de 
St- Martin  et  trois  autres  mises  sous  le  vocable  de  N.-D. 
[G.  1563]  ;  le  22  janv.  1543  il  était  bénéficier  de  la  chapelle 
N.-D.  de  Consolation,  de  Tallard,  et  avait  droit  notam- 
ment, de  ce  chef,  à  une  pension  de  18  fi.  pour  un  champ 
dit  «  le  Champ  des  Oches  »,  sis  à  Pelleautier  [G.  1565]  ;  le 
23  mai  1544,  il  était  bénéficier  de  la  chapelle  N.-D. 
d'Ancelle,  et  recevait  à  ce  titre  une  obligation  de  366  fi. 
8  s.,  de  Guélix  Rambaud,  sgr  de  Furmeyer  etd'Ancelle, 
pour  des  terres  situées  à  St-Léger  [G.  1567J  ;  le  13  nov. 
suivant,  Antoine  Olphe-Galhard,  son  père,  donnait  quit- 
tance de  ladite  somme,  en  son  nom,  à  Ant.  Sébastien,  du 
Collet  d'Ancelle,  payant  au  nom  du  sgr  de  Furmeyer 
[ibid.J.  Le  9  nov.  1546,  il  assiste  avec  son  père  à  la  prise 
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de  possession  de  la  précentorerîe  par  Pierre  Olphi  [G. 
1682],  son  frère  ;  ce  dernier  lui  donne  procuration,  le 
15déc.  1551,  pour  présenter  un  recteur  à  la  chapelle  de 
Baudon-Ghassagne  [G.  1576]. 

Le  20  sept.  1539,  le  clerc  Olphi,  fils  de  m«  Antoine, 
reçut  du  chapitre  la  permission  «  d'aller  aux  écoles  » 
pendant  six  ans  [G.  1682]  :  pendant  ce  temps,  ses  bénéfi- 
ces étaient  administrés  par  procuration  par  son  père 
Antoine;  il  est  mentionné  le  15déc.  1551,  avec  le  titre  de 
t  docteur  ès-droits  »  [G.  1576],  et  il  conserve  désormais 
ce  titre,  ou  celui  de  «  docteur  et  avocat  »  [G.  834,  1590, 
1593  etc.] ^);  il  assiste  notamment  à  une  assemblée  des  doc- 
teurs et  avocats  de  Gap,  convoqués  le  2  mai  1582,  par  le 
vibailly,  pour  recevoir  Claude  Sochon  en  Toffice  de  pro- 
cureur au  bailliage  [B.  1,  f»  165].  Il  était  consul  de  Gap  le 
13  juin  1557  [G.  1959,  f»  163  v»],  le  14  déc.  1557  [G.  1584], 
le  28  janv.  1558  [H  sup.  438];  à  cette  dernière  date  il  était 
syndic  de  l'hôpital.  Il  était  juge  suppléant  de  Gap  en  1563 
[G.  1624],  1578  [G.  1595],  1579  [G.  1592]. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  passa  à  la  religion  réformée, 
comme  son  père  et  ses  frères  :  il  ne  parait  pas  avoir  joué 
un  rôle  très  actif  dans  le  procès  qui  eut  lieu  en  1554 
entre  Antoine,  son  père,  et  Gabriel,  son  oncle  [G.  1640]  ; 
le  9  juil.  1558,  il  était  Tun  des  arbitres  choisis  par  le 
chapitre  et  l'université  de  Gap  [G.  1585]  ;  le  9  avril  1566, 
il  était  encore  patron  des  chapelles  N.-D.  de  Gap  [G. 
1543],  et  le  8  nov.  1579,  il  était  exécuteur  testamentaire 
et  chargé  des  legs  de  bienfaisance  de  son  oncle  Gabriel 
[G.  1592]. 

Les  frères  Farel  avaient  été  condamnés,  pour  hérésie, 
au  bannissement  par  le  tribunal  de  Grenoble  ;  leurs  biens, 
saisis  et  vendus,  avaient  été  rachetés,  d'abord  par  Guélix 

<)  Il  plaidait  en  1577  devant  le  parlement  de  Grenoble  en  restitution 
de  sommes  ayancëe  par  feu  Ant.  Olfi  [Isère,  B.  179J  ;  un  arrêt  de  1592 
loi  en  adjugea  la  moitié  [Isère,  B.  255].  En  1582  il  était  poursuivi  par 
les  consuls  de  Ventavon  en  paiement  des  tailles  dont  il  se  prétendait 
exempt  [Isère,  B.  206J. 
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Rambaud,  puis,  le  11  juil.  1556,  par  Gaspar  Gaillard,  avec 
lequel  Taccord  définitif  n'eut  lieu  qu'en  1578*). 

Le  1«'  août  1560,  Antoine  O.-G.  prenait  à  bail,  au  nom 
de  son  fils  Gaspar,  en  ce  moment  à  Grenoble,  une  maison 
sise  rue  du  bailliage,  confrontant  ladite  rue  par  devant, 
et  du  levant  la  ruelle  allant  à  l'église  de  Gap,  pour  un  an, 
moyennant  20  fi.  [G.  1589].  Le  3  oct.  de  la  même  année,  il 
était  héritier  de  Marguerite  de  Sclaffanatis  [G.  1589].  n 
mourut  probablement  avant  le  22  sept.  1586,  date  à 
laquelle  les  s<^*  Bernard  et  Gesmat,  ses  beaux-frères,  s'in- 
titulent ses  héritiers  [G.  1602]. 

Jacques,  fils  du  notaire  Antoine  et  frère  du  précédent, 
était  capitaine  en  1563  [G.  840,  f>  26;  842,  f>  52].  Nous 
ignorons  à  partir  de  quelle  date  il  occupait  cette  charge  : 
en  1547,  ce  titre  n*est  pas  mentionné  dans  le  legs  de  10  fi. 
qu'il  reçoit  de  son  père  ;  mais  il  est  permis  de  supposer 
que  la  donation  de  2000  fi.  que  celui-ci  lui  avait  déjà  faite 
avait  eu  pour  objet  de  lui  permettre  d'acquérir  cette 
charge  [G.  1572J.  Ce  titre  n'est  pas  non  plus  mentionné 
dans  les  procurations  qu'il  reçoit  le  2  août  1539  [G.  1560], 
et  le  21  nov.  1541  [G.  1568],  non  plus  que  dans  le  procès 
de  1554  entre  son  père  et  son  oncle  Gabriel,  ni  en  1557 
(17  déc),  où  il  est  question  d'une  terre  lui  appartenant  à 
Montalquier,  en  <•  Combe  Ghassière  »*)  [G.  1584]. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  était  capitaine  et  faisait  partie  des 
troupes  catholiques,  à  Tallard,  en  1563  :  cette  ville  n'avait 
pas  eu  à  se  louer  de  la  conduite  de  sa  garnison,  et  faisait 
des  difficultés  pour  recevoir  les  renforts  que  le  gouver- 
neur du  Dauphiné  voulait  y  envoyer  ;  la  municipalité 
refusa  même  de  se  placer  sous  les  ordres  des  capitaines 
Jacques  Gaillard  et  Faxine,  suivant  Tinj  onction  du  chef 
de  Tarmée  catholique,  Balthazard  de  Moustiers,  sgr  de 
Gargas  ;  elle  soupçonnait  ces  capitaines  d'être  favorables 
au  protestantisme 3).  Si  Jacques  O.-G.  n'était  pas  protes- 

1)  Cf.  Roman,  HisU  de  la  ville  de  Gap,  p.  122. 
*)  Uu  autre  docament  [G.   1774]  cite  une  terre  lui  appartenant  à 
c  l'Anche  de  Ghassagnes  ». 
')  Gharronnet,  op.  cit.,  p.  89. 
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tant  à  cette  époque,  il  est  probable  qu'il  ne  tarda  pas  à  le 

devenir,  car  nous  le  voyons  le  2  déc.  de  la  même  année, 

en  qualité  de  procureur  de  Févèque,  Gabriel  de  Glermont, 

qui  avait  apostasie  vers  1562,  racheter  à  Balthazar  de 

Bone,  Sixte  et  Charles  Fauchetz,  écuyers,  les  droits  de 

juridiction  que  Tévêque  leur  avait  vendus,  au  prix  de 

425  liv.  tour.  [G.  1135].  Gabriel  de  Glermont  avait  quitté 

Gap  avec  les  réformés,  lorsque  la  ville  fut  reprise  par  les 

catholiques,  en  sept.  1562^)  :  durant  son  absence,  ses 

affaires  étaient  administrées  par  un  conseil  composé  de 

ses  officiers  et  procureurs  ;  dans  une  assemblée  de  ce 

dernier,  tenue  le  25  févr.  1564,  c  le  capitaine  Galhard  fit 

présentation  d'une  procure  faicte  à  luy  par  Mgr  de  Gap, 

et  d'un  mémoire  ou  mandat  par  lequel  mond.  s^*  de  Gap 

mandoit  s'assembler  une  foys  ou  deux  à  Tévesché,  pour 

conférer  de  ses  affères,  tant  de  la  justice  que  aultres  »  ; 

durant  cette  même  séance  le  s^  Ghamoys  ayant  reçu 

commandement  de  payer  les  décimes  dûs  par  Tévèque,  à 

peine  de  500  liv.  d'amende  ou  de  prison,  les  commis  à  la 

recette  des  décimes,  sur  la  demande  du  capitaine  Galhard, 

consentirent  à  attendre  jusqu'au  15  mars.  Le  28  juin,  ce 

dernier  mettait  en  adjudication  les  revenus  de  l'évèché 

[G.  911].  Il  agit  encore  en  cette  qualité  les  3,  -6  janv.  1564 

[G.  1589]  ;  et  donne  à  bail  des  domaines  épiscopaux  les 

24  et  27  juin  [G.  1246, 1556, 1589]  ;  le  14  avril,  il  reçoit  la 

commission,  de  la  part  de  J.  Thibaud,  vicaire  général,  de 

faire  la  recette  des  droits  de  justice,  dont  J.  Benoit  Moton 

secrétaire  épiscopal,  s'était  déchargé  ;  le  4  mai  1565  il 

adresse  à  ce  dernier  une  sommation  d'avoir  à  lui  remettre 

les  arrérages  de  ces  droits  ainsi  que  les  papiers  les 

concernant  ;  le  25  juin,  Gabriel  de  Glermont  adresse  au 

parlement  une  requête  pour  contraindre  Mutonis  à  cette 

restitution  ;  celui-ci  répond  qu'il  est  à  Jarjayes  et  dans 

l'impossibilité  de  rentrer  à   raison  de  la  peste  qui  y 

sévit*)  [G.  1623]  :  cette  épidémie  avait  éclaté  vers  la  fin 

«)  Ihid.  p.  31 . 

*)  Le  22  févr.  1667,  Mutonis  remit  au  cap.  Galhard  94  1.  pour  droits 
de  sceau  [O,  1643]. 
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de  1564  et  là  plupart  des  habitants  avaient  fui  ;  le  17  oct. 
1565,  les  officiers  ayant  a  la  superintendance  et  adminis- 
tration de  lad*  ville  y>,  parmi  lesquels  «  Jacques  Galhard, 
filz  de  feu  M®  Anth.,  dit  le  capp'  Galhard  »,  se  réunirent  à 
Ghâteauvieux,  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  ville  et 
nommer  des  suppléants,  dui'ant  leur  absence^),  Jacques 
O.-G.  était  en  effet  régent  et  courrier  de  Gap  dès  le  3  mai 
1564  [G.  1640],  et  adressait  une  requête,  en  cette  qualité, 
au  €  baillif  de  robe  courte  ou  son  lieutenant  »,  le  8  avril 
1565,  pour  avoir  aide  et  main-forte  des  archers  contre  les 
rebelles  et  les  criminels  [ibid.l.  Durant  cette  même 
réunion,  à  Ghâteauvieux,  Aynard  Gautier,  juge  de  Gap, 
vint  lui  réclamer  sa  mule,  que  ce  dernier  avait  fait  arrê- 
ter, avec  le  serviteur  qui  la  conduisait,  et  enfermer  au 
logis  de  St  George,  à  Gap  ;  Jacques  Gaillard  lui  répond 
qu'il  a  agi  ainsi  parce  que  la  mule  en  question  transportait 
dubois  volé  à  Tévêque,  et  lui  enjoint,  malgré  ses  protesta- 
tions, de  se  retirer  à  Gap  et  de  remplir  ses  fonctions 
[G.  1600].  Le  13  févr.  1566,  Jacq.  Galhard,  courrier, 
régent  et  receveur  des  amendes  de  Tévêque  de  Gap, 
donne  quittance,  au  nom  de  celui-ci,  au  château  de  La 
Bâtie-Neuve  [ibid.];  le  25  mai  1567,  une  obligation  de 
2.603  1.  18  s.  4  d.  ob.  est  remise  par  les  receveurs  épisco- 
paux  au  «  capp«  Galliird,  ageant  de  Mgr  de  Gap,  pour 
s'en  servir  au  proffil  dud.  clergé  »  [G.  1596]  ;  le  18  mai, 
Melchior  Marchon,  syndic  du  clergé  du  diocèse,  lui  avait 
adressé  une  sommation  de  lui  rendre  la  procuration  de 
révêque  pour  toucher  les  fonds  en  compte  à  la  recette 
royale  de  Lyon,  afin  de  pouvoir  racheter  le  domaine  aliéné 
dud.  clergé  [G.  1600];  à  ce  propos,  le  cap«  Gailhard 
adressait  une  sommation,  au  nom  de  Tévêque,  au  prieur 
de  Remette  et  au  chan.  Burgaud,  le  30  sept.  [G.  1627].  Le 
24  juin  1568,  «  le  cap<>  Jacq.  Galhard,  corier  et  régent  du 
sgr  évesque  de  Gap,  procureur  et  à  ce  nom  de  Mgr  M'* 
Gabriel  de  Glermont,  cy-devant  évesque  et  seigneur  dud. 
Gap  »,  notifie  aux  fermiers  de  l'évêché,  Jacq.  Gautier  et 

*)  Annal69y  2«  livr.  p.  8S. 
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François  OUivier,  la  nomination  par  le  Roi,  confirmée  par 
le  Pape,  d'Estienne  Estienne,  docteur  es  droits  de  la  ville 
d'Aix-en-Provence,  comme  évêque  de  Gap  [G.  1600].  C'est 
le  dernier  acte  de  la  carrière  du  capitaine  Jacques  O.-G. 
qui  nous  soit  connu.  Le  27  janv.  1573,  il  y  avait  un  procès 
entre  lui  et  François  Liouthier  [G.  1602,  P»  25]  ;  il  s'agit 
certainement  de  ses  héritiers,  car  il  était  mort  avant  le 
13  avril  1571  [G.  1627  ;  cf.  (31  janv.  1572)  845]  ;  aous 
savons  qu'au  mois  de  sept.  1573,  ses  héritiers  soutenaient 
un  procès  devant  le  parlement  de  Grenoble  contre  Gabriel 
de  Glermont  [G.  1770]. 

Il  avait  un  fils,  Antoine,  clerc,  qui  reçoit,  le  9  avril 
1566,  les  bénéfices  de  la  cure  de  St-Pierre  de  Gurbans, 
des  chapelles  N.-D.  de  Gap  dont  son  oncle  Gaspar  était 
patron,  et  de  N.-D.  d'Ancelle  que  résigne  en  sa  faveur 
son  oncle  Pierre  [G.  1543].  Le  31  janv.  1572,  il  résigne, 
en  la  personne  de  ce  dernier,  en  faveur  de  Gaspar 
Vitrolle,  présenté  par  son  oncle  Antoine  Olphe-Galliard, 
la  chapelle  de  Baudon-Ghassagne  dont  celui-ci  est  juspa- 
tron  [G.  845J.  La  même  année,  il  reçoit  le  bénéfice  d'une 
autre  chapelle,  sur  présentation  de  noble  Pierre  Olphi, 
son  oncle  [G.  1546].  Nous  retrouvons  son  nom  dans  divers 
actes,  en  sept.  1573  [G.  1770],  sept.  1577  [G.  1592],  sept. 
1579  [G.  1593],  févr.  1582  [G.  1594],  août  1582  [G.  1593].  Le 
8  juil.  1578,  il  donne  à  bail  au  cap®  Jos.  Martinel,  écuyer, 
une  grange,  sise  à  Gap,  confrontant  du  nord  et  du  levant 
la  cour  de  Trébaudon,  et  de  l'ouest  l'étable  d'Ant.  Dous- 
san,  pour  3  ans,  moyennant  10  fi.  par  an  [ibid.]  ;  si  ce 
bâtiment  faisait  partie  des  immeubles  possédés,  rue  des 
Minssards,  par  le  notaire  Jean,  son  arrière-grand-père, 
cette  indication  nous  donnerait  la  place  exacte  de  ces 
immeubles,  qui  se  trouveraient  compris  dans  la  presqu'île 
formée  par  la  cour  de  Trébaudon,  la  partie  de  la  rue  des 
Minssards  qui  se  dirige,  au  nord,  du  côté  du  couvent  des 
Dominicains,  et  la  rue  du  Frêne  qui  joint  la  rue  des 
Minssards  à  la  rue  d'Auberousse. 

Pierre  O.-G.,  fils  du  notaire  Antoine  et  de  Jeanne 
Mazet,  devait  être  déjà  clerc  en  1547,  lors  du  testament 
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de  son  père,  bien  qu'il  y  soit  mentionné  sans  cette  qualité 
[G.  1572]  :  il  est  en  effet  nommé  précenteur  deux  ans 
après,  à  la  place  de  son  oncle  Michel  ;  pourvu  à  Avignon 
le  i^'  nov.  1549,  il  est  mis  en  possession  et  nommé  chu- 
Qoine  le  9  du  même  mois  ;  Antoine  et  Gaspar  Olplii,  al. 
Galhardi,  père  et  fils,  assistent  comme  témoins  à  rassem- 
blée du  chapitre  de  ce  jour  [G.  1682].  Nous  voyons  le 
précenteur  Pierre  Galhard  porter  plainte  contre  l'orga- 
niste qui  se  promenait  dans  la  nef,  pendant  les  vêpres, 
au  lieu  de  jouer  de  l'orgue  (24  avril  1551)  [G.  1683].  Le 
10  avril  1552,  il  demandait  au  chapitre  quelles  étaient 
ses  attributions  ;  il  lui  est  répondu  qu'entre  autres  obli- 
gations il  est  tenu  d'assister  l'un  des  curés,  toutes  les  fois 
que  l'on  chante  le  Salve  Regina,  en  tenant  un  cierge 
allumé  ;  il  faut  croire  qu'une  telle  prescription  souffï'ait 
quelque  difficulté,  car  elle  lui  est  rappelée,  le  4  mai,  ainsi 
qu'aux  deux  curés,  avec  injonction  du  chapitre  :  il  ne  s*y 
soumit  pas  davantage,  et  le  7,  il  répondait  par  un  refus 
d'obéissance,  à  moins  qu'on  ne  lui  démontrât  son  devoir 
[ibid.]  ;  le  2  nov.  1555,  il  était  encore  l'objet  de  plaintes 
portées  au  chapitre  pour  son  défaut  d'assistance  au  chant 
du  Salve  Regina  et  aux  offices  [ibid  ]  ;  il  fut  ponctué  pour 
sa  négligence,  mais  loin  de  s'amender  il  intenta  un  procès 
contre  le  chapitre,  et  adressait,  le  30  juin  1557,  un  com- 
mandement aux  notaires  de  lui  délivrer  les  documents 
relatifs  à  ce  procès  [G.  1625]  ;  le  procès  durait  encore 
les  années  suivantes  :  il  demandait,  le  20  août  1558,  qu'on 
lui  communiquât  les  archives  du  chapitre  afin  d'en  retirer 
les  documents  dont  il  avait  besoin  [G.  1683]. 

Pierre  Olphi  n'était  décidément  pas  plus  que  son  oncle 
un  précenteur  modèle  :  une  autre  de  ses  fonctions  consis- 
tait à  dresser  une  liste  de  4  chantres  pour  certaines  fêtes 
(cf.  5  juin  1557  [ibid.]);  or  le  13  avril  1560,  le  chapitre  se 
plaignait  de  ce  qu'il  eut  inscrit  parmi  ces  chantres  deux 
chanoines  «  en  ayne  d'eulx,  de  ce  qull  a  procès  à 
rencontre  du  chappitre  »  et  contrairement  aux  usages  et 
statuts  ;  le  lendemain,  jour  de  Pâques,  à  l'église,  en 
présence  d'un  nombreux  concours  de  fidèles,  le  chanoine 
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d'Orsière,  s'adressant  à  m»  Pierre  Olphi-Oalhard,  se  plai- 
gnit, au  nom  du  chapitre,  a  de  ce  qull  faisoit  là  bruict, 
disant  qu'il  empêcboit  l'office  et  grande  messe,...  que 
icelluy  précenteur  deffendoit  aux  chantres,  assavoir  à  m«* 
Loys  Rochas  et  Anth.  Doussan,  là  présentz  et  vestus 
de  chappes  pour  commencer  lad^  messe,  de  ne  fère  Tof- 
fice...  Ledit  m«  Olphi  dit  qu'il  n'entendoit  d'empêcher 
l'office,  mais  qu'il  ne  les  avoit  point  mis  aux  tables  pour 
fère  l'office  et  qu'il  appartient  à  luy,  comme  dict  précen- 
teur, de  faire  lesd.  tables,  d'y  députer  chantres  :  ce  qu'il 
fit  yer  ;...  qu'on  entreprenoit  sur  son  office  et  en  deman- 
doit  ainsi  acte.  »  [G.  1684]  Le  22  du  même  mois,  on  se 
plaignait  de  ce  qu'il  mêlât  les  voix  d'enfants  aux  voix 
d'hommes,  produisant  une  discordance  de  voix  et  de  tons, 
et  la  table  des  chantres  dressée  par  lui  est  examinée 
et  transcrite  par  le  secrétaire  Jean  Moton  pour  faire  la 
preuve  du  bien-fondé  de  cette  plainte.  Le  19  mai,  on  lui 
reprochait  d'avoir  inscrit  les  chanoines  sur  la  liste  des 
chantres,  contrairement  au  règlement,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion: il  y  mettait  évidemment  de  la  mauvaise  volonté, 
car,  malgré  l'ordonnance  portée  sur  ce  sujet  par  Paul 
Remîgii^  conseiller  royal  au  parlement,  il  recommença 
pour  la  fête  de  la  St-Jean  et  celle  de  St-Pierre  et  St-Paul, 
et  le  chapitre  fut  obligé  de  remplacer  les  chanoines 
(22  juin)  [ibid.].  Il  est  probable  qu'il  perdit  ses  procès,  car 
le  chanoine  Burgaud,  officiai,  remettait  au  chapitre,  entre 
autres  documents,  une  sentence  provisoire  prononcée 
contre  le  précenteur  Olphi  (30  oct.  1573)  [G.  1687].  Il 
se  démit  de  ses  fonctions  le  19  déc.  1563,  entre  les  mains 
du  sacristain  Hugues  de  St-Marcel,  et  le  procès-verbal  lui 
attribue  l'épithète  de  «  non  pacifique  »,  qu'il  parait  avoir 
méritée  [G.  1684]  ;  son  successeur,  nommé  le  même  jour, 
fût  Sixte  Gonstans,  chanoine  [G.  840,  1684,  1686],  qui 
parait  avoir  eu  lui  aussi  des  difficultés  avec  le  chapitre 
en  1565  [G.  1638]. 

Que  les  sentiments  peu  chrétiens  qui  se  reflètent  dans 
les  faits  que  nous  venons  d'exposer  aient  été  partagés 
par  les  confrères  du  précenteur  Pierre  Olphi,  il  est  impos- 
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sible  de  le  nier  :  mais  ce  personnage  offre  par  lui-même 
un  tableau  trop  complet  de  Tesprit  religieux  et  social 
du  XVP  siècle  pour  que  nous  ayons  besoin  d*en  chercher 
d'autre  spécimen  autour  de  lui.  Son  rôle  dans  le  procès 
qu'il  soutint  contre  son  cousin  Jacques,  également  clerc, 
au  sujet  du  bénéfice  de  St-Martin  de  Jarjayes,  achèvera 
de  nous  édifier  sur  ce  point ^).  Aussi  ne  faut-il  point 
s'étonner  de  la  facilité  avec  laquelle  on  change  de  religion, 
l'intérêt  matériel  y  poussant,  lorsque  celle-ci  est  comprise 
de  telle  façon.  Nous  avons ^  vu  que  Tévêque,  Gabriel 
de  Clermont,  avait  apostasie  vers  1562  ;  ses  officiers  le 
suivirent  dans  son  changement  ;  ses  procureurs  Antoine 
et  Jacques  O.-G.  étaient  certainement  protestants,  le 
premier  en  1568,  le  second  en  1563  (V.  ci-dessus)  ;  Pierre 
fit  de  même.  Il  parait  même  avoir  été  poussé  par  son 
animosité  contre  le  chapitre  et  par  son  caractère  batail- 
leur, à  entrer  dans  le  camp  opposé  :  c'est  le  19  déc.  1563 
qu'il  donne  sa  démission  de  précenteur  ;  deux  jours  après, 
Pierre  Gaillard,  fils  à  feu  m®  Antoine,  écuyer,  de  Gap, 
achetait,  pour  la  somme  de  350  livres  «  la  jurisdiction 
haute,  moyenne  et  basse,  que  le  seigneur  évesque  de  Gap  a 
et  pouvoit  [avoir]  au  lieu,  terres  et  paroisse  de  Ghasteau- 
vieux  »  [G.  1136]  ;  la  vente  fut  faite  aux  enchères,  et  sous 
condition  de  rachat  [G.  1311  ;  cf.  Annales,  24*  livr., 
p.  299].  «  Le  dimanche  27«  de  febvrier  1564  à  Noël,  Pierre 
Galhard,  escuyer,  sieur  de  Chasteauvieux,  a  présenté 
à  M"  Eynard  Gautier,  juge  ordinaire,  Simon  Davin,  juge 
d'appeaulx,  Gaspard  Finète,  chanoine  de  l'église  de  Gap, 
et  à  M*  Jean  Gueydan,  benefficié  de  lad*  église,  officiers 
de  Mgr  de  Gap,  assemblés  dans  la  maison  épiscopale  et 
en  la  chambre  de  mond.  s^'de  Gap,  pour  conférer  de  ses 
afFères,  les  lettres  contenant  Testât  et  charge  que  mond. 
s^^  de  Gap  luy  a  donnée,  à  soy  prendre  garde  de  ses 
affères,  de  la  justice,  de  ses  boys,  chasteaux  et  maisons, 
et  par  lesquelles  il  [T]  a  receu  à  son  service  et  du  nombre 

4)  Cf.  à  la  date  du  Ojanv.  1564  [G.  1590].  Le  31  janv.  1572,  Pierre 
Olphi,  ai.  Ualhard,  sgr  de  GhAteauvieux,  résigne  un  bénéfice  au  nom 
de  son  neveu  Antoine,  fils  de  Jacques  [G.  845  ;  cf.  G.  1546]. 
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de  ses  fidelles  serviteurs,  comme  tout  ainsi  et  plus  à 
plaiu  est  porté  par  lesd.  lettres,  desquelles  a  esté  faict  à 
l'assemblée  lecture.  Lesquelles  et  leur  contenu  veues  par 
lesd.  sieurs  officiers,  ont  volontairement  receu  led.  s' de 
Ghasteauvieulx  aud.  estât  et  charge,  gardées  les  qualiffi- 
cations  desd.  lettres  a  la  forme  d'icelles,  suyvant  le  bon 
vouloir  de  mond.  s^  de  Gap.  Et  de  ce  ont  oct[royé  acte] 
aud.  présentant  et  ordonné  luy  estre  [délivré]  par  moy 
secrétaire  de  mond.  s' de  Gap  soubzigné,  en  foy  de  ce  — 
Mutonis.  »  [G.  911, 1596].  Ainsi  donc  le  précenteur  Pierre 
O.-G.,  clerc  et  chanoine,  s'appellera  désormais  noble 
Pierre  O.-G.,  écuyer,  sgr  de  Châteauvieux*).  Nous  allons 
le  suivre  dans  cette  nouvelle  phase  de  son  existence. 


LA  COMMUNAUTÉ  DE  GUILLESTRE  EN  1789 


Réponses  de  la  communauté  de  Guillestre  aux  diffé- 
rences questions  que  luy  ont  fait  MM,  les  Procureurs 
généraux  syndics  des  États  de  Dauphiné  par  {im- 
primé joint  à  leur  lettre  du  28  février  dernier^). 

Guillestre,  V'  avril  1789. 


Art.  Premier.  Le  bourg  de  Guillestre  et  son  territoire, 
de  l'étendue  à  peu  près  d'une  lieue  de  circonférence,  fait 
le  point  de  réunion  des  routes  de  la  vallée  de  Queyras  et 

^)  Il  avait  droit  en  outre,  comme  précenteur,  à  la  jouissauce  d'un 
domaine  à  Gharance  [G.  1585].  Il  fut,  en  1551,  comme  ayant-droit  de 
son  frère  Antoine»  recteur  de  la  chapelle  de  Baudon-Chassagne,  et  passa, 
le  24  déc,  un  arrangement  avec  le  clerc  Arnaud,  copatron  de  cette 
chapelle,  aux  termes  duquel  les  revenus  de  celle-ci  seront  partagés 
également  entre  eux  leur  rie  durant  [G.  1576]. 

<)  Cf.  Invent,  des  arch.  départ,  des  H.-A.  Série  G,  5,  p.  15. 
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de  celle  de  Barcellonnette.  Il  est  composé  du  chef-lieu,  et 
des  hameaux  de  Bremousse>  Pejre,  Rif-Bel,  Mautgauvl, 
Grateloup,  et  le  Pont  de  Pierre  ou  la  Maison  du  Roy,  sur 
la  route  de  Queyras,  ainsi  nommé  à  raison  du  privilège 
d'exemption  des  tailles  que  le  Roy  leur  a  accordé,  à 
condition  de  prêter  secours  à  tout  passant  et  d*y  tenir 
auberge  *). 

2.  La  population  de  Guillestre  et  de  neuf  cents  per- 
sonnes, y  compris  les  enfants. 

3.  Les  sieurs  Albert,  Dalmas  et  Audouy  sont  les  seuls 
chirurgiens  dans  le  lieu  et  aux  environs,  à  l'exception  du 
chirurgien-major  de  la  troupe  de  Mont-Daiiphin. 

4.  Les  accoucheuses  de  ce  lieu  ne  sont  que  des  femmes 
du  commun,  sans  principes,  expériance,  ny  connaissance. 

5.  Les  épidémies  y  sont  assez  fréquentes  ;  la  dernière  a 
emporté  au  moins  cinquante  grands  corps  ;  elle  provenait 
de  la  mauvaise  nourriture.  On  n'y  a  pas  Tusage  n'y 
les  connaissances  de  Tinnoculation  de  la  petite  vérole. 

6.  Les  maisons  y  sont  très  mal  bâties  et  très  vieilles,  et 
de  la  plus  grande  difBculté  d'être  garanties  de  l'incendie, 
à  raison  de  leur  construction  ;  elles  l'ont  déjà  souffert 
quelques  fois,  et  la  détresse  des  habitants  ne  leur  a 
pas  permis  de  se  rebâtir  comme  il  eût  été  à  désirer. 
Les  toits  sont  en  partie  d'ardoise,  que  l'on  est  obligé 
d'aller  prendre  à  deux  ou  trois  lieues  loin,  partie  en 
lauzes,  partie  en  planches.  On  y  a  découvert,  depuis  peu, 
une  carrière  d'ardoise,  qui  parait  de  très  bonne  qualité  et 
assez  abondante  ;  elle  donne  les  meilleures  espérances 

^}  Ce  privUège  intéressant  avait  été  accordé  par  Jacques  Fantin  des 
Odoards,  <  subdélégué  de  l'Intendance  du  Dauphiné  au  département  de 
rSmbrunais,  stipulant  pour  Sa  Majesté  »,  à  Guillaume  Gérard, 
d'Eygliers,  le  28  noy.  1755  (Invent,  deg  Arch.  des  Htes-AlpeSy  G,  11). 
Girard  obtint  alors  l'autorisation  «  de  faire  apposer,  sur  la  principale 
porte  D  de  sa  maison,  «  les  armes  du  Roy,  avec  Tinscription  au  bas  : 
SAUVEGARDE  LU  ROY  v  (ibid,)-  Voilà  sur  qael  fondement  a  été 
bâtie  la  légende  du  prétendu  séjour  de  Louis  XIII  à  la  Maison  du  i2ot, 
légende  qui  est  répétée  dans  tous  les  guides  et  autres  livres  plus  ou 
moins  historiques. 


LA  COMMUNAUTÉ  DE  GUILLESTRS  BN  1789.  131 

pour  le  bourg  et  les  environs,  dont  elle  ferait  la  richesse 
si  elle  était  bien  découverte  et  aprofondie,  soit  à  raison 
de  son  usage,  soit  par  les  ventes  gui  s'y  feraient  dans  la 
contrée  ;  mais  le  travailleur  est  si  pauvre  qu*U  ne  se  sent 
pas  assez  de  facultés  pour  l'entreprendre  sans  un  secours 
particulier.  Le  prix  courant  de  chaque  toise  de  couvert, 
compris  planches  et  clous,  est  de  7  1.  10  s. 

7.  Le  terroir  de  Guillestre  est  très  resserré  \  ]1  est  bien 
cultivé,  mais,  il  est  de  médiocre  qualité.  Il  est  aride  et 
froid,  craignant  la  sécheresse  ;  il  est,  par  sa  situation,  en 
proie  aux  ravins,  qui  arrivent  journellement  de  la  forêt  de 
Combe-Chauve  qui  le  domine  et  le  dévaste,  motif  qui  l'a 
fait  embanner  (mettre  en  défens)  par  le  Roy. 

8.  Les  récoltes  de  ce  pays  sont  très  médiocres  ;  elles 
sont  en  seigle,  quelque  peu  de  froment,  légumes,  pommes 
de  terre,  et  un  peu  de  mauvais  vin.  Il  s'y  recueille 
de  fruil,  comme  poires  et  pommes.  Il  y  a  quelques  noyers, 
qui  sont  plus  nuisibles  que  profitables,  vu  que  les  froids 
du  printemps  gèlent  tous  les  ans  les  bourgeons. 

9.  Les  habitants  de  ce  lieu  se  nourrissent  très  mal  ;  la 
misère  les  réduit  à  faire  un  triste  mélange  de  farine 
d'avoine  avec  celle  de  seigle  pour  du  pain,  afin  de  pouvoir 
arriver  à  la  récolte.  Leur  principale  nourriture  est  des 
choux,  des  raves,  pommes  de  terre  et  un  peu  de  légumes. 
Il  y  a  à  peu  près  égalité,  année  commune,  entre  la  percep- 
tion et  la  consommation,  sauf  les  années  de  disette. 

10.  Lorsque  la  communauté  manque  des  grains,  elle 
s'approvisionne  au  marché  d'Embrun  ou  bien  à  ceux 
du  lieu,  des  grains  qui  y  sont  aportés  du  voisinage. 

1  i .  La  communauté  ne  peut  faire  aucun  commerce  de 
ses  productions,  vu  qu'elles  sont  toutes  nécessaires  à 
la  subsistance  de  ses  habitants.  Il  y  a  ici  un  petit  marché 
le  lundi  de  chaque  semaine  en  hiver  et  trois  petites  foires 
d*un  jour  annuellement,  savoir  le  2°«  lundi  de  mai,  le 
1*'  lundi  de  juillet  et  le  3*  lundi  d'octobre. 

12.  Cette  communauté  est  communiste  avec  celle  de 
Risoul  et  de  Geillac  ;  elle  n'a  à  sa  porté  que  les  bois 
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nécessaires  à  ses  foyers.  Les  incendies  essuyés  dans 
le  bourg  ont  rendu  les  bois  de  charpente  si  rares  que  les 
habitans  qui  veulent  se  bâtir  ont  peine  d'en  trouver. 

13.  Guillestre  n'a  d*autres  pâquerages  que  ceux  des 
montagnes  Valbelle,  Cugullet,  indivis  avec  la  commu- 
nauté de  Risoul,  où  les  bœufs  des  deux  communautés 
paissent  en  été. 

14.  Le  terroir  de  Guillestre,  bordé  au  couchant  par 
la  rivière  du  Guil,  sous  le  Mont-Dauphin,  et  traversé  par 
les  torrents  de  Gbagne  et  de  Rifbel,  est  annuellement 
la  victime  des  irruptions  et  des  débordements  de  ces  deux 
derniers.  Ils  croissent  prodigieusement  à  la  fonte  des 
neiges  ou  à  la  moindre  pluie,  et  ils  font  des  ravages 
étonnants  dont  le  plus  précieux  du  terroir.  Ils  ne  pour- 
raient être  contenus  que  par  quelques  digues  qu'il  serait 
très  important  de  faire,  à  certains  endroits  du  rivage. 
Celui  de  Rifbel  fournit  à  l'arrosage  du  terroir,  mais,  à  la 
moindre  sécheresse,  il  manque  d'eau,  et  cette  eau  est  très 
froide  même  dans  la  plus  grande  chaleur  de  Tété,  par 
conséquent  funeste  aux  récoltes  qu'elle  arrose,  ce  qui  fait 
que  les  prés  ne  durent  que  quatre  ou  cinq  ans.  L'eau  de 
Chagne  est  infiniment  plus  douce,  plus  chaude  et  plus 
propre  à  l'arrosage  ;  mais  sa  situation  inférieure  ne  nous 
permet  pas  de  nous  en  servir.  Les  cannaux  sont  d'un 
entretien  très  coûteux,  et  un  éboulement  survenu  cet 
hiver  coûtera  au  moins  800  1.  pour  le  réparer. 

15.  La  communauté  a  si  peu  de  fourrage  qu'elle  nourrit 
à  peine  environ  150  bœufs,  100  mulets  ou  bourriques  et 
environ  300  bêtes  d'avérage;  elle  ne  peut  pas  même 
espérer  de  pouvoir  en  nourrir  d'avantage.  La  qualité 
serait  infiniment  supérieure,  si  le  sel  était  meilleur  mar- 
ché, parce  qu'on  en  donnerait  plus  souvent  aux  bestiaux. 

16.  On  ne  connaît  dans  ce  lieu,  ni  aux  environs,  aucun 
artiste  vétérinaire,  ni  maréchal  expert. 

17.  Cette  communauté  ne  fait  aucun  commerce  ;  deux 
ou  trois  particuliers  seulement  ont  boutique  ouverte 
pour  Tuzuel  et  le  nécessaire  de  l'habitant.  Il  pourrait 
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seulement  s'y  établir  des  fabriques  et  des  papeteries  à 
raison  des  eaux  douces  qu'il  y  a. 

18.  La  municipalité  est  composée  de  châtelain,  de  deux 
consuls  et  douze  conseillers,  qu'on  nomme  annuellement, 
qui  exercent  la  police  et  administrent  la  communauté.  On 
nomme  aussi,  tous  les  ans,  six  experts  ou  prud*hommes, 
pour  la  vérification  et  estimation  des  dommages  champê- 
•très  et  différents  entre  voisins  pour  limites  ou  autrement. 
Le  conseil  municipal  homologue  leur  rapport  et  les 
appels  vont  directement  au  Parlement,  attendu  qu'ils  sont 
autorisés  par  un  règlement  de  police  en  1727.  homolo- 
gué au  Parlement  en  1728  et  confirmé  par  arrêt  de  1785. 

10.  La    communauté  est  sans  revenus;   elle   n'a   ni 
octrois,  ni  revenus  patrimoniaux. 

20.  Les  charges  que  la  communauté  paye  annuellement 
s'élèvent  à  la  somme  de  10.891  1.  19  s.  4  d. 

Savoir  : 

Taille  royale  et  impositions 4.307 1.  15  s. 

Gapitation  et  vingtièmes 2.294  1.    7  s. 

Dettes  d'écart 311 1. 12  s. 

Taille  négotialle 3.710 1.  12  s. 

Portion  des  réparations  de  l'auditoire 

des  prisons  du  balliage  d'Embrun 

(en  total,  803),  pour  un  an,  le  tiers.  267  1. 13  s.  4  d. 

Total 10.891 1.  19  s.  4  d. 


La  communauté  est,  en  outre,  tenue  de  l'entretien  de 
canaux  d'arrosage,  que  leur  coûte  bien  plus  que  les 
sommes  qu'elle  impose  à  cet  effet  qui  sont  tels  que  les 
réparations  dont  est  fait  mention  ci-devant,  art*  14. 

21.  Les  comptes  consulaires  et  de  recette  ont  été 
rendus  régulièrement,  tous  les  ans  ;  mais  une  erreur 
dans  le  calcul  de  Talivrement  du  rôle,  pratiqué  depuis 
environ  25  ans,  découvert  depuis  peu,  a  donné  lieu  à  une 
révision  des  comptes  des  collecteurs  qui  n'a  pu  encore 
s'effectuer,  parce  que  une  partie  des  pièces  de  dépense 

Annales  des  Alpes,  VII.  10 


134  ANNALES  DEfi  ALPBS. 

sont  à  Grenoble,  au  greffe  de  la  Cour,  et  à  la  suite  de  la 
procédure  faite  à  la  requette  de  M.  le  procureur  général 
contre  MM.  Fantin  des  Odouards,  Martin  et  autres. 

22.  Les  pauvres  de  ce  lieu  n'ont  d*autre  revenu  que 
50  1.  que  la  communauté  impose  annuellement  pour  eux; 
102  1.  8  s.  pour  la  vingt-quatrième.  Ils  sont  distribués  par 
le  curé,  le  châtelain  et  les  consuls. 

i 

23.  Il  n'y  a  point  d'hôpital  ni  de  fondation  pour  Tutilité 
publique. 

24.  Le  dernier  parcellaire  a  été  fait  en  1707.  Il  est  assés 
exact,  ainsi  que  le  courcier.  Quant  aux  papiers,  titres  et 
documents  de  la  communauté,  ils  sont  dans  le  plus  grand 
désordre  ;  n'y  ayant  aucun  inventaire,  il  est  presque 
impossible  de  trouver  un  papier,  quand  on  le  veut,  étant 
tous  confondus  au  fond  des  archives,  sans  ordre.  Il  y  a 
une  porte  à  trois  serrures,  dont  une  clef  est  remise  à 
chacun  des  deux  consuls  et  la  troisième,  au  secrétaire  de 
la  communauté.  Par  le  défaut  d'inventaire  et  de  pouvoir 
trouver  les  papiers  de  la  communauté  dont  on  a  besoin 
dans  le  tems,  elle  a  été  obligée  djB  céder  un  terrain  consi- 
dérable à  une  communauté  voisine  par  une  transaction 
dont  elle  serait  en  état  de  se  relever  par  les  titres  que 
nous  avons  découvert  depuis  lors. 

Certifié  véritable  par  nous  châtelain,  consuls  et  offi- 
ciers municipaux,  soussignés;  à  Guillestre,  ce  1®'  avril 
1789. 

(Signés  :)  J.  Gallandre,  consul  ;  Dalmas, 

châtelain  ;    Court,    consul  ;- 
Brun,   ex-consul  ;    Deville  ; 
Laurans. 

Arch»  oom.  de  Guillestre,  GG,  131. 


NÉCROLOGÉ 


Ax*lStlde     ALiBJSRT 

Les  obsèques  de  notre  compatriote  et  ami,  M.  Albert, 
mort  subitement  à  Grenoble,  le  5  sept.  1903,  ont  eu  lieu, 
le  8  sept,  à  St-Egrève,  en  présence  d*un  grand  nombre  de 
parents  et  d'amis  intimes  du  cher  défunt.  Parmi  les  per- 
sonnes présentes,  on  a  noté  particulièrement  M.  Yagnat, 
sénateur  des  Hautes-Alpes,  maire  de  Briançon;  M.  Blan- 
chard, adjoint,  faisant  fonctions  de  Maire  ;  M.  Mondet, 
principal  du  collège  de  Briançon;  M.  René  Faure,  phar- 
macien, ancien  maire  de  Briançon  ;  M.  Ghallier,  directeur 
de  la  caisse  d'épargne  de  Briançon.  Au  bord  de  la  tombe, 
«  où  dort  le  frère  d'Aristide  Albert  »,  M.  Gontard,  adjoint, 
représentant  la  municipalité  de  Grenoble,  fait  un  éloge 
ému  du  défunt  :  «  M.  Aristide  Albert,  dit-il,  a  terminé  à 
82  ans,  une  existence  assez  privilégiée,  c'est-à-dire  exempte 
de  ces  grandes  secousses  physiques  et  morales  sous  les- 
quelles sont  obligés  de  plier  la  plupart  des  hommes.  La 
mort  même,  lui  a  été  douce,  en  lui  épargnant  toute  agonie 
et  toute  souffrance.  C'est  ainsi  que  tout  sage  la  doit  sou- 
haiter : 

Rien  ne  trouble  sa  fin,  c*est  le  soir  d*un  beau  jour. 

«  Cet  homme  heureux  ne  fut  cependant  pas  un  égo!ste. 
Sa  vie  au  contraire,  fut  des  plus  utilement  occupée.  Jeune, 
il  se  passionna  pour  la  liberté.  L'âge  mûr  en  fit  un  admi- 
nistrateur intelligent  et  ponctuel.  Dans  la  vieillesse,  il  eut 
encore  une  vocation  et  la  plus  noble  qu'il  soit  :  la  bienfai- 
sance. Qu'ajouter  à  cette  esquisse  de  sa  vie,  sinon  qu'il 
fut  toujours  épris  d'idéal  et  qu'il  eut  toujours  au  nombre 
de  ses  meilleurs  délassements  le  culte  des  arts  et  des  bel. 
les-lettres  ».  —  «  L'amitié,  a  dit  M.  Leborgne,  était  pour 
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Albert,  je  ne  dirai  pas  sa  passion  dominante,  mais  c'était 
Le  fond  de  sa  vie  intime.  Sa  fidélité,  son  attachement,  son 
dévouement  à  ceux  qu'il  considérait  comme  ses  amis,  ne 
se  sont  refroidis  en  aucune  circonstance  ;  il  cherchait 
constamment  à  être  agréable  et  sa  correspondance  inté- 
ressante allait  réjouir  les  absents...  Albert  n'a  jamais  rien 
demandé  pour  lui,  mais  il  était  prêt  k  solliciter,  à  user  de 
ses  relations,  de  son  influence,  en  faveur  du  protégé,  d'un 
ami,  se  faisant  avec  ardeur  l'avocat  d  une  juste  cause. 
Que  de  services  il  a  ainsi  rendus  !»  —  «  Si  la  ville  de  Gre- 
noble, a  dit  M.  Yagnat,  a  le  droit  de  se  féliciter  de  l'af- 
fection d'Albert,  la  ville  de  Briançon  en  a  peut-être  d'avan- 
tage le  droit.  Albert  a  fondé  la  bibliothèque  de  notre  cité  ; 
il  y  voulait  passer  toutes  ses  vacances.  Le  pays  natal  avait 
pour  lui  un  attrait  tel  qu'en  sa  prime  jeunesse,  en  inspi- 
rant autour  de  lui  le  désir  de  connaître  notre  cité,  il  pré- 
lude au  tourisme  ».  —  Quatre  jours  avant  sa  mort,  le  i«' 
septembre  1903,  M  Aristide  Albert  voulait  bien  m'écrire 
une  cordiale  lettre,  l'une  de  ses  dernières  probablement, 
et  dans  laquelle  se  manifeste  sa  bienveillance  ordinaire. 
Qu'il  me  soit  permis  d'en  détacher  les  lignes  suivantes  : 
€  Cher  Monsieur,  et  bien  estimable  ami,  j'ai  reçu  et  lu 
avec  empressement  et  vif  intérêt  votre  Rapport  sur  les 
Archives,  que  vous  avez  eu  l'amabilité  de  m'adresser.  J'ai 
admiré,  comme  de  coutume  pour  vos  œuvres,  la  clarté  de 
votre  exposé  et  la  bonne  ordonnance  de  classification  des 
matières.  En  vous  est  le  savant  et  aussi  Thabile  metteur 
en  œuvre  bibliographe  et  archiviste...  J'ai  espéré  jusqu'au 
dernier  jour  des  fêtes  de  Berlioz  vous  voir  arriver  à  Gre- 
noble, pour  donner  une  trêve  bien  méritée  à  vos  travaux 
si  ardus,  si  absorbants.  Il  me  plaisait  infiniment  devons 
voir...  »  Puis  ceslignesmélancoliques,  inspirées  peut-être 
par  un  présentiment...  «  Je  suis  devenu  inapte  à  tout  mou- 
vement graphique  —  rhumatisme  ou  crampe  des  barbouil- 
leurs écrivains  ?  —  je  ne  sais  ;  mais  je  maudis  cet  impedi- 
mentum  alors  qu'il  s'oppose  à  mon  désir  de  conférer  un 
peu  longuement  avec  vous...  ».  Autre  détail,  qui  m'a  pro- 
fondément ému  et  qui  témoigne  des  sentiments  religieux, 
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je  crois  pouvoir  le  dire,  à  rhonneur  de  M.  Aristide  Albert  : 
le  bon  et  cher  déftint  a  eu  la  pensée  délicate  de  me  léguer 
en  souvenir  un  précieux  tableau  de  La  Sainte-Famille, 
par  Firmin Gauthier...  Pie  Jesu,  dona  ei  requiem. 


Mlle  Fanny  de  Lavalette,  nièce  et  fille  adoptive  de 
M.  l'intendant  Alex,  de  Lavalette,  est  décédée  à  Hyères 
(Var),  le  4  novembre  1903,  et  ses  obsèques  ont  eu  lieu  à 
Guillestre  le  dimanche  8  novembre.  Voici  la  belle  et 
touchante  poésie  qu'une  amie  d'enfance  de  la  défunte 
consacre  à  sa  mémoire  : 

A     FANNY 

Nice,  U'  décembre  1903. 

C'oBt  donc  vrai,  tu  n'es  plus,  ô  ma  première  amie. 
Je  t*appeUe  ;  on  me  dis  que  tu  t*cs  endormie 

Pour  jamais,  dans  la  mort  I 
Cependant,  ton  image,  en  ma  triste  pensée. 
Vit  toujours  et  me  suit,  et  Tamitié  passée 

M'étreint  comme  un  remort  I 

Eh  I  quoi  !  je  n'ai  rien  su  de  ta  prompte  agonie  I 
Tu  souffrais,  tu  râlais  ;  nul  bienfaisant  génie 

Ne  m'a  dit  tes  douleurs  1 
Bt  je  n'ai  pu  venir,  à  ton  heure  suprême, 
Te  bercer  dans  mes  bras,  caresser  ton  front  blême, 

Te  baigner  de  mes  pleurs. 

Eveiller  la  tendresse  en  ton  ftme  abusée  ; 
Et  sceller  d'un  adieu  notre  chaîne  brisée  1... 

Rien  n'adoucit  mon  deuU  1 
Sœur  de  mes  premiers  ans,  toi  que  j'ai  tant  aimée, 
Je  ne  te  verrai  plus  ;  de  ta  maison  fermée 

Je  baiserai  le  seuil. 

C'est  la  saison  traîtresse  où  le  soleil  décline, 
Le  souffle  de  novembre  a  glacé  ta  poitrine. 
L'ombre  des  chers  défùns 
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Et  la  cloche  lugubre,  et  la  feuille  jaunie 
Dans  ton  être  ont  jeté  leur  poignante  harmonie, 
Leurs  appels,  leurs  parfums. 

Dis  7  quelle  froide  main  vint  clore  ta  paupière 

Sur  tes  beaux  yeux  ?  Tu  dors  maintenant  sous  la  pierre, 

Au  tombeau  familial. 
Un  grand  cyprès  t'ombrage,  une  croix  te  protège, 
Et  rhiver,  en  pleurant,  te  brode  avec  sa  neige 

Un  voile  virginal. 

Que  ce  sol  où  gémit  Técho  de  ton  enfance, 
Que  ce  sol  oublié  dans  une  longue  absence 

Te  soit  léger  et  doux  I 
Nos  souvenirs  viendront,  comme  de  blanches  ailes, 
Y  planer.  Des  amis  méconnus  et  fidèles 

Y  prieront  à  genoux  ! 

G*est  donc  vrai,  tu  n*es  plus,  ô  ma  première  amie, 
Panny  I  j'appelle  en  vain  ta  dépouille  endormie 

Et  pourtant  j'ai  l'espoir  1 
La  douleur  et  la  foi,  ces  divines  jumelles 
Tont  conduite,  pauvre  âme,  aux  rives  éternelles, 

Où  j'irai  te  revoir  I 

BfARiA  G.  D'AïaUEBELLE. 


BIBLIOGRAPHIE    ALPINE. 


421.  ACADÉMIE  DELPHiNALE.  Bulletin,  4^  sériôy  tome  /6% 
i002,  Grenoble,  Allier,  1903,  in-S»  de  xl-488  p.  —  Ce 
volume  renferme  (p.  173-475)  l'important  travail  de 
M.  Marcellin  Boudet,  Documents  inédits  sur  les  chartes 
coutumières  et  gardiennes.  Aspres-sur-Buèch  et  ses 
chartes  de  coutumes  (i276'1439),  que  nous  avons  déjà 
signalé  à  nos  lecteurs  (ci-dessus,  p.  83-5).  Il  contient,  en 
outre  :  1*»  Dei^  ans  de  commandement  à  ChâteauQuey- 
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ras  (1822-1824),  discours  de  réception  à  l'Académie 
delpbinale  prononcé  dans  la  séance  du  31  janvier  1902  par 
M.  Emile  Juster,  capitaine  d'État-Major  (p.  17-64),  et  la 
Réponse  à  ce  discours  par  M.  V.  Nicolet,  président  de 
l'Académie  ip.  65-72)  ;  —  2^  Une  très  intéressante  Mono- 
graphie de  la  famille  de  La  Morte-Laval^  par  M.  le  comte 
De  MiRiBEL,  avec  les  portraits  :  de  François  de  Bourbon, 
prince  de  Gonty,  gouverneur  du  Dauphiné  (1595-1602);  de 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  également  gou- 
verneur de  Dauphiné  (1602-12)  ;  de  François  de  Bonne, 
duc  de  Lesdiguières,  gravé,  en  1595,  par  Mathieu  Greuter; 
de  Charles  de  Gréquy,  comte  de  Sault,  duc  de  Lesdiguières. 
maréchal  de  France,  lieutenant  général  en  Dauphiné 
{1626-16:^8)  ;  d'Alexandre  du  Puy,  marquis  de  St-André- 
Montbnin  (né  en  1600,  f  en  1673)  ;  de  François  de  Bonne 
de  Créquy,  duc  de  Lesdiguières,  gouverneur  de  Dauphiné 
(1642-77),  fils  de  Charles  de  Créquy  et  petit-fils  de  Lesdi- 
guières ;  de  Gaspar-Moyse  de  Fontanieu,  intendant  de 
Dauphiné  (1724-41),  ainsi  qu'une  charge  satirique  contre 
le  duc  Louis  de  la  Feuillade,  qui  avait  dû  lever  le  siège  de 
Turin  (1706),  et  deux  tableaux  généalogiques  des  La 
Morte-Laval  et  leur  alliances  ;  —  3*  C/n  problème  de  géo- 
graphie dauphinoise,  par  M.  Henri  Ferrand,  avec  repro- 
duction de  onze  cartes  ou  fragments  de  cartes  du  Dau- 
phiné, de  1593,  1622,  1637,  1652,  1660,  1663,  1690,  1693, 
1705,  1710, 1741  (p.  117-34Jî  —  4*  Une  fête  municipale  à 
Grenoble  :  Mariage  de  dix  anciens  7nllitaires  le  29  avril 
ié?iO,  par  M.  Emile  Juster  (p.  135-45);  —  5*»  Un  livre 
récent  sur  Stendhal,  par  M.  Paul  Morillot  (p.  146-72)  ;  — 
6**  Le  récit  plein  de  brio  de  Y  Excursion  archéologique  à 
Annecy,  Menthon  et  TalloireSy  par  les  membres  de  l'aca- 
démie delphinale  (5  et  6juiilet  1902),  par  M.  A.  Prudhohmb, 
archiviste  de  Tlsère,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
(p.  476-85). 

422.  Chevalier  (chan.  Jules),  professeur  d'histoire  au 
grand  séminaire  de  Romans.  La  Révolution  à  Die  et  dans 
la  vallée  de  la  Drame  (1789-1799),  Valence,  J.  Géas, 
1903,  in-8  de  [viii]-376  pages.  —  «  L'histoire  de  la  révolu- 
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tion  française,  dît  M.  Chevalier,  doit  nous  attirer,  nous 
émouvoir  autant  et  plus  que  celles  d'Athènes  et  de  Rome  : 
tout  y  réclame  notre  attention,  aussi  bien  ce  qui  sa  passe 
dans  les  coins  les  plus  reculés,  les  bourgades  les  plus 
petites  de  la  province,  que  ce  qui  s  est  accompli  sur  le 
vaste  théâtre  de  la  capitale.  C'est  l'histoire  de  nos  pères, 
qui,  au  milieu  de  la  tempête,  ont  entrepris  d'élever  sur 
d'autres  bases  Tédiâce  de  la  société  moderne,  remué  des 
idées  qui  animent  la  France  nouvelle  et  la  poussent  vers 
un  avenir  encore  inconnu,  mais  dont  il  ne  faut  pas  déses- 
pérer. De  l'étude  attentive  des  événements  se  dégage  une 
vérité  qui  éclaire  notre  marche  et  qui  est  pleine  d*espé- 
rance  :  le  despotisme,  de  quelque  côté  qu'il  vienne,  ne  sau- 
rait définitivement  s'implanter  dans  notre  pays,  et  tôt  ou 
tard  se  lèvera  pour  nous  une  ère  d'entente,  de  paix  et  de 
vraie  liberté  ».  M.  Chevalier,  dans  une  introduction  géné- 
rale, résume  «  à  grands  traits  les  événements  qui,  en 
Dauphiné,  ont  précédé  et  préparé  la  convocation  des  États 
généraux  ».  Les  préludes  de  la  révolution  en  Dauphiné 
<c  se  rattachent  à  la  lutte  des  parlements  et  de  la  royauté  ». 
Ils  s'accomplirent  surtout  à  Grenoble,  à  Vizille  et  à 
Romans.  «  Les  États  du  Dauphiné,  tenus  à  Romans,  figu- 
rent avec  honneur  dans  l'histoire  des  préludes  de  la  Révo- 
lution française.  Ces  États,  dont  on  a  célébré  avec  éclat  le 
centenaire,  comptèrent  trois  assemblées  distinctes,  où 
tous  les  députés,  à  quelque  ordre  qu'ils  appartinssent, 
rivalisèrent  de  zèle  et  de  générosité  pour  faciliter  la  tâche 
commune  et  travailler  à  donner  à  la  France  un  gouverne- 
ment d'ordre  et  de  vraie  liberté  »  (p.  27-8).  Après  cette 
docte  et  très  instructive  introduction,  M.  Chevalier  publie 
successivement  :  i"  le  Journal  de  ce  qui  s^est  passé  à  Die 
du  mois  de  mai  1789  au  mois  de  mai  1793,  par  Louis- 
Joseph  Lagier  de  Vaugelas,  chanoine  de  Die  (né  le  29  sept. 
1748  à  Die,  où  il  mourut  le  6  juin  1800),  journal  dont  l'édi- 
teur double  l'intérêt  par  des  notes  historiques  et  biogra- 
phiques, puisées  aux  sources  les  plus  pures  et  les  plus 
abondantes  (p.  37-126;;— 2*  les  procès-verbaux  des  séan- 
ces du  Comité  de  surveillance  de  Die  et  un  grand  nombre 
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de  documents,  de  la  plus  haute  valeur,  recueillis  dans  les 
riches  archives  de  M.  Denis  Long,  de  M.  Alfred  de 
Lamorte- Félines,  de  Die,  de  M.  Brun-Durand,  de  Crest,  et 
celles,  non  moins  riches,  du  département  de  la  Drôme. 
Suivant  une  excellente  méthode,  dont  M.  Chevalier  nous 
a  déjà  donné  maintes  fois  des  exemples,  en  particulier 
dans  son  Essai  historique  sur  Die  (1888  et  1896),  les 
Mémoires  des  frères  Oay  (1888),  Mémoire,,,  sur  les  Sor- 
ciers et  les  Vaudois  (1890),  tous  ces  documents  sont  pla- 
cés «  dans  le  milieu  et  le  jour  qui  leur  conviennent  >.  Une 
connaissance  profonde  de  Thistoire  de  la  Révolution  et 
des  écrivains  Dauphinois,  qui  s'en  sont  plus  particulière- 
ment occupés,  fait  de  cet  ensemble  de  documents,  de 
récits  et  de  notes  une  œuvre  absolument  remarquable  et 
du  plus  grand  intérêt,  où  les  événements  et  les  personnes 
sont  d'ailleurs  appréciés  et  jugés  avec  une  impartialité  et 
aussi  avec  une  indépendance  dignes  de  tous  éloges.  On 
pourra  s'en  convaincre  en  lisant  les  pages  consacrées  :  à 
la  fameuse  panique  de  juillet  1789  (p.  55)  ;  au  convention- 
nel Jacq. -Bernardin  Golaud  de  La  Salcette,  chanoine  de 
Die  (né  à  Briançon  le  22  déc.  1733,  f  à  Paris  le  23  déc. 
1796,  p.  67)  ;  à  la  division  de  la  France  en  départements 
(p.  65  et  75)  ;  à  la  Fédération  du  14  juil.  1790  (p.  86);  à  la 
Constitution  civile  du  Clergé  (p.  92);  à  l'Assemblée  légis- 
lative (p.  105r8)  ;  aux  guerres  de  la  Révolution  et  de  TEm- 
pire  (p.  110);  au  Comité  du  salut  public  (p.  200);  aux 
déprétrisations  (p.  204)  ;  à  la  Commission  populaire 
d'Orange  (p.  217);  à  la  loi  des  suspects  (p.  228);  à  la  chute 
de  Robespierre  et  aux  Thermidoriens  (p.  236);  à  la  Cons- 
titution Directoriale  de  Tan  III  (p.  274)  ;  aux  lois  de  Fruc- 
tidor (p.  295)  ;  aux  persécutions  du  Directoire  (p.  308)  ;  aux 
élections  de  floréal  an  vu  (p., 328)  ;  aux  fêtes  décadaires, 
etc.  «c  Mais  le  peuple,  fatigué  de  tant  d'émotions  successi- 
ves, ne  se  laissait  plus  entraîner  par  cet  enthousiasme  de 
commande.  Il  n'hésitait  pas  à  faire  retomber  sur  ceux  qui 
le  gouvernaient  la  responsabilité  des  désordres  et  des 
malheurs  publics;  il  commençait  à  soupirer  après  un 
régime  qui  lui  donnerait,  enfin,  Tordre  et  la  tranquillité, 
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disposé  à  confier  ses  destinées  aux  mains  d'un  homme 
qui,  entouré  du  prestige  de  la  victoire,  fût  capable  de 
l'arracher  aux  deux  ennemis,  redoutés  entre  tous,  les 
anarchistes  et  les  jacobins.  Ce  qui  contribua  encore  à 
rendre  odieux  le  gouvernement  du  Directoire  à  cette  par- 
tie de  la  nation,  plus  nombreuse  qu'on  ne  le  suppose,  qui 
aime  la  religion  et  la  justice,  ce  fut  un  des  plus  doulou- 
reux épisodes  de  la  persécution  religieuse  qui  eut  son 
dénouement  à  Valence,  au  mois  de  juillet  17M  :  nous  vou- 
lons parler  de  la  captivité  et  de  la  mort  du  pape  Pie  VI, 
que  ses  malheurs  et  ses  vertus  ont  rendu  vénérable  à  tout 
l'univers.  Aussi,  quand  Bonaparte  revint  d'Egypte,  de 
cette  terre  mystérieuse  de  l'Orient,  d'où  les  peuples  ont 
attendu  la  lumière  et  la  liberté,  fut-il  salué  comme  un  nou- 
veau messie.  La  nation  par  peur  du  jacobinisme  et  de 
l'anarchie,  plus  encore  que  de  l'étranger,  se  jeta  dans  les 
bras  du  héros.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  parler  du 
18 brumaire.  Qu'allait  devenir  la  France  du  14  juillet? 
TappriSy  écrivait  Mme  de  Staël,  que  Bonaparte  avait 
triomphé,  les  soldats  ayant  dispersé  la  représentation 
nationale^  et  je  pleurai^  non  la  liberté,  elle  n'exista 
jamais  en  France,  mais  V espoir  de  cette  liberté,  sans 
laquelle  il  n'y  a  pour  ce  pays  que  honte  et  malheurs*  Je 
me  sentais,  dans  cet  instant,  une  difficulté  de  respirer 
qui  est  devenue  depuis,  je  crois,  la  maladie  de  tous  ceux 
qui  ont  vécu  soiùs  V autorité  de  Bonaparte  «  *)...  Le  livre 
de  M.  Chevalier  est  dédié  à  M.  Charles  Mossant,  conseil- 
ler général,  président  de  la  Société  d'Archéologie  de  la 
Drôme,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  «  Sans  lui,  il 
n'aurait  jamais  été  publié  »...  Combien  nous  devons  être 
reconnaissants  à  MM.  Mossant  et  à  M.  Chevalier  de  nous 
avoir  donné  ce  précieux  volume  sur  la  Révolution. 

423.  LiEUTAUD  (V.).  Le  Poil,  canton  de  Sénez,  arr.  de 
Caslelane  [B.-A.],  Pèou,  Peu,  Pèl,  Pèn  Histoire  féodale, 
toponymique  et  religieuse,  Sisteron,  A.  Clergue,  190H, 

M  D^  Staël  (La  baronne),  Considérations  sur  les  principaux  événe- 
ments  de  la  Révolution  française.  Pans,  1818  (3  vol.  ui-8*),  t.  II,  p.  237. 
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in-S®  de  44  p.  —  «  C'était  jadis,  dit  assez  malicieusement 
M.  Lieutaud,  l'un  des  privilèges  les  plus  appréciés  des 
Basses-Alpes  de  fournir  abondamment  ces  savonnettes 
(les  fameuses  savonnettes  à  vilain)  à  la  gloriole  vaniteuse 
des  épiciers  provençaux  enrichis.  La  petitesse  des  chétifs 
pays  qui  les  composent,  Le  bon  marché  de  la  denrée,  les 
facilités  qu'y  trouvait  le  moindre  bourgeois  d'Aix,  d'Arles 
ou  de  Marseille  pour  se  faire  accepter  par  de  pauvres 
hères  de  vassaux,  auxquels  ils  demandaient  peu  ou  rien, 
tout  contribuait  à  faire  de  notre  département  l'inépuisa- 
ble ressource  des  Provençaux  en  quête  d'un  fief  et  dési- 
reux de  devenir  Seigneurs  à  peu  de  frais...  Bien  plus, 
pour  mettre  et  les  seigneuries  et  le  titre  ronflant  de  Sei- 
gneur à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  on  poussait  le 
luxe  jusqu'à  le  détailler.  C'est  ainsi  que,  le  2Ô  nov.'1757,la 
seigneurie  de  Yolone  ayant  été  mise  à  l'encan  pour  décon- 
fiture et  ruine  du  seigneur  Etienne  de  Maurel,  sieur  de 
Volone  et  de  Pontevès,  conseiller  en  la  Souveraine  Cour 
du  Parlement  de  Provence,  on  en  vendit  un  lardon  de 
72  jours,  pour  la  bagatelle  de  400  livres,  ce  qui  mettait 
toute  la  seigneurie  au  prix  modeste  de  2.000  livres.  Pas 
cher.  La  dame  Marie  Mercadier,  veuve  de  Charles  Pro- 
vent, s'empressa  de  se  le  payer,  de  se  titrer  fastueuse- 
ment,  à  partir  de  ce  jour,  de  dame  en  partie  de  Volone  et 
designer  carrément  :  Mercadier-ProuvarU-Volone.  Elle 
ne  tarda  pas  elle-même  à  détailler  encore  son  morceau. 
Pour  600  livres,  bonne  affaire,  elle  en  revendit  une  heure 
à  l'abbé  volonais  Alexandre  Amiel,  qui  y  tenait  ^énormé- 
ment. Pour  95  livres,  elle  revendit  une  autre  heure  à  son 
cousin  le  notaire  Pierre  Mercadier,  le  29  sept.  1771.  Elle 
en  remit  un  mois  à  sa  fille,  Marie-Françoise  Provent,  le 
21  févr.  1773,  jour  où  elle  la  maria  avec  François-André 
Gaudemar,  bourgeois  de  Digne,  etc.,  etc..  Tout  le  monde 
était  seigneur  et  noble,  comme  à  Clumanc,  la  Bréole,  Fon- 
tienne,  Beaumont,  Montfuron,  Aubenas,  Caderousse, 
Briansonnet,  etc.  ».  Suivant  Gras-Bourguet  (Antiquités 
de  Varr.  de  Castelane,  8%  p.  287),  <  la  seigneurie  du  Poil, 
en  1739,  était  divisée  entre  di:^  coseigneurs  ;  MM-  Poilroux 
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de  Preynés,  Garbonnel  de  Ghâteaaneuf  et  d'Aloyer  de 
Gostemaure  étaient  les  principaux.  Les  autres  ne  possé- 
daient que  de  très  petites  parcelles  de  juridiction.  Il  m'a 
été  rapporté  que  l'un  d'eux  avait  offert  de  vendre  sa  part 
pour  la  modique  somme  de  20  francs  »...  L'impitoyable 
fisc,  alors  comme  aujourd'hui,  attendait  c  au  passage  le 
malheureux  acquéreur  d'immeubles,  —  dlmmeubles 
nobles  surtout,  —  pour  le  sucer  jusqu'à  la  moelle  ».  L'en- 
registrement, «  dont  la  Révolution  ne  nous  a  point  débar- 
rassés —  au  contraire  »  —  lui  réclamait  les  droits  :  d'insi- 
nuation (aujourd'hui  de  transcription)  ;  de  franc-fief, 
€  plume  tirée  par  le  fisc  à  tout  roturier  qui  acquérait  un 
fief  noble  »  ;  de  jouissance.  «  espèce  d'impAt  de  main- 
morte, que  ledit  roturier  devait  acquitter  tous  les  vingt 
ans  x>  ;  plus,  «  les  inévitables  suppléments  appelés  aujour- 
d'hui décimes  et  alors  les  diw  deniers  pour  livre  »  ;  les 
droits  ordinaires  de  mutation,  dits  de  lods  et  i^arrière- 
lods,  calculés  au  6*  ».  Le  fisc,  on  le  voit,  tirait  c  un  riche 
parti  de  la  savonnette  à  vilain  »...  Combien  d'autres 
observations  judicieuses  on  rencontre  dans  la  brochure  de 
M.  Lieutaud.  Voici  ce  qu'il  dit  à  propos  de  la  sénéchaussée 
de  Dignes:  a  J'aime  cette  S  attachée  à  la  queue  de  Digne, 
comme  une  vieille  casserole  à  celle  d'un  malheureux  chat. 
N'avez-vous  jamais  admiré  cette  fureur  qui  possède  les 
seuls  Français  et  Anglais  au  monde,  de  s'ingénier  de 
mille  manières  à  flanquer  un  mot,  un  nom  propre  surtout, 
d'autant  de  lettres  inutiles  qu'il  en  peut  porter  ;  double  L, 
double  N,  double  T,  S,  H,  E,  etc.,  etc.  Gela  nous  vient  en 
droite  ligne  de  Paris,  avec  d'autres  bonnes  choses,  avec  la 
paperasserie  administrative  dont  chaque  ministère  encom- 
bre, noie  les  plus  minimes  communes.  Il  se  trouvera  bien 
un  jour  quelque  employé  ou  administrateur  exotique,  pour 
faire  de  cette  S  finale  de  Digne  une  orthographe  officielle, 
comme  il  est  arrivé  pour  Valsaintes,  Viilars,  Sausses, 
Ghardavons,  Gurbans,Méouilles,Nibles,etc.  Espérons  !...» 
La  minuscule  commune  du  Poil  (80  habitants)  est  pour 
M.  Lieutaud  l'occasion  de  recherches  toponjrmiques  très 
intéressantes  :  f  Son  nom  est  fort  ancien.  En  provençal, 
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e'est  lou  Peu...  Nous  le  croyons  celtique.  Pour  bous,  ce 
n'est  pas  autre  chose  que  le  mot  pèn,  montagne  ».  Le  ter- 
ritoire de  la  commune  comprend  2.631  hectaresi  «  divisés 
en  2.700  parcelles  différentes  ou  numéros  disséminés  à 
travers  monts,  vaux,  combes,  précipices,  couranches, 
éboulements  et  cônes  de  déjection.  Quelle  horreur!  Allez, 
après  cela,  prêcher  l'agriculture  intensive,  les  machines, 
le  progrès  agricole  moderne  à  quelques  pauvres  hères 
courant  du  matin  au  soir,  pendant  toute  Tannée,  d^une 
parcelle  à  l'autre,  d*un  carreau  de  vitre  à  l'autre,  pour  y 
consumer  à  peu  près  inutilement  et  sans  résultat  appré- 
ciable, leur  temps,  leur  travail  et  leurs  forces  !  ».  Le  Poilt 
comme  tant  d'autres  petites  communes  alpines,  a  perdu 
son  vieux  cadastre  ;  le  cadastre  moderne  contient  une 
centaine  de  noms  de  lieux-dits,  «  ce  qui  est  merveilleux 
pour  un  territoire  de  2.631  hectares,  divisé  entre  quelque 
peu  nombreux  propriétaires».  Mais  cette  nomenclaturOi 
que  M.  Lieutaud  donne  avec  le  plus  grand  soin,  permet 
d'affirmer  que  le  pays  a  été  habité  dés  les  temps  les  plus 
reculés,  peut-être  par  les  Ibères,  certainement  par  les 
Celtes  et  les  Romains.  «  Nos  humbles  villages  ne  possè- 
dent évidemment  pas  des  archives,  des  monuments  ou  des 
textes  remontant  à  des  milliers  d  années.  Les  protestants, 
du  reste,  au  Poil,  comme  en  bien  d'autres  endroits,  s'en 
sont  chargés,  —  sans  compter  la  Révolution  et  l'incurio 
locale.  Mais  la  toponymie  est  là  pour  nous  fournir  des  docu- 
ments jusqu^ici  trop  négligés  qui  éclairent  les  origines 
d'un  jour  nouveau  et  inattendu.  Que  serait-ce  si  nous 
avions  pu  recueillir,  des  lèvres  mômes  du  peuple  et  des 
habitants,  tous  les  noms  de  lieux  dits  qui  nous  manquent  et 
parmi  lesquels,  certainement,  il  s'en  trouve  de  précieux  ; 
si  nous  avions  pu  «  les  noter  avec  les  utiles  formes  lin- 
guistiques populaires,  bien  plus  pures,  bien  plus  anti- 
ques, bien  plus  claires,  que  celles  des  scribes,  des  parche- 
mins ou  du  cadastre  ».  On  le  voit,  ces  lignes  contiennent 
tout  un  programme.  La  place  nous  manque  pour  parler 
ici  des  renseignements  administratifs  et  religieux  que  M. 
Lieutaud  a  su  réunir,  par  exemple  de  l'inscription  chré- 
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tienne  de  Tan  525  ;  des  listes  du  XU^  s*  et  de  1350  ;  de  celle 
des  prieurs  et  curés  ;  des  remarques  que  fait  M.  Lieutaud: 
«c  sur  la  trop  ordinaire  brièveté  du  séjour  des  curés  en 
cette  paroisse,  imitant  en  cela  tous  les  employés  bas- 
alpins,  depuis  le  préfet  jusqu'au  dernier  receveur  d'enre- 
gistrement; —  sur  Tutilité  d'un  modeste  mobilier  fixe 
attaché  à  ce  presbytère  de  début,  comme  à  tous  les  autres, 
afin  d'éviter,  aux  pauvres  débutants,  des  charrois  de  meu- 
bles pénibles  et  onéreux  ;  —  sur  la  facilité  avec  laquelle 
ces  ameublements  auraient  pu  et  pourraient  encore  être 
constitués  sans  bourse  délier,  si  les  300  prêtres  morts  dans 
le  diocèse  au  XIX«  siècle  et  les  300  qui  mourront  au  XX* 
avaient  eu  ou  avaient  Theureuse  et  confraternelle  idée  de 
léguer,  dans  ce  but,  à  Tévêché,  leurs  livres  et  mobilier, 
spolia  ecclesiastica  canoniques  »,  etc. 

424.  Manteyer  (Georges  de).  D*où  vient  la  Maison  de 
Savoie  (dans  le  Journal  des  Débats  du  lundi  19oct.  1903). 
—  Le  récent  voyage  à  Paris  du  roi  et  de  la  reine  d'Italie  a 
fourni  à  M.  de  Manteyer  l'occasion  d'un  article  très  impor- 
tant pour  établir,  une  fois  de  plus,  l'origine  française  de  la 
maison  royale  de  Savoie.  Les  systèmes  historiques  qui 
donnaient  à  la  famille  de  Savoie  une  origine  saxonne  sont 
condamnés.  Cette  famille  ne  descend  ni  deBérold  de  Saxe, 
ni  de  Bérenger  II,  des  marquis  d'Ivrée.  Elle  tire  son  ori- 
gine de  €  Garnier,  vicomte  de  Sens  et  comte  de  Troyes, 
qui  vivait  au  début  du  X*  siècle»  et  dont  le  fils  aîné  Hugues 
se  fixa  en  Viennois  et  c  devint,  le  premier  de  sa  race, 
comte  de  Savoie  ».  Hugues  P^  fut  le  père  de  Hugues  II, 
qui  ce  eut  pour  fils  un  troisième  comte  de  Savoie  nommé 
Hubert  ou  Humbert  I".  Celui-ci  fut  lui-même  le  père  du 
quatrième  comte  Humbert  II  aux  Blanches  Mains,  bien 
connu  comme  le  plus  ancien  dont  le  souvenir  ne  se  soit 
jamais  perdu  pour  ses  descendants  et  pour  l'histoire... 
Ainsi,  en  moins  d'un  siècle  et  en  trois  générations,  la 
Maison  de  Savoie  s'était  établie  dans  le  royaume  de  Bour- 
gogne sur  les  bases  puissantes  qu'elle  devait  y  conserver 
pendant  trois  cents  ans  ». 

425.  Martin  (David),  conservateur  du  Musée  départe- 


BIBLIOORAPHIB  ALPINE.  14t 

mental  de  Gap.  Faits  nouvea%ùœ  ou  peu  connus  relatifs  à 
la  Période  glaciaire.  Lyon,  A,  Rey,  1903,  grand  in-S®  de 
37  p.  (Extr.  des  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon,  t.  viii).  —  L'élude  de 
M.  Martin  est  spécialement  consfiorée  à  la  vallée  de  la 
Durance.  «  La  vallée  de  la  Durancei  par  sa  position  méri- 
dionale, par  l'altitude  élevée  (4.103")  des  montagnes  de 
son  bassin  d'alimentation,  aussi  bien  que  par  son  indé- 
pendance, puisqu'elle  eut  un  écoulement  direct  sur  la  mer 
jusques  vers  la  fin  de  l'Erratique,  nous  a  paru  être  un 
type  de  vallée  méritant  une  étude  d'ensemble.  Et  nous 
avons  passé  trente-deux  années,  ajoute  M.  Martin,  à  en 
explorer  toute  l'étendue,  tous  les  détails,  tous  les  recoins, 
au  point  de  vue  quaternaire  ».  Faute  de  compétence,  nous 
n'essayerons  pas  d'analyser  le  savant  mémoire  de  M.  Mar- 
tin. Les  spécialistes  devront  le  lire.  Contentons-nous  d'en 
transcrire  la  conclusion  :  Les  «  particularités  que  nous 
venons  de  signaler,  dit  M.  Martin,  suffisent,  croyons-nous, 
pour  faire  entrevoir  la  valeur  des  raisons  qui  étayent 
notre  conviction  en  faveur  de  Vunité  de  la  période  gla- 
ciaire dans  la  vallée  de  la  Durance.  Mais,  nous  ne  serions 
pas  surpris  que,  par  leur  importance  et  par  le  caractère 
général  de  quelques  uns,  les  faits  que  nous  venons  d'ex- 
poser eussent  une  portée  dépassant  les  limites  de  notre 
région  ». 

426.  Martin  (David).  Camp  relranché  préhistorique 
de  La  Reynaude,  près  Serres  (Hautes- Alpes),  Gap,  Jean 
et  Peyrot,  1903,  in-S»  de  4  p.  (Extr.  du  Bull,  de  la  soc. 
d'études,  n»  8,  3«  série).  —  «  La  colline  de  La  Reynaude 
porte  sur  la  carte  de  l'Ét.  Maj .  la  cote  783  mètres  et  domine 
le  Buëch  de  140  mètres  environ.  Cette  colline  se  termine 
par  une  plate- forme  entourée  d'une  double  enceinte  :  à 
l'extérieur,  un  fossé  un  peu  en  contre-bas  ;  à  l'intérieur, 
un  mur  en  pierre  sèche  éboulé.  Toutefois,  à  l'Ouest,  la 
base  du  mur  présente  sur  un  point  des  vestiges  de  maçon- 
nerie que  nous  avions  tout  d'abord  pris  pour  un  poudin- 
gue. L'enceinte  occupe  tout  le  sommet  de  la  colline  et  a  la 
forme  d'un  ovale  orienté  de  TE.  à  TO.,  avec  90  et  60  mètres 
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d'axe  environ.  La  défense  de  ce  retranchement  était  faci- 
litée de  toutes  parts  par  des  pentes  déclives  de  40  à  45<>  ». 
M.  Martin  pense  que  cet  oppidum  est  antérieur  à  Toccu- 
pation  romaine  et  que  son  origine,  comme  celle  du  camp 
voisin  du  plateau  des  Égaux,  entre  Aspres  et  Veynes, 
«  n'est  peut  être  pas  étrangère  à  la  présence  des  nom- 
breux tumuli  delà  région  ».  On  sait  que  M.  Martin  s'oc- 
cupe tout  spécialement  de  l'exploration  de  ces  derniers  ; 
prochainement,  il  nous  fera  connaître  le  résultat  de  ses 
recherches. 

427.  NicoLLBT  (F.-N.),  professeur  au  Lycée  Mignet. 
Affouagement  des  communes  des  Hautes- Alpes  de  1662 
à  1666.  Gap,  Jean  et  Peyrot,  1903,  in-8'  de  86  p.  (Extr. 
du  BulL  de  la  soc.  d'études,  n'  8,  3®  série).  —  On  connaît 
toute  rimportance  de  la  question  des  tailles,  qui  agita  si 
longtemps  le  Dauphiné  et  qui  se  termina  par  divers  arrêts 
de  1634  à  163Q.  Les  rôles  des  tailles  étaient  établis  à  Tori- 
gine  d'après  le  nombre  de  feux  (focagia)  de  chaque 
paroisse  ou  communanté.  Il  y  eut  d'abord  aatant  de  feux 
qu'il  y  avait  de  chefs  de  famille.  Plus  tard,  on  taxa  chaque 
paroisse  à  tant  de  feux,  sans  se  préoccuper  du  nombre  de 
familles  imposables  de  cette  paroisse.  M.  NicoUet  publie 
Y  affouagement  ou  état  général  des  feux  de  chaque  com- 
munauté du  département  actuel  des  Hautes- Alpes,  de 
1662  à  1666,  soit  pour  une  période  de  cinq  ans.  En  1662, 
la  valeur  du  feu  était  de  395  livres  6  sols  ;  en  1663,  de 
335  1.  16  ;  en  1664,  de  317  1.  17  ;  (sn  1665,  de  300  1.  18,  et  en 
1666,  de  318  1. 5.  Connaissant  la  valeur  du  feu  et  le  nom- 
bre de  feux  de  chaque  communauté,  il  devenait  assez 
iacile  d'imposer  chaque  habitant,  en  proportion  de  la 
valeur  de  ses  biens-fonds,  énumérés  et  allivrés  au  cadas- 
tre de  la  communauté  ;  et  tel  était  le  devoir  des  péréqua- 
teurs  ou  répartiteurs  des  tailles,  lesquels  étaient  nommés 
en  assemblée  de  communauté.  M.  NicoUet  complète  cette 
étude  de  statistique  par  diverses  notes  relatives  aux  sei- 
gneurs de  chaque  communauté  en  1662-66,  et  par  une 
table  alphabétique  des  communautés,  ce  qui  facilite  les 
recherches.   On  pourra  utilement  comparer  ce  travail 
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intéressant  avec  les  études  de  Franc.  Vallon-Corse  (1715» 
f  1791)  sur  les  impôts  au  XVIIP  siècle,  que  nous  avons 
publiées  naguère  dans  les  Bulletins  de  la  société  (Vétilles 
des  Etes- Alpes  (1885,  p.  408-41  ;  1886,  90-102  et  193-208). 

428.  NicoLLET  (F.-N.).  Les  derniers  membres  de  la 
famille  d' Orange-Montpellier  et  leurs  possessions  dans 
le  Gapençais.  Gap,  Jean  et  Peyrot,  1903,  in-8*»  de  [iv-]58  p. 
(Extr.  des  Annales  des  Alpes,  1902-3).  —  Nos  lecteurs 
connaissent  ce  travail  important.  Inutile  de  nous  y  arrêter 
ici  plus  longuement. 

429.  Revue  Félibréenne.  19^  année.  Publication 
littéraire  franco-provençale,  sous  la  direction  de  M. 
Paul  Mariéton,  chancelier  du  Félibnge,  tome  xv,  janv.- 
sept.  1903.  Paris,  9,  rue  Richepanse,  1903,  grand  in-8°  de 
272  p.  —  Parmi  les  nombreux  et  intéressants  articles  que 
renferme  ce  beau  volume,  nous  notons  :  1*"  La  vie  et 
Vœuvre  de  Victor  Qelu,  poète  marseillais,  d'après  ses 
Mémoires  inédits,  par  Paul  Risson;  —  2^  Le  château  de 
Villeneuvej  par  le  marquis  de  Pap^isse-Passis  ;  —  3°  Xa 
fondation  du  château  de  Villeneuve-Loubety  par  le 
Marquis  pe  Villeneuve.  C'est  une  «  étude  d'archéologie 
provençale  »  d'une  étendue  considérable  (p.  65-116),  très 
importante  pour  Thistoire  des  châteaux  de  noire  région 
pendant  les  XIP  et  XIIP  siècles.  Elle  intéresse  surtout 
les  châteaux  de  Gréoulx,  d'Oraison,  de  Manosque,  d'Alle- 
magne (Basses-Alpes).  —  4®  Lettres  à  Marie  Jenna,  par 
Jos.  RouMANiLLE  \  —  b""  Le  poèmc  du  Rhône  de  Fréd. 
Mistral,  étude  littéraire  et  philologique,  par  Ed.  Aude  et 
Paul  Roman  ;  —  6°  Le  théâtre  antique  d'Orange,  Histoire 
de  ses  représentations,  par  Paul  Mariéton. 

430.  Roux-Parassac  (Emile),  Études  Dauphinoises 
contemporaines.  I.  Paul  Guillemin.  Lettres-î^réfaces  du 
L^  Vagnat,  sénateur,  et  d'Henri  Ferrand,  Sonnet  de 
Jean  Sarrazin.  Portrait-chdrge  par  Tézier.  Paris, 
1904,  in-8*»  de  50  p.  et  portrait  de  Paul  Guillemin.  —  Cette 
élégante  plaquette  fait  vraiment  honneur  et  à  Paul 
Guillemin  à  qui  elle  est  consacrée,  à  M.  Emile  Roux  qui 
l'a  composée,  et  à  M.  Edouard  Yallieb,  de  Grenoble,  qui 
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Ta  imprimée.  Grâce  au  concours  de  MM.  le  D'  Vagnat, 
Henri  Ferrand,  Jean  Sarrazin  et  Tézler,  M.  Roux-Pa- 
rassac  doit  être  heureux  et  fier  d'avoir  fait  connaître 
Tœuvre  considérable  de  Paul  Guillemin.  En  effet,  comme 
Ta  fort  justement  fait  observer  M.  Vagnat,  on  ne  sait 
qu*admirer  d'avantage  en  Paul  Guillemin  :  «  Est-ce  l'alpi- 
niste, le  géologue,  le  minéralogiste,  le  botaniste  ?  Est-ce 
le  cartographe,  le  bibliophile,  lo  biographe?  Est-ce  l'his- 
torien ?  Dans  toutes  ces  branches  de  l'activité  humaine  et 
de  la  science,  son  travail  est  si  colossal,  ses  œuvres  sont 
si  grandioses  et  si  nombreuses  que  tous  sont  obligés  de 
s'incliner  et  d'admirer  ».  Vraiment,  «  cette  vie  si  remplie 
et  si  utile  »,  doit  être  donnée  en  exemple  aux  jeunes, 
«  parfois  trop  enclins  à  l'oisiveté  ou  à  Tégoïsme  ».  La 
Bibliographie  des  travaux  de  Paul  Guillemin,  dans  le 
livre  de  M.  Roux,  n'occupe  pas  moins  de  dix  pages  (p.  40 
à  50).  Elle  donnera  une  idée  du  labeur  de  notre  «  compa- 
triote »  et  de  la  variété  de  ses  aptitudes.  Mais  pour  con- 
naître Talpiniste  émérite,  le  chercheur  infatigable,  Tami 
intime,  il  faudra  lire  les  pages  émues  que,  tour  à  tour, 
consacrent  à  Paul  Guillemin,  Henri  Ferrand,  Emile  Roux- 
Parassac,  Jean  Sarrazin  et  le  D'  Vagnat.  Le  «  portrait- 
charge  »  de  Tézier  accentue  et  résume  les  qualités  et  les 
mérites  de  Guillemin.  C'est,  on, peut  le  dire  après  Gustave 
Rivet,  un  de  ces  «  croquis  symboliques  plus  durables 
qu'un  article  de  journal  ».  Souhaitons,  à  ce  propos,  avec 
tous  ses  amis,  que  Paul  Guillemin  puisse  continuer  bientôt 
Le  Dauphiné  et  les  Dauphinois  dans  la  charge  et  la 
caricature^  intéressante  publication  interrompue  depuis 
quelques  années,  dont  sept  fascicules  ont  paru  en  1897-98 
et  qui  témoigne  de  «  la  richesse  des  collections  de  Paul 

» 

Guillemin  »,  et  surtout  montre  «  quel  intelligent  et  savant 
profit  il  sait  en  tirer  ». 

431.  Sarrazin  (Jean).  Mes  Noces  d'Or  avec  la  Muse  et 
le  Baquet,  Poésies  diverses.  1853-1 903.  Lyon,  A.  Rey, 
1903,  in-8**  de  36  p.  avec  couverture  illustrée  par  G. 
Girrane.  —  Saluons  le  nouveau  volume  de  notre  cher 
poète  de  Prapic  par  un  bravo  cordial.  Depuis  un  demi- 
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siècle  Sarrazin  chante,  compose  et  publie  ses  innombra- 
bles poésies. 

Du  cerveau,  pareille  à  la  brise, 
La  Pensée  en  tourbillons  sort  ; 
La  plume  lui  donne  re«:sor 
Et  le  Livre  la  vulgarise. 

Les  Œuvres  de  Sarrazin  forment  aujourd'hui  une 
véritable  bibliothèque.  Plus  de  20  volumes  !...  «  Lorsque 
mon  ami  Jean  Sarrazin,  puis-je  dire  avec  un  dé  ses  ad- 
mirateurs, m'envoya,  l'autre  jour,  la  ravissante  plaquette 
Mes  noces  d'or  avec  la  Muse  et  le  Baquet,  je  le  vis  ainsi 
que  Tartiste  le  représente  sur  la  couverture.  Une  tête 
blanche  s'inclinait  pour  mieux  surprendre  les  secrets  de 
rinspiration  qui,  elle,  toujours  jeune  et  coquette,  debout, 
le  frôlait  de  ses  deux  grandes  ailes  tendues  comme  les 
voiles  d'une  barque  invisible.  Son  oeil  plongeait  dans  le 
vague  du  passé,  d'abord,  étonné  du  chemin  parcouru, 
puis  tout  radieux  de  voir  au  long  de  la  route  se  dresser 
les  palmes  et  se  courber  les  lauriers...  ». 


VARIETES. 


LE    ROI    LOUIS   XII    A    EMBRUN 

EN    1499.. 

Discours  que  loi  adresse  l'areheTèque  Rotlain  d'Ancesune. 


Le  15  septembre  1499,  vers  les  4  heures  du  soir, 
Louis  XIl,  roi  de  France,  allant  conquérir  le  Milanais, 
arrivait  à  Embrun,  presque  à  l'improviste. 

L'archevêque  et  prince  d'Embrun,  Rostain  d'Ancesune 
(oct.  i494,  1 1510,  27  juiL),  accompagné  de  Claude d'Arces, 
abbé  de  Boscodon  (1478-1519),  de  Guignes  Alamand,  pro- 
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tonotaire  apostolique,  prévôt  du  chapitre  d'Embrun  (1486- 
1505),  de  Pierre  Saviue,  docteur  en  droit  canon,  sacriste 
(1475-1505),  de  Guillaume  d'Eymonet,  chantre  (1468-1500), 
des  chanoines  Pierre  Garnier  (1477-1500),  Michel  Sigaud 
(1496-1516)  et  Guillaume  Henri  (1499-1522);  des  autres 
ecclésiastiques  de  la  ville;  des  consuls,  conseillers  et 
administrateurs  {factoribus)  d'Embrun,  et  d'une  très 
grande  partie  de  la  population  embrunaise,  se  rendit 
processionnellement  au-devant  du  Roi  et  précisément 
jusque  devant  l'église  du  Saint-Esprit,  bâtie  hors  des 
murs  de  la  ville. 

Il  était  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  précédé  de 
la  croix  archiépiscopale,  de  celles  du  chapitre  et  des 
paroisses  d'Embrun,  et  des  étendards  royaux  (cum  regiis 
insignibus). 

Dès  que  le  Roi  arrive,  en  brillant  équipage  et  suivi 
d'une  foule  de  puissants  seigneurs,  Tarchevêque-prince 
d'Embrun  lui  adresse,  en  français,  la  curieuse  harangue 
qu'on  va  lire.  Ce  singulier  morceau  d'éloquence,  bourré 
de  citations,  plus  ou  moins  bien  choisies,  et  de  textes 
latins,  mérite  d'être  connu  et  conservé. 

Immédiatement  après,  les  consuls  d'Embrun,  selon 
l'usage,  offrirent  au  Roi  les  clefs  de  la  ville. 

Le  souvenir  du  passage  de  Louis  XII  à  Embrun  s'est 
conservé  par  tradition,  comme  l'atteste  le  père  Marcellin 
Fornier,  dans  son  Histoire  générale  des  Alpes ^),  et, 
après  lui,  la'plupart  de  nos  historiens  locaux.  Mais  ils  ne 
sont  point  fixés  ni  d'accord  sur  la  date  de  l'arrivée  de 
Louis  XILa  Embrun.  Généralement  c  est  la  date  de  1502 
que  l'on  adopte*). 

Le  document  qui  suit,  rédigé  par  Nicolas  Paris,  notaire 

*)  Former  fait  passer  Louis  XII  «  au  mont  Viso  »  (Hist.f  t.  I",  éd.  1890, 
p.  90).  Ladoucette  (Hist.  des  Etes- A  Ipes,  1848,  p.   650)    cite  Thistorien  * 
DB  Thou  (Livre  xxvii,  p.  24),  suivant  lequel  Louis  XII,  passant  par  les 
environs  de  la  Vallouise,  aurait  fait  «  un  grand  carnage  de  Vaudois  ». 

*)  Sauret,   Essai  histor.  sur   la  ville  d'Embrun^   1860,  p.  245  ;  — 
Gaillaud,  Êphémérides,  1874,  p.  347. 
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et  secrétaire  archiépiscopal  Oi  tout  en  confirmant  la  tra- 
dition, précise  et  fixe  désormais  la  véritable  date  de 
Tarrivée  de  Louis  XII  à  Embrun. 

Nous  l'avons  rencontré  dans  un  des  nombreux  volumes 
provenant  des  archives  de  la  Chambre  des  Notaires 
d*£mbrun,  qui  ont  été  déposés  naguère  (29  juin  1993)  aux 

archives  départementales  des  Hautes-Alpes. 

P.  G. 

OR  A  TIO  facta  per  JR°^  in  X^  patrem  et  do.  nostrum  do. 
Rostagnum  de  Anceduna,  archiepiscopum  et  prnn- 
cipem  Ebredunen,^  Christia^^  et  Sere^^  do.  nostro 
Ludovico  XJ"*  (sic.  Lire  X/7"*^,  régi  Francie. 

In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Xpisti,  amen.  Anno  a 
nativitate  ejusdem  Domini  mill<>  GGGG™»  nonagesimo  nono, 
indicione  secunda  cum  eodem  anno  sumpta,  die  vero 
quindecima  mensis  septembris,  hora  quarta  vel  circa 
post  meridiem,  pontiflcatus  Sancti™*  in  X"  patris  et  domini 
nostri  do.  Alexandrie  dîvina  providentia  pape  sexti,  anno 
sexto.  Noverint  universi  et  singuli,  présentes  pariterque 
futuri,  tenorem  hujusmodi  publici  instrument!  visuri, 
lecturi  ac  etiam  audituri,  quod  R™"  in  X«  pater  et  domi- 
nus  noster  dns  Rostagnus  de  Anceduna,  Dei  et  apostolice 
sedis  gratia  archiepiscopus  et  princeps  Ebredunen.,  ante 
ecclesiam  Sancti  Spiritus  extra  menia  civitatis  sue  Ebre- 
duni  fundatam,  in  pontificali  habitu,  cum  canonicorum  et 
chori  sue  ecclesie  erectis  crucibus,  magna  civium  sue 
civitatis  predicte,  cum  regiis  insignibus,  stipante  catherva, 
occurens  in  Xpistianissimi  domini  nostri  Prancorum  régis 
Ludovic!  hujus  nominis  d[u]odecimi,  cumulatam  laudem, 
cum  Rex  ipse  serenissimus,  in  apparatu  lautissimo  et 
potentissima  manu,  trans  Alpes  iter  faceret,  diu  deside- 
ratam  urbem  celeberrimam  Mediolanum  suam,  et,  secun- 
dante  Fortuna,  a  suis  noviter  quesitam,  passu  céleri 
visurus,  in  hune  qui  sequitur  modum  elloquenter  oravit  : 

4)  Au  moins  dès  1482  (Former,  op.  cit.  t.  II,  p.  683,  688). 
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«  Très  excellant  et  très  chrestien  Prince, 

«  Toute  l'église,  et  les  habitans  et  manans  de  ceste 
cité  d'AmbruQ  sont  venus  yci  en  procession  pour  honorer 
vostre  réale  Magesté,  ainssi  que  dict  Monss^  sainct  Pierre, 
en  ses  épîtres,  P*  Pétri  2^^  capitula  :  Deum  timete^ 
Regem  Jionorificate.  Et  nous  réjoissons  toutz  de  vostre 
bonne  venue,  et  de  la  prospérité  et  victoire  que  Dieu, 
le  souvejrain  Roy,  vous  a  donné,  de  vostre  pays  et  duchié 
de  Millan,  et  sans  grant  effusion  de  sang,  et  en  peu  de 
temps  l*a  retourné  à  vostre  obéissance  la  divine  Pro- 
vidence, par  laquelle,  ainssi  que  dit  le  roy  Salomon, 
Sapincie  octavo:  Providencia  divina  reges  régnant; 
et  par  laquelle,  ainssi  que  dit  Monss'^  sainct  Augustin,  au 
V"*  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  régna  regunt  universa. 
Auquel  retour  et  obéissance  de  Milian  est  vérifiée  la 
sentence  du  grave  philosophe  Aristote,  à  neuâesme  des 
Èthicques,  que  toutes  choses  doyvent  retourner  à  leur 
première  nature,  commencement  et  principe.  Et  est 
retournée  la  cité  de  Milian  à  celle  maison,  de  laquelle 
disoyt  Monss'  sainct  Ambroise  (?),  patron  de  ladicte  cité, 
au  livre  de  Dogmatibus  :  Domus  regia  Francorum, 
eœ  quo  primum  fuit  sacro  baptismate  delibata,  nun- 
quant  legitur  aliquo  scismate  maculata.  Pourquoy  la 
maison  très  noble  de  France,  que  jamais  de  erreur  ne 
fut  maculée,  est  appelée  Très  crestienne. 

«  Sire,  les  facteurs  de  ceste  présente  cité  vous  pré- 
sentent les  clez,  comme  avec  Téglise  conseigneur  d'icelle. 
Et  quant  à  moy,  Sire,  je  ne  vien  point  au-devant  de  vostre 
dicte  Magesté  comme  au-devant  de  conte  d*Ambrun  et 
conseigneur  de  ceste  dicte  cité  :  car,  come  conte  et 
conseigneur,  estes  tenu  à  fère  sèrement  à  mon  église, 
come  vous  et  vous  prédécesseurs  avez  fait  et  fait  fère. 
Mais  moy,  mon  église  venons  au-devant  de  vostre 
Magesté  come  roy  de  France  très  crestien,  et  héritier  de 
la  plus  belle  et  noble  pièce  de  terre  que  soit  au  monde, 
vous  présentans  de  très  bon  cuer  nous  personnes  et  nous 
bienst 
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c  Et  si,  à  cause  de  la  brévité  du  temps  auquel  avons  sceu 
Yostre  venue,  et  à  cause  des  gens  d'armes  que  sont  yci 
passez,  et  à  cause  de  la  pouvreté  du  pays,  nous  vous 
recevons  si  honorablement  come  devons  et  come  voul- 
nons  et  apartiendroit  à  vostred^'  Magesté,  nous  excusez 
et  pardonnez,  et  nous  ayés,  si  vous  plet,  pour  recom- 
mandez en  vostre  très  excellente  bénignité  ;  pour  laquelle 
disons  toutz  ce  que  disoyt  Daniel  le  prophète,  2^^  capi- 
tula: Reœ  in  eternum  vive,  et  ce  que  disoyt  David, 
roy  très  clément,  psalmo  œx^^:  Domine,  in  virtute  tua 
lectabitur  Reœ, 

a  Et  à  vous,  Sire,  et  à  nous,  très  heureuse  soyl  vostre 
venue  I  » 

Acta  fuerunt  hec  ubi  supra  ;  presentibus  venerabilibus  : 
religioso  viro  dno  Claudio  de  Arciis,  abbate  Béate  Marie 
de  Boscaudono  ;  Guigone  Alamandi,  sancte  sedis  apos- 
tolice  prothonotario,  preposito  ecclesie  Ebredun.  ;  Petro  Sa- 
bine, decretorum  doctore,  sacrista  ;  Guill*"  de  Aymonetis, 
cantore  ;  Petro  Garnerii,  Michaele  Sigaudi  et  Guill''  Hen- 
rici,  canonicis,  et  pluribus  aliis  capellanis  ecclesie  sue 
Ebredun.,  consulibusque  et  factoribus,  juxta  (?J  ipsius 
R"*  patris  orantis  dicta,  eidem  Xpistianissimo  Principi, 
civitatis  claves  offerentibus,  multis  quoque  civibus  pre« 
dicte  civitatis  in  premissis  astantibus  et  presentibus. 

N.  Paris 

Areh,  des  Hauttss' Alpes,  G.  3004,  f»  206  v«-207. 


PROCÈS  DE  L'ARCHIDIACRE  GAILLARD 

ETAT  de  la  dépance  que  fay  fait  au  voiage  de  Greno- 
ble, depuis  le  cinquième  may  17  G 2  que  je  suis  parti 
de  Gap  pour  l'affaire  que  le  chapitre  dud.  Gap  a 
contre  le  s'  Galiard,  chanoine,  en  suite  de  la  députa- 
tion  dud.  chapitre  du  4  dud.  mois. 

Le  5  mai  1702,  je  suis  parti  de  Gap,  j'ay  dépancé  à  la 
disnée  aux  Diguières,  tant  pour  moy,  mon  valet  que  pour 
le  cheval,  18  sols 18  s. 

Plus,  k  la  couchée  aux  Souchons,  dépancé  en  tout  une 
livre  quinze  sols 1 1.  15  s. 

Le  six  dud.  j'ay  dépancé  à  Champs,  à  la  dinée  en  tout, 
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compris  le   passage   du  port   de   Champs,    une    livre 
7  sols 11.7  s. 

Plus,  j'ay  payé  le  8  dud.  pour  la  dépance  du  valet  et  du 
cheval  à  Grenoble,  pour  deux  jours,  deux  livres  cinq 
sols 2  1.5  s. 

Plus,  donné  au  valet  pour  son  retour  à  Gap  et  le  cheval, 
deux  livres  cinq  sols  pour  la  dépance 2  1.  5  s. 

Je  suis  arrivé  à  Grenoble  le  6  dud.  mois  au  soir  et  j'ay 
pris  auberge  chez  la  dame  Toinète,  à  24  s.  par  jour. 

LeSdud.  j'ay  fait  une  affirmation  au  greffe  du  Parle- 
ment contre  m'*  Galiard,  chanoine,  pour  laquelle  j'ay 
donné  1  livre  6  sols 1 1.  6  s. 

Le  17  dud.  j'ay  donné  h  m«  Brenier,  adS  3  1.  16  s.  pour 
la  consultation  qu'il  a  fait  avec  m"  de  Loule,  advocat,  en 
l'affaire  contre  m»*  Galiard,  chanoine,  ci 3  1. 16  s. 

Le  20  may,  j*ay  balié  à  dame  Anthoinète  28  1.  en  deux 
louis  d'or  neufs  pour  ma  dépance 28  1. 

Le  24  may,  j'ay  balié  à  m*  de  Loule,  ad-,  7  1.  12  s.  en 
deux  escus  neufs  pour  l'expédiant  et  écritures  qu'il  a  fait 
eh  l'affaire  contre  led.  s*"  Gailard,  apert  de  sa  taxe  au 
bas  desd.  écritures 7  1.  12  s. 

Le  2  juin  1702,  je  suis  parti  de  Grenoble  pour  Gap  ;  j'ai 
paie  dame  Anthoinète,  mon  hôtesse,  pour  27  jours  que 
j'ay  logé  chez  elle  et  lui  ai  balié  4  1.  8  s.  pour  son  entier 
paiement,  ci 4  1.  8  s. 

Plus,  donné  aux  servantes  dix  sols 10  s. 

Plus,  à  la  blanchisseuse,  quinze  sols 15  s. 

Plus,  pour  la  nourriture  du  cheval  pour  huit  jours  qu'il 
a  resté  à  Grenoble,  à  6  s.  par  jour,  2  livres  8  s..    2 1.  8  s. 

Plus,  pour  le  retour  de  Grenoble  à  Gap,  j'ay  dépance  en 
tout  trois  livres  douse  sols  trois  deniers  . .     3  1.  12  s.  3  d. 

Plus,  j*ay  donné  vingt  sols  au  chirurgien  qui  m'a  rasé, 
ci 11. 

Plus,  pour  le  louage  d'un  cheval  pour  douse  jours,  à 
deux  sols  par  jour,  monte  7  1.4s 71.4  s. 

Plus  le  28  février  1703,  j'ay  bailé  à  m»  de  Loule,  ad*, 
pour  plaider  la  cause  contre  led.  s»"  Galiard,  6  K  7  s.  6  d. 
et  semblable  somme  au  s'  Joubert,  procureur,  à  compte 
de  ses  patrocines,  en  tout  douse  livres  quinse  sols,  apert 

du  certificat  dud.  s' Joubert,  ci 12  1.  15  s. 

«  ■ 

Total  de  la  dépance  ou  de  l'argent  fourni.  80 1. 16  s.  3  d. 
monte  quatre-vinçt  livres  seise  sols  trois  deniers. 

Reçu  en  tout  soixante-deux  livres,  ci 62 1. 

Il  ce  trouve  que  j'ai  plus  fourni  et  dépance  dix-huit 
livres  seise  sols  six  deniers 18  1.  16  s.  6  d. 

Au  dos  et  de  la  main  de  Pina,  doyen  du  chapitre  :  «  Passé  au  compte 
du  S'  de  Ricou,  du  18  may  1704  ». 

Arch.  des  Htes-AlpeSf  O,  ppov,  2550. 


Le  gérant,  J.  Vial 


CITADELLE    DE    PUYMORE 


PRÈS      GAP 
i580'i633. 


La  ciUndelle  de  Puymaure  ou  Puymore  s'élevait  au 
Nord-Ouesl  de  Gap  sur  un  monticule  pittoresque,  d'où  la 
vue  s'étend  au  loiu,  d'un  côté,  vers  La  Bâtie-Neuve  et 
Ghorges,  et,  de  Tautre,  vers  Tallard  et  la  vallée  de  la 
Durance,  et  sur  toute  la  campagne  qui  entoure  la  ville  de 
Gap. 

Elle  avait  été  construite  une  première  fois  en  1580, 
d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de  l'ingénieur  d'Her- 
cules, comme  nous  l'apprennent  les  historiens  de  Lesdi- 
guières  et,  en  particulier,  le  passage  suivant  des  Mémoy- 
res  pou7'  V advenir  d'un  gapençais  inconnu  : 

«  Le  dousiesme  d*auost  1580,  Monsieur  des  Dig[u]ières 
estant  autourt  de  Tallard,  à  ung  fourt  qu'on  apelloit  le 
Fort  de  la  Croiœ^  il  envoia  qu'on  regardât  de  ferre 
retranche[r]  les  maysons  de  Seinct-Arey  et  avant*);  y  tra- 
valh[a]  ung  monseur  engneur,  nomé  monseur  Ahercules, 
avec  monseur  Galignon,  conselliier,  et  aultres;  allarent 
en  Piémoron,  et  par  ledit  engnieur  feusl  advisé  de  y  ferre 
vune  cytadelle  ;  et,  dès  le  landemain,  XlIP  d'auost,  ledist 
engnieur  alla  mesurer  comme  il  y  falloit  ferre  ;  et,  toute 
Tannée,  dès  le[dit]  tamps  jusques  au  mois  de  may  1581, 
on  n'a  sécé  d'y  travalher  exlrèmemant,  estant  mons'  des 
Digu[i]ères  général  el  lieutenant  du  roy  de  Navare  en 
Daulphiné  »*). 

*)  Origine  des  bariots  ou  da  bariot  de  la  porte  St-Ari^  (cf.  Gap,  BB. 

49.  p.  216. 
*)  Mémoires  pour  V advenir ,  n*  12,  dans  Bull,  de  la  Soo.   d'étude» 

des  HteS'Alpes,  1886,  p.  61-62. 

Annai^s  des  Alpes,  vil  12 


158  ANNALES  DES   ALPES. 

Mais  cette  citadelle,  moins  d'un  an  après  sa  construc- 
tion, fut  démolie  par  ordre  du  duc  de  Mayenne,  comme 
l'attestent  les  Mémoyres  déjà  cités  : 

«  Le  premier  d'auost  1581,  le  seygneur  de  Sent-Juhien 
et  de  Morgues,  ayant  par  cy-devaut  esté  comis  pour  aller 
traiter  de  la  pex  avec  mons''  le  deuc  dhu  Meine,  qu'estoit 
à  Veyne,  sont  arivez  en  ceste  ville  [Gap]  ;  et,  le  landemen, 
par  leur  comande[me]nt,  on  a  commansé  à  desmolir  led. 
forz  et  rampars  qu'on  avoit  fect  en  Piémoron  par  com- 
mande[mejnt  de  m[o]nsr  ^^^  Diguières,  se  disant  lieute- 
nant  du  roy  de  Navare,  en  Tabsance  de  mons^  le  prince  de 
Gondé,  en  ce  pays  »*). 

Quelques  années  après,  le  4  avril  1588,  Lesdiguières  fit 
reprendre  le  travail  de  construction  de  la  citadelle  de 
Puymore.  SwiysinWes  Mé7noyres  pour  Tadvenir,  «  ledit 
«  jour,  le  sieur  des  Digières  et  se[s]  troupes  sont  veneus 
a  auprès  de  ceste  ville  (Gap),  et  ont  comanséà  travailhier 
«  à  fortiffler  Piémoron  ».  Les  ingénieurs  Beauregard  et 
Arabin  furent  chargés  de  la  direction  des  travaux*). 

Cette  nouvelle  forteresse,  d'après  un  plan  publié  en 
1634,  et  suivant  d'autres  plans  anciens,  avait  assez  exac- 
tement la  forme  d'un  pentagone,  dont  le  côté  le  plus 
étendu  était  tourné  vers  la  ville  de  Gap  et  les  angles  les 
plus  saillants  visaient  la  montagne  de  Gharancaiet  les 
pentes  voisines.  Le  mur  d'enceinte  était  entouré  d'un 
fossé  que  Ton  franchissait  sur  un  double  pont  :  Tun  au 
sud-est  vers  Gap  et  l'autre  au  nord-ouest  vers  Gharance. 
Cinq  bastions  permettaient  de  défendre  la  forteresse';.  A 
l'intérieur  se  trouvaient  diverses  constructions  :  l'habita- 
tion du  gouverneur,  des  casernes  pouvant  recevoir  350 
hommes,  des  magasins,  des  greniers,  un  temple,  de  vas- 
tes citernes,  et,  du  côté  de  l'Ouest,  un  réduit,  séparé  du 

*)  Ibidem,  n»  15,  p.  68. 

*)  Dufayard,  Le  connétable  de  Lesdiguières.  Paris,  Hachette,  1892, 
p.  103. 

^)  Deux  d'entre  eux  portaient  le  nom  de  bastion  des  Diguiéres  et  de 
bastion  de  Créqui  (Gap,  484,  f»«  62  et  77  v»). 
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reste  de  l'intérieur  par  un  mur  irrégulier  et  dans  lequel 
était  le  donjon  de  la  forteresse.  Celle-ci  était  armée  d'au 
moins  dix  canons  de  gros  calibre. 

Quatre  de  ces  canons,  comme  on  le  verra  bientôt,  furent 
donnés,  en  1628,  au  marquis  d'Uxelies,  et  les  six  autres 
furent  traînés  à  Embrun  en  1630.  Peu  après,  en  1(533, 
par  ordre  de  Richelieu  et  de  Louis  XIII,  la  forteresse  de 
Puymore  fut  une  seconde  fois  démolie  et,  cette  fois,  ce 
fut  d'une  façon  définitive.  Elle  fut  abattue,  non  sans 
difficultés,  par  des  escouades  nombreuses  de  travailleurs 
dont  nous  connaîtrons  la  patrie. 

Puymore  était  un  des  lieux  de  séjour  préférés  de  Les- 
diguières.  C'est  là  que  le  célèbre  général  préparait  les 
plans  de  ses  campagnes  et  qu'il  venait  souvent  se  reposer 
de  ses  exploits.  A  partir  de  1588  et  jusqu'en  1626,  époque 
de  sa  mort,  on  le  trouve  à  peu  près  toutes  les  années,  et 
souvent  plusieurs  fois  par  an,  à  Puymore*). 

A  sa  suite,  de  nombreux  et  grands  personnages  s'arrê- 
tent d'ordinaire  à  Puymore. 

A  tous,  les  consuls  de  Gap  s*empressent  d'aller  faire 
leur  cour  et  d'offrir  en  présent  des  victuailles,  du  gibier, 
du  vin,  etc.  C'est  là  ce  qu'attestent  nombre  de  documents 
de  cette  époque. 

Pujrmore,  pendant  près  d'un  demi  siècle  d'existence 
(1589-1633)  a  eu  deux  gouverneurs  seulement*): 

François  Philibert,  seigneur  de  Montalquier,  dit  pour 
cela  Montaicquîer  (1589-1626),  et  Claude  Eybert  ou 
d'HEYBERT,  sieur  de  Pariset  (1627-33),  sous  lequel  fut  con- 
sommée la  démolition  de  la  citadelle.  Le  premier  est 
bien  connu.  Le  second,  au  contraire,  est  ignoré  de  tous 

*)  Cf.  Louis  Videl,  Sist.  de  la  vie  du  connestable  de  Lesdiguiéres. 
Pans,  1638,  in-So,  ou  1066,  in-12  ;  Gh.  Dufa jard.  Le  connétable  de 
Lesdiguiéres,  passim,  surtout  pp.  144,  151,  153,  156,  161,  167,  181,  etc. 

*)  Le  donjon  de  Puymore  eut  un  moment  son  gouverneur  particulier: 
le  cap*  Jean  Philibert  en  était  gouverneur  le  81  mai  1601  (Aroh,  des 
H.'A.,  H  suppl.  337).  Il  était  déjà  mort  le  24  janv.  1606  (ibid.  334, 
p.  296^. 
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les  historiens.  Nos  documents  permettront  de  bien  préci- 
ser son  rôle*)- 

Tous  ces  documents  sont  tirés  des  archives  de  la  ville 
de  Gap,  dont  le  classement  et  rinventaire  ont  été  entre- 
pris depuis  plusieurs  années  et  qui  ont  été  suspendus  au 
moment  où  250  pages  de  l'inventaire  étaient  imprimées . 
Faisons  des  vœux  pour  que  la  future  municipalité  de  Gap 
puisse  trouver  les  moyens  nécessaires  pour  faire  conti- 
nuer l'impression  d'un  travail  si  utile,  travail  réclamé 
depuis  des  siècles  et  qui  a  été  maintes  fois  commencé  par 
des  Gapençais  éminents,  Raymond  Juvénis,  François 
Vallon-Corse,  Dominique  Rochas  et  d'autres  encore, 
sans  jamais  pouvoir  aboutir. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  les  quelques  documents  précis  et 

intéressants  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir,  au  cours 

de  la  rédaction  de  l'Inventaire  des  Archives  de  la  ville  de 

Gap,  sur  les  derniers  jours  de  la  forteresse  de  Puymore. 

Ils  se  rapportent  surtout  à   la  sortie  des  canons  de  la 

forteresse  et  à  sa  démolition  en  1633. 

P.  G. 

Gap,  20  jaavier  1904. 

i.  Arrivée  à  Puymore  du  conseiller  de  La  Roche tte. 

Dud.  jour  [11  oct.  1601]  apprès  midy,  M"  les  consulz*) 
ayant  heu  nottice  que  M.  le  conseiller  de  La  Rochepte 
estoit  arrivé  en  Piedmore  s'en  allant  à  l'Embrunois,  se 
sont  assemblés  dans  la  maison  de  ville  et  mandé  vers  luy 
M.  le  sacrestain  Buisson*),  M"  de  Reynier,  Baud  et  Phili- 

*)  Très  probablement  il  fut  Domme  peu  après  la  mort  de  Lesdiguières 
^28  sept.  1626).  Le  7  févr.  1627,  c  Pierre  Michel,  hoste  du  logis  du 
Moton  J>t  réclamait  à  la  villo  «  la  despaose  que  le  s'  Heybert,  gouver- 
neur de  Piedmore,  a  faict  aud.  logis,  avec  son  train,  depuis  le  temps 
qu'il  est  arrivé  iusques  à  co  qu'il  a  prins  possession  du  gouvernement 
de  Piedmore  »,  etc.  (Gap,  BB.  28,  p.  134-5). 

S)  Jean  de  Œril,  sgr  de  St- Michel  et  de  Ghaillol,  Ant.  Blanc  et  Ant. 
PoQcet,  élus  le  6  mai  1601. 

3)  Honoré  Buisson,  chanoine  de  Gap  en  1585  (G.  1683),  vie.  gén.  en 
1612  (G.  854),  protonotaire  apostolique  en  1622  (G.  1518;,  etc.,  fut 
sacriste  ou  sacristain  de  1595  à  1648  (cf.  G.  2121). 
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bert,  advocatz,  cappitaine  Georges  Spié  et  le  s'  Latelle, 
lesquelz  ont  prins  résolution  de  s'acheminer  aud.  Pied- 
more,  aux  ans  de  randre  le  debvoir  de  la  ville  aud.  sgr 
consellier  et  luy  mander  du  vin  de  la  ville.  Et,  à  ces  fins, 
sont  tous  partis  ensamblement  et  monté  aud.  Piedmore, 
et  offert  le  service  de  la  ville  à  mond.  sgr  {Arch.  de  Gap, 
n«  prov.  617,  P>»  138  v*»-139). 


2,  Lesdîguières  à  Puymore. 

Du  8<^  dud.  [sept.  16161,  de  matin,  sont  entrés  les  sieurs 
consulz*)  et  Rochas,  lesquelz,  en  suitte  de  Tadvis  à  eux 
donné  par  M.  de  Venterol  de  la  venue  de  Mgr  le  Mares- 
chal,  de  son  retour  du  Piedmond  à  Piedmore,  de  fère 
réparer  les  chemins,  pour  aultant  que  l'inondation  des 
eaux  les  a  ruinés  en  telle  sorte  que  la  litière  de  mond. 
sgr  le  Mareschal  ne  pourroit  pas  monter  en  Piedmore  : 
ojit  mandé  quérir  le  s»"  de  St-Michel  et  luy  ont  donné 
charge  de  fère  comander  deux  ou  trois  escouadres  et  les 
mander  travalhier  aux  chemins,  du  cousté  du  grangeage 
de  M.  de  Montjeu,  suivant  la  réquisition  faicte  par  led.  s' 
de  Venterol  {Gap,  618,  r>  38  v°). 


3.  Nouveau  séjour  de  Lesdîguières  à  Puymore, 

Du  25  dud.  [octobre  1617],  il  a  esté  faict  ung  mandat,  du 
présent  faict  à  Mgr  le  mareschal  de  Lesdignières  à  sa 
venue  du  Piedmont,  arrivé  à  Puymoron  le  samedy  21  du 
présent,  consistant  en  vin,  voUailhe,  flacons  et  bouteilles 
à  Taccostumé,  contenu  dans  un  rolle  espécifié  de  ceux  qui 
ont  fourny  ou  vandu  pour  led.  présent,  acquitté  par  ung 
chascun  en  son  marge,  adressant  à  m^  Piarre  Martin, 
fermier  général,  pour  l'acquitter  ;  qui  se  monte  27  escus 
47  soulz  ;  à  ce  comprins  le  vin  fourny  à  Madame  de 

*)  Guillaume  Davin,  le  cap*  Paul  Bellon,  châtelain  royal  de  Montai- 
quîer,  et  J.-B.  Espié,  consul  forain,  élus  le  !•'  mai  1616  (Gap,  BB.  18). 
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Gréquy,  Messieurs  le  compte  de  Sault*)  et  Villeroy,  qui 
ont  séjourné  après  le  despart  de  mond.  sgr  le  Mareschal  ; 
led.  jour  :  Meyssonier,  pour  27  écus  47  s.  {Gap,  496, 

P  217). 

4,  Ordonnance  du  Premier  Président  Frère  et  de 
M.  de  Marges  enjoignant  aux  «  forains  de  la  ville 
de  Gap  »  de  fournir  15  lits  aux  recrues  de  la 
citadelle  de  Puymore, 

Grenoble,  15  juillet  1621. 

Il  est  enjoint  aux  forains  de  la  ville  de  Gap  de  fournir 
au  s' de  Montalquier,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Puy- 
more, et  pour  la  recreue  de  la  guarnison  de  lad^  citadelle, 
quinze  litz  de  boys  sapin,  guarniz  le  chascun  d'une  pa- 
liasse,  d'ung  matelas,  d'une  couverte  et  de  deux  linceulx, 
changés  de  quinze  en  quinze  jours.  Et  pour  cest  effet,  ilz 
y  seront  contrainctz  par  toutes  voies  en  tel  cas  acostu- 
mées. 

Faict  à  Grenoble,  le  15«  juillet  1621. 

Frère*),  Morges*). 

Par  comandement  de  mes  dits  seigneurs, 

Trollibr. 

Extraict  de  son  original,  exhibé  et  retiré  par  le   s' 

Gailliard,  ageant  dud.  seigneur  de  Montalquier. 

A  Gap,  ce  4«  aoust  1621. 

Blocard,  secrétaire*). 
{Gap y  623,  f»69  vo). 

t)  Charles  de  Gréqui,  comte  de  Sault,  gendre  de  Lesdiguières,  pour 
avoir  épousé  ses  deux  ûUes  :  Madeleine  de  Bonne  (16  mars  1595,  *t* 
1620)  et  Françoise  de  Bonne  (3  déc.  1622).  Il  devint  maréchal  de  France, 
gouverneur  du  Dauphiné,  commandant  d'une  armée  en  Italie,  où,  le  17 
mars  1638,  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon. 

S)  Claude  Frère,  ancien  avocat  au  Grand  Conseil,  nommé  premier 
président  du  parlement  de  Grenoble  le  25  juil.  1616,  mort  vers  1640. 

')  Probablement  Balthasar  de  Morges  de  Moustiers,  sgr  de  Ventavon, 
cap*  d'une  comp*  de  chevau-légers  du  maréchal  de  Gréqui  (1621-59).  Cf. 
Ri  voire,  p.  450. 

*)  Jean  ou  Pierre  Brunet-Blcoard,  tous  deux  notaires  à  Gap,  Tan  eo 
1605-49  et  Tautre  en  1609-29. 
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5.  Ravitaillement  et  réparations,  Heyhert,  gouverneur 

de  Puymore. 

Du  vandredy  13*  jour  dud^  moys  d'aoust  apprès  midy 
[1627],  se  sont  assemblés  dans  la  maison  de  ville,  W^  les 
3  consulz  *),  M.  le  sacrestain  Buisson  et  Gaspard  Philibert, 
bénéficier,  M"  de  Reynier,  Baud,  Philibert,  de  Périssol, 
advocatz,  M**  Millon,  Blanc  et  Géas,  auxquelz  a  esté 
représenté  par  led.  s^  consul  Jiivenis  qu'eusuitte  de  la 
comission  donnée  à  M.  de  Savine*)  par  M'*  du  Péys,  il  se 
seroit  acheminé  en  ceste  ville  pour  visiter  Piedmore  et 
voir  ce  qui  est  nécessère  pour  Tavitolliemant  d'icelluy, 
suivant  Tordre  de  Mgr  le  compte  de  Sault.  Ensuitte  de 
quoy  led.  s^  de  Savine  auroit  requis  led.  s^  consul  de 
Tadcister  à  lad*  visite  pour,  despuis,  en  dresser  le  rapport 
qui  en  doibt  estre  faict  à  M®*  de  Péys.  Ayant,  lui,  esté 
comis  pour  acompagner  led.  s""  de  Savine,  et  la  visite  qu'il 
est  chargé  fère  au  chasteau  de  Serres,  et  d'aultant  que 
led.  s' de  Savine  est  résolu  de  s'acheminer  dud.  lieu  en  la 
ville  de  Grenoble  pour  raporter  à  Mgr  le  compte  de  Sault 
et  à  M"  du  Péys  ce  qu'il  aura  faict,  et  que  les  danrées, 
munitions  et  aultres  choses  qu'il  faudroit  fournir  pour 
l'avitolliement  dud.  Piedmore  sont  de  grande  importance, 
suivant  la  mémoire  qu'il  en  a  dressé  avec  M"^  Eybert, 
gouverneur^),  et  que,  d'alhieurs,  il  désire  y  fère  plusieurs 
grandes,  importantes  réparations,  et  qu'il  seroit  à  crain- 
dre, si  quelqu'un  ne  s'achemine  à  Grenoble,  de  la  part  de 
la  ville,  que  la  despance  ne  soit  jettée  sur  les  biens  de  la 

*)  Raymond  Javenis,  avocat,  procureur  du  Roi,  Toncle  derhistorien  ; 
Et.  Gaillard  et  Jos.  (ou  Jean)  Brunache,  élus  le  3  mai  1626  et  confirmés 
en  1627. 

>)  Ant.  de  La  Font,  sgr  de  Savioes,  né  v«rs  1582,  célèbre  par  son 
duel  avec  Alex,  de  Gomboursier  (1607),  plus  tard  liout.  général  des 
armées,  tué  au  siège  de  Nice  de  La  Paille,  dont  il  était  gouverneur,  en 
1637  (cf.  Annales,  IV,  mars-avril  1901,  p.  242-9). 

3)  Claude  Eybert  ou  (VHeybertf  sgr  de  l'ariset,  gouverneur  de  Puy* 
more,  appartenait  à  une  famille  de  Seyssins  (Isère),  tombée  en  que- 
nouille vers  la  fin  du  xvn*  siècle.  Il  portait  :  D'or  au  lion  de  gueules 
(Rivoire,  p.  211). 


164  ANNALES   DBS  ALPES. 

ville,  ayant  creu  estre  nécessère  de  proposer  cest  affère 
à  la  présante  assemblée,  affin  d'y  prouvoir,  et  que  rien 
ne  luy  soit  imputé,  attandu  que  led.  s^*  de  Savine  atant 
celluy  qui  sera  député,  au  lieu  de  La  Roche,  jusques 
à  demain  matin,  le  conseil  général  ayant  donné  pouvoir 
de  remédier  à  cest  affère  tout  ainsin  que  Ton  jugera  ; 

Plairra  aussy  advouer  quelques  botellies  de  vin  que 
sont  esté  données  aud.  s'  de  Savine. 

Sur  quoy  a  esté  oppigné,  concludz  et  deslibéré  que  led. 
s' consul  Juvenis  est  prié  et  nomé  pour  s'acheminer  en  la 
ville  de  Grenoble,  avec  le  s'  de  Savine,  affin  de  rapporter 
le  mélheur  ordre  que  fère  se  pourra  aux  susd.  affères  et 
aultres  de  la  ville,  et,  ce  nonobztant,  les  dépenses  par  luy 
propozées,  attandu  rimportance  de  Taffère  dont  s'agist; 
et  advoué  le  vin  donné  aud.  s'  de  Savine,  et  ordonné  que 
paiement  en  sera  faict  à  ceulx  que  Tout  fourny. 

{Gap,  6i7,  f»«  125-126  V). 

6\  Prêt  à  la  inlle  de  Oap,  par  Claude  d'Heybert,  gouver- 
neur de  Puymore,  de  iS  quintaux  3  livres  de 
poudre. 

L'an  1628  et  le  12«  jour  du  moys  d'aoust,  après  midy, 
estably  s*"  Charles  Spyé,  l'un  des  consulz  modernes  de  la 
ville  de  Gap  M,  lequel  agréablement,  pour  et  au  nom  de  lad* 
ville,  estant  adcisté  de  M*  Jean  Rochas,  Joseph  Brochier 
et  André  Brutinel,  procureur,  conseilhiers  d'icelle,  et, 
ensuite  du  pouvoir  à  lui  donné  par  le  conseilh  particulier 
de  lad"  ville,  tenu  ce  jourd'huy,  a  confessé  debvoir  à  noble 
Claude  d'Heyber[t],  sgr  de  Parisset,  gouverneur  pour  le 
Roy  de  la  cittadelle  de  Piedmore,  présent  et  stipullant,  la 
quantité  de  deux  caqi^es  de  poudre  pesentz  13  quintalz 
3  livres,  que  led.  s'  d'Heybert  ha  prestées  à  lad*  ville  et 
communauté,  et  quy  sont  présentement  esté  rettirées  par 
led.  m«  Jean  Rochas,  pour  les  faire  porter  et  conserver 

<)  Aut.  de  BuysBon,  Jeaa   MiloD   et   le  cap»  Charles   Espié,  élas  le 
7  mai  1628. 
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dans  sa  maison  et,  despuis,  les  expédier  à  ceulx  que  les 
s'*  eonsulz  dud.  Gap  lui  ordonneront  par  mandatz  ou 
autrement,  de  quoy  ii  est  chargé  en  deube  forme.  La- 
quelle quantité  de  poudre  led.  s'  consul,  aud.  nom,  ha 
prommis  rendre  aud.  s**  d'Heybert  dans  3  moys  prochain 
[ou]  de  luy  payer  la  légittime  valleur,  à  peyne  des  despans 
et  inthérestz,  qu'à  deffault  s*en  pouroyent  ensuivre;  et 
pour  ce  attendre,  a  soubzmis  et  obligé  les  biens,  rentes  et 
revenus  de  lad*  communauUé,  en  vertu  de  sond.  pouvoir, 
à  toutes  cours  ont  convient  de  recourir.  Ainsi  Tout  juré, 
et  renoncé  à  tous  droitz  contrères.  Ensemble  led.  m* 
Rochas,  [au  nom  de]  lad*  ville,  renonçant  à  l'exception  de 
choze  non  heue  et  à  toute  autre  contrère.  De  quoy  je, 
notère  et  secrettère  de  lad*  ville,  ay  fait  et  publié  le 
présent  acte,  aud.  Piedmore.  Présentz,  Honnoré  Isoard  et 
Laurans  Oiroud-Souvour,  soldatz  de  la  garnison,  tes- 
moingz  requis,  sonbzsignés  avec  les  parties,  sauf  led. 
Souvour  qui  n'a  seu  escripre,  de  ce  enquis.  Ainsin  signés  : 
Heybert,  Spié,  consul,  Brutinel,  Rochas,  Brochier,  Isoard, 
et  moy,  quy  ay  adverty  led.  s' Heybert  du  seau,  Rolland, 
notère  et  secrettère. 

Eœtraict  à  lad^  ville  : 

Rolland,  secrettère. 
[Gap,  3d7,  f*»  15-16). 


7.  Sortie  de  quatre  canons  de  Puymore,  en  1628. 

Du  11  dud.  moy  de  septembre  1629,  mandat  a  esté  faict 
au  sieur  Arnoux  Meyssonier,  sur  Daniel  Gaultier,  bou- 
chier  et  fermier  de  la  rêve  de  la  chair  ^),  de  la  somme  de 
3  1.  15  s.  pour  sa  vaccation  durant  5  jours,  suyvant  les 
reiglements,  qu'il  a  vaqué  pour  fère  accommoder  les 
chemins  pour  le  passage  des  quatre  canons  qu*on  fist 
sortir  de  Piedmore,  Tannée  passée,  lors  du  passage  de 


*)  Sorte  de  droit  d*octi'oi,  qui  se  prélevait  sur  la  viaade,  souTent  sur 
le  blé  et  le  vin. 
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Tarmée  conduicte  par  le  s^  marquis  d'Uxelies*),  dont  il 
a  voit  donné  requeste,  en  pied  de  laquelle  la  liquidation  et 
mandat  a  esté  faict,  au  bureau  des  comptes,  en  suitte  du 
renvoy  du  conseil  et  conterollé  par  moi,  Allix,  secrétaire. 
{Gap,  489,  f>  119). 

8,  Sortie  des  six  canons  restant  à  Puymore,  en  1630, 

Du  mardi  15  dud.  moys  de  janvier  1630,  après  midy, 
sont  entrés  M"  les  consulz*),  les  sieurs  commis  de  l'églize, 
M"  Juvenis  et  Baud,  M*"*  Rolland  et  Glari,  lesquelz  ont 
parachevé  l'audition  du  compte  cy-devant  présanté  par 
Claude  et  Jean  Payans,  bouchers  et  fermiers  de  la  rêve 
de  la  chair,  de  quelques  raandatz  de  nouveau  ajoustés  au 
chappitre  de  la  despance  par  M*"  Glémant  Giraud,  qui  le 
leur  a  dressé,  les  décretz  et  rubriches  d'iceulx,  escriptz 
par  M»"  Glari,  à  poinct  de  calculer  pour  faire  la  clausture. 

A  laquelle  désirant  de  procéder,  mesd.  s"  les  consulz 
auroyent  receu  une  lettre  missive,  à  eux  envoyée  par 
M^  de  La  Goste-Moyrenc,  lieutenent  provincial  pour  l'ar- 
tillierie  de  France  en  ceste  province  de  Dauphiné,  quy 
leur  a  esté  rendue  par  le  s'  Ghaboud,  de  Grenoble,  son 
commis;  par  laquelle  il  leur  est  donné  ad  vis  qu'il  ha 
receu  commandement  du  Roy  pour  faire  sortir  les  pièces 
de  canon  quy  sont  dans  le  fort  et  citadelle  de  Piedmore, 
et  n'avoir  pour  cella  aulcun  autres  fondz  pour  la  despance 
que  celluy  justement  des  bœufs  quy  les  doibvent  tirer  et 
charrier,  à  raison  de  24  solz  par  jour,  faisantz  deux 
lieues  de  chemin, et  à  proportion;  disant  qu'il  sera  néces- 
saire, à  cest  effect,  de  faire  appuyer  et  fortiffier  les  pontz 
dud.  Piedmore  pour  lad'  sortie,  ou  possible  rompre  les 
murailles  du  dongeon,  et  que  c'est  à  la  ville  de  faire  faire 

*)  Jacques  de  Chalou  da  Blé,  marquis  à^Huxelles  ou  (VUxelles,  qui 
commandait  les  troupes  a  de  M.  de  Mantouc  m.  Il  était  près  de  Grap  à 
la  fin  juin  1628.  Ses  troupes  avaient  «  rendés-vous...  à  Chorges,  Ambrun 
et  Guillestre  »  (Cf.  Inv.  de  la  ville  de  Gap,  BB.  29,  p.  138  ;  Foroier, 
Hist.  génér.  des  Alpes,  II,  p.  51  et  suiv.). 

<)  Balthasar  d'Abon,  sgr  de  Reyaier,  Esprit  de  Gazencuve  et  Alex. 
Villar,  de  Chapellet,  élus  le  3  mai  1629,  remplacés  le  4  mai  1630. 
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celia,  et  y  donner  promptement  ordre,  attandu  que  la 
chose  requiert  prompte  cellérité.  Ensuicte  de  quoy  mesd . 
s^*  les  consulz  et  aultres  susnommés,  après  avoir  veu  lad« 
lettre  et  dellibéré  sur  le  contenu  d'icelle,  il  a  esté  dict, 
qu'attandu  qu'il  s'agist,  en  ce  faict,  du  service  du  Roy, 
mesd.  s'*  les  consulz  prandront  la  peyne  de  monter  en 
Piedmore  affin  d'en  conférer  avec  M'  Heybert,  comman- 
dant pour  le  service  du  Roy  en  lad*  citadelle,  et  prendre 
les  expédientz  quy  seront  trouvés  raisonnables,  pour 
satisfaire  à  ce  que  la  ville  sera  tenue.  A  quoy  il  sera  par 
après  travaillé  avec  tous  les  soing  et  diliigeance  requises. 
Verront  par  mesme  moyen,  mesd.  s'*  les  consulz,  ce  qu'il 
conviendra  faire  aux  pontz  dud.  Piedmore,  pour  les  rendre 
fortz  et  cappables  de  pouvoir  supporter  les  passages  et 
sorties  desd.  canons. 

En  suicte  de  quoy,  mesd.  s^^  les  consulz  de  Reynier  et 
de  Gazeneufve  se  sont,  à  Tinstant,  acheminés  aud.  Pied- 
more, accompaignés  de  François  de  Laye,  maistre  char- 
pentier de  Gap,  qu'ilz  ont  mandé  venir,  pour  voyr  et 
visitter  Testât  desd.  pontz;  où  estant,  mesd.  s"  les  consulz 
ont  conféré  amplement  avec  led.  s^  Heybert  sur  le  subjet 
que  dessus,  et  led.  de  Laye,  après  avoir  veu  et  visitté 
lesd.  pontz,  a  rapporté  que,  pour  les  rendre  fortz  et 
mettre  en  estât  de  pouvoir  supporter  le  passage  et  sortie 
desd.  canons,  il  est  de  besoing  et  nécessaire  d'avoir  des 
grandes  et  fortes  pièces  de  boys,  pour  mettre  à  travers  et 
en  long,  et  aultrement,  pour  appuyer  lesd.  pontz,  comme 
aussi  d'avoir  des  pendentz  pour  les  reffandre  et  mettre 
en  plattes.  A  quoy  il  a  esté  dict  de  travailler  en  diliigeance 
et  tâcher  de  pourvoir  ausd.  pièces  de  boys,  affln  que,  pour 
ce  défault,  ny  pour  aulcun  aultre  quy  puisse  venir  et  pro- 
céder du  costé  de  la  communauté,  le  service  du  Roy  ne 
soit  arresté  ni  dellayé.  Ayant  mesd.  s"  les  consulz 
déclairé  aud.  s'  Ghaboud,  commis  dud.  s'  Moyrenc,  et 
protesté  à  icelluy,  qu'à  eulx  ne  tiendra  de  faire  tout  ce 
quy  se  pourra  pour  accellérer  Taifaire.  De  quoy  ont 
esté  faictz  les  présantz  actes,  par  moy  dict  secrettère 
soubzsigné.  En  foy  de  ce,  Allix,  secrettère. 

{Gap,  500,  £^  83  v*-85  v^). 
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9.  Nouvelle  délibération  au  sujet  de  la  sortie 
des  canom  de  Puymore. 

Du  lundi  28*  dud.  mo^^'s  de  janvier  1630,  après  midy, 
sont  entrés  M"*  les  consulz,  les  s™  de  Toglize,  M»  Juvenis 
et  Baud,  s' Jean  Reynaud-Briche,  M"  Glari,  Brochier  et 
Daniel  Catelan,  aulcungz  desquelz  ont  travaillé  à  la  liqui- 
dation des  fornitures  et  iogementz  d'aulcungz  forestiers 
de  La  Terrasse  et  Ste-Marguerite. 

Estant  comparu  le  s'  Ghaboud,  commis  du  s'  de  La 
Goste-Moyrenc,  lieutenent  provincial  pour  Tartillierie  de 
France  en  ces  te  province  de  Daulphiné,  lequel  a  faict 
entandre  à  M^'  les  consulz  qu'il  est  nécessaire  de  promp- 
tement  donner  ordre  et  pourvoir  à  assurer  et  mettre  en 
estât  les  pontz  de  la  citadelle  de  Piedmore  pour  y  pouvoir 
passer  les  canons,  attandu  que,  jeudy,  il  arrivera  500 
chevaulx  d*artillierie  pour  les  tirer  du  costé  d'Embrun. 
Et,  sy  on  ne  les  a  mis  hors  dud.  Piedmore,  en  playne,  il  a 
dict  que  tant  lesd.  chevaux  que  encores  deux  ou  300 
pioniers  demeureront  ou  séjourneront  icy,  aux  despans 
de  la  ville. 

Sur  quoy,  après  que  par  les  susnommés  a  esté  delli- 
béré,  il  a  esté  trouvé  à  propos  de  mander  venir  le  s*^ 
Arnoux  Meyssonier,  quy  feust  employé  pour  la  sortie  des 
4  canons  que  le  s' marquis  d'Uxelles  y  princt  en  dernier 
lieu,  pour  en  conférer  avec  luy.  Et  estant  venu  avec 
François  de  Laye,  charpentier,  il  a  esté  arresté  que, 
demain  mattin,  attendu  que  Tlieure  est  maintenant  tarde, 
ilz  s'en  iront  aud.  Piedmore,  pour  visitter  lesd.  pontz  et 
veoir  s'ilz  seront  en  estât  pour  y  pouvoir  assurément 
faire  passer  lesd.  canons,  et  qu'est  ce  qu'il  fauldra  faire  et 
pourvoir  pour  les  y  mettre.  A  quoy  ilz  ont  dict  qu'ilz  satis- 
feront dilligeamment,  puisque  Taffaire  requiert  prompte 
cellérîté  et  qu'il  s'agist  du  service  du  Roy.  Ce  faict,  et 
après  qu'on  a  heu  faict  la  susd'  résollution  avec  led.  s*^ 
Ghaboud  [de]  cet  affaire,  que  toutes  aultres  choses  laissées, 
la  ville  et  communauté  et  tous  les  habitantz  d*icel]e,  est 
et  seront  prests,  à  toutes  heures,  au  périlh  de  tout,  de 
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tesmoigner  toute  sorte  d'hobéissance  pour  le  service  du 
Roy  ;  il  a  dict  qull  montera  demain  aud.  Piedmore,  avec 
led.  s'  Meyssonier,  pour  contribuer  tout  ce  qu'il  pourra 
pour  facilliter  l'assurance  desd.  pontz,  et  c'est,  après, 
retiré. 

G'estant  aussi  despuis  comparu  dans  lad*  maison  con- 
sulaire M' Jacq.  Pellegrin,  notaire  ;  lequel  a  faict  signif- 
fier  par  m' Jean  Queyrel,  aussi  notaire,  certaine  somma- 
tion par  luy  et  Daniel  Bellon  signée,  au  subject  de  la 
depputtation  des  s"  de  Buysson  et  Briche  à  Grenoble,  pour 
i'afiaire  des  canons  que  les  commis  du  si"  de  St-Val 
faisoyent  charrier  dernièrement  au  moys  d'octobre.  Sur 
laquelle  sommation  led.  s**  Juvenis  a  esté  prié  de  voulloir 
dresser  et  faire  la  responce,  suyvant  ce  qui  est  des 
intentions  et  dellibérations  des  conseilz  de  céans.  A  quoy 
il  a  dict  qu'il  satisfera,  pour  la  bailler  demain  aud.  M® 
Queyrel,  qui  a  esté  requis  de  se  dessaisir  de  Toriginal 
jusques  à  ce  qu'il  aye  receu  lad®  responce.  Et  du  tout  sont 
esté  faictz  les  présantz  actes,  par  moyd.  secrettère  soubz- 
signé.  En  foy  de  ce,  Allix,  secrettère. 

{Gap,  500,  f»«  95  v»-97). 

iO.  Même  objet,  Claude  d'Heyberty  gouverneur 

de  Puymore. 

Du  mardy  29«  dud.  moys  de  janvier  1(530,  après  midy, 
sont  entrés  les  s"  consulz  de  Reynier  et  Villar,  les  s" 
Juvenis.  Baud,  Briche,  M*»  Glari  et  Brochier,  où  est 
comparu  le  s'  Arnoux  Meyssonier  et  François  de  Laye, 
charpantier,  lesquelz  ont  rapporté  avoir  esté,  ce  matin, 
en  Piedmore  et  visitté,  en  la  présance  de  M'  Heybert, 
gouverneur  en  lad®  citadelle,  les  pontz,  tant  du  dongeon 
que  de  deçà  à  l'entrée  d'icelle,  et  trouvé  que  le  boys  est 
presque  pourry  et  qu'il  y  fauldra  employer  une  grande 
quantité  de  boys  pour  le  mettre  en  estât  d'assurance  et 
fennetté>  pour  y  passer  lesd.  canons,  quy  sont  assés 
grandz.  Ayant  pressanty  dud.  s**  Heybert  qu'il  prêtant  par 
après  que  led.  boys  lui  demeure;  duquel  boys,  soit  du 
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nombre  et  de  la  quallité  qu'il  le  fanlt,  led.  s'  Meyssonier 
en  a  dressé  Testât,  et,  partant,  led.  s'  Ghaboud,  commis, 
cy-présant  a  requis  lesd.  s"  consulz  de  donner  prompte- 
ment  ordre  de  pourvoir  à  trouver  led.  boys  par  la  ville, 
où  il  a  offert  d'aller  avec  ses  compaignons,  pour  Tarres- 
ter  et  s*en  servir,  de  qui  que  ce  soit,  n'estant  question 
que  d'en  trouver. 

Et,  en  effaict,  à  Tinstant,  ilz  s'en  sont  allés  par  la  ville 
pour  trouver  dud.  boys,  à  Tassistance  du  s'  Villar,  l'ung 
desd.  s^*  consulz,  et  de  sire  Louis  Glémentz,  quy  ont 
accompaigné  led.  s'  Ghaboud  et  ses  compaignons.  En 
ayant  trouvé  et  arresté  en  beaucoup  de  partz,  lequel  il 
fault  faire  dilligeamment  charrier  et  porter  aud.  Pied- 
more.  Ge  qu'a  esté  résollu,  et  d'employer  en  cela  l'autho- 
rité  et  crédit  de  M.  le  Gouverneur*)  pour  faire  marcher 
les  dizeniers  desbœufzdes  forestiers  et  aultres  qny  seront 
commandés  en  dilligeance,  puisque  c'est  pour  le  service 
du  Roy,  et  que  l'affaire  presse...  Et  de  tout  sont  esté 
faictz  les  présantz  actes  par  moyd.  secrettère  soubzsigné  : 

Allix,  secrettère. 
{Gap,  500,  f»8  97-98  v^). 

ii.  Préparatifs  pour  la  sortie  des  canons. 

Du  mécredy  30'  dud.  moys  de  janvier  1630,  après  midy, 
sont  entrés  les  s"  consulz,  le  s'  chanoine  Arnaud,  les  s'* 
Reymond  Juvenis,  advocat,  François  Léautier-Faure  et 
Jean  Reynaud-Briche... 

Et  estant  arrivé  en  ceste  ville  M' de  La  Goste-Moyrenc, 
lieutenent  provincial  pour  Tartillierie  de  France  en  Dau- 
phiné,  il  est  venu  dans  la  maison  de  Ville,  ayant  faict 

^)  Claude  de  Gruel,  sgr  et  baroD  du  Saix,  nommé  gouverneur  de  la 
ville  de  Gap,  par  lettres  datées  de  La  Rochelle  le  6  juil.  1628  (Oap, 
BB.  29,  p.  142),  en  remplacement  de  Jos.  de  Montauban  du  Villar,  sgr 
de  Jarjayes  (nommé  le  13  déc.  1619).  Claude  de  Oruel  lesta  et  mourut 
eu  l'63i,  et  fut  remplacé  par  son  fils  Charles,  qui  mourut,  à  son  tour, 
le  10  févr.  1674,  après  avoir  été  gouverneur  de  Gap  a  durant  43  ans  x>  et 
qui  fut  «  lort  regretté  »  (Arch.  de  Gap,  BB.  34,  p.  172). 
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entandre  ausd.  s^  consulz  qu'il  estoit  très- important  pour 
le  service  du  Roy  de  promptement  donner  ordre  à  assu- 
rer et  mettre  en  estât  de  service  les  pontz  de  la  forteresse 
et  citadelle  de  Piedmore,  pour  pouvoir  passer  les  canons 
qu'il  a  charge  et  commandement  de  faire  sortir. 

A  quoy  luy  a  esté  répondu  par  mesd.  s'*  les  consulz 
que  la  ville  et  communautté  ne  manquera  pas  de  faire  et 
rapporter  tout  ce  quy  sera  de  son  pouvoir  pour  accelié- 
rer  cest  affaire,  ayant  esté  prins  résollution  de  faire  faire 
demain  le  charroy  du  boys  qu'on  a  jà  arresté,  pour  le 
faire^  dès  aussi  tost,  travailler  des  maistres  charpantiers 
ausd.  pontz.  Et  pour  cest  effaict,  les  s^^de  Gamargues*), 
Jean  Doussan  et  le  sire  Louis  Clément  seront  advertis  de 
vouUoir  commander  aux  forestiers  de  venir,  avec  leurs 
bœufz,  pour  charrier  led.  boys,  après  que,  par  ung  préal- 
lable,  ilz  auront  sur  ce  prins  l'advis  de  M' le  Gouverneur. 
Et  du  tout  sont  esté  faictz  les  présantz  actes  par  moyd. 
secrettère  soubzsigné.  En  foy  de  ce  :  Allix,  secrettère. 

{Gap,  500,  f»8  98  v«-100). 

12,  Suite  des  préparatifs  pour  la  sortie  des  canons. 

Du  vendredy  1"  de  febvrier  1630,  de  matin,  sont  entrés 
M"  les  consulz  de  Gazeneufve  et  Viilar,  s^  chanoine  Ar- 
naud^), M^'  Rolland  et  Glari,  par-devant  lesquelz  Jean 
Ghaix  et  Pierre  Paris,  cy-devant  fermiers  de  la  rêve  du 
vin  en  Tannée  1624,  ont  produict  et  présanté  leur  compte 
de  leurd.  ferme,  auquel  a  esté  commancé  de  travailler. 

Et  sur  les  réquisitions,  faictes  à  la  part  de  M''  de  La 
Goste-Moyrenc,  lieutenent  provincial  pour  l'artillierie  de 
France  en  ceste  province  de  Daulphiné,  à  mesd.  s^"  les 
consulz  de  continuer  à  dilligeament  pourvoir  à  faire 
mettre  en  estât  les  pontz  de  la  citadelle  de  Piedmore  et  à 

')  Le  cap*  Claude  Le  Blanc,  sieur  de  Camargues,  1595,  vivant  le 
14  avril  1625,  déjà  mort  eu  1633  (G.  1886). 

^  Jean  Arnaud,  docteur  en  théologie,  précenteur  et  vie.  gén.  en  1622 
(Q.  1518),  prévôt  de  1634  à  juillet  1656,  époque  de  sa  mort  (G.  1851). 
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tenir  prestz  tout  le  boys,  croches  de  fer  que  toutes  aultres 
quy  seront  à  ce  subject  nécessaires  :  led.  s^*  consul  de 
Gazeneufve  a  esté  prié  de  faire  travailler  aux  croches  que 
fault  employer  ausd.  pontz,  et  de  faire  advertir  les  s'* 
Gaspard  Gombassive  et  sire  Louis  Glémentz  de  se  tenir 
prestz  pour  se  monter,  à  Taprès-dîner,  en  Medmore,  pour 
prandre  Rarde  qu'on  employé  utillement  lesd.  croches 
ausd.  pontz,  et  sçavoir  la  quantité  qu'on  y  mettra;  de 
mesme  pour  faire  dilligenter  les  maistres  cherpantiers 
quy  travaillent  à  cella,  de  le  faire  le  plus  promptement 
qu'il  se  pourra,  sellon  mesme  que  leur  sera  prescript  par 
le  s""  Arnoux  Meyssonier,  quy  a  prins  le  seing  d'y  assis- 
ter, pour  trouver  des  moyens  de  leur  faire  abbréger  ce 
travailh,  et  espairgner  tout  ce  quy  se  pourroit  intelli- 
gemment employer.  Et  du  tout  sont  esté  faictz  les  pré- 
santz  actes  par  moyd.  secrétaire  soubzsigné.  En  foy  de 
ce,  Allix,  secrétaire. 

(Gap,  500,  P>»  100  vo-101  vo). 


13,  Sortie  des  canons  hors  du  donjon  de  Puy^nore. 

Dud.  jour  [!•'  février  1630],  après  midy, 

S'estantz  assemblés,  dans  la  maison  de  ville,  M"  les  3 
consulz,  pour  donner  ordre  et  pourvoir  à  tout  ce  quj^  est 
nécessaire  pour  mettre  en  estât  les  pontz  de  Piedmore, 
pour  l'y  pouvoir  en  assurance  passer  les  canons,  suyvant 
ce  quy  est  des  réquisitions,  sollicitations  et  poursuictes 
dud.  s' de  La  Goste-Moyrenc,  qui  a  dict  que  cest  affaire 
requiert  une  prompte  cellérité,  et,  en  suicte  de  Tadver- 
tissement  donné  aux  s^  Gaspard  Gombassive  et  sire  Louis 
Glémentz,  ilz  sont  partis  pour  aller  en  Piedmore,  aux  fins 
don[t]  en  l'entrée  de  ce  matin. 

Et,  sur  le  tard,  sont  dessandus  et  ont  rapporté  qu'après 
que  les  maistres  charpantiers  ont  heu  dressé  le  pont  du 
dongeon  et  mis  en  estât  assuré,  y  ayant  employé  les  boys 
et  croches  nécessaires,  sellon  Testât  que  le  s' Meyssonier 


LA  COTADSLLB  DS  PUTMORB.  173 

assistant  en  a  faiet^),  lesd.  canons  sont  esté  sourtls  dnd. 
dongeon.  Ayant  esté  arresté  de  travailler  demain  à 
Taultre  grand  pont  de  l'entrée  dud.  Piedmore,  pour  les  en 
sortir.  Et  dn  tout  sont  esté  faictz  les  présantz  actes  par 
moyd.  secrétaire  soubzsigné.  En  foy  de  ce,  âllix,  secré- 
taire. 

(Qap,  500,  f-  101  vM02). 

Î4.  Projet  de  transfert  des  canons  à  travers  la  ville 

de  Gap. 

Du  dimanche  8^  dud.  moys  de  fëbvrier  1630,  après 
midy,...  se  sont  assemblés,  au  devant  la  maison  de  ville,  à 
la  manière  accoustumée,  M"  les  3  consulz,  les  s"  Charles 
Arnaud,  chanoyne'),  et  s' Gaspard  Philibert,  prebtre,  com- 
mis de  réglize,  M"  Juvenis  et  Baud,  advocatz...  Mesd.  s^* 
les  consulz  et  aultres  sus  nommés  ont  heu  advîs  que  les 
canons  qu'on  dessand  de  Piedmore  ne  pourront  pas  passer 
du  cozté  de  Bartallays*),  et  que,  nécessairement,  il  les 
fauldra  faire  passer  dans  la  ville,  par  l'entrée  de  la  porte 
St-Arey  et  par  la  sortie  de  porte  LiguoUe  ^). 

n  a  esté  dict  que  mesd.  s'*  les  consulz  auront  le  seing 
de  dilligement  faire  travailler  à  remplir  de  terre  le 
dessoubz  du  pont-levis  d'icelle  porte  Lignolle,  comme  est 
remply  celluy  de  St-Arey,  à  celle  an  que  venant  lesd. 

<)  Bn  mtfge  :  t  Ltfd.  s'  consul  de  Gazeneufve  a  dict  avoir  esté  fourny 
par  m*  Laurans  Ronx,  mareschal,  en  diverses  fois,  47  livres  de  croches  ». 

*)  Dès  le  20  sept.  1594  (G.  704),  probablement'  mort  de  la  peste  en 
1690-31  (Cf.  G.  1790). 

*)  C'est-à-dire  le  long  dn  boulevard  de  la  Liberté^  au  nord  de  Gap. 

*)  On  entrevoit  par  là  quel  fut  le  chemin  suivi  par  Iok  canons  :  après 
être  sortis  de  la  citadeUe,  par  la  porte  du  Nord  (ou  de  Charauce),  ils 
oii4  contourné  le  monticule,  du  côté  de  Chabanas  ou  du  couchant,  par 
le  nenx  chemin  de  Gharance,  puis  par  la  vieUle  route  de  Veynes,  qui 
aboutit  à  la  porte  S^Arey  ;  de  là,  par  la  rue  St-Arey,  la  rue  Droite 
ou  de  Provence,  la  place  St-ÉHenne  ou  Jean-Marcellin,  et  la  rue  de 
France,  les  canons  sortaient  de  Gap  par  la  porte  Lignole,  pour  se  diriger, 
par  La  Bâtie-Neuve  et  Chorges,  vers  Embrun  et,  sans  doute,  ensuite 
ntalle. 

Annales  dbs  Alpbs,  Vil.  13 
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canons  à  y  passer,  led.  pont-levis  soit  sur  le  ferme,  et  y 
emploieront,  pour  cest  effect,  les  mannœuvres  et  tra- 
yailleurs  qu'ilz  adviseront,  à  la  meilleure  commodité  et 
utillité  de  la  communauté.  Et  du  tout  sont  esté  faictz  les 
présantz  actes  par  moyd.  secrétaire  soubzsigné.  En  foy 
de  ce  :  Allix,  secrétaire. 
{Oap,  500,  f»»  103-104). 

15.  Nouveaux  préparatifs. 

Du  lundy  4«  dud.  moys  de  febvrier  1630,  de  matin,  sur 
les  injonctions  faictes  par  le  s'  de  La  Coste-Moyrenc, 
lieutenent  provincial  de  l'artillierie  de  France  en  Dau- 
phiné,  de  promptement  et  dilligement  faire  dessandre  les 
canons  qu'on  a  sorty  de  Piedmore,  et  des  protestations 
qu'il  a  faictes,  qu'à  faulte  de  ce,  le  service  du  Roy  se 
trouve  retardé,  mesd.  s^*  les  consulz  sont  allés,  ce  matin, 
au  poinct  du  jour,  aux  portes  de  la  ville,  pour  empescher 
que  aulcun  habitant  n'en  sourtist,  sinon  pour  aller  aud. 
Piedmore,  afân  de  travailler  à  la  dessante  desd.  canons; 
à  quoy  ilz  ont  vaqué  presque  tout  le  matin;  ayant  fallu 
fornir  de  graisse  de  pourceau  pour  engraisser  les  rouages, 
en  ayant  esté  prins  de  Françoize  Esclapponne,  veuve  de 
Barthélémy  Piquet,  4  livres,  à  raison  de  5  s.  la  livre, 
marché  faict,  et  de  la  femme  du  s'  Gombassive,  5  livres, 
au  mesme  pris.  Et  du  tout  sont  esté  faictz  les  présantz 
actes  par  moyd.  secrétaire  soubzsigné.  En  foy  de  ce  : 
Allix,  secrétaire. 

{Qap,  500,  f»  104-105). 

iô.  Sortie  de  deux  canons. 

Dud.  jour  [4  février  1630,]  après  midi,...  mesd.  sieurs 
les  consulz,  continuantz  le  soing  et  dilligeance  qu'ilz  ont 
pour  la  dessante  desdits  canons,  sont  allés  d'abon- 
dant, par  la  ville,  pour  disposer,  comme  ilz  ont  faict, 
les  habitantz  de  s'en  aller  tout  promptement  audit 
Piedmore  ;  à  quoy  ilz  ont  hobéy,  ayantz  dessandu  2  pièces 
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desd.  canons,  d'entre  lesquelles  est  la  coUevrîne,  qu'on  a 
mises  proches  de  la  porte  LignoUe,  et  arresté  de  dessan- 
dre demain  les  aultres  4  quy  restent,  et  que  chaque  quar- 
tier de  la  ville  dessandra  le  sien.  De  quoy  sont  aussy  esté 
faictz  les  présantz  actes  par  moyd.  secrétaire  soubzsigné. 
En  foy  de  ce  :  Allix,  secrétaire  [Gap,  500,  P»  100). 

17.  Appel  atujo  habitants  pour  sortir  quatre  autres 
canons.  Arrivée  du  cardinal  de  Richelieu, 

Du  lendemain  mardy,  5  dud.  moys  de  febvrier  1630, 
après  midy,  reprenantz  mesd.  s"*  les  consulz,  ce  qui  est 
du  soing  et  dilligeance  que  la  ville  a  rapporté  pour  facilli- 
ter  la  dessante  desd.  canons  et  accellérer  ce  qui  est  du 
service  du  Roy,  ils  sont  d'abondant  allés  par  la  ville, 
Cartier  par  cartier,  et  disposé  les  habitantz  de  monter  en 
Piedmore  pour  dessandre  lesd.  canons.  A  quoy  ilz  ont  à 
rinstant  satisfaict.  Sy  estantz  portés  avec  toute  sorte  de 
bonne  affection  pour  le  service  du  Roy  aud.  Piedmore,  et 
tant  travaillé,  qu'enfin,  chasque  cartier  ha  dessandu  le 
sien,  les  ayant  amennés  à  la  rue  de  Porte  Lignolle. 

Ce  faict,  led.  s'  de  La  Goste-Meyrenc  a  faict  entendre  à 
mesd.  s'*  les  consulz  qu'il  y  a  commandement  exprès,  du 
Roy  et  de  Mgr  le  cardinal  de  Richelieu,  de  dilligement 
faire  faire  le  charroy  desd.  canons  du  costé  d'Embrun,  et 
par  ainsy,  pour  commancer,  qu'il  falloit  que  la  ville  et 
communauté  les  fist  charrier  jusques  à  La  Bastie-Neufve, 
demain,  parce  que  mond.  sgr  le  Cardinal  y  doibt  arriver 
jeudy  prochain,  où  il  importe  grandement  pour  le  bien  de 
lad*  ville  qu'il  les  y  voyt,  par  ce  qu'il  sera  édiffié,  par  ce 
moyen,  du  service  d'icelle  et  des  habitantz  envers  le  Roy; 
auxquelles  fins,  mesd.  s"  les  consulz  s'estantz  acheminés 
devers  M' le  Gouverneur  et  conféré  sur  ce  subject  avec 
luy,  il  a  esté  trouvé  à  propos  de  mander  encores,  ce  soir, 
à  toutes  les  dizenies  des  forestiers  de  lad*  ville  de  ne  faire 
faulte  de  venir,  demain,  au  poinct  du  jour,  avec  leurs 
bœufz,  pour  charrier  lesd.  canons,  puisqu'il  importe, 
pour  le  bien  et  service  du  Roy,  d'y  tenir  soigneusement 
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la  main  ;  en  saicte  de  quoy  mesd.  s^  les  consulz,   ayantz 

mandé  advertir  les  cy-après  nommés  de  se  tenir  prestz 

pour  aller  par  le  téroir,  encores  ce  soir,  affin  de  faire 

venir  lesd.  dizeniés  avec  leursd.  bœufz.  Les'  Jean  Rochas 

a  heu  charge  d'advertir  le  cartier  de  Gharance;  sire 

Louys  Glémentz,  celluy  de  Ste- Marguerite,  Esmeyère  et 

Treschasteau  ;  M' Jean  Gaillard,  procureur,  le  cartier  de 

St-Jean  de  Ghassaigne  et  La  Terrasse;  s'  Sixte  du  Tanc 

La  Groix,  celluy  de  Ghauvet  et  Fareaux  et  Luneaux  ;  M' 

Jean-Louis  Armand,  celluy  de  La  Garde  et  Les  Saigniè- 

res,  et,  flnallement,  le  s»"  Villar,  consul  forestier,  celluy 

des  Rostaingz,   Gondoys  et  Bumatz;  le  chascun  ayant 

receu  commandement  exprès  de  mond.  s'  le  Gouverneur 

de  les  faire  venir,  sur  peyne  d*estre  galgés,   comme 

déshobéyssantzaux  mandementz  du  service  du  Roy.  Et 

du  tout  sont  esté  faictz  les  présantz  actes,  par  moyd. 

secrétaire  soubzsigné.  En  foy  de  ce  :  Allix,  secrétaire. 

(Gap,  500  P>»,  105-106  v«). 

(A  suivre.) 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE 

La  Famille  Gapençaise  Olphe-Galliard 

(Suite.  —  Voir  VI,  p.  97  et  172,  225,  VII,  115). 


Nous  avons  vu  que  Etienne  Estienne  avait  été  nommé 
en  1568  en  remplacement  de  Gabriel  de  Glermont  ;  le 
capitaine  Jacques  Galhard  somme,  le  24  juin,  les  fermiers 
de  révèché  d'avoir  à  restituer  l'avance  de  600  écus  qui 
leur  a  été  faite;  le  29,  Estienne  est  reconnu,  au  château 
de  La  Bâtie-Neuve,  par  J.  Tibaud,  vicaire  général,  et 
Armand,  chanoine,  les  autres  membres  du  chapitre  étant 
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absents,  et  Pierre  Gailhard,  écuyer,  s'  de  Ghateauvieux, 
accepte,  au  nom  de  l'évêque  démissionnaire,  la  résigna- 
tion de  pension  de  600  écus  faite  en  sa  faveur  par  son 
remplaçant  [G.  1600].  On  sait  que  cet  arrangement  ne  fut 
que  provisoire  :  Estienne  n'occupa  son  siège  que  durant 
deux  années  ;  Gabriel  de  Glermont  fut  remis  en  posses- 
sion, par  ordre  du  roi,  le  2  juill.  1571,  et  résigna  l'évêché, 
le  11  nov.  de  la  même  année,  en  faveur  de  Paparin  de 
Ghaumont,  moyennant  2.000  livres  de  pension  annuelle 
[G.  1147, 1244].  Pierre  O.-G.  conserve,  pendant  et  après 
ces  événements,  le  titre  de  cosgr  de  Ghâteauvieux:  le 
26  janv.  1572,  il  nomme,  au  nom  de  Tévêque  de  Gap,  le 
baile  de  Lettret-sur-Tallard  [G.  1600].  Puis  nous  le  retrou- 
vons, en  1576,  comme  procureur  de  Gabriel  de  Glermont, 
nommé  séquestre  général  des  fruits  .et  revenus  de  l'évê- 
ché, en  vertu  d'un  arrêt  du  Gonseil  privé  du  roi,  du  19 
sept.,  en  paiement  des  arrérages  de  sa  pension;  il  pro- 
cède, le  28  nov.  1578,  à  l'estimation  des  revenus  de  Lazer 
[G.  1249].  En  dépit  de  tous  les  actes  de  procédure,  Gabriel 
de  Glermont  n'arrivait  pas  à  se  faire  payer,  et,  le  10  mars 
1580,  il  donne  procuration  à  Ëymard  Bereau,  maître  des 
eaux  et  forêts  de  sa  seigneurie  de  Selles  en  Berry,  d'exi- 
ger de  «  noble  Pierre  Galhard,  s' du  Ghasteauvieux,  com- 
missaire et  séquestre  général  »,  la  somme  de  12.000 
livres  tournois  qui  lui  est  due  pour  les  arrérages  de  six 
années  ;  le  26  du  même  mois,  Bereau  passe  subrogation 
du  dit  mandat  au  s""  de  Ghâteauvieux  ;  les  24  et  26  avril, 
les  receveurs  de  l'évêché  reçoivent  sommation,  au  nom  de 
Glermont,  d'avoir  à  verser  entre  les  mains  de  n.  Pierre 
Gailhard  tous  les  fruits  et  revenus  qu'ils  ont  entre  les 
mains  [G.  1244].  Le  9  sept.  1581,  Paparin  fait  faire  une 
enquête  sur  le  fait  que  les  revenus  de  l'évêché  ont  été 
perçus  jusqu'en  1577  par  les  protestants,  et  que  les  bâti- 
ments qui  en  dépendent,  notamment  à  Ghâteauvieux,  ont 
été  détruits  durant  les  troubles  :  «  Pierre  Galhard,  dict 
Ghâteauvieulx,  procureur  de  messire  Gabriel  de  Gler- 
mont »,  cité  à  comparaître  comme  témoin,  répond  qu'il 
«  n'a  consenti  en  rien,  ains  proteste  de  nullité  ».  [G.  1245]. 
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Le  3  août  1581,  il  nommait  les  consuls  de  Ghâteauvieux 
séquestres  des  revenus  de  cette  localité  \G.  1248].  Sur 
requête  de  Tévêque,  le  duc  de  Mayenne,  commandant  en 
Dauphiné  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  ordonna  le 
renvoi  de  l'affaire  au  Grand  Conseil,  et  la  levée  provi- 
soire des  séquestre  (4  oct.  1581)  ;  ladite  ordonnance  est 
signifiée  le  6  à  Pierre  Gaillard.  Un  nouvel  arrêt  du  Con- 
seil privé,  du  23  janv.  1582,  donna  gain  de  cause  à  Papa- 
rin,  et  les  séquestres  furent  levés  le  30  avril  [G.  1246].  Le 
2  juin.,  n.  Pierre  Gailhard,  séquestre  général  et  procu- 
reur de  Gabriel  de  Glermont,  est  sommé  par  les  consuls 
de  Lazer  d'avoir  à  intervenir  dans  les  poursuites  dont  ils 
sont  l'objet  de  la  part  de  Pierre  Paparin,  qui  a  fait  saisir 
et  vendre  du  bétail  pour  se  payer  des  dîmes  de  la  localité 
[G.  1247];  l'affaire  fut  arrangée  à  l'amiable,  et  l'évêque 
d'une  part,  Pierre  Galhard  d'autre  part,  nommèrent  des 
arbitres  pour  trancher  la  question  (29  mai  1583)  [G.  1249]. 
La  même  année,  Gabriel  de  Clermont,  étant  à  Grenoble, 
avait  conclu  avec  son  représentant  un  arrangement  aux 
termes  duquel  ce  dernier  mettrait  à  rentes  ses  domaines 
et  en  percevrait  les  fruits  pour  le  payer  de  sa  pension 
[G.  1250]  ;  en  vertu  de  cette  procuration,  Pierre  Galhard 
affermait,  le  3  avril  1584,  les  dîmes  de  La  Bâtie-Neuve  et 
Tournefort,  pour  un  an,  moyennant  140  écus  sols  30  s. 
[G.  1596].  Enfin  les  deux  adversaii^s  s'accordèrent: 
Paparin  donna  procuration,  le  22  sept.  1584,  à  Jean- 
Benoit  Moton  et  l^ierre  Gaillard,  de  le  représenter 
[G.  1251,  1252];  le  11  oct.,  au  château  de  Selles,  Gabriel 
de  Clermont  et  les  représentants  de  Paparin  de  Chaumont 
signèrent  une  transaction  aux  termes  de  laquelle  le  pre- 
mier se  contentait,  pour  les  arrérages  de  13  ou  14  ans,  de 
la  somme  de  3.333  écus,  sur  laquelle  fut  payée  comptant, 
par  les  mains  de  Pierre  de  Gaillard,  la  somme  de  900 
écus  ;  la  pension  était  réduite  à  266  écus  2/3,  et  les  séques- 
tres levés  [G.  1252].  Le  12,  Gabriel  passait  procuration  au 
s'  de  Château  vieux  et  à  Moton  [G.  1249].  Le  31,  Paparin 
ratifia  le  traité  signé  à  Selles  par  ses  représentants,  qui 
lui  donnent  quittance  des  900  écus  payés  en  son  nom, 
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plus  de  78  écus  pour  frais  de  voyage  [G.  1248].  En  con- 
séquence de  cet  arrangement,  Pierre  Galhard,  s""  de  Ghâ- 
teauvieux,  donnait  quittance  à  Tévêque,  au  nom  de 
Gabriel  de  Glermont,  de  1.300  liv.  pour  solde  de  tout 
compte  (3  déc.  1584)  [G.  1249,  1253].  Les  difficultés  n'en 
continuèrent  pas  moins,  ainsi  que  nous  allons  le  voir 
bientôt. 

Pierre  O.-G.,  après  avoir  abandonné  ses  fonctions 
ecclésiastiques,  avait  épousé  Marie  de  Nicat,  «c  dame  en 
partie  de  Montmorin  »,  veuve  de  n.  Guill.  du  Faure,  dont 
elle  avait  eu  trois  allés,  Françoise  (décédée  avant  le  4 
avril  1575  [G.  1592]),  Marguerite  et  Madeleine  [G.  1592, 
1593].  Ils  étaient  mariés  avant  1574,  car  leur  fille  Fran- 
çoise O.-G.  était  née  avant  le  4  avril  1575,  date  du  testa- 
ment de  Marguerite  du  Faure,  sa  sœur  utérine,  qui  lui 
lègue  100  écus,  et  à  son  beau-père,  n.  Pierre  Galhard, 
150  écus  [G.  1592].  En  mars  1573,  «  Galliard,  s'  de  Châ- 
teau vieux  »,  passe  une  procuration  à  «  Marie  Nicate  », 
sa  femme  [G.  1770].  Marie  Nicat  en  était  sans  doute  à  son 
second  veuvage,  car  le  13  janv.  1577,  elle  vend,  solidai- 
rement avec  son  mari,  à  n.  Claude  de  Chappan,  tous  ses 
droits  sur  la  succession  de  Louis  Vanaret,  son  fils,  ainsi 
que  ceux  que  son  mari  P.  Galhard- avait  acquis  de  Jeanne 
Vanaret,  en  particulier  sur  une  maison  provenant  de 
l'hoirie  de  Denis  Vanaret,  citoyen  de  Gap  (sans  doute  le 
père  de  Jeanne  et  de  Louisj  [G.  1592]  ;  Claude  de  Chappan 
leur  remet,  le  même  jour,  une  obligation  de  200  fl. 
LQ.  1593]. 

Pierre  O.-G.  fit  son  testament  le  21  mars  1577:  il  y 
manifeste  l'intention  d'être  enseveli  avec  «  ceux  de  la 
Religion  Refformée  i>  ;  il  lègue  50  fi.  aux  pauvres,  800  à 
sa  fille  Françoise,  50  écus  à  sa  femme  ;  héritier,  «  Émé 
Gaillard,  sonfilz  ».  [G.  1592].  Les  autres  indications  con- 
cernant le  s' de  Châteauvieux  consistent  dans  une  obliga- 
tion hypothécaire  de  100  fi.  que  contracte  envers  lui  Ant. 
Farel,  dis  de  feu  Sébastien  (15  mai  1572)  [G.  1600],  acquit- 
tée en  août  1573  [G.  1770]  ;  dans  une  procédure  devant  le 
parlement  de  Grenoble,  en  appel    d'une   sentence  du 
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vibailli  de  Gap,  contre  le  S3aidic  du  chapitre  de  Gap  (10 
janv.  1573)  [G.  1630]  ;  dans  l'achat  d'une  propriété  à 
Rabou,  au  prix  de  120  fl.  (19  oct.  1579)  [G.  1592J.  Il  mourut 
en  1585*)  [G.  1249,  1250]. 

AiMB  O.-G.  ne  nous  est  connu  que  par  la  mention  qui  en 
est  faite  dans  le  testament  de  son  père,  en  1577  ;  il  était 
sans  doute  décédé  avant  1585,  date  à  laquelle  Françoise, 
sa  sœur,  est  seule  mentionnée  comme  héritière  de  Pierre 
[G.  1250]»). 

Françoise  était  née,  avons-nous  vu,  avant  i575;  en 
1596  elle  était  la  femme  de  n.  Daniel  d'Armand,  <  balif  de 
robbe  courte  en  l'armée  de  Piedmont  et  Sçavoye  »  [G. 
1251],  âls  de  Claude  Armand,  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  Gap  (1573)  [G.  1685],  et  de  Marie  de  Bus  [G.  1655]; 
il  testa  en  1587  et  1591,  et  mourut  avant  1606*)  [ibid.]. 
Nous  ne  savons  si  l'on  doit  rattacher  à  Daniel  d'Armand 
et  à  Françoise  O.-G.  Georges  d'Armand,  receveur  du  gre* 
nier  à  sel  (1653, 1656),  sgr  de  Ghâteauvieux  en  1660;  il 
avait  épousé  Marie  de  Chevallier,  et  était  le  père  d'André 
Armand  de  Châteauvieux,  qui  habitait  à  Mison  en  Pro- 
vence le  31  oct.  1716  [Annales,  7«  livr.  p.  29;  H.  sup.  163]. 

Nous  avons  vu  que  Pierre  O.-G.  avait  été  chargé  par 

<)  Avant  le  mois  de  juillet,  tmr  les  droits  de  GhAteauvieaz  sont  mis  à 
ferme  le  20,  pour  3  ans,  moyennant  60  écus  par  an  [G.  15M]. 

<)  Le  18  mars  1570,  Jacq.  Galhard  signe  une  quittance  au  nom  de  n. 
Pierre,  son  père,  s'  de  Ghâteauvieux  [G.  1600].  Il  nous  semble  évident 
qu'il  faut  lire  :  a  son  neveu  >,  sinon  U  serait  difficile  d*ezpliquer  pour- 
quoi cet  autre  flls  n'apparatt  ni  dans  le  testament  de  1577,  ni  dans  les 
poursuites  de  1585;  d'ailleurs  quel  âge  pouvaient  avoir,  eu  1570,  les 
enfants  de  Pierre  O.-G.  7 

*)  Il  était  le  frère  de  Joseph,  Jean-Baptiste,  mari  d'Isabeau  de  Rives, 
d'Arnouz  [ibid.];  Claude,  son  père,  avait  un  frère,  François,  également 
procureur  [G.  1682],  mari  d'Anastasie  Gottin  [G.  1655],  et  père  de  Jean, 
S'  du  Rieu  [G.  1682,  1665]  (père  d'Antoine,  chapelain,  en  1610  [G. 
1665]),  Jeanne,  qui  épousa  Jean  Arnaud,  marchand  de  Gap,  le  %i  janv. 
1545  [G.  1655],  Marguerite,  qui  épousa  Pierre  Rochas  le  5  nov.  1557 
[ibid.;  G.  1638,  1649].  L'Armoriai  général  du  Dauphiné  donne  un  n. 
Fçois  d' Armand  de  Ghâteauvieux,  religieuz  de  Gluny  et  sacristain  de 
TuUette,  Jeanne  d'Armand  de  Ghâteauvieux,  fenune  de  Paul  de  Séguin 
Jeanne  de  Ghàteaaviaiiz,  femme  de  Gh.  d*BsclosaL 
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Oabriel  de  Clermont  de  percevoir  les  revenus  de  Tévâché 
de  Gap  pour  le  rembourser  des  arrérages  de  sa  pension, 
et  que  celui-ci  en  avait  reçu  le  11  oct.  1584,  une  somme  de 
900  écus  [G.  1252]  ;  le  3  avril  1585,  Gabriel  de  Glermont 
n'ayant  pas  encore  reçu  le  reliquat,  cita  son  successeur  à 
comparaître  devant  le  juge  ordinaire  de  Gap  :  Paparin 
répondit  qu'il  avait  remis  au  s' de  Ghâteauvîeux  la  somme 
de  978  écus  (dont  78  pour  frais  de  voyage),  et  que  ce  der- 
nier avait  perçu  en  1584, 140  écus  sur  les  revenus  de  La 
Bâtie-Neuve,  00  écus  tirés  par  avance  sur  le  prix  du  blé 
du  domaine  de  Gharance,  100  écus  sur  la  rente  de  La 
Bâtie- Vieille  et  Rambaud,  et  d'autres  sommes  reçues 
antérieurement,  en  sorte  que  led.  Châteauvieux  aurait 
légitimement  reçu  plus  de  400  écus  qui  doivent  entrer  en 
compte  de  ce  qu'il  devait  à  de  Glermont  [G.  1250]  ^).  Le 
représentant  de  Gabriel  avait-il  réellement  touché  les 
sommes  dont  il  est  question?  nous  possédons  la  quittance 
de  60  écus  relative  au  prix  du  blé  de  Gharance,  du  13  mai 
1584  [G.  1050]  ;  avait-il  réellement  conservé  par  devers  lui 
lesdites  sommes  au  lieu  de  les  remettre  à  son  mandant? 
Maturin  Artaud,  «  agent  de  Mgr  de  Glermont,  jadis  évo- 
que de  Gap  9,  reçoit  de  lui,  le  1«'  août  1584,  un  paiement 
de  107  écus  dont  on  ne  parle  plus  dans  la  suite  [G.  1500]. 
Quoiqu'il  en  soit,  l'évêque  de  Gap,  pour  se  décharger,  dut 
produire  une  quittance  de  433  écus  20  s.  signée  de  Pierre 
Galhard,  s' de  Ghâteauvieux,  et  Gabriel  se  retourna  contre 
€  Françoise  Galharde  »,  fille  et  héritière  sous  bénéfice 
d'inventaire  dud.  Pierre,  retirée  à  Montmorin  :  celle-ci 
prétend  que  cette  quittance  est  apocryphe  (19  déc.  1585) 
[G.  1250].  Elle  prit  comme  procureur  Glande  Sochon, 
notaire  (6  janv.  1586)  [ibid.].  Le  procès  durait  encore  en 
1596  ;  €  DUe  Françoyse  Gaillarde  de  Nicat  »  était  alors 
mariée  à  noble  Daniel  Armand  :  il  faut  croire  que  la  quit- 

*)  Paparin  écrivait,  le  30  janv.  1586,  à  son  procureur  Gaspar  Mathieu, 
en  lui  euToyant  ce  mémoire:  c  Puisque  la  yeufve  de  Chasteauvieulz 
Teult  plaider  avec  moy,  je  luy  en  bailherey  son  saul,  et  luy  ferey  bien 
trouver  les  beaulz  escni  qu'elle  a  manié  depuis  la  mort  de  son  mary  », 
innd.]. 
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tance  produite  par  Parparin  ne  fut  pas  reconnue  en  jus- 
tice» car  c*est  Tévêque  de  Gap  qui  poursuit,  devant  le 
Parlement  de  Grenoble,  Théritière  de  Pierre  O.-G.;  il 
réclame  à  celle-ci  la  somme  de  582  écus  que  ce  dernier 
aurait  reçus  suivant  quittances  des  18  sept.  1580,  4  sept. 
1584,  13  mai  1584  ;  lad*  Dlle  Gaillard  répond  que  cette 
somme  a  été  acquittée  en  paiement  des  dettes  de  Gabriel 
de  Glermont  \G,  1251].  L'issue  du  procès  ne  contribue  que 
médiocrement  à  la  justijQcation  des  deux  adversaires:  le 
4  mars  1596,révêque  transige  avec  Daniel  Armand,  repré- 
sentant sa  femme,  et  lui  donne  quittance  moyennant  le 
versement  d'une  somme  de  200  écus  ;  le  2  nov.  1597  le 
comte  de  Glermont,  héritier  sous  bénéfice  d'inventaire  de 
Gabriel  de  Glermont,  signait  une  quittance  déchargeant 
Paparin  de  toutes  les  obligations  résultant  du  concordat 
passé  jadis  entre  ces  derniers  [G.  1251]. 

Françoise  O.-G.  avait  sans  doute  déjà  quitté  Ghâteau- 
vieux,  puisqu'on  1585  nous  la  trouvons  à  Montmorin.  En 
1507  elle  en  abandonna  le  titre,  et  son  mari,  <  noble 
Daniel  Armand,  conseiller  du  Roy,  bally  de  robbe  courte 
en  Piedmont  et  Savoye,  conseigneur  de  Ghasteauvieux  », 
vend,  par  acte  du  3  mai  1597,  à  a  noble  André  de  Perrinet 
conseigneur  dud.  Ghasteauvieux  »,  tous  les  droits  qui  lui 
appartiennent  aud.  lieu,  à  lui  ou  à  sa  femme,  moyen- 
nant 600  écus  [G.  915]  ;  il  est  possible  néanmoins  que  les 
d'Armand  continuèrent  à  ajouter  à  leur  nom  celui  de 
Ghâteauvieux  (V.  la  note  précédente). 

G.  Olphe-Galliard. 

(A  suivre). 


LA    JUSTICE 

ET 

LES  SEIGNEURS  MAJEURS  DE  VEYNES 

EN    1767 


On  sait  que  la  Révolution  a  profondément  modifié  en 
France  l'organisation  judiciaire.  L'assemblée  nationale 
établit  en  1790  ud  tribunal  criminel  pour  chaque  départe- 
ment, un  tribunal  civil  pour  chaque  district  et  un  tribunal 
de  paix  pour  chaque  canton. 

Le  document  suivant  permettra  d'entrevoir  ce  qu'était, 
en  1767,  une  des  plus  importantes  juridictions  seigneu- 
riales du  futur  département  des  Hautes-Alpes:  celle  de 
Vejmes. 

<  Le  droit  de  justice  »  appartenait  alors  aux  deux 
seigneurs  majeurs  de  Yeynes,  Charles  de  Revillasc  et 
Jean-Laurent  Neveur  d*Aiguebelle,  qui,  depuis  1761, 
faisaient  rendre  la  justice  aux  habitants,  non  pas  à 
Veynes,  mais  à  Gap. 

Charles  de  Revillasc,  fils  de  Joseph,  seigneur  d'Aspres- 
sur-Buëch,  et  de  Lucrèce  de  Revillasc,  était  un  per- 
sonnage considérable.  Coseigneur  majeur  de  Veynes  dès 
le  26  nov.  1707,  il  était,  en  1726,  «  lieutenant  titulaire  des 
maréchaux  de  France  aux  bailliages  de  Gap,  Embrun  et 
Briànçon  ^,  et,  de  plus,  seigneur  de  Montgardin,  Mont- 
brand,  Poligny,  La  Fare  (Hautes-Alpes),  Pontis  (Basses- 
Alpes),  Treminis  (Isère),  etc.  Le  10  avril  1735,  il  avait 
épousé  Marie  de  Roux  de  Bellafiaire,  fille  de  Pierre, 
seigneur  dud.  lieu  et  baron  d'Oze,  et  de  Louise  d'Hugues, 
de  laquelle  il  eut  cinq  enfants,  trois  garçons  et  deux 
filles  :  l' Pierre-Joseph,  son  héritier  (testament  du  6  mars 
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1751),  vivant  à  Tépoque  de  la  Révolution  ;  —  2?  Casimir- 
Balthasar- Hercule,  vivant  le  6  mars  1751  ;  —  3*  Charles- 
Hippoly te- Alexandre,  né  à  Gap  le  31  janvier  1751,  suc- 
cessivement recteur  de  plusieurs  chapellenies  à  Upaii  et 
de  la  Ste-Trinité  à  La  Motte-du-Gaire,  prieur  de  Jarjayes 
et  d'Aspres-sur-Buëch  (25  oct.  1786),  chanoine  et  prévôt 
de  Soissons  (dès  avant  le  1"  nov.  1778),  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés  du  département  de  l'Aisne  (le  6  juil.  1793), 
mort  à  Aspres-sur-Buëch,  le  6  août  1834,  à  84  ans  ;  -— 
4*  Angélique-Paule,  qui  épousa  Jean-Pompée  de  La  Vil- 
lette  ;  —  5«  ThérèseJulie,  dont  le  sort  m'est  inconnu.  — 
Charles  de  Revillasc,  comme  on  va  le  voir,  était  vivant 
en  mai  1767  et  il  put  vivre  quelques  années  encore  *). 

Jean-Laurent  Neveux  ou  Neveur  d'Aiguebelle  était  fils 
de  Pierre,  coseigneur  majeur  de  Veynes  en  1690.  Il  était 
lui-même  seigneur  majeur  de  Veynes  au  moins  depuis 
1710,et  il  dut  mourir  après  1767,  vers  1775.  Sa  veuve, 
dont  j'ignore  le  nom,  était  incarcérée  à  Gap  le  8  pluviôse 
an  2  (27  janv.  1794),  avec  deux  de  ses  enfants  ;  elle  était 
alors  «  infirme  et  âgée  de  80  ans  ».  Sa  fille,  Claire- 
Victoire  y  lui  prodiguait  ses  soins,  ainsi  qu'à  un  fils, 
«  garçon  y>,  impotent  et  malade  (L.  936).  Elle  avait  deux 
autres  fils, tous  deux  émigrés  à  cette  époque:  Alexandre- 
Louis- François,  lieutenant  de  cavalerie,  chevalier  de 
St-Louis,  capitaine  de  la  gendarmerie  des  Hautes-Alpes  le 
20  mai  1790*),  et  dont  les  descendants  existent  encore  ;  — 
Charles,  dit  «  Vabbé  d'Aiguebelle  »,  né  à  Veynes  le 
1*'  mai  1752,  <k  pensionnaire  sur  la  ci-devant  abbale 
de  St-Jean  d'Amiens  »  (8  juin  1791),  résidant  à  Veynes  en 
1792,  arrêté  dans  le  département  du  Mont-Blanc,  entre 
Ghambéry  et  Aix,  le  7  oct.  1797,  mis  en  surveillance  le 
25  févr.  1800,  à  Veynes,  où  il  ne  cessa  de  résider  jusqu*à 
sa  mort,  survenue  le  21  août  1840.  P.  G. 


*)  Voir  sur  ce  personnage  et  ses  enfants,  divers  docnments  mention- 
nés dans  nos  Inventairêi  du  arehives  du  Eteg-Âlpes  (B.  353et  5tO-13; 
H  suppL  263,  a.  2090,  etc.) 

*)  Période  révoluh,  Oap,  1895,  p.  0. 
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Arrit  du  parlement  de  Grenoble,  sur  requête  des  deux 
seigneurs  majeurs  de  Veynes,  autorisant  ces  derniers 
à  faire  rendre,  en  la  ville  de  Gap,  la  justice  aux 
habitants  de  Veynes. 


•      A  NOSSEIGNEURS  DE  PARLEMENT, 

Suplie  humblement  M^  Charles  de  Sevillasc  et  Jean- 
Laurenls  Neveux  (ÏAiguébelle,  seigneurs  majeurs  de 
Veyne  et  son  territoire  ; 

Représentent,  qu'ayant  le  droit  de  justice,  Us  ont  été 
attantifs  de  la  procureur  aux  habitants  de  Veyne,  leurs 
justiciables,  de  la  manière  la  plus  avantageuse  ;  ne  pou- 
vant plus  la  faire  exercer  sur  les  lieux,  fautte  d'avocats 
et  de  procureurs,  ils  en  transférèrent,  en  1761,  le  siège  à 
Gap,  où  est  le  baillage  le  plus  prochain,  dans  le  ressort 
duquel  se  trouve  Veyne,  et  qui  en  est  très  peu  éloigné. 
La  justice,  depuis  lors,  y  a  été  rendue  avec  toutte  la 
célérité  que  les  habitants  de  Veynes  pouvoient  désirer  ; 
et,  pour  les  cas  de  police,  des  procédures  d'aposition 
de  scellés  et  autres  qui  exigent  la  plus  prompte  vigilence 
et  expédition,  les  supliants  ont  des  officiers  sur  les  lieux 
qu'ils  ont  pourvu,  tels  que  châtelain,  lieutenant  de  châte- 
lain, procureur  d'ofQce,  greffier  et  commissaires  de  police. 

Gommes  les  Justices  sont  patrimoniales  en  France  et 
que  dans  cette  province  des  lettres  patentes  de  Charles  7 
authorisent  les  seigneurs  à  placer  le  siège  de  leur  juri- 
diction dans  les  villes  de  la  province  qulls  voudront 
choisir ,  les  supliants  ont  cru  et  croyent  encore  d'avoir, 
par  cette  translation  de  leur  justice  à  Gap,  exercé  un 
droit  certain  et  incontestable  ;  d'autant  plus  que  François 
premier,  par  des  lettres  patentes,  données  à  Château- 
Girard  {sic),  le  24  avril  1542,  enregistrées  au  Parlement, 
le  19  aoust  suivant,  a  confirmé  celles  de  Charles  sept, 


186  ANNALES  DES  ALPES. 

alnsy  qu'on  le  voit  dans  le  second  tome  de  Basset,  Uv.  2, 
titre  3,  chap.  4  :  que  les  justices  subalternes  doivent 
être  exercées  dans  les  villes.  Et  Basset  remarque  que  les 
États  le  demandèrent  ainsy,  pour  l'avantage  et  la  com- 
modité des  habitants  : 

«  Nos  gens  des  trois  États  de  Dauphiné,  est-il  dit,  nous 
«  auroient  demandé,  pour  être  relevé  de  peine  et  dépense, 
«  qu'il  fut  ordonné  que  les  sièges  des  jurisdiction  subal- 

<  ternes  se  tinssent,  d*ores  en  avant,  dans  les  villes, 
«  parce  que  plus  aisément  et  à  moindres  fraix  on  peut 
A  y  trouver  conseil  ». 

Les  autheurs  les  plus  instruits  dans  cette  matières  ont 
regardé  comme  un  inconvéniant  et  un  malheur  pour  les 
habitants  que  la  justice  se  rende  dans  les  villages  et 
petits  lieux  : 

«  Il  ne  faut  point  dire,  enseigne  Loisbau,  dans  son 
«  Traité  de  Vabus  des  justices  de  village,  page  18,  que 
«  c'est  le  soulagement  du  peuple  de  lui  rendre  la  justice 
«  sur  le  lieu;  car,  à  bien  entendre,  les  fraix  sont  plus 
«  grands  en  les  petites  mangeries  de  village  qu'aux  amples 

<  justices  de  ville,  où,  premièrement,  les  juges  ne  pren- 
«  nent  rien  des  expéditions  de  l'audience,  et,  au  village, 
«  pour  avoir  un  méchant  apointement  de  continuation  de 
«  cause,  il  faut  saouler  le  juge  et  le  greffier,  et  les 
«  procureurs  de  la  cause  ;  et,  quant  aux  causes  apointées, 
«  il  les  faut  porter  aux  bonnes  villes  pour  avoir  des 
«  conseils. 

«  Mais  voicy  le  comble  du  mal,  ajoute  Loiseau,  c'est  que 
c  non  seulement  la  justice  est  longue  et  de  grand  coût 
«  au  village,  et,  d'ordinaire,  on  y  instruit  si  mal  les 
«  procès  que,  bien  souvent,  quant  ils  sont  dévolus  par 
«  apel,  on  est  centraint  d'en  recommencer  Tinstruction  ». 

Le  deffaut  de  personnes  capables  de  rendre  la  justice 
dans  Veyne  a  été  cause  qu*on  a  cessé,  depuis  plusieurs 
années,  d'y  faire  exercer  la  justice  de  nombre  de  terres 
voisines,  les  seigneurs  de  ces  terres  en  ayant  transféré  le 
siège  dans  la  ville  de  Gap  ou  celle  de  Grenoble. 


I 
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Les  supliants  étoient  donc  forcés  à  établir  ailleurs  qu'à 
Veyne  le  siège  de  leur  justice.  En  la  métant  à  Gap,  ils  ont 
consulté  l'avantage  et  la  commodité  des  justiciables,  moins 
exposés  à  ces  petits  procès  de  querelles  et  d'injures, 
auxquels  on  se^  livre  dans  la  chaleur  du  ressentiment,  et 
qui  s'appaisent  par  le  délay  et  par  la  difficulté  d'aller 
à  trois  lieues  pour  former  leurs  plaintes. 

Touts  les  autres  avantages  de  cette  translation  de  siège, 
devenue  nécessaire  pour  Veyne,  se  montrent  assez  :  les 
parties  trouvent  à  Gap  des  conseils  éclairés  et  en  nombre, 
et  par  leurs  lumières  et  par  leur  sagesse,  les  procès 
y  sont  mieux  instruits  ;  outre  que  les  contestations  rui- 
neuses sont  souvent  arrêtées  dans  leur  principe.  Plus  les 
supliants  voyent  en  tout  cela  des  avantages  pour  leurs 
justiciables,  moins  ils  voudroient  les  exposer  à  des  diffi- 
cultés, quoique  mal  fondées,  sur  la  cause  qui  leur  les 
procure.  Les  lois  locales  de  la  Province,  celles  de  l'utilité 
publique  et  même  de  la  nécessité  ont  été  les  motifs 
des  démarches  des  supliants.  Mais,  dans  un  point  aussy 
délicat,  aucune  précaution  ne  doit  être  négligée  ;  et, 
comme  la  manière  de  rendre  la  justice  doit  être  immuable, 
afin  de  donner  le  dernier  degré  de  stabilité  à  rétablisse- 
ment de  leur  iustice,  que  les  circonstances  ont  déterminé 
dans  la  ville  de  Gap,  ils  ont  recours  à  Tauthorité  suprême 
de  la  Cour. 

A  CES  CAUSES,  il  plairra  à  la  Cour,  Nosseigneurs,  main- 
tenir, en  tant  que  de  besoin,  les  supliants  dans  leur  droit  ; 
et  ordonner,  en  conséquence,  que  l'exercice  de  leur  justice 
de  Vejoie  continuera  d'être  fait,  par  leurs  officiers,  dans 
la  ville  de  Gap,  et  sera  justice. 

Requis.  PÉNETON 

Sait  montré  au  procureur  général. 
Fait  en  Parlement,  le  ?•  may  1767.  Ghaumat. 

N'empêchons  qu'il  soit  ordonné  que  la  Justice  de 
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Veyne  continuera  d'être  exercée  à  Gap  par  les  officiers 
des  suplicmts. 

Délibéré  au  Parquet  y  le  8  may  1767.       Vkyrbt. 

La  J'ustîce  de  Veyne  continuera  d'être  exercée  à  Oap 
par  les  officiers  des  supliants. 
Fait  en  Parlement ,  le  onze  may  1767. 

BaRRAL,  B0I88XT. 
Areh.  des  Htu-Alpcê,  B.  5ia,  <••  37-38. 
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431.  «Annales  de  la  Société  d'études  Pro- 
vençales» l'«  année,  n'  1,  janv.-févr.  1904.  Aix-en-Pro- 
vence.  —  Nous  souhaitons  une  cordiale  bienvenue  à  cette 
nouvelle  revue  régionale,  destinée  à  faire  mieux  connaî- 
tre et  aiQier  le  beau  pays  de  Provence.  Ce  premier 
numéro  contient  surtout  trois  études,  fort  intéressantes, 
de  MM.  Michel  Clerc,  L.-H.  Labande  et  H.  de  Yille- 
D'AvRAY.  Le  travail  de  M.  Clerc,  VArcJiéologie  Ligure, 
est  à  lui  seul,  tout  un  programme:  a  L'histoire  ancienne 
de  notre  pays,  dit  l'éminent  directeur  du  Musée  d'archéo- 
logie de  Marseille,  n'est  pas  encore  faite,  et  ce  qui  man- 
que pour  la  faire  ce  n*est  pas,  comme  on  le  croit  très  sou- 
vent, les  documents,  mais  bien  les  travailleurs.  Ce  que  je 
dis  de  l'histoire  ancienne  est  tout  aussi  vrai  d'ailleurs  des 
autres  périodes,  moyen-âge  et  même  temps  modernes... 
La  période  antique  a  en  Provence  une  importance  qu'elle 
n'a  nulle  part  ailleurs  en  France  :  c'est  là  seulement  qu'a 
fleuri,  au  milieu  des  civilisations  indigènes  et  avant  la 
civilisation  romaine,  une  civilisation  grecque,  c'est  là 
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aussi  que  la  civilisation  romaine  a  brillé  du  plus  vif  éclat, 
faisant  de  la  Gaule  Narbonnaise  une  prolongation  de 
l'Italie.  Et  enfin  l'on  ne  peut  écrire  l'histoire  de  la  Pro- 
vence au  moyen  âge  si  Ton  ignore  les  faits  et  les  institu- 
tions qui  ont  précédé...  Ce  qui  nous  manque,  ajoute 
M.  Clerc,  ce  n'est  pas  précisément  le  nombre  des  travail- 
leurs, c'est  de  savoir  organiser  notre  travail...  ».  M.  Clerc 
fait  appel  aux  professeurs  de  TUniversité.  «  Mais,  ajoute- 
t-il  aussitôt,  à  côté  d'eux,  bien  d'autres  pourraient  tenir 
une  place  et  rendre  les  plus  grands  services  :  je  veux  par- 
ler de  deux  catégories  de  personnes  qui  trop  souvent  se 
regardent  en  frères  ennemis,  et  qui  pourraient,  au  moins 
sur  le  terrain  de  la  science,  marcher  la  main  dans  la 
main  :  les  instituteurs  et  les  curés  de  villages.  Tous  ont  un 
degré  de  culture  suffisant  pour  s'intéresser  aux  questions 
dont  nous  parlons  et  pour  apporter  un  concours  effectif  à 
la  grande  enquête  que  nous  voudrions  instituer  :  il  y  suffit 
d'un  peu  d'attention  et  de  beaucoup  de  zèle...  ».  Nous 
reviendrons  quelque  jour  sur  le  mémoire^de  M.  Labande  : 
Projet  de  translation  du  concile  de  Bâle  en  Avignon^  et 
sur  celui  de  M.  de  Villb-dAvray  :  Épigraphie,  ainsi  que 
sur  les  autres  travaux  de  la  Société  d* éludes  Provença- 
les, fondée  sous  l'inspiration  de  notre  compatriote  M.  le 
professeur  Nicollet. 

432.  Annuaire-Almauach  illustré  des  Hautes- 
Alpes,  subventionné  par  le  Conseil  général^  9*  année. 
Gap,  L.  Jean  et  Peyrot,  imprimeurs-éditeurs,  in-8*  carré 
de  220-128  p.  —  Le  nouvel  Anniuiire  est  à  la  fois  admi- 
nistratif, agricole,  commercial  et  industriel,  historique  et 
artistique.  Il  réalise  sur  les  annuaires  précédents  des 
améliorations  heureuses,  qui  le  rendent  à  la  fois  très  pra- 
tique et  très  utile.  Au  point  de  vue  administratifs  l'An- 
nuaire renferme  pour  chaque  commune  les  indications 
suivantes  :  l'altitude,  la  distance  au  chef-lieu  du  départe- 
ment et  d'arrondissement,  la  nomenclature  des  hameaux, 
le  nombre  des  habitants  et  des  électeurs  ;  la  gare  du  che- 
min de  fer  et,  pour  les  communes  qui  n'en  ont  pas,  le 
courrier  ou  voiture  qui  fait  le  service;  le  bureau  postal, 

Annat.bs  des  Alpes,^  VII.  14 
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télégraphique  et  téléphonique  ;  la  perception,  la  recette 
des  contributions  indirectes,  le  contrôle  des  contributions 
directes  et  le  bureau  d'enregistrement,  les  plus  rappro- 
chés, avec  distances  kilométriques  ;  les  noms  du  maire, 
du  ou  des  adjoints,  des  conseillers  municipaux,  du  méde- 
cin de  l'assistance,  du  vétérinaire  inspecteur,  du  curé, 
des  instituteurs,  des  gardes  forestiers  et  champêtres,  des 
gendarmes  et  des  douaniers;  la  liste  des  sociétés  de 
secours  mutuels  et  des  syndicats  ;  la  date  de  la  fête  patro- 
nale, etc.  Au  point  de  vue  agricole,  T  Annuaire  donne  les 
noms  et  la  résidence  des  principaux  propriétaires  fonciers 
et  rentiers  de  chaque  commune.  Au  point  de  vue  co^n- 
mercial  et  industriel^  il  contient,  par  ordre  alphabétique 
des  professions,  le  nom  de  tous  les  commerçants  et  indus- 
triels du  département.  Cet  ensemble  de  renseignements 
très  précis  a  dû  nécessiter  de  longues  et  minutieuses 
recherches.  On  devra  en  savoir  bon  gré  aux  éditeurs.  En 
outre,  r Annuaire  de  1904  renferme  la  biographie  avec 
portrait  de  nos  représentants,  sénateurs  et  députés;  un 
intéressant  article  sur  les  industries  d'hiver  dans  les 
Alpes  ;  le  compte  rendu  de  l'inauguration  du  monument 
élevé  par  la  ville  de  Savines  à  la  mémoire  de  ses  enfants 
morts  pour  la  Patrie  (6  sept.  1903)  ;  celui  de  l'inauguration 
du  refuge  Ernest  Garon  (23  août  1903)  ;  la  liste  des  Socié- 
tés Haut- Alpines  en  France  et  à  l'étranger;  le  temps  à 
Gap  en  1903;  le  tableau  d'honneur  des  Hautes-Alpes;  une 
page  de  l'histoire  des  Hautes-Alpes  en  1870-71,  par  Emile 
Roux,  r.écit  ému  d'une  visite  faite  par  Tauteur  an  monu- 
ment de  Neuveville,  canton  de  Berne  (Suisse),  élevé  par 
les  soins  de  leurs  compagnons  du  bataillon  des  Hautes- 
Alpes  à  douze  camarades  qui  dorment  là-bas  leur  dernier 
sommeil...  Nous  recommandons  volontiers  à  nos  lecteurs 
cette  importante  publication,  dont  le  prix  est  minime: 
0  fr.  80,  franco,  1  fr.  20. 

433.  Arnaud  (F.).  Les  marmites  de  VUbaye.  Barce- 
lonnette,  Astoin,  1903,  in-8°  de  30  p.  —  Dans  cette  bro- 
chure, M.  Arnaud  appelle  l'attention  sur  un  ensemble  de 
curiosités  naturelles  qui,  avec  les  belles  montagnes  delà 
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vallée  de  ïllbaye,  feront  bientôt  de  cette  région,  l'un  des 
centres  les  plus  fréquentés  des  Alpes  françaises  :  «  La 
pureté  de  notre  ciel,  dit  M.  Arnaud,  où  notre  horizon  se 
dessine  si  nettement  qu'on  pourrait  en  reproduire  les 
moindres  détails  avec  le  plus  fin  burin,  donne  à  tous  les 
objets  une  silhouette  si  franche  qu'elle  a  doté  les  monta- 
gnards de  nos  Alpes  d'une  vue  claire  des  choses  et  d'une 
conception  nette  des  phénomènes  de  la  nature.  En  voyant 
dans  les  gorges  de  nos  torrents,  au  pied  des  cascades, 
des  trous  ronds  et  profonds  où  tourbillonnent  les  eaux,  il 
leur  a  donné  le  simple  nom  A'oùla,  la  marmite,  creusée 
par  les  eaux  tout  naturellement,  sans  aller  demander  à  la 
superstition  ou  à  la  légende  une  explication  surnaturelle 
et  nébuleuse  ».  Ces  oùlas  sont  nombreuses  dans  la  vallée 
de  i'Ubaye,  et,  presque  à  la  naissance  de  la  rivière,  on 
trouve  las  oùlas  doou  Lounget,  celles  du  Chàtelet,  de  La 
Reissolle  et  bien  d'autres  encore.  M.  Arnaud  décrit  tout 
particulièrement  loùla  de  la  lA)ousiéra,  près  du  Ghâte- 
lard  et  de  La  Gondamine,  et  celle  de  Gaudéissart,  qui  est 
en  voie  de  formation  et  qui  avoisine  la  précédente.  Il 
pense  que  la  première  est  d*origine  exclusivement  gla- 
ciaire. A  de  plus  compétents  le  soin  d'apprécier  les  rai- 
sons que  M.  Arnaud  donne  de  son  opinion. 

434.  BuTTiN  (Charles).  Les  a?mes  étranges.  Les 
anneaux-disques  préhistoriques  et  les  Tchakras  de 
rinde:  Annecy,  Abry,  éditeur,  1903,  in-S»  de  71  p.  avec 
dessins  et  phototypies.  (Extr.  de  la  Rew^  Savoisienne, 
1903).  —  «  Dans  l'étude  des  armes  anciennes,  dit  M-  But- 
tin,  à  côté  des  types  franchement  accusés,  comme  l'épée 
et  la  dague  pour  les  armes  blanches,  la  hache  et  la  masse 
pour  les  armes  de  coup,  la  pique  et  ses  dérivés  pour  les 
armes  d'hast,  l'arc  et  l'arbalète  pour  les  armes  de  jet,  et 
enfin  le  fusil  et  le  pistolet  pour  les  armes  à  feu,  on  ren- 
contre toute  une  série  d'armes  qui  ne  se  rattachent  que 
par  des  points  imprécis  à  ces  classes  nettement  détermi- 
nées. Souvent  bizarres  dans  leur  forme,  et  plus  déconcer- 
tantes encore  dans  leur  emploi,  elles  ont  parfois  dérouté 
l'archéologue  qui  a  entrepris  de  les  décrire  ou  de  les 
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expliquer.  Ce  qui  est  vrai  pour  les  armes  offensives  ne 
Test  pas  moins  pour  les  défensives,  et,  à  côté  des  types 
classiques  du  bouclier  et  des  diverses  parties  de  Tarmure, 
on  trouve  de  nombreuses  pièces  qui  s'écartent  des  règles 
habituelles  non  seulement  par  leur  forme,  mais  aussi  par 
leur  destination.  Offensives  ou  défensives,  c'est  là  ce  que 
nous  appelons  les  armes  étranges  ».  M.  Buttin  a  entre- 
pris de  faire  connaître  les  plus  importantes  de  ces  armes, 
et,  en  tête  de  la  série,  il  place  les  anneaiur-disqiœs,  dont 
six  sont  conservés  au  musée  de  Ghambéry,  dont  au  moins 
35  ont  été  trouvés  en  Franco,  25  en  Italie,  et  qui,  partout 
ailleurs,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Danemarck,  Hol- 
lande, Suède  et  Norvège,  en  Suisse,   etc.    sont   d  une 
extrême  rareté,  sinon  inconnus.  Tous  ces  anneaux  affec- 
tent la  même  forme  :  «  un  disque  plat  à  pourtour  circu- 
laire, évidé  d'une  ouverture  circulaire  concentrique.  On 
les  a  assez  justement  comparés  au  7narli  d'une  assiette 
dont  le  milieu  manquerait  ».  Ils  sont  en  pierre  dure,  sur- 
tout en  jade.  Le  contour  extérieur  en  est  généralement 
très    tranchant.    D'ordinaire   le   diamètre  total  de  ces 
anneaux  est  de  0  "*  158,  la  largeur  de  l'anneau  de  0  "  046, 
et  l'épaisseur  intérieure  de  0  "  008.  L'anneau  disque  était 
surtout  une  arme  de  jet.  On  faisait  tourner  le  disque 
autour  du  doigt,  soit  l'index,  et  on  le  lançait  avec  force 
contre  l'adversaire  ou  le  gibier.  Il  est  très  probable  que 
les  anneaux-disques  sont  d'origine  asiatique,  caril  n'existe 
pas  en  Europe  de  gisements  connus  de  jade  ou  jadéite, 
proprement  dite.  Or,  précisemment  dans  llnde  cette  arme 
étrange  existe  encore.  C'est  la  tchakra,  qui,  après  avoir 
été  une  arme  redoutable,  puis  «  l'emblème  de  la  foudre  » 
et  l'attribut  d'une  divinité,  est  actuellement  «  comme  un 
insigne  distinctif  sur  une  coiffure  militaire,  quelque  chose 
comme  la  grenade  sur  les  boutons  de  nos  fantassins  !..  ». 
En  voilà  assez  pour  donner  une  idée   de  cette  arme 
étrange  et  du  grand  intérêt  qui  s'attache  à  la  nouvelle 
étude  de  M.  Buttin  (Cf.  Annales  de  1901,  V,  p.  149-50). 

435.  Delmas  (Jacques),  professeur  honoraire  du  lycée  de 
Marseille,  membre  des  académies  de  Yaucluse,  du  Yar,  de 
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la  société  scient,  et  litt.  des  Basses -Alpes,  etc.  Essai  sur 
Vhistoire  de  Sej/ne-les-Alpes,  avec  préface  par  P.  Girbal, 
agrégé  d'histoire.  Marseille,  Paul  Ruât,  1904,  iii-8°  de  viii- 
150,  VI  photogravures  et  1  plan.  —  M.  Dalmas  a  pris  pour 
épigraphe  de  son  travail  cette  pensée  très  juste  de  Â. 
Âulard:  c  L'étude  du  développement  des  institutions 
départementales  et  municipales  est  la  plus  importante  de 
l'histoire  contemporaine  de  la  France.  11  n'y  a  que  l'his- 
toire provinciale  qui  soit,  si  je  puis  dire,  caractéristique 
de  toute  la  France.  Il  est  temps  d'étudier  l'histoire  de  la 
province  d'une  manière  complète  et  méthodique  *.  C'est 
ce  qu'a  heureusement  compris  et  parfaitement  réalisé 
M.  Delmas,  «  Seynard  de  cœur,  sinon  d'origine  ».  Son  his- 
toire de  Seyne  est  un  modèle,  et  il  y  a  plaisir  et  profit  à 
suivre  l'infatigable  travailleur  qui  a  consacré  ses  loisirs 
«  à  reconstituer  la  carrière  tantôt  paisible,  tantôt  trou- 
blée »  d'une  des  plus  intéressantes  communes  des  Alpes. 
L'histoire  de  Seyne,  telle  que  Ta  comprise  M.  Dalmas,  se 
divise  en  six  chapitres.  Le  !«'  s'occupe  des  origines  :  des 
EdenateSy  de  Sedena,  de  l'évangélisalion  du  pays,  des 
invasions  sarrasines,  du  concile  réuni  à  Seyne,  le  3  nov. 
1267,  par  Henri  de  Suze,  archevêque  d'Embrun,  des  guer- 
res du  XIV«  siècle,  surtout  de  celle  de  1368-69,  des  fléaux, 
pestes  et  inondations,  des  guerres  des  protestants,  de  la 
Ligue,  des  fortifications  de  Seyne,  constructions  et  répa- 
rations. —  Le  2»  traite  de  la  bailie  (XI1«  siècle-1535),  puis 
viguerie  de  Seyne  (1535-1790),  et  en  étudiant  avec  grand 
soin  ces  institutions  si  intéressantes  qui,  avant  1385, 
s'étendaient  sur  la  vallée  de  Barcelonnette  (Vallis 
Muntii  ou  Vallis  Montium),  —  Le  3«  est  consacré  à  la 
communauté  de  Seyne  ;  la  charte  accordée  par  Raymond- 
Bérenger  V,  le  3  août  1220,  en  est  l'acte  constitutif  et  pri- 
mordial, charte  de  liberté  et  de  privilèges  de  Seyne,  con- 
firmée ensuite  par  tous  les  souverains  de  Provence  et  par 
les  rois  de  France,  jusqu'à  Louis  XVI  (avril  1780).  11  nous 
fait  connaître  encore  les  ressources  de  la  ville  et  des 
principales  dépenses.  L'un  des  gros  revenus  de  Seyne 
était  le  droit  de  pulvévage,  qui  «  n'est  autre  chose  en 
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principe  que  le  paiement  des  herbages  que  mange  le  menu 
bétail  {Vaverage),  en  passant  à  travers  les  terres  gastes 
ou  incultes  des  seigneurs  »,  et  le  long  des  routes  (drayes) 
que  les  troupeaux  transhumants  suivaient  lors  de  leurs 
migrations  annuelles.  —  Le  4«  chapitre  est  consacré  au 
clergé^  aux  églises,  aux  couvents  et  aux  confréries.  Ce 
n'est  pas  le  moins  curieux.  On  y  trouve  la  description  de 
la  belle  église  de  Seyne,  classée  parmi  les  monuments 
historiques,  et,  en  appendice,  la  liste  de  ses  innombrables 
chapelles  ou  chapellenies,  destinées  surtout  à  assurer  une 
solide  instruction  aux  jeunes  gens,  liste  dressée  avec  le 
secours  des  archives  départementales  des  Hautes-Alpes. 
En  appendice  également,  les  listes  des  curés  de  Seyne, 
parmi  lesquels  Antoine  Albert,  originaire  de  Chante- 
merle,  l'auteur  de  la  rarissime  Histoire  du  diocèse  d*Em- 
brun,  en  2  vol.  in-12  (1783  et  1786).  —  Le  5*  chapitre  s'oc- 
cupe de  V  assis  tance  publique  et  de  Vinstruction  avant  la 
Révolution:  d'abord,  de  Thôpital  du  St-Esprit  (puis  de  St- 
Jacques),  fondé  au  XIIP  siècle  par  Pierre  Riquetti^  l'un 
des  ancêtres  de  Mirabeau  ;  de  son  administration,  de  ses 
ressources;  de  la  léproserie,  des  pestiférés,  des  pestes 
de  1630  et  de  1720-21,  de  l'aumône  publique,  des  enfants 
trouvés  ;  et,  ensuite,  des  écoles,  de  1466  à  1789.—  Le  der- 
nier chapitre  nous  entretient  de  Seyne  depuis  1789  :  t  La 
Révolution  fut  accueillie  avec  enthousiasme  à  Seyne,  tous 
les  documents  en  font  foi  ;  mais  Télan  patriotique,  déjà 
refroidi  sous  le  Directoire,  cessa  sous  le  Consulat  ».  Les 
paragraphes  consacrés  à  l'étude  des  modifications  appor- 
tées dans  les  institutions  municipales,  puis  aux  affaires 
religieuses,  à  l'assistance  publique,  à  l'enseignement,  se 
lisent  avec  un  intérêt  croissant.  —  En  Appendice,  outre 
les  listes  déjà  signalées,  on  trouvera  divers  renseigne- 
ments sur  la  grande  tour  de  Seyne,  les  foires  et  marchés, 
les  listes  des  bailes  et  viguiers,  des  consuls  et  maires,  des 
curés  et  de  61  secondaires  ou  vicaires,  des  principaux  du 
collège  de  Seyne  (1803-1903),  et,  enfin,  diverses  pièces 
justificatives  de  1220,  1234,  1306,  etc.  c  Les  érudits,  dit 
M.  Girbal,  qui  se  préoccupent  surtout  de  Texactitude 
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minutieuse  et  de  rintelligence  claire  des  faits,  préfèrent 
aux  généralités  prétentieuses  et  souvent  contestables, 
dont  certains  sont  encore  si  friands,  des  monographies 
méthodiques,  complètes,  €  bourrée3  »  de  détails  précis 
comme  celle  que  M.  Delmas  a  voulu  consacrer  à  Seyne. 
ns  aiment  à  voir  les  archives  locales  mises  à  contribution 
pour  peindre  de  braves  paysans,  aussi  honnêtes  que 
laborieux,  pleins  d'amour  pour  leur  canton,  toujours  prêts 
à  remplir,  suivant  les  époques,  leurs  obligations  de  vas- 
saux, leurs  services  de  sujets,  leurs  devoirs  de  citoyens. 
Dans  ces  petites  histoires  de  petits  pays,  ils  recueillent  les 
renseignements  qui  leur  permettent  de  mieux  comprendre 
la  grande  histoire  de  la  grande  patrie,  et  par  là  le  temps 
consacré  à  la  chronique  de  Seyne  n'est  pas  perdu  pour  le 
progrès  des  études  historiques  qui  sont  l'honneur  de  notre 
époque  ». 

436.  Grospellier  (A.),  professeur  au  grand  séminaire 
de  Grenoble.  Une  ancienne  pi^ose  de  Saint  Theudère, 
avec  des  remarques  sur  l'histoire  et  la  liturgie  de  Vab- 
baye  de  Saint-Chef.  Grenoble.  Brotel,  1903,  in-S^  de  12  p. 
—  S.  Theudère,  né  à  Arcisse,  corn*  de  St-Ghef  (Isère), 
vers  Tan  500,  mort  vers  l'an  575,  est  le  fondateur  de  l'ab- 
baye qui,  de  son  nom,  s'appelle  St-Theudère  ou  St-Ghef, 
plus  tard  (XIV*  siècle)  collégiale,  transférée  en  1765  à 
l'abbaye  de  St-André-le-Bas,  à  Vienne,  dont  l'église  est 
devenue  de  nos  jours  un  musée  lapidaire.  Le  texte  si 
curieux  de  la  prose  de  Saint  Theudère  fait  l'objet  de  la 
brochure  de  M.  Grospellier.  «  A  en  juger  d'après  le  carac- 
tère de  la  versification  et  de  la  mélodie  >,  cette  prose  date 
de  la  seconde  moitié  du  XIII«  siècle.  Elle  se  chantait  à  la 
messe  de  la  fête  du  saint.  «  Il  en  était  de  même  au  moyen 
âge,  surtout  en  France,  pour  toutes  les  fêtes  principales  : 
chacune  avait  sa  prose  traditionnelle  ».  L'église  de  Vienne 
en  a  34  dans  son  missel  de  1519  et  37  dans  son  beau 
graduel  de  1534  ;  le  missel  de  Grenoble  de  1532  en  pré- 
sente jusqu'à  66.  «  Maintenant  qu'on  apprécie  mieux  les 
textes  liturgiques  et  poétiques  du  moyen  âge,  dit  M.  Gros- 
pellier, exprimons  levoçu,  en  finissant,  que  les  plus  belles 
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proses  qui  ont  retenti  dans  nos  églises  durant  ces  siècles 
de  foi  puissent  être  réintégrés  dans  nos  propres  diocé- 
sains aux  principales  solennités,  à  la  place  de  composi- 
tions moins  traditionnelles  et  de  moindre  mérite,  dont  le 
chant  sautillant,  encore  plus  que  la  poésie,  trahit  trop 
répoque  de  décadence  liturgique  et  musicale  où  elles  ont 
vu  le  jour  ». 

437.  MuLLER  (Hipp.),  bibliothécaire  de  TÉcole  de  Méde- 
cine de  Grenoble.  Essais  de  taille  du  silex.  Montage  et' 
e?nploi  des  outils  obtenus.  Paris,  Masson,  1903,  in-8**  de 
20  p.,  nombreuses  photogravures  dans  le  texte  (Rxtr.  de 
L'Anthropologie,  juil.-oct.  1903).  —  Exposé  très  curieux 
«  d'une  série  complète  d'essais  de  fabrication,  de  montage 
et  d'emploi,  exécutés  complètement  par  les  moyens  pri- 
mitifs sans  le  secours  d'outil  de  métal  ]».  Ces  essais  de 
taille  de  silex  ont  été  faits  par  MM.  Mûller  et  Flusin,  «  au 
cours  de  six  journées  passées  sous  la  tente,  en  plein  bois, 
'^  Méandre  (Isère),  faisant  nous-mêmes,  dit  M.  Mtiller, 
notre  cuisine  pour  ne  pas  être  dérangés...  Nos  manœu- 
vres, ajoute-il.  intriguèrent  les  autorités  locales  à  un  tel 
point  que  nous  reçûmes  la  visite  du  garde-champêtre 
envoyé  par  le  maire.  Il  fallut  exiber  nos  papiers  pour 
pouvoir  continuer  nos  travaux  !  »  Les  expériences  des 
deux  opérateurs  ont  eu  surtout  pour  objet  la  taille  des 
silex,  le  travail  du  bois  et  de  l'os.  Il  faut  lire  la  brochure 
de  M.  Mûller  pour  se  rendre  compte  du  mode  opératoire 
et  des  conclusions  pratiques  qui  découlent  de  ces  très 
intéressantes  expériences. 

438.  MÊME  AUTEUR.  Présentation  d' instruments  néolt- 
thiques  extraits  du  lac  de  Clairvaux  (Jura).  Grenoble, 
Gabr.  Dupont.  1903,  in-8o  de  4  p.  et  1  pi.  (Extr.  du  Bull, 
de  la  Soc.  Dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie, 
1902).  —  Utile  contribution  à  l'étude  des  époques  pré- 
historiques, dans  laquelle  sont  décrites  et  figurées  une 
«  hache  en  pierre  dans  sa  gaine  en  bois  de  cerf  »  ;  une 
autre  gaine  en  bois  de  cerf,  un  c  ciseau  en  bois  de  cerf  », 
etc.  L'essai  de  restitution  de  l'emmanchement  de  la  hache 
en  pierre  dans  sa  gaine  à  l'extrémité  d'une  massue  en 
bois  par  M.  Mûller  est  très  ingénieux. 
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439.  Prudhommb{A.),  archiviste  de  l'Isère.  Rapport  sur 
les  archives  départementales  et  hospitalières  de  f  Isère 
enî902'1903,présentéàM.le  Préfet.  Grenoble,  Baratier 
et  Dardelet,  1903,  in-S»  de  24  p.  —  «  Le  vol  dont  la  biblio- 
thèque de  la  ville  [de  Grenoble]  a  été  récemment  victime, 
nous  rappelle  que  nous  ne  saurions  apporter  trop  de 
vigilance  à  la  défense  des  trésors  historiques  conservés 
dans  nos  Archives  to.  Suivant  autorisation  ministérielle  du 
9  mars  1903,  M.  TArchiviste  de  l'Isère  a  adressé  aux 
archives  des  Hautes-Alpes  un  lot  de  <k  registres  parois- 
siaux d'état-civil  intéressant  les  communes  de  Ghabottes 
(1692-1694),  St-Firmin  (1670-1675),  St-Jacques-en-Valgau- 
demar  (1671-1728),  Le  Villard-d'Arêne  (1632-1709),  La 
Grave  (1692-1693),  Le  Ghazelet  (1670-71,  1673-98,  1706)  ». 
M.  Prudhomme  continue  «  à  mener  de  feront  la  rédaction 
de  trois  inventaires  actuellement  en  cours  d'impression  : 
le  premier  consacré  aux  Archives  de  Tancienne  Ghambre 
des  Comptes  de  Dauphiné  ;  le  second  aux  Actes  de  TAd- 
ministration  départementale  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire (1790-an  VIII)  ;  et  le  troisième  aux  Archives 
historiques  de  la  ville  de  Grenoble  ».  Ge  dernier  volume 
formera  le  tome  IV  de  l'Inventaire  des  archives  de  Gre- 
noble (séries  QG,  HH,  et  les  suppléments):  «  On  y  trouve 
des  actes  qui  permettent  de  rectifier  les  légendes  qui 
courent  depuis  deux  siècles  sur  la  célèbre  Françoise 
Mignot,  qui  épousa  successivement  le  trésorier  des  Portes 
d'Ainblérieux,  le  maréchal  de  l'Hôpital  et  le  roi  de  Polo- 
gne Jean  Casimir...  Ces  registres  (paroissiaux  d'état-civil) 
provoquent  aussi  d'intéressantes  observations  sur  une 
autre  femme  célèbre  de  la  même  époque,  Marie  Vignon, 
d'abord  maîtresse,  puis  épouse  légitime  du  connétable  de 
Lesdiguières,  et  sur  Télévatîon  progressive  de  tous  les 
membres  de  sa  famille,  successivement  pourvus  de  char- 
ges lucratives,  enrichis,  anoblis  et  titrés.  Tel  qui  est 
qualifié  de  marchand  en  janvier  est  dit  noble  dans  un 
acte  de  juin  et  comte  en  décembre.  Quant  à  elle,  ce  n'est 
plus  honnête  Marie  Vignon,  femme  d'Ennemond  Matel  ; 
c'est  très  haute  et  très  puissante  dame  Marie  de  Vignon, 
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marquise  de  Treffort,  et  elle  porte  «  De  gueules  à  la  grue 
d'argent  ».  Des  armes  parlantes  ». 

440  Prudhomme  (A),  archiviste  de  Tlsère,  secrétaire, 
perpétuel  de  l'Académie  delphinale.  Molière  à  Grenoble, 
1652-1658.  Grenoble,  Allier,  1904,  in-8o  de  16  p  1  fac- 
similé.  —  On  savait  déjà  que  Molière  avait  séjourné  à 
Grenoble  au  printemps  de  Tnnnée  1658.  «  Chargé,  depuis 
de  nombreuses  années  déjà,  du  classement  et  de  l'inven- 
taire des  archives  historiques  de  l'hôpital  et  de  la  ville  de 
Grenoble  »,  M.  Prudhomme  a  découvert  dans  un  registre 
de  baptêmes  que  Molière  était  à  Grenoble,  avec  sa  troupe 
le  12  août  1652.  Il  est  donc  établi  désormais  que  «c  Molière 
vint  au  moins  deux  fois  à  Grenoble  :  une  première  fois  en 
août  1652  et  une  seconde  fois  au  carnaval  de  1658  ». 

441.  WiLHELM  (I.),  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  à 
Gap.  Le  chemin  de  fer  du  Cha^npsaur.  Historique  de  la 
question,  Gap,  L.  Jean  et  Peyrot,  1904,  in-8*  de  12  p.  et 
une  carte  du  Tracé  du  chemin  de  fer  du  Champsaur. 
(Extr.  du  BulL  soc.  d'éticdes,  1904).  —  Les  études  du  che- 
min de  fer  du  Champsaur,  «  depuis  si  longtemps  attendu, 
et  si  souvent  ajourné  »,  remontent  à  1878.  Un  avant-projet 
fut  soumis  à  l'enquête  d'utilité  publique  en  1892.  Ce  projet 
fut  rejeté  et  de  nouvelles  études  furent  exécutées  en 
1895-96  et  en  1898-99,  mais  elles  furent  ajournées,  à  cause 
surtout  de  la  grande  dépense  qu'aurait  entraînée  leur 
réalisation.  Depuis,  un  nouveau  projet  de  chemin  de  fer  à 
voie  étroite  et  tracUon  électrique  a  été  dressé.  «  Le  tracé, 
partant  de  Gap,  montera  le  plus  directement  possible 
au  col  de  Manse,  descendra  dans  le  Champsaur  au  Forest- 
St-Julien,  passera  au-dessous  de  St-Laurent,  rejoindra  à 
Brutinel  la  route  nationale  n°  85,  qu'il  suivra  jusqu'au 
pont  d'Aubessagne,  s'élèvera  sur  le  plateau  de  Chauf- 
fayer,  descendra  au  pont  des  Richards  et  arrivera  à 
Corps  en  passant  par  la  Trinité  »  ;  il  aboutira  à  La  Mure, 
ce  Les  trains  seront  formés  par  une  automotrice  et  une  ou 
deux  voitures  ordinaires.  Ces  trains  seront  éclairés  et 
chauffés  par  Télectricité.  Le  voyage  de  Gap  à  St-Bonnet 
se  fera  donc  très  agréablement,  même  en  plein  hiver  ». 
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Souhaitons,  avec  M.  Wilhelm,  que  le  Parlement  émète 
bientôt  un  vote  décisif.  <ic  Un  échec  paraîtrait  inadmissible 
alors  que  la  Chambre  des  députés  vient  de  voter  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  ligne  de  Chorges  à  Barcelonnette  qui 
coûtera  quinze  millions  ».  P.  G. 
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MONITOIRE  EN  LANGUE  VULGAIRE, 

en  faveur  de  m"  Michel  Carle^   tailleur  de  pierres 

de  Tallard. 

Gap,  dernier  février  1529. 


Le  monitoire  qui  suit  émane  de  TofOcial  de  Tévèché  de 
Gap.  Il  avait  été'  dressé  à  la  requête  de  maître  Michel 
Carie,  tailleur  de  pierres  de  Tallard,  et  devait  être  publié 
au  prône  de  l'église  parroissiale  dudit  lieu,  afin  d'obli- 
ger, sous  peine  d'excommunication,  les  habitants  à  venir 
déposer,  soit  auprès  du  curé  de  Tallard,  soit  par-devant 
l'official  de  Gap,  siir  divers  faits  et  délits  commis  au 
préjudice  dudit  m"  Carie, et  énumérés  dans  onze  articles  : 
vols  d'un  marteau,  d'écuelles  d'étain,  de  linseuls,  de  pain, 
d'or,  d'argent,  de  menu  bétail,  de  bois,  vert  et  sec  (art.  1, 
2,  6  et  7);  surcharge  de  soldats  de  Tétape  ;  déplacement 
d'un  tonneau,  qui  avait  fait  tourner  le  vin  (3]  ;  arrache- 
ment de  limites,  de  pierres  et  de  plantes  dans  son  jardin 
(4  et  11)  ;  modifications  à  un  partage  antérieur  (5  et  8)  ; 
renversement  d'une  muraille»  extraction  d'une  pierre 
dans  l'angle  de  la  maison  dud.  Carie  et  par  dépit  (19),  etc. 
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Les  documents  de  ce  genre,  surtout  en  langue  vul- 
gaire, sont  assez  rares  dans  nos  pays.  Il  y  a  donc  un 
véritable  intérêt  à  conserver  et  faire  connaître  celui  qui 
nous  occupe.  On  pourra  le  comparer  au  monitoire  de 
Tofflcial  d'Embrun,  du  9  d^c.  1540,  contre  les  Yaudois  et 
Luthériens,  que  nous  avons  publié  naguère  dans  les 
Bulletim  de  la  Société  (PÉtiuies  des  Hautes- Alpes 
(1886,  p.  325-8). 


Officialis  Vapincensis,  universis  et  singulis  cappellanis 
curatis  et  non  curatis  civitatis  et  diocesis  Vapin- 
censis, et  ipsorum  cuilibet  in  soliidum,  salufem  in 
Domino, 

Instante  et  requirente  magistro  Michaele  Garoli,  payre- 
rio  de  Tallardo,  vobis,  harum  série,  precipimus  et  man- 
damus  quatinus,  quodam  die  dominico  sive  festivo,  in 
vestra  parrochiali  ecciesia,  infra  missarum  solempnia, 
populo  ibidem  ad  divina  audienda  congregato,  moneatis, 
primo,  secundo,  tercio ,  canonice  et  perhemplorie,  uni- 
versos  et  singulos  vestros  parrochianos  et  alios  ibidem 
affluentes,  cujuscumque  gradus,  condictionis  existant,  de 
contentis  in  pede  presentium,  culpabiles  et  obnoxios  ;  et, 
si  qui  ipsorum  sint  habentes  et  sibi  ipsis  appropriantes 
aliquid  de  bonis,  rébus  et  juribus  subscriptis,  injuriasque 
verbo  vel  facto,  ac  dampna  in  personis  seu  bonis  infe- 
rentes  ;  ut  taies  reddant  et  restituant,  etc, 

Datum  Vapinci,die  ultima  mensis  februarii  anno  Domini 
millésime  quingentesimo  vicesimo  nono  a  nativitate 
sumpto.  Sigilletur  :  Boerii,  officialis. 

Pro  Olphi,     Bruni. 

1.  Et  primo,  qui  vel  que  au  dich  instant*)  aurio  près  vo 
troba  ung  martel  ; 

2.  Iten  plus,  qui  aurio  près,  a  la  meyson  dal  dich 
instant,  dengun  meynage,  como  son  :  escuellos  d'estaing, 

')  M*  Michel  Gai-le  tailleur  de  pierres  de  Tailard. 
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linsoles,  ny  dengun  autre  meynage  de  meyson,  quen  qae 
sio,  ny  quen  que  non. 

3.  Iten  plus,  qui,  au  temps  dé  la  tappo,  ly  aurio  dona 
logis,  sobre-logis  a  touer,  et  censo  cause  vo  perquè  ;  ny 
qui  séria  inira  au  cellier  dal  dich  instant,  et  pueys  aurioc 
ul)ert  une  veysel  et  Taguesson  chanja,  et  pueys  lo  dich 
yin  fosso  torna. 

4.  Iten  mays,  qui  aurio  innova  un  chasal  dal  dich 
instant,  vo  de  ses  enfant,  desobre  la  meyson  4  ny  qui 
aurio  ren  ennona,  depueys  que  ly  b[ute]ron  boeyna  entre 
Thoni  Guigo  et  Peyre  Beylet;  ny  qui  li  aurio  trach 
de  plan  viel  ;  ny  qui  l'aurio  vist  ung  ort»  ny  qui  ly  aurio 
butta  terra,  ny  rauba  peyres,  ny  qui  aurio  posséy  mays 
que  non  lour  ero  ista  vendu,  ny  lour  veyré  ren  innovar  de 
novellas  dedins  Tort,  ny  veyré  mais  posseyr  que  l'estru- 
ment  non  chanta. 

5.  Iten  plus,  qui  antre  Thoui  Guigo  et  PejTe  Beylet,  ny 
qui  Taurio  vist  entre  {bis)  iios  sobre  dich,  en  partent 
la  dicto  dite  (sic)  possession,  ny  lour  buttavon  denguno 
novassion. 

6.  Iten  plus,  qui  aurio  sostraich  dengun  de  la  meyson 
dal  dich  instant,  como  es  pan,  vin,  aur,  argent,  ny  qui  li 
aurio  fach  pardent  dengum  bestiari  d'à  ver  menu. 

7.  Iten  plus,  qui  li  aurio  près  dengun  boschz,  vert  vo 
eysuecb,  ny  dengunos  pechalas,  ny  qui  li  fario  payar 
dengun  deti  doas  fes. 

8.  Iten  plus,  qui  séria,  passa,  ny  posséy  lo  dich  chasal, 
que  es  antre  los  heyretiers  de  Peyre  Beylet  et  de  Thoni 
Guigo,  outre  l'istrument  que  es  fach  entre  los  sobredich, 
ny  dengun  autre  damage. 

9.  Iten  plus,  qui  aurio  degoUa  ugne  parreo  que  es 
antre  los  heyretiers  de  Thoni  Guigo  et  los  heyretiers  de 
Peyre  Beylet,  ny  qui  vo  aurio  vist,  ny  ausi  dire. 

10.  Iten  mays,  qui  aurio  gara  une  peyro  d'ajusto  lo 
quanto  de  la  mayson,deves  d'arreyre,  et  aquo  per  despiet. 

11.  Iten,  qui  aurio  trachz  las  boeynes  de  ung  chasal 
que  es  antre  la  possession  del  dich  instant  et  des  heyre- 
tiers de  Peyre  Beylet. 
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Anno  rétro  scriptOy  et  die  ultima  mensis  februarii, 
exequutum  presens  mandatum  per  me  subscriptum, 
contra  omnes  culpabileSy  eœeptis  re\ve]llarUibtiSt  in 
ecclesia,  publiée^  ut  in  litteris  continetur. 

SuFRBDUs  Arnaudi,  vicariiùs  Tallardi. 

Extracta  fuit  hujusmodi  copia  a  suo  proprio  ori- 
ginali  per  me  notarium  subscriptum. 

BoNETi,  notarius. 

Aroh.  des  Btes-Àlpes^  Q.  prov.  SOtO. 


Arrentement  de  la  chapelle  de  Noire-Dame  des  ParU^), 
en  Valgaudemar^  à  un  anachorète. 

Gap,  21  février  1667. 


L'an  1667  et  le  21''  jour  du  mois  de  febvrier,  avant 
midy,  par-devant  moy,  notaire  royal  héréditaire  de  Gap 
soubzsigné,  et  présants  les  tesmoingz  bas  nommés,  per- 
sonnèlement  estably  messire  Sébastian  Latil,  prestre  et 
bénefBcier  en  la  grand^esglize  cathédralle  N.-D.  de  Gap 
et  réteur  de  la  chappelle  N.-D.  des  Parix%  lequel,  de  son 
bon  gré,  pour  luy  et  les  siens  à  Tadvenir,  a  ballié  à  pris 
fait  à  frère  Jacq.  Blanc,  religieux  de  St-François,  anaco- 
rette,  natif  de  la  compté  d'Avignon,  cy-présant  et  led. 

^)  Cette  chapeUe,  située  8ur  la  paroisse  de  St-Jacques  en  Valgaude- 
mar,  était  l'objet  d*ua  pèlerinage  très  fréquenté.  Dès  1641,  l^évéquo  de 
Gap,  Arthur  de  Lyonne,  avait  «  réglé  les  messes  de  N.-D.  des  Paris  ». 
(Arch.  des  Htes-AIpes,  G.  1105,  n«  S53). 

>)  Dès  avant  le  4  sept.  1662,  Sébastien  Latil  éUit  chapelain  à  St- 
Martin  d'Ancelles  et  à  St-Pierre-d'Argençon  (G.  868).  Le  18  mars  1675, 
étant  bénéficier  de  la  cathédrale  de  Gap,  il  devint  chapelain  à  Sigoyer 
(0.  865)  et,  Yers  le  29  avril  1689,  ii  était  encoi^e  recteur  de  la  chapelle 
de  St-Jean  de  Ghassagnes  à  Qap  (G.  866,  fin). 
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pris  fait  prenant,  sçayoir  est,  que  led.  frère  Jacq.  Blanc 
promet  et  s'oblige  de  fère  cellébrer  la  sainte  messe  pen- 
dant le  temps  et  terme  de  huit  années,  qui  comansent  à 
courir  dès  hui  et  tel  jour  flnisant,  dans  la  chapelle  dud. 
N.-D.  de  Parix  en  Gaudemar  ;  et  ce,  au  moien  que  led. 
frère  Jacq.  Blanc  jouira  des  offrandes  et  cas  fortuit  prove- 
nant desd.  messes  pendant  led.  terme,  sans  que  le  présant 
desroge  au  droit  de  m^«  Latil  à  lad""  chapelle,  conme  réteur, 
oy  aux  arrantements  des  terres,  qui  ne  sont  comprinses 
dans  le  présant  pris  fait,  qui  demeurent  aud.  messire  Latil 
pour  les  fruitz. 

Lequel  m^*  Blanc,  au  moien  qu*il  jouira  desd.  offrandes 
et  biens  ad ventis  provenant  desd.  messes,  il  promet  et 
s'oblige  de  payer  aud.  m^«  Latil  la  soume  de  13  1.  10  soulz 
anuèlement,  pandant  lad*  ferme,  payable,  sçavoir  :  pré- 
santement,  la  soume  de  7  1.  que  led.  frère  Jacq.  Blanc  a 
deslivré  en  escus  blancz  et  aultre  monoye  ayant  cours  et 
par  led.  m^  Latil  comptés  et  emboursés  à  son  contante- 
mant,  au  veu  de  moy,  notaire  et  tesmoingz,  et  le  surplus, 
le  payera  le  10<^  de  septambre  prochain  venant,  et  ainsin 
contignuant  d'année  eu  année.  Ainsin  convenu  et  estipulé 
entre  lesd.  parties. 

Et  a  led.  m^®  Latil  muny  led.  frère  Jacques  des  bulles 
obtenues  de  nostre  snint  père  le  Pape  en  Tannée  1664, 
pour  lad*  chappelle,  avec  une  requeste  par  led.  m^*  Latil 
à  M.  Tofâcial  en  Tévêché  de  Gap,  lesquelles  bulles  et 
requeste  promet  rendre  aud  m'*  Latil  au  susd.  terme  ;  et 
moyennant  ce,  led.  frère  Jacq.  Blanc  promet  de  bien  faire 
célébrer  la  sainte  messe  dans  lad^»  chapelle  de  N.-D.  des 
Parix,  paroisse  de  Saint- Jacques  en  Gaudemar,  et  led. 
messire  Latil  promet  de  le  bien  faire  jouir,  à  peyne  de 
touts  despans,  domages  et  intérests  ;  et,  pour  ce  atandre, 
lesd.  parties  en  ont  passé  toutes  promesses,  obligations, 
submissions,  juremants,  renonsiations  et  clauses  à  ce 
requises  et  nécessères. 

De  quoy  requis,  j'ay  fait  et  publié  acte,  à  Gap  dans  la 
maison  de  Jacq.  Blanc,  cordonier  de  Gap,  aux  présances 
de  s^  Ollivier  Espié,  de  St-Jean  de  Ghassagne,  et  de 
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Ârnoux  Robert,  fils  de  s**  Jean,  de  Gap,  tesmoingz  requis 
et  signés  avec  led.  messlre  Latil.  Led.  frère  Jacq.  Blanc 
ne  Ta  seu  fère,  de  ce  enquis. 

S.  Latil,  recteur  de  lad<^  chapelle,  01.  Espié, 
présent,  A.  Roubbrt,  présent, 

£t  moy  Plauchë,  notaire. 

Areh,  des  ffautet-Alpes,  E.  notaires,  2114,  f~  120-127. 


Poids  et  mesures  de  Gap  en  1746. 

Nous  soussignés  Barthélémy  Bruyars  et  Pierre  Astier, 
serruriers  de  cette  ville,  travaillant  ensemble  dans  la 
même  boutique,  déclarons  que  Mgr  Tévèque  de  Gap*) 
nous  a  remis  les  matrisses  des  poids  et  mesures  de  la 
ville,  consistant  à  une  aune  de  fer,  marquée  aux  armes 
de  révêché;  un  marc  d'un  quintal  en  pierre,  avec  un 
anneau  de  fer:  un  autre  marc  de  demy  quintal  de  même 
qualité,  et  une  autre  pierre  de  25  livres  avec  un  aneau  de 
fer  ;  un  boullet  de  guise.  Il  nous  a  été  remis,  de  plus,  un 
poinçon  de  fer  aux  armes  de  Tévôché,  avec  un  aneau 
pezant  vingt  livres,  et  trois  autres  mars  de  fer  avec  leur 
anneau,  dont  un  de  cinq  livres  et  deux  d'une  livre  chacun  : 
laquelle  aune  et  matrisses  nous  ont  été  remises  pour 
réchantillage  des  poids  et  mesures  ;  prométant  solidaire- 
ment, l'un  pour  l'autre,  et  le  chacun  de  nous  pour  le  tout, 
de  les  rendre  lorsqu'il  plaira  à  mondit  sgr  Tévêque. 

Fait  à  Gap,  ce  trois  janvier  1746. 

raprove  :  P.  Astier. 

Barthellemi  Bruus. 

Arch.  des  H  tes- Alpes,  G.  2530. 

*)  Jacques-Marie  de  Garitat  de  Goadorcet,  1741-1754. 
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18.   Le  cardinal  de  Richelieu  à  Charges. 

Du  lendemain  dimenche,  10«dud.  moys  de  febvrier  1630, 
de  matin,  mesd.  s"  les  consulz  de  Reynier  et  de  Gaze- 
neufve,  avec  les  s'«  chanoyne  Arnaud*),  Baiid,  Naz  et  Le 
Gay,  advocatz,  s"  Jean-Reynaud-Briche,  François  Léau- 
tier-Faure,  Jean  Doussan,  M<="  Estienne  Rolland,  Gaspard 
Gombassive,  Jean  Glari  et  sire  Louys  Glémentz,  accom- 
paignés  de  moyd.  secrétaire,  et  d'Anthoyne  Plat,  vallet 
de  ville,  sont  desparlis  à  cheval,  pour  aller  au-devant  de 
mond.  sgr  le  Cardinal,  et  arrivés  à  La  Bastie-Neufve,  a 
esté  faict  le  présant  du  gibier  et  vollailhe  acheptés  et 
portés  par  led.  Platon  à  mond.  sgr  d'Auriac,  et  M.  le 
comte  de  Tallard,  son  filz*,  duquel  ilz  ont  sceu  bon  gré  à 
la  ville.  Et,  après  avoir  conféré  avec  eulx  du  subject  de 

*)  Jean  Arnaud,  docteur  en  théologie,  prëcenteur  ou  capiscol  et 
vicaire  général  le  20  sept.  1622  (G.  1518),  théologal  en  1627  (G.  1699), 
prévôt  du  chapitre  en  1634,  mort  eu  juil.  1656  (G.  1851). 

*)  Etienne  de  Bonne,  sgr  d'Auriac  et  de  La  Hochet  te,  ancien  chef  de 
la  Ligue  en  Gapençais,  ancien  gouverneur  de  Tallard  (1577)  et  de  Gap 
/1585),  sgr  de  Tallard  (1600).  maréchal  de  camp  en  16*20,  colonel  du 
régiment  de  Tallard  (levé  le  7  juil.  1621  et  détruit  au  siège  de  Gavi  on 
1624),  mort  en  1643  (G.  1168).  De  son  mariage  avec  Mad^l^  de  Rousset, 
outre  quatre  flllos,  il  eut  Alexandre  de  Bonne,  vicomte  de  Tallard, 
d'abord  clerc  et  archidiacre  de  Gap  en  1624  (G.  855,  1695,  etc.),  puis 
maréchal  de  camp  et  lieutenant  général  au  gouvernement  du  Lyonnais 
(1631),  mort  en  1660. 
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leur  voyage,  mond.  s'  d'Auriac  a  treuvé  à  propos  de 
suyvre  mond.  sgr  le  Cardinal  jusques  à  Ghorges,  où  il 
s*en  va  coucher,  ayant  prié  M.  le  Gouverneur  de  nous 
assister  pour  luy  peuvoyr  parler.  En  suitte  de  quoy  mesd. 
s*^  les  consulz  et  aultres  susnommés,  sauf  toutes  fois  lesd. 
s**  chanoine  Arnaud,  Nas  et  Legay,  quy  se  sont  voulu 
retirer  à  Gap  dud.  Bastie-Neufve,  sont  partis  dud.  lieu,  à 
la  suicte  de  mond.  sgr  le  Cardinal,  et  s'en  sont  allés  à 
Chorges,  où  estantz,  s'estantz  adressés  à  Mgr  le  comte  de 
Sault^),  ilz  luy  ont  faict  entandre  ce  quy  estoit  du  dessain 
faict  de  parler  à  mond.  sgr  le  Cardinal,  et  supplié  de  nous 
y  vouUoyr  assister,  et  que,  par  son  entremise  et  présan- 
tation,  nous  le  puyssions  plus  facillement  faire,  ayant 
renvoyé  cella  à  demain,  attandu  Theure  tarde,  s*estant 
mond.  sgr  le  comte  de  Sault  retiré  au  chasteau  du  sgr  de 
Ghampolléon,où il  loge  ce  soir;  là  où  mesd.  s'^  les  consulz 
et  aultres  susnommés  Tout  accompaigné.  Et  après  avoir 
prins  congé  de  luy,  pour  ce  soir,  se  Pont  retirés  et  allés 
coucher  à  La  Bastie-Neufve,  n'ayant  peu  loger  au  lieu  de 
Chorges.  De  quoy  sont  esté  faictz  les  présantz  actes  par 
moyd.  secrétaire  :  Allix,  secrétaire'). 

(Gap,  500,f>«  112  V--113  V»). 

i9.  Entrevus  à  Chorges  des  députés  de  Gap  avec  le 

cardinal  de  Richelieu. 

Du  lendemain  lundy,  11*  dud.  moys  de  febvrier  1630. 
Mesd.  s*"  les  consuls  de  Reynier  et  de  Cazeneufve^),  ac- 
compaignés  desd.  s"  Baud,  François  Léautier-Faure,  Jean 
Reynaud-Briche,  M®*  Clari,  Rolland,  Combassive,  s'  Jean 
Doussan  et  sire  Louis  Clémentz,  et  encore  dud.  Platon  et 

^)  Charles  de  Gréqai,  gendre  de  Lesdiguières  (v.  ci-dessos,  p.  162). 

>)  En  marge  ;  c  Â  esté  expédié  certifficat  à  chascung  des  sieurs  consulz 
et  aultres  depputtés,  pour,  sur  icelluy,  avoir  mandat  pour  le  payement 
de  leur  dict  voyage.  Ce  27*  de  febvrier  1630.  Platon  a  aussi  heu  le 
certifficat  led.  jour  b.  (Parafe  du  secrétaire  Allix). 

3)  Balthasar  d'Abon,  sgr  de  Reynier,  et  Esprit  de  Gazenenve,  consuls 
de  Gap  (cf.  p.  166). 
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demoyd.  secrétaire,  sont  venus  aud.  Ghorges,  au  chasteau 
du  sgr  de  GhampoUéon,  où  Mgr  le  comte  de  Sault  estoit, 
rayant  accompaigné  à  la  ville,  et,  par  sa  faveur  et 
présantation,  ayant  abbordé  Mgr  le  Cardinal,  quy  estoît 
désjà  sur  son  despart  ;  M' le  Gouverneur  nous  assistant, 
luy  a  esté  briefvement  parlé  du  subject  des  viollances  et 
voyes  de  fait  commises  contre  nos  forestiers  par  Glot- 
Eyraud  *)  et  aultres  commis  pour  faire  faire  le  charroyr 
des  canons,  et  faict  sçavoir,  par  mesme  moyen,  ce  quy 
est  des  injustes  vexations  que  lesd.  commis  ont  entre- 
prins  de  faire  contre  la  ville  et  habitans,  sur  certains 
prétandus  verbaux  dressés  à  poste  (exprès)  et  du  tout 
calomnieux,  pour  couvrir  leur  faulte. 

Sur  quoy,  mond.  sgr  a  dict  qu'il  sçavoit  bien  que 
s'estoit,  et  qu'il  en  avoit  ouy  parlé,  en  ayant  commandé 
de  luy  faire  porter  les  informations  que  la  ville  a  faict 
faire  à  rencontre  desd.  commis,  qu'il  voulloit  faire 
chastier,  ayant  chargé  mond.  s^  le  gouverneur  de  les  luy 
faire  tenir.  Et,  après  cella,  estant  mond.  sgr  le  Cardinal 
prest  à  partir,  ils  ont  prins  conged  d'icelluy  et  se  sont 
mesd.  s'*  les  consulz  et  aultres  susnommés  retirés  et 
despartis  pour  s'en  retourner  à  Qap,  sauf  toutes  fois  led. 
led.  s'  Briche,  quy  a  prins  la  routte  du  costé  d^Ëmbrun, 
afiSn  d'aller  porter  d'argeant  à  l'estappe  des  Crottes  et 
Baratier,  suyvant  la  charge  qu*il  en  avoit  de  la  ville.  Et 
du  tout  sont  esté,  faictz  les  présantz  actes,  par  moy  dict 
secrétaire  soubzsigné.  En  foy  de  ce  :  Allix,  secrétaire. 

(Gap,  500,  f>»  113  v«-114  v^) 

20,  Le  régiment  d'Anibal  à  Qap. 

Du  lendemain,  samedy,  13*  dud.  moys  d'apvril  1630,  de 
matin,  mesd.  s"  les  consuls  de  Reynier  et  de  Cazeneufve, 
avec  les  aultres  commis  et  depputés  nommés  à  la  précé- 
dante entrée,  ont  vaqué  toute  la  mattinée,  et  avecbeau- 

*)  Loais  de  Glot-Eyraud,  fils  de  François,  de  St-Firmin,  et  de  Susanne 
Disdier.  U  était  ch&telain  de  St-Firmin  le  6  mai  1623  et  encore  vivant 
en  1689  (Cf.  Arcb.  de  Gap,  BB.  36,  p.  175  de  Tlnvent.). 
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coup  de  peyne,  tant  pour  parachever  la  visitte  que  pour 
pourvoyr  au  pain  et  au  vin  nécessaire  pour  la  disnée  dud. 
régiment  [d'Anibal  *)]  et  employé  diverses  personnes  qui 
ont  roullé  avec  eux  la  ville,  pour  le  tout  porter  à  Porte- 
CoUombe,  là  où  la  distribution  a  esté  faicte  du  tout,  et  là 
où  a  assisté  M**  Juvenis  et  M^  le  chanoyne  Arnaud,  avec 
le  s»"  Villar,  consul  forestier. 

Ce  faict,  et  après  que  led.  régiment  a  esté  desparty,  ce 
qu'a  esté  environ  les  il  heures,  M»"  le  gouverneur,  accom- 
paigné  de  nombre  des  habitantz  de  la  ville,  pour  veoir  le 
désordre  qu*a  esté  faict,  la  nuict  passée,  par  les  soldatz 
dud.  régiment  quy  ont  campé;  lesquelz  ont  rompu  et 
brizé  les  barrières  desd.  portes  Lignolle,  Jaussaude  et 
Gollombe;  bruslé  le  boys  d'icelles,  ensemble  des  logis 
pour  les  sentinelles  et  haies,  des  haiz  qu'on  avoit  faict  à 
icelles  ;  rompu  et  brisé,  en  quelques  endroictz,  lardoyse 
et  haiz  des  thoyctz  et  couyertz  des  cabinelz  et  loges  des 
portiers;  bruslé  tous  les  boys  et  portes  desd.  barrières, 
cabinetz  et  loges  ;  forcé  les  portes  du  couvent  des  Frères 
Mineurs  cordelliers;  rompu  et  brizé  les  murailles  en 
divers  endroictz  dud.  couvent;  rompu,  brizé  et  bruslé 
nombre  d'arbres  fruictiers  ;  de  mesmes  à  tous  les  jardins 
et  prés  dud.  cartier  de  porte  Lignolle,  Jaussaude  et 
Gollombe;  forcé  aussi  les  chauchières,  mollins,  pingeo- 
niers  de  sire  Mathieu  Bouvat;  prins  et  emporté  toutes  les 
portes  diceulx  jardins  et bruslées,  ruyné  et  démoliy  les 
murailles  d'iceulx  jardin.  Mond.  s'  le  gouverneur  en  a 
faict  plaincte  aud.  s»^  d'Anibal  et  faict  veoir  ce  qui  est  dud. 
désordre,  lequel,  pour  ce  quy  regarde  le  doumaige  faict 
aux  pères  Cordelliers,  a  baillé  et  deslivré  au  père  gardien 
dud.  couvent  6  pistoUes  et  a  faict  bailler  au  sire  Bouvat 
3  escus  d'I'Ispaigne,  et  avec  cella  il  s'en  est  allé  après 
sond.  régiment,  et  le  s',  de  Popian,  majeur  d'icelluy,  a 
faict  certifficat  et  acquict  de  la  fornituj'e  des  vivres  faicte 
par  la  ville.  Duquel  appert  qu'il  y  a  heu  39  quiutaulx 

<)  Ce  régiment  était  commaodé  par  «  Anibal  de  Montmoreucy  ».   Cf. 
3  avril  1630  (Arch.  de  Gap,  BB.  30,  p.  154  de  l'inveut.). 
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29  livres  pain  blanc,  i4  charges  de  vin,  d'où  il  y  en 
manque  une  emyne,  néantmoingz  qui  n*a  pas  esté  fornye. 
Outre  ce  qui  est  du  logement  faict  aux  hostelleries  dans 
lad«  ville,  mond.  s'  le  gouverneur  ayant  commandé  de 
promptement  donner  ordre  à  raccomoder,  repparer  et 
remettre  en  estai  les  barrières  desd.  portes,  pour  nous 
mettre  en  assurance,  tant  pour  le  faict  de  la  santé  que 
aultrement.  A  quoy  mesd.  s'»  \q^  consulz  ont  dict  qu*ilz 
travailleront  en  diiligeance,  à  Tapprès  dinée.  Et  de  tout 
sont  esté  faictz  les  présantz  actes  par  moyd.  secrétaire 
soubsigné.  En  foy  de  ce  :  Allix,  secrétaire. 
[Gap,  500,  f>s  145  v°-147  r^) 

21.  Le  gros  canon  embourbé  au  Moni-Calvalre, 

Mercredy  6  mars  1630. 

Dernièrement,  lorsque  le  charroy  des  canons  de  Pied- 
more  se  faisoit,  auquel  il  est  très  nottoyre  à  ung  chas- 
cung  ce  qui  est  de  la  peyne  que  nous  y  avons  heu ,  et 
avec  cella  aussi  de  la  despance,  se  treuvant  Tung  desd. 
canons  embourbé  fort  proche  de  la  ville,  au-delà  du  Pont 
Mont-Calvaire,  à  cause  de  ce  que  les  chemins  n'estoyent 
pas  fermes,  à  l'occasion  de  l'injure  du  temps  d'hiver  et 
des  grandes  quantités  des  neiges  et  pluyes,  le  s<^  de  La 
Goste-Moyrenc,  lieutenant  provincial  de  l'artillerie  de 
France,  se  treuvant  icy  pour  faire  faire  lad^  conduicte, 
auroit  faict  des  grandes  protestations  contre  la  ville,  leur 
demandant  assistance  et  leur  faire  fornir  des  bœufz. 

A  quoy  ayant  rapporté  tout  ce  quy  estoit  de  leur  pou- 
voyr,  s'estant  led.  s»^  de  La  Goste  plainct  à  M.  le  baron  du 
Saix,  gouverneur*),  de  cella,  et  qu'il  avoit  baillé  d'argeant 
aux  boviers  pour  led.  charroy  :  mais  pourtant  il  n'y  avoit 
moyen  de  ce  faire  dud.  canon,  tant  pour  estre  double  que 
à  l'occasion  de  la  bourbe  quy,  à  tous  coups,  l'arrestoit: 
mond.  s' le  gouverneur  désirant  de  facilliter  et  accellérer 
led.  charroyr,  puisqu'il  s'agist  du  service  du  Roy,  auroit 

<)  Claude  de  Gruel,  sgr  et  baron  du  Saix,  fut  gouverneur  de  Gap  de 
1628  à  1631  (Voir,  plus  haut,  p.  170). 
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treuvé  bon  de  donner  deux  pistoUes  à  ceulx  quy  y 
seroyent  employés  et  qu'elles  leur  seroyent  passées  par 
la  ville  et  communaulté. 

Au  mayen  de  quoy,  Ton  auroit  tant  faict,  qu*enfln,  avec 
beaucoup  de  peyne  et  de  despance,  led.  canon  feust  char- 
rié avec  les  aultres  aud.  lieu  de  La  Bastie-Neufve.  Les- 
quelles deux  pistolles  plairra  d'advouer  et  en  ordonner  le 
payement.  {Gap,  594,  f»  186). 


22.  Liquidation  des  frais, 
25  avril  1630.  Conseil  général. 

Par  les  dellibérations  des  conseilz  particuUiers  cy- 
devant  tenus,  mesmes  par  celle  du  1**  de  febvrier  dernier, 
il  auroit  esté  ordonné,  sur  les  poursuictes  du  s'  de  La 
Goste-Moyrenc,  lieutenent  provincial  de  Tartillierie  de 
France  en  ceste  province,  de  renforcer  les  ponts-levis  de 
Piedmore,  affin  d'y  pouvoyr,  assurément  et  sans  aulcun 
danger,  faire  passer  les  canons  dud.  Piedmore,  qu'il 
avoit  charge  faire  mener  et  conduire  à  Embrun.  En  exé- 
cution de  quoy,  lesd.  s*"*  consulz  auroient  esté  contrainctz 
de  faire  fornir  plusieurs  pièces  de  boys,  des  croches, 
féramente,  graysses  et  aultres  choses  à  ce  nécessaires* 
Et  pour  cest  efléct  seroyent  esté  employés  diverses  per- 
sonnes, comme  charpantiers  et  aultres,  pour  y  travailler, 
comme  ilz  auroyent  faict;  ce  qui  est  encore  deub.  Le 
conseil  particulier  ayant  ordonné  d'en  estre  dressé  ung 
estât  au  vray,  et  qu'il  seroit  mis  en  proposition  et  desli- 
bération à  ce  conseilh  général,  lequel  advouera  le  tout  et 
en  ordonnera  le  payement. 

...Pour  la  sortie  et  traicte  des  canons  de  Piedmore  ...la 
liquidation  en  sera  faicte  par  M^*  les  consulz  et  auditeurs 
de  comptes.  {Gap,  594,  f»  261  v"). 
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23,  Ordre  de  démolir  la  citadelle  de  Puymore. 

Noble  Jacq.  de  Grilh,  s'  de  St<Michel,  consul  de  Gap,  et 
les  autres  consuls*)  exposent,  le  26  juin  1633  : 

«  Gomme  ce  jour  d'huy,  ilz  ont  receu  lettre  du  Roy, 
laquelle  porte  le  démolissemant  de  la  citadelle  de  Pied- 
more  par  le  sieur  de  Simianne'),  commissaire  à  ce  dépputé. 
Il  est  de  besoing  de  fère  rettirer  les  bouletz  et  munitions 
de  guerre  qui  sont  dans  lad^*  citadelle,  et  desquelz  la  ville 
s'en  doibt  charger.  Et  à  ces  fins,  il  est  nécessaire  de  trou- 
ver quelque  lieu  propre  dans  la  ville  pour  les  y  mettre, 
comme  aussy  de  depputer  quelqu'un  pour  s'en  aller  à 
Embrun,  aux  fins  de  prendre  ordre  dud.  s'  de  Simianne, 
commissaire,  come  Ton  ce  devra  conduire  ».  Le  s^  de  St- 
Michel  ira  aud.  Embrun.  (Gap,  945,  f^  66  v*»). 

24.  Inventaire  des  boulets  et  autres  munitions. 

Du  mardy  28«  dud.  moys  [de  juin  1633J,  avant  midy, 
sont  entrés  M*'*  les  consulz.  M'*  de  l'esglise,  Rolland, 
Juvenis,  noble  Jean  Abon'),  Armand,  Gallabrun,  H.  Rio- 
card  et  Gastaud  ;  lesquelz,  en  suite  de  la  commission  et 
charge  donnée  au  s^  premier  consul,  de  faire  invantaire 
des  bouletz  et  autres  munitions  qui  sont  dans  le  fort  de 
Piedmore,  attandu  qu'il  fault  que  la  ville  s'en  charge,  a 
esté  concludz  de  s'y  acheminer,  à  cest  effaict...  Manda- 
roux,  secrettère.  {Gap,  484,  f»  41). 

<)  Louis  Mutonis  ek  Charles  Espié,  élus  le  !•'  mai  1633. 

S)  Claude  de  Simiane,  sgr  de  La  Coste,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble  le  28  déc.  1618,  président  le  17  jail.  1628,  charge  qu'il  résigna 
en  faveur  de  son  fils  François  (1655,  f  1683). 

S)  Jeau  d*Abon,  docteur  es  droits,  sgr  de  Reynier,  !•'  consul  de  Gap 
en  1622-23,  testa  le  9  mars  1633  et  mourut  en  1645.  Il  était  fils  d*01ivier 
d'Abon,  également  docteur  es  droits,  juge  de  Gap  en  1573,  et  frère  de 
Balthasar,  mentionné  ci-dessous  (cl.  p.  212). 
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25.  Délibération  au  sujet  de  la  démolition. 

Du  !«' jour  du  moys  de  juillet  1633,...  après  midy.  Sont 
entrés  M"  les  troys  consulz,  M"  de  Tesglise,  noble  Bal- 
thesard  d'Abon,  sieur  de  Reynier,  M.  de  Velin'),  le  s' de 
ChaudesueiP),  H.  Blocard,  Jacq.  Armand  et  Gallabrun; 
lesquelz,  après  avoir  conféré  pour  sçavoyr  conme  est  ce 
que  la  ville  se  devra  conduire  au  démolissement  de  la 
citadelle  de  Piedmore  et  corne  est  ce  qu'on  se  chargera 
des  bouletz  et  munition  de  guerre,  attandu  que,  suivant 
les  commandemens  du  Roy,  les  sieurs  de  La  Rochette  et 
de  Simianne,  cqmmissères,  en  veulent  charger  lad®  ville  : 
se  sont  acheminés  au  logis  des  lYoys  Roix^),  où  lesd. 
sieurs  sont  logés,  pour  sçavoir  d'eux  conme  l'on  s  y  con- 
duira. Et  ont  adcisté  à  Tenclière  que  lesd..  sieurs  fesoint 
du  débris  et  démolissement  dud.  Piedmore,  après  leur 
avoir  rendu  l'honneur  qui  s'appartient. 

Lesquelz  sieurs  auroint  donné  ung  rolle  desd.  boulletz 
et  des  munitions  de  guerre,  aud.  s""  de  St-Michel,  aux  fins 
de  provoir  promptement  des  bestes  pour  les  fère  charrier 
dans  la  ville,  conme  aussy  à  trouver  ung  lieu  propre  et 
assuré,  pour  les  y  reposer.  De  quoy  a  esté  faict  acte  par 
moy,  notaire  royal  et  secrettaire  moderne  de  lad®  ville 
soubsigné.  Mandaroux,  secrettaire.  [Ibid,,  i9  43). 

26,  Même  sujet. 

Du  2<*  julliet  1633,  après  midy.  Sont  entrés  M''^  les  con- 
sulz, M"  de  l'esglise,  sieurs  Juvenis*),  de  Velin,  Baud  et 

^)  Jacq.  de  Velia,  docteur  es  droits,  avocat  (8  sept.  1630),  conseiller  et 
administrateur  de  la  ville  de  Qap  le  14  oct.  1634,  encore  vivant  le 
8  mars  1648,  déjà  mort  en  1656.  De  Marg^«  Sarraziu»  sa  femme,  tille  de 
Claude,  procureur,  il  laissa  deux  enfants,  Jacques  et  Anne. 

*)  Claude  Michel,  s'  de  Chaudesueil,  le  1"  janv.  1631  (Arch,  de  Gap, 
BB.  32,  p.  167  de  l'Invent.). 

3)  Le  logis  ou  auberge  des  Trois  Rois  élait  Mtué  à  Oap,  place 
St-É tienne  (aujourd'hui  place  Jean-Marceliin),  près  a  des  muralhes  delà 
viUe  M  {Velin,  not.,  2  mars  1569,  et  Arch.  de  Gap,  BB.  12,  2  avril  1601). 

*)  Raymond  Juvenis,  fils  de  Laurent,  bourgeois  de  Gap,  et  de  Marg*« 
Eambaud  ;   il  était  clerc  en  1582,  procureur,   avocat  et  consul  de  Gap 
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Rolland,  Armand  la  Chaup,  Gallabrun  et  Gazeneufve  *)  ; 
lesquelz  ont  adcisté  à  la  deslivrance  de  la  démoUition  et 
débris  de  la  plasse  de  Fiedmore»  faicte  par  M^^  les  com- 
missaires à  ce  depputés,  dans  le  logis  des  Troys  Roys  ;  et 
leur  représanté  qu'il  leur  pleust  de  conserver  lad^  plasse 
et  plassage  aux  propriétaires  à  qui  appartient.  Lesquelz 
auroint  dict  de  donner  requeste  tandante  à  ce  subject. 
Laquelle,  à  l'instant,  leur  a  esté  présantée,  et  qu'ilz  ont 
gardée,  sans  l'avoir  volleu  décrotter.  De  quoy...  {Gap y 
484,  f»  43  vo). 

27,  Prise  en  charge  des  boulets  et  de  la  poudre. 

Du  3«  julliet  1633,  avant  midy.  Sont  entrés  M"  les  con- 
sulz,  M"  de  Tesglise,  de  Velin,  Armand,  Juliany,  Galla- 
brun et  H.  Blocard  ;  lesquelz,  sur  Tadvertissement  que  les 
sieurs  commissaires  ont  donné  aux  sieurs  consulz  conme 
ilz  se  devoint  charger  des  bouUetz  et  poudre  qui  se 
trouvet  dans  la  citadelle  dud.  Piedmore,  et  lesquelz  leur 
feront  deslivrer  par  le  s»"  d'Eybert,  gouverneur  d'icelle, 
auroit  esté  concludz  de  convocquer  ung  conseil  pour  y 
provoir.  De  quoy...  [Ibid.,  f*  44). 

28,  Déménagement  du  gouverneur  dHeybert, 

Du  12«  julliet  1633,...  après  midy.  Sont  entrés  M"  les 
consulz,  M"  de  l'esglise,  Rolland,  Grimaud,  procureur  de 
la  ville,  J.  Brunet,  Gastaud,  Gallabrun,  de  Velin,  Claude 
Philibert  et  Gazeneufve  ;  lesquelz  ilz  ont  dressé  deux 
requestes  à  M.  de  La  Rochette  ;  sur  Tune  desquelles  il  a 
ordonné  de  baillier  les  bestes  pour  la  voiture  des  bardes 

eu  1607-8  et  en  1643-4,  procureur  du  Roi  en  1637-65.  Son  frère  Gaspar, 
bourgeois  et  consul  de  Oap  en  1630,  mourul  alors  do  la  peste.  Celui-ci 
fut  le  père  d'autre  Raymond  Juvenis,  le  futur  historien  do  Gap  (né  en 
1628,  mort  le  7  janv.  1705).  Cf.  G.  1786. 

*)  Probablement  Esprit  de  Cazeneuve,  ancien  consul  (v.  p.  166),  ou 
bien  Antoine  de  Cazeneuve,  chirurgien  à  Gap,  fils  de  Pierre  (qui  testa 
le  26  ocl.  1628)  et  de  Claudine  Peyrot.  Il  épousa  Marg*-  Clément,  et 
nvait  encore  en  1663. 
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et  armes  du  s^d^Eybert,  et  sur  l'autre,  il  a  ei^omct  à  ceux 
qui  composent  le  conseil  des  soixante  de  s'y  trouver,  aud. 
conseil,  et  à  sept  heures  de  demain,  de  matin,  pour  là 
déllibérer  sur  le  faict  des  munitions  qui  sont  dans  le  fort 
de  Piedmore,  et  desquelles  la  ville  s*en  doibt  charger,  sur 
peyne  de  dix  livres  d'amande  contre  les  absantz.  Et, 
apprès,  donné  les  mémoires  au  trompette  pour  fère  les 
criées.  De  quoy...  (Ibid.,  f"  47  v**). 

29.  Même  objet. 

Du  13«  dud.  [juillet  1633],  avant  midy.  Assemblés  M'*  le 
consul  Mutonis,  Grimaud,  procureur  de  la  ville,  et  \es^  de 
Gazeneuf ve,  ont  faict  rechercher  par  la  ville  pour  trouver 
des  bestes  pour  charrier  les  hardes  dud.  s'  d'Eybert.  Et, 
à  ces  fins,  mandé  Dominique  Lhostié  à  Piedmore,  pour 
veoir  charger  lesd.  bestes.  De  quoy...  {Ibid.). 

30,  Vérification  des  munitions  de  Puymore, 

Du  13*  dud.,  après  midy.  Ensuitte  de  Tordre  de  M.  de 
La  Rochette,  commissaire  pour  la  démolition  des  plasses 
fortes  du  Daulphiné,  les  sieurs  Mutonis  et  Espié,  consulz, 
m*  Jean  Brunet,  le  s'  de  Gazeneufve,  Ghabert,  François 
Sarrazin,  le  s^  de  Gbaudesueil,  M.  de  Velin  et  Glaude  Phi- 
libert sont  allés  en  Piedmore,  aux  fins  de  veoir  si  la 
poudre,  mèche,  parrazine  et  pois  artificielle  estoit  gastés 
et  pourris,  et  desquelles  le  s'  commissaire  veult  charger 
lesd.  sieurs  consulz.  Et  ayant  veu  lad*"  poudre,  et  icelle 
vérifBé,  mesmes  par  Arnoux  Reyneaume,  marchand  de 
ceste  ville,  ilz  auroint  treuvé  icelle  assés  bonne  ;  et  pesée, 
avec  les  barrilz,  sacz,  liées  à  l'entour  et  corde,  et  en 
douse  barrilz,  pesantz  en  tout  douse  quintaux  huictante 
deux  livres  ;  et  la  mèche,  toute  pourrie,  pesaict  ung  quin- 
tal nonante  sept  livres  ;  la  parrasine,  assés  bonne, 
cinquante  livres,  et  la  pois  artificielle,  six  livres.  Et,  en 
après,  led.  s'  Mutonis,  consul,  auroit  fermé  la  porte  du 
magasin  et  gardé  la  clef  d'icelle  ;  et,  en  après,  attandu 
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que  rheure  estoit  tarde,  se  sont  retirés  dans  la  ville  ; 
ayant  de  tout  ce  que  dessus  faict  actes.  Mandaroux, 
secrétaire.  (Oap,  484,  £*  48). 

31,  Même  objet. 

[13  juil.  1633]...  Auparavant  que  Tassamblée  se  soit 
séparée  le  sgr  de  La  Rochette,  commissaire,  a  mandé 
dire  aux  sieurs  consuiz  et  Conseil  que,  pour  fère  ester  en 
dilligence  et  en  probante  forme  les  terrains  de  Piedmore 
pour  rendre  le  tout  uni,  il  est  nécessère  que  la  ville 
comette  ung  homme  intelligent  et  capable,  pour  prendre 
garde  à  ce  que  le  tout  soit  bien  faict  à  celle  fin  que,  quand 
il  retournera  pour  recevoir  led.  pris-faict,  il  n'y  treuve 
rien  à  redire,  cella  estant  l'intention  de  S.  M.,  qui,  par 
son  éédict,  a  obligé  lad<^  ville  à  ce  fère.  Sur  quoy,  tous  les 
susnommés  ont  concludz  unanimement  que  le  si^  Amoulx 
Meyssonier  est  prié  et  commis  de  fère  fère  aux  pioniers 
qui  travalherint  aud.  Piedmore  led.  rasement  et  démoli- 
tion dud.  terain,  et  prendre  garde  que  le  tout  soit  bien  et 
deubment  faict,  et  y  demurer  jusques  que  le  tout  soit 
parachevé;  et  ce,  aux  gaiges  d*un  teston  le  jour,  à  la 
forme  des  réglementz.  Et  ainsin  convenu  avec  lui,  cy  pré- 
sent et  acceptant.  De  quoy  j*ay  aussy  faict  actes  et  soubz- 
signé  avec  lesd.  sieurs  consuiz  et  aulcuns  des  conseilliers 
de  lad*  ville  : 

Signé  :  L.  Mutonis,  consul.  Ëspié,  consul.  J.  Allemand. 
De  Vitallis.  De  Velin.  Philibert.  Gallabrun.  Armand.  Et 
moy  Mandaroux,  secrétaire.  [Gap,  945,  f»  90  v^-91). 

32.  État  du  pont'leviSy  des  deux  ^noulinSy  etc. 

4 

Du  landemain,  du  14*  dud.  [juillet  1633],  avant  midy. 
Suivant  le  commandement  que  led.  sieur  de  La  Rochette 
anroict  faict  ausd.  sieurs  Mutonis  et  Espié,  consuiz,  de 
s'en  aller  promptement,  avec  luy,  et  mener  avec  eux  tels 
qu'ilz  leur  plairoit,  au  lieu  de  Piedmore,  pour  veoir  et 
vérifBer  Testât  deu  pont  de  bois  et  les  deux  molins,  des- 
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quelz  la  ville  s'en  doibt  charger  ;  coume  aussy  pour 
compter  les  boulelz  qui  y  sont;  ilz  y  seroint  incontinant 
allés»  accompaignés  du  s""  Juvenis,  m«  Jean  Brunet,  sire 
Jacques  Sauret,  le  s'  de  Gazeneufve,  Ducheine,  J.  Armand, 
Gallabrun,  avec  le  s^  Arnoux  Meyssonier*).  Et  y  estant, 
led.  s*"  Meyssonier  auroit  veu  et  vérifflé  led.  pont,  et 
trouvé  en  icelluy  estre  presque  tout  rompu  et  y  manquer 
46  clavettes,  faictesà  vis,  Tescroues  d*icelles  y  defFaillians 
aussy.  Lequel  pont  estoit  de  la  longueur  de  sept  toises'). 
Et  à  i'eschelle  d'icelluyy  deffaillians  aussy  huict  clavettes. 
Et,  au  bas  du  pont,  tout  du  long,  manque  sèze  grosses 
chevilles  de  fer.  Lequel  est  aussy  descouvert  de  son  marin 
pied,  etc.  (sic). 

Et,  à  l'instant,  il  auroit  veu  et  vériffié  le  molin  à  bras, 
qui  estoit  proche  led.  pont,  et  dedans  Talé  ;  ne  s'y  estant 
trouvé  que  Tarbre,  au  bout  duquel  y  est  attaché  la  petite 
roue,  laquelle  faict  mouvoir  une  lanterne,  icelle  y  deffail- 
liant,  n'y  ayant  autres  ferrementz  que  les  deux  pôles  au 
bout:  et  les  cercles  ou  morues  dud.  arbre  y  deffaillians 
aussy.  Lequel  moulin  est  tout  gasté.  Y  ayant  aussy  trouvé 
une  grande  roue  dud.  molin  destachée  de  son  arbre,  n'y 
ayant  aulcune  croisière  ou  diamettre  ;  icelle  estant  aussy 
toute  gastée. 

Et  de  là  serions  allés  veoir,  ensamble  avec  led.  sgr  de 
La  Rochette,  au  donjon,  où  ilz  auroint  aussy  vériffié  ung 
autre  petit  molin  à  bras,  lequel  se  peult  mouvoir  facile- 
ment par  deux  hommes.  Et  en  icelluy  si  est  trouvé  la 
platte  forme  rompue  et  porrie,  et  les  deux  pierres  y 
estoint  d'un  pied  et  demy  en  diamètre,  Tarbre  dud.  molin, 
la  roue  mouvante  estant  en  assez  bon  estât,  et  les  roues  a 
bras  estant  à  demy  gastées,  sans  aulcun  ferrement  ^j. 

*)  Arnoux  Meyssonier,  de  Gap,  16  janv.  1617  (E.  180),  conseiller  de  la 
vUle  le  20  oct.  1644  (E.  105),  était  frère  de  Marc  (déjà  mort  le  29  mars 
1622),  le  père  de  Pierre  Meyssonier,  procureur  au  bailliage  de  Gap, 
chef  d'une  famille  gapençaise  bien  connue. 

Sj  La  toise  de  Gap  équivalait  à  1  mètre  945.  On  peut  juger  par  là  de 
la  longueur  du  pont  et  de  la  largeur  des  fossés  qui  entouraient  la 
citadelle  de  Puymorc. 

')  En  marge  :  «  Le  21  juUiet  1633,  Laurens  Girard-Sauvour  a  heu 
certificat  et  mandat,  dont  Tays  déchargés,  ce  zvj  décembre  1633  9. 
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Et,  à  mesme  instant,  led.  sgr  commissaire  auroit 
ordonné  ausd.  sieurs  consuls  de  fornir  cinq  hommes  pour 
sortir  les  boulets  dehors  et  les  mettre  tous  ensamble, 
pour  iceux  recevoir;  ce  qu'ilz  auroint  faict.  Et  seroit 
esté  conclud  que  le  s^  Ducheine  et  Meissonier  estoint 
comis  pour  compter  iceux,  et  les  spécifier  de  la  grosseur 
qnilz  sont,  dans  le  rolle  qui  en  sera  faict,  pour,  ce  faict, 
estre  charriés  ainsin  et  conme  led.  sgr  commissaire  treu- 
vera  bon;  et,  pour  les  recevoir  dans  la  ville  et  iceux 
enrolleer,  m^  Jacques  Sauret  est  coumis  et  depputé.  Et 
attandu  que  l'heure  estoit  tarde  led.  sgr  commissaire  et 
surnoumés  se  seroint  rettirés  dans  lad*  ville.  De  quoy... 
(Gap,  484,  P>  48  vo-49  v°). 

33.  DémolUion  et  aplanissemenl  des  terrains. 

Dud.  jour  [14  juil.  1633,]  après  inidy.  Le  s'  Mutonis  et 
Espié,  consulz,  Gazeneufve,  H.  Blocard,  Qallabrun  et 
Claude  Philibert  ayant  esté  mandés  quérir  par  led.  sgr 
commissaire,  pour  recevoir  ordre  du  démolissement  et 
applanissement  des  terrains  dud.  Piedmore,  attandu 
qu'ilz  ne  sontcomprins  dans  le  pris- faict  bailhé  pour  le 
démolissement  des  muraillies  et  bastimantz  ;  coume  aussy 
se  charger  de  fère  fère  led.  démolissement  des  muraillies, 
suivant  Tarrest  du  Roy;  et  auroint  obtenu  dud.  sgr  com- 
missère  que  led.  démolissement  et  applanissement  des 
terrains  seroit  faict  par  les  vilages  de  Téiection,  et  que  la 
ville,  pour  son  regard,  en  seroit  deschargée,  en  fornissant 
aux  pris-facteurs  ung  magasin  pour  y  mettre  le  reste  du 
débris.  Et  quand  à  lad*  démolission,  qu'il  feroit  assambler 
le  conseil  pour  y  depputer  tel  qu'il  trouveroit  bon... 
De  quoi.,.  {IbicL,  (^50). 

34.  Sortie  des  boulets. 

Du  15»  dud.  [juillet  1633,]  avant  midy.  En  suite  de  la 
conclusion  du  dernier  conseil  particulier.  M"  les  consulz 
adcistés  [dej  M"  de  Tesglise,  Gallabrun,  Brunel,  de  Ghau- 
desueil,  Duchène,  Arnoulx  Meyssonier  et  Claude  Phili- 
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bert,  sont  montés  en  Piedmore,  aux  fins  de  compter  les 
bouletz,  desquelz  M'*  les  commissères  ont  chargé  la  ville, 
afin  de  les  fère  charyer  sur  les  bestes  qui  avoint  esté  à  ce 
subject  mandées  à  ring  des  diséniers,  suivant  l'ordre 
desd.  sgrs  commissères  ;  ce  qu'ilz  ont  faict.  Et  ayant  faict 
dessandre  le  nombre  porté  par  le  roUe  que  sur  ce  en  a 
esté  tenu.  Et  pour  ce  subject  ont  demuré  tout  le  jour, 
attandu  qu'il  les  falet  jetter  du  donjon,  et,  despuis,  les 
fère  roller  jusques  aux  près  de  dessous  Piedmore,  Claude 
Pascal  et  Laurens  Giraud-Sauvours  ayantz  esté  requis 
d'y  travail  lier  aussy  et  sesjourner  jusques  à  ce  qu'ilz 
soyent  tous  dessandus.  De  tout  ce  que  dessus  a  esté  faict 
actes  par  moy,  Mandaroux,  secrettaire.  {Gap,  484,  f  50). 

35,  Sortie  des  munitions  de  Puymore. 

Du  lô"*  dud.  [juillet  1633],  avant  midy.  Les  diséniés 
ayant  esté  mandés  par  Jacques  Ghabert  et  François  Sar- 
razin,  les  susnoumés  sieurs  consulz  et  aultres  sont  encore 
montés  aud.  Piedmore,  au  mesme  subject  que  dessus.  Et 
faict  apporter  la  quantité  des  bouletz  qui  sont  mentionnés 
au  mesme  rolle,  où  ilz  ont  demuré  jusques  aux  quatre 
heures  d'après  midy  ;  qu'estant  arrivés,  se  sont  achemi- 
nés au  logis  du  sgr  consseiller  de  La  Rochette,  commis- 
saire; par-devant  lequel,  ilz  ont  passé  le  contract,  receu 
par  des  Henritz^  son  secrettaire,  contenant  que  la  ville 
s'est  chargée  de  tous  les  boulletz,  poudre,  mèche,  pois  et 
parrazinne  qui  estoit  dans  le  donjon,  et  encores  du  pont 
de  bois  et  molins.  A  quoy  a  aussy  adcisté  cappitène 
Anthoine  du  Yillar,  ayant  de  ce  esté  faict  actes  par  moy, 
Mandaroux,  secrettaire.  {Ibid.,  f»  50  v*). 

36.  Démolition  du  pont-levis. 

Du  18*  dud.  [juil.  1633,]  avant  midy.  Sieurs  Jacques 
Ghabert  et  François  Sarrazin  ayantz  encor  commandés 
les  diséniés,  les  sieurs  second  et  troisiesme  consulz,  M^' 
de  Tesglise,  le  s'  de  Ghaudesueil  et  Gazeneufve   sont 
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encore  montés  aud.  Piedmore,  pour  fère  charrier  les 
bouletz  et  suivant  le  roUe  que  par  moy  en  a  esté  tenu,  y 
ayant  demuré  tout  le  jour,  coume  aussy  le  s'  Meysson- 
nier,  qui  auroit  desmonté  le  pont  de  bois  et  osté  les  tra- 
vettes  et  cheyillies  de  fer  ;  lesquelles  sont  esté  remises 
avec  led.  bois  dans  le  donjon.  De  quoy,  a  esté  par  moy 
faict  actes.  Mandaroux,  secrettaire.  {Ibid.y  P>  51). 

57.  Transport  des  munitions,  du  pont-levis. 

Du  19®  dud.  [juil.  1633]  avant  midy.  Ayantz  les  diséniéz 
estes  encores  commandés  par  lesd.  sieurs  Ghabert  et 
Sarrazin,  le  s^*  Charles  Ëspié,  M^*  Pol  Allemand  ^),  avec  le 
s' Amoulx  Meissonier,  sont  montés  aud.  Piedmore  pour 
fère  charrier  lesd.  bouletz  et  desmonter  le  pont  de  boys 
et  le  grand  molin  à  bras,  suivant  le  rolle  que  par  moy  en 
a  esté  tenu,  y  ayantz  demuré  tout  le  jour.  De  quoy  j'ay 
faict  actes.  Mandaroux,  secrettaire. 

38,  Même  objet. 

Du  20"  dud.  avant  midy.  Sont  encores  montés  aud. 
Piedmore  les  sieurs  Mutonis  et  Espié,  consulz,  avec  M'* 
Daniel  de  Vitalis,  chanoyne^),  et  m*  Arnoulx  Meyssonier, 
au  mesme  subject  que  dessus  ;  y  ayantz  demuré  tout  le 
jour.  £t  de  ce  ay  faict  actes,  y  ayant  aussy  adcisté  le 
sieur  de  Ghaudesueil.  Mandaroux,  secrettaire. 

39.  Même  objet. 

Du  21*  dud.  avant  midy.  Pour  le  subject  que  dessus»  les 
sieurs  Charles  Ëspié  et  Amoulx  Meissonier  sont  encores 
montés,  avec  le  s^  de  Ghaudesueil,  pour  conterroller  aud. 

^)  Paul  AUemaDd,  nommé  prieur  de  St-Arey  lès  Gap  le  8  févr.  1622 
(G.  855;,  prieuré  qu*il  résigna  en  oct.  1628  (G.  856),  plus  tard  (4  sepL 
1647),  curé  de  La  Saulce  (G.  862),  encore  vivant  le  7  juin  1672  (G.  865). 

<)  D'abord  recteur  d*une  chapelle  à  St-Julien-en-Champsaur,  6  août 
1623  (G.  855),  puis  au  Monétier-Alemont ,  qu'il  résigna  en  ayril  1641 
(G.  861)  chanoine  du  chapitre  de  Gap  depuis  1613  (G.  1689),  mort  en 
avril  1668  (G.  864). 
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Piedmorre.  Et,  en  après,  led.  s'  Mutonis,  M'«  de  Tesglise, 
les  sieurs  Juvenis,  Rolland,  Armand,  Gallabrun.  Gaze- 
neufve  et  H.  Blocard  ont  travaillé  à  la  parcelle  de  Pierre 
Gérard,  fonteinié,  et  icelie  clos  et  arresté.  De  quoy  '  j'ay 
faict  actes.  Mandaroux,  secrettaire. 

40,  Méfne  objet. 

Du  22^  dud.  au  matin,  jour  de  La  Magdeleyne.  En  suite 
de  la  permission  que  Monsieur  de  Gap  ^)  auroit  donnée  à 
M"  les  consulz  pour  fère  charrier  les  poudres,  boutetz, 
mèche  et  aultres  choses,  desquelles  la  ville  s'estoit  char- 
gée, le  s' Louis  Mutonis  et  Charles  Espié,  consulz,  M"  de 
l'esglise,  le  s^  Ârnoulx  Meissonier  et  Chaudesueil  sont 
encore  montés  aud.  Piedmore  et  ont  faict  charrier  quel- 
ques bouletz,  toutes  les  poudres,  mèches  et  pont  de  boys 
dans  la  présente  ville  et  iceux  remis  dans  la  maison  de 
noble  Jean  Abon,  sieur  de  Reynier.  De  quoy  a  esté  faicl 
actes  par  moy,  Mandaroux,  secrettaire  [Gap^  484,  f*  52). 

41.  Même  objet. 

Du  23*  dud.  [mois  de  juil.  1633],  au  matin.  Attandu  que 
les  diséniers  et  forestiers  ne  vouloint  plus  charrier  des 
bouletz,  suivant  le  dire  dud.  sgr  commissère,  seroit  esté 
cojicludz  que  les  sieurs  consulz  second  et  troisiesme  ^), 
M'»  Pol  Allemand,  bénefflcier,  s'en  iroint  aud.  Piedmore 
et  fère  mettre  le  reste  des  bouletz  quy  y  estoint  en  nom- 
bre de  deux  centz  vingt-troys,  dans  le  magasin  du 
donjon  ;  ce  qui  auroit  esté  faict  ;  et  la  clef  auroit  esté  ret- 
tirée  par  le  s^  Charles  Espié,  consul.  Et  ce  faict,  lesd. 
susnommés  se  seroint  rettirés  dans  la  ville,  estans  arri- 
vés aux  quatre  heures  d'après  midy.  De  quoy  j'ay  faict 
actes.  Mandaroux,  secrettaire  [Ibid.,  t°  52  v*). 

t)  Gharles-Salomoa  du  Serre,  évêque  el  sgr  de  Gap  (1600,  f  1637, 
16  mai). 

*)  ((  M.  deSt-Michel,  premier  consul,  estant  À  présant  depputé  de  lad* 
ville  à  Grenoble  ».  (Voyez  25  juil.  1633,  (•  53  vo). 
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42.  Même  objet. 

Du  28*  dud.  [juiL  1633],  au  matin.  Et  parce  qu'il  estoit 
nécessère  de  faire  charrier  deux-centz-vingt-troys  bou- 
letz  qui  estoint  encores  dans  le  fort  dud.  Piedmôre,  et 
desquelz  la  ville  en  estoit  chargée,  seroit  esté  concludz 
que  lesd.  sieurs  second  et  troisiesme  consulz  s'en  iroint 
aud.  Piedmôre,  avec  Messire  Pol  Allemand,  pour  les  con- 
teroUer  ;  ce  qui  auroit  esté  faict,  et  le  tout  remis  dans  la 
maison  dud.  s"  de  Reynier.  Et  attandu  Theure  tarde,  se 
seroint  rettirés.  Et  de  tout  ce  que  dessus  ay  faict  actes  ; 
y  ayant  demuré  tout  le  jour.  Mandaroux,  secrettaire. 

43.  Dépôt  des  munitions  à  la  Grande  École  de  Oap. 

Du  second  dud.  [moys  d'aoust  1633],  après  midy.  Se  sont 
assamblés  M'>  les  second  et  troisiesme  consulz,  M^'  de 
Tesglise,  m®  André  Qallabrun  et  H.  Blocard  ;  lesquelz  sont 
allés  fère  recherche  par  la  ville,  avec  m*  Grimaud,  pro- 
cureur de  la  ville,  avec  maistre  Jean  Rochas,  notaire, 
pour  pouvoir  trouver  vune  chambre  pour  y  mettre  et 
reposer  la  poudre,  de  laquelle  la  ville  estoit  [chargée]  par 
ordre  de  M.  le  conseiller  de  La  Rochette,  attandu  que  les 
voisins  du  s'  de  Reynier  ne  veulent  point  qu'il  mit  icelle 
dans  sa  maison.  Et  seroit  esté  résolleu  de  la  mettre  dans 
vune  des  chambres  de  la  grande  escolle'),  laquelle  on 
feroit  fermer  à  chaux  et  à  sable.  Et  de  ce  ay  faict  actes. 
Mandaroux,  secrettaire.  (Ibid.,  f*  54  v^). 

44.  Répugnance  des  Oapençais  à  démolir  Puymxyre. 

Du  23*  dud.  [septembre  1633],  avant  midy.  Sont  entrés 
M'*  les  troys  consulz,  M"  de  l'esglise,  les  sieurs  Juvenis, 
Baud,  Rolland,  advocatz,  m®  Jacques  Grimaud,  procureur 
de  ville,  et  m*^  Jean  Allemand  et  Rochas  ;  ausquelz  a  esté 

*)  EUe  M  trouvait  entre  la  rue  de  Proveoce  et  la  rue  Garnot,  dans 
la  petite  rue  actuelle  de  TEcole,  presque  en  face  de  l'HAtel  de  Proveuce. 
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proposé  comme  Mgr  de  La  Rochette,  commissère  depputé 
par  le  Roy  pour  la  démolission  des  plasses  fortes  jugées 
inutilles  de  ceste  provinse,  désire  de  vouloir  charger  la 
ville  d'abbatre  les  terrains  de  Piedmore.  ce  qui  seret 
nécessère  de  le  pouvoir  esviter.  Et,  à  ces  fins,  sont  partis 
et  sont  allés  trouver  led.  sgr  pour  luy  en  parler.  Lequel, 
après  pleusieurs  prières  et  supplications  à  luy  faictes  par 
lad*  ville,  auroit  ordonné  que  lad*  ville  feroit  abbattre, 
desd.  terrains,  quelque  partie,  et  que  les  comunaut(^s  cir- 
convoisines  feront  le  reste.  Et,  à  ces  fins,  auroit  faict  ung 
ordre  pour  fère  assambler  le  Conseil  général,  pour  y 
déllibérer.  De  quoy  a  esté  faict  actes  par  moyd.  notaire  et 
secrettaire.  Mandaroux,  secrettaire.  {fbid,,  f»  6i). 

45.  Les  Champsaurins  et  les  Tallardiens  chargés 

de  la  démolition. 

Du  25*  dud.  [sept.  1633],  après  midy.  En  suite  de  l'or- 
donnance de  M.  le  conseiller  de  Rochette,  commissaire 
depputté  pour  la  démolission  des  places  fortes  du  DauN 
phiné,  portant  que  la  ville  se  chargeroit  d'abbatre  les 
terrains  de  Piedmore  et  qu'il  leur  seroit  baillié  des  aydes; 
lesd.  sieurs  troys  consuls,  M'*  de  l'esglise,  m*  Jacques 
Grimaud,  procureur  de  la  ville,  sire  Gaspard  Gombassive 
sont  allés  à  Piedmore,  ^ccompagnier  led,  sgr  conseiller, 
pour  veoir  ce  qu'il  désiroit  de  baillier  à  la  ville.  Et,  enfin, 
led.  sgr  auroit  baillé  à  la  ville,  pour  abbatre,  le  bastion  de 
Créquy,  et  le  reste  seroit  ballié  à  la  duché  de  Champsaur 
et  comté  de  Tallard.  Et  attandu  l'heure  tarde,  se  seroit 
rettiré.  De  quoy  a  esté  faict  actes  par  moy,  Mandaroux. 
secrettaire.  {Ibid.,  f>  62). 

46.  Reste  à  démolir  le  bastion  de  Créqui. 

Du  24«  dud.  [novembre  1633],  avant  midy.  En  suite 
d'ordre  de  M.  le  conseiller  de  La  Rochette,  commissère 
depputé  pour  la  démolission  des  plasses  fortes  jugées 
inutilles  de  ceste  province,  le  s' Mutonis,  consul,  s'  Jac- 
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ques  de  Velin,  advocat,  m®  Arnoulx  Meyssonier,  m* 
Claude  Philibert  et  Honnoré  Blocard  sont  allés  à  Pied- 
more  pour  veoir  et  vériffier  si  les  terrains  du  bastion  des 
Diguières  sont  estes  desmolis,  suivant  et  à  la  forme  dud. 
ordre,  par  ceux  de  Ghampsaur,  coume  aussy  ont  veu  la 
contenance  du  bastion  de  Gréquy,  lequel  la  ville  est  char- 
gée de  fëre  abbatre,  pour  sçavoir  combien  il  y  faudra  des 
gens,  y  ayant  demuré  presque  tout  le  jour.  De  quoy  j*ay 
faict  actes.  Mandaroux,  secrettaire.  {Jbîd.,  f>  77  v«). 

47.  Garde  des  boulets  de  Puymore. 

Du  17  déc.  1633.  Mandat  a  esté  faict,  sur  m*  Jacques 
Armand,  exacteur  de  la  taille  de  5  soulz  pour  florin,  à  s' 
Claude  Pascal,  pour  les  peynes  et  vaccations  par  luy 
faictes  à  Piedmore,  tant  nuict  que  jour,  pour  garder  les 
boulets  remis  à  la  dirrection  de  la  ville  par  M.  de  La 
Rochette,  suivant  la  conclusion  du  14®  de  juillet  dernier, 
de  la  somme  de  10  livres.  Grtmaud.  {Gap,  485,  f^  11). 

Dud.  jour,  mandat  a  esté  faict  à  s^  Anthoine  du  Ghesne, 
pour  se  prendre  garde  à  conter  les  bouUetz  qu*estoient  à 
Piedmore,  portés  en  ceste  ville  par  aulcuns  forestiers 
d  icelle,  sur  M.  Armand,  de  4  1.  10  s. 

Du  20  déc.  1633.  Mandat  a  esté  faict  à  messire  Pol 
Allemand,  bénefQcier,  de  la  somme  de  4  1.  10  s.  pour  six 
jours  qu'il  avoit  employé  à  vacquer  au  fort  de  Piedmore, 
pour  conterollélesbouletz...  {Ibid.,  f"  11  v*). 

(A  suivre.) 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DB 

La  Famille  Gapençaise  Olphe-yiiard 

(Suite.  —  Voir  VJ,p.  97  et  172, 225,  VU,  ii5, 176), 


Jacques  6.-G.,  fils  de  Gabriel,  lieutenant  da  courrier, 
était  clerc  ;  le  21  janv.  1529,  il  recevait  le  bénéfice  de 
la  chapelle  N.-D.  de  Consolation  de  Gap  [G.  831,  f"  126]; 
le  25  Janv.  1585,  il  passait  procuration  à  son  père  et  à  son 
oncle  Antoine  pour  résigner  d'autres  bénéfices  [G.  1561]. 
Le  prieuré  de  St-Martin  de  Chaudane,  à  Jarjaye,  s'étant 
trouvé  vacant  par  le  décès  de  Michel  O.-G.,  son  oncle, 
une  compétion  naquit  à  ce  sujet  entre  lui  et  son  cousin  le 
précenieur  Pierre  :  Jacques  obtient  à  Avignon  une  ordon- 
nance le  mettant  en  possession  provisoire;  malgré  la 
signification  qui  en  est  faite  au  chapitre  par  Gabriel,  son 
père,  révoque  confère  cependant  ce  bénéfice  à  Pierre 
Olpbi  (2  sept.  1551).  D'où  procès  entre  les  deux  cousins: 
le  4,  Jacques  fait  signifier  aux  notaires  un  jugement 
rendu  par  le  vibailly  de  Gap,  tendant  à  obtenir  des 
extraits  dont  il  aurait  besoin  ;  cette  signification  est  faite 
le  12  au  notaire  Jean  Moton  [G.  1683,  1521  bis,  n^"  58]. 
Le  procès  entra  en  1554  dans  sa  phase  la  plus  violente  et 
la  plus  triste  [G.  1617];  les  deux  familles  prirent  fait 
et  cause  pour  chacun  des  deux  adversaires  :  Gabriel 
Olphi-Gailhard  introduisit  une  requête  au  parlement  de 
Grenoble,  au  sujet  des  excès  et  injures  commis  contre 
Jacques,  son  fils,  par  Pierre  Olphi-Gailhard,  demandant 
que  «  luy  et  sa  famille  et  domestiques  feussent  mis  en 
la  saulvegarde  du  Roy  et  lad^'  court,  affin  que  ses  parties 
ne  les  doumagassent  en  leurs  personnes  et  biens  ;  »  le 
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8  juillet  1554,  un  arrêt  défendît  «  à  Pierre  Olphi-Gailhard, 
sa  partie,  m«  Anthoine  Olphi,  son  père,  m*  Gaspard, 
Jacques  et  Anth.  Olphi,  ses  aultres  âls,  de  ne  molester 
led.  Jacques  Olphi,  son  père  et  domesticques  en  leurs 
personnes  et  biens,  sur  peyne  de  cent  livres.  »  Néanmoins, 
«  en  mespris  d*icelles,  suivant  la  nouvelle  requête  intro- 
duite par  Gabriel,  le  31,  et  pour  monstrer  leur  maulvais 
voUoir,...  du  mécredi,  11  juil.,  en  plaine  audience  et  icelle 
tenant  m«  Gaspard  Buisson,  juge  ordinère  de  la  cité, . . . 
sans  quil  heust  rien  à  faire  avec  led.  m^  Anth.  Olphi- 
Gailbard,  qui  illec  estoit  avec  ses  quatre  filz,...  led.  m® 
Anth.  Olphi-Gailhard,  avec  collère  et  en  grande  fureur,... 
se  seroit  mis  à  crier  et  profférer  à  haulte  voix  plusieurs 
paroUes  injurieuses  contre  led.  Gabriel...  et,  entre  aultres, 
luy  dire:  «  va  grand  fol  baboyen,  tu  n'es  qu'un  fol  et  ton 
filz  aussi  grand  pendart  »,  et  aultres  paroUes  diffama- 
toyres;...  et  auroit  fait  telles  crieries,  enlad^'  audience, 
que  m*  Buisson,  juge,  auroit  esté  contrainct  faire  com- 
mandement aud.  Anth.  Olphi  de  sortir...  Encores  led. 
Ant.  Olphi,  mala  malis  acumullando,  quant  le  suppliant 
s'en  sortoit,  se  seroit  mis  à  oultraiger  et  menasser...  » 
[G.  1640].  Le  12  oct.,  le  juge  Buisson  procède  à  une  nou- 
velle enquête  au  sujet  d'une  altercation  entre  Gabriel  et 
Jacques,  père  et  fils,  d'une  part,  et  d'autre  part  Antoine 
et  ses  81s  Gaspar,  Pierre,  Jacques  et  Antoine  ;  parmi  les 
témoins  sont  entendus  notamment  deux  clercs  de  Gaspar 
Bovat,  le  gendre  de  Gabriel  [G.  1634].  Enfin,  le  0  janv. 
1556,  Pierre  et  Jacques  signèrent  une  transaction  rédigée 
par  F.  BoufBer,  avocat  général,  et  Jean  Borrel,  avocat 
au  parlement  :  Jacques  cédera  à  Pierre  trois  chapelles  de 
l'église  de  Gap  fondées  par  Henri  Odulphi,  Isabelle  Cha- 
pelier et  Jean  Gasson,  en  échange  de  tous  les  droits 
que  celui-ci  pourrait  avoir  sur  la  cure  du  Monêtier- 
Allemont  et  sur  le  prieuré  de  St-Martin-de-Ghaudane 
[G.  1582].  Effectivement  les  trois  chapelles  dont  il  vient 
d*ètre  parlé,  résignées  par  Jacques,  furent  attribuées, 
le  11,  à  Claude  Bernard,  présenté  par  Pierre  Olphi,  pré- 
centeur,  agissant  comme  patron  [G.  834J.  Le  même  jour, 
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le  vicaire  général  J.  Tibaud  autorisait  Pierre  et  Jacques  à 
donner  en  emphythéose  une  terre  dépendant  de  ces 
chapelles  [G.  1582J. 

Le  22  mai  1559,  Jacques  OlpM,  al.  Galhard,  reçut  la 
cure  du  Glaizil  [G.  837,  f*  8]  ;  il  en  était  curé  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année,  lors  du  procès  qu'il 
soutint  contre  son  beau-frère  Bovat  et  que  nous  avons 
relaté  [G.  1640], 

Les  dissensions  de  famille  soulevées  par  les  questions 
d'intérêt  furent  encore  envenimées  par  les  différences  de 
religion  ;  peut-être  la  similitude  des  noms  ne  fut-elle 
pas  étrangère  aux  nouveaux  conflits  dont  les  archives  ont 
conservé  le  souvenir.  Le  13  mai  1564,  Jacques  Gallard, 
régent  de  Gap,  fils  du  notaire  Antoine,  poursuivait  devant 
le  juge  de  Gap  son  cousin  Jacques,  fils  de  Gabriel,  et 
l'accusait  d'avoir  séduit,  en  avril  ou  mai  1563,  alors 
qu'il  était  prisonnier  à  Corps,  la  femme  de  J.  Faure,  de 
Valbonnais  ;  celle-ci,  dans  sa  déposition,  confirma  Taccu- 
sation,  affirmant  avoir  envoyé  l'enfant  appelée  Jeanne,  à 
son  père  naturel,  à  Gap,  «  auprès  de  la  Bocherie  y>  (rue 
Nisarde).  Le  18,  un  mandat  d'arrêt  est  décerné  contre  le 
prévenu  par  le  procureur  d'office  Girard.  Des  enquêtes 
furent  faites  sur  la  question,  à  Lazer  et  à  Corps,  en  juin 
et  octobre,  par  Ant.  Roux,  sgr  des  Praux,  châtelain  de 
Corps.  Le  22  novembre,  le  juge  d'appel,  Davin,  citait 
l'accusateur  pour  justifier  les  accusations  portées  par  lui 
contre  son  cousin.  Le  23,  ce  dernier  recevait  Tordre  de  se 
constituer  prisonnier  :  il  répond  qu'il  n'est  pas  justiciable 
de  l'évoque,  étant  «  vi-châtelain  de  Montalquier  pour 
le  Roy.  »  Le  8  avril  1565,  Jacques,  courrier  de  Gap, 
requérait  le  «  ballif  de  robe  courte  ou  son  lieutenant  »  de 
lui  prêter  main-forte  contre  les  rebelles  et  les  criminels  ; 
sous  couleur  de  remplir  les  attributions  de  sa  charge,  le 
courrier  Jacques  visait  évidemment  son  cousin  :  ce  der- 
nier, ce  treuvé  en  personne  à  Gap,...  par  la  résistance 
et  rébellion  »  ne  put  cependant  être  arrêté  (19  mai) 
[G.  1640]  ;  il  le  fut  le  27  août  1566  par  Etienne  Daveynes, 
lieutenant  du  courrier,  qui,  aidé  de  m  certeins  des  archiers 
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de  M.  de  Boiinect,  lieutenant  de  M.  le  vibailly  de  robe 
courte,  »  renferma  dans  la  prison  épiscopale:  Jacques 
Olphi,  fils  de  Gabriel,  vi-chàtelain  de  Montalquier,  cita 
le  lendemain  le  lieutenant  du  courrier  devant  Firmin 
Rochas,  lieutenant  du  juge  de  Gap,  soutenant  que  Tarres- 
tation  était  illégale,  aucune  commission  de  prise  de  corps 
n'ayant  été  produite  [G.  1641]  ;  nouvelles  protestations,  le 
30,  contre  Etienne  d*Âvènes,  qui  n'avait  point  de  mandat 
régulier,  ou  prétendait  Ta  voir  perdu  [G.  1640].  Nous 
ignorons  quelle  fut  Tissue  de  ce  procès  ;  nous  ne  savons 
pas  davantage  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  l'accusation  : 
il  semble  résulter  d'un  témoignage  que  Jacques,  fils  d'An- 
toine, ayant  été  suspecté  le  premier,  rejeta  l'accusation 
sur  Jacques,  fils  de  Gabriel,  mais  que  ce  dernier  pouvait 
bien  être  innocent;  Jean  Maréchal,  écuyer,  de  Corps,  écrit 
en  efi'et,  le  14  mai  1564,  à  son  cousin  le  cap»  Jacques 
Gailhard,  pour  certifier  que  ce  dernier  n'a  jamais  habité 
dans  la  maison  incriminée,  «  et  quant  au  cousin  Jacques 
Galhard,  votre  cousin,  je  ne  say  s'il  y  a  part,  ni  si  elle  le 
luy  a  donné  »;  et  il  ajoute  que  le  mari,  n'ayant  pas  été 
constamment  absent,  pourrait  bien  è(re  le  véritable  père  : 
«  Elle  devret  en  charger  son  mari,  car  elle  a  esté  à 
Vaulbonnès  par  deux  foys  durant  le  temps.  »  [Ibid.] 

Nous  avons  vu  que  Jacques,  fils  de  Gabriel,  était  curé 
du  Glaizil  depuis  1559.  C'est  sans  doute  comme  tel  qu'il 
fut  emprisonné  à  Corps  lorsque  l'armée  protestante,  com- 
mandée par  le  capitaine  Furmeyer,  occupa  le  pays,  au 
début  de  l'année  1563,  origine  de  l'histoire  qu'on  vient  de 
lire.  Il  résigna  cette  cure  le  10  janv.  1566  [G.  1624]. 
II  avait  déjà  résigné,  le  9  nov.  1565,  la  cure  de  Ribiers 
[G.  843].  Les  documents  cités  tout  à  l'heure  nous  appren- 
nent en  outre  qu'il  était  suppléant  du  châtelain  de  Mon- 
talquier  au  nom  du  roi,  charge  que  son  cousin  Gaspar, 
fils  du  greffier  Antoine,  occupera  au  début  du  XVIP 
siècle;  il  signait  de  ce  titre  le  13  juill.  1564  [G.  1589]. 

Il  eut  encore  un  procès,  pour  coups  et  violences,  en 
1567,  contre  Pierre  Villar,  dit  Reynaud,  cordonnier,  de 
Gap  [G.  1626]  :  ce  dernier,  avait  été,  parait-Il,  blessé  à  la 
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tète,  le  12  février,  par  un  morceau  de  glace  que  Jacques 
O.-G.  jetait  dans  la  rue  ;  une  enquête  sur  ce  sujet  est  faite 
le  lendemain  [G.  1640]  ;  ce  même  jour,  13  février,  a  sire 
Gabriel  (père  de  Jacques)  estant  asix  au  coing  de  son 
banc  de  sa  maison  d'habitation  pousée  dans  la  présente 
cité  de  Gap,  en  la  rue  Droicte,...  ne  disant  rien  à  per- 
sonne, »  suivant  la  requête  adressée  par  lui  au  juge 
de  Gap,  Pierre  Villar  le  frappa  «  à  grand  coupz  de 
poingz  par  plusieurs  foys,  »  menaçant  «  lesd.  père  et  filz 
de  les  tuer,...  en  ruyant...  grandz  couptz  de  piarres 
contre  lesd.  suppliantz...  De  ce  non  contantz,  led.  Piarre 
Villar  a  dict  ausd.  Gailhardz  qult  les  trouveroyt  bien  et, 
se  voUoyent  aller  hors  de  la  ville,  leur  présentant  le 
combat...  et  en  grand  collère;  »  cette  plainte  est  confir- 
mée par  les  témoins,  qui  ajoutent  que  Villar  et  ses  deux 
fils  c(  jactoient  de  piarres  ou  de  glas  à  i'ancontre  de 
sire  Gabriel  Gailhard  »  et  de  son  fils  [G.  1662].  Le  27, 
c'est  au  contraire  Pierre  Villar  qui  adresse  au  tribunal 
une  requête  contre  Gabriel  et  Jacques  qui  Tavaient 
«  grièvement  blessé  et  mis  sa  vie  en  danger.  »  [G.  1625]. 
Pas  plus  que  dans  les  autres  litiges  il  ne  nous  serait 
possible  d'affirmer  de  quel  côté  étaient  les  torts  :  n'en 
avons-nous  pas  assez  vu  pour  être  tentés  de  condamner 
les  deux  parties  adverses,  comme  le  singe  de  la  fable? 
Les  traits  qui  viennent  d'être  cités,  qu'ils  se  rapportent  à 
des  protestants  comme  Antoine,  Jacques  ou  Pierre,  ou  à 
des  catholiques  comme  Gabriel  ou  Jacques,  sont  aussi 
peu  édifiants  les  uns  que  les  autres  :  mais  ils  composent 
un  tableau  précis  de  la  société  de  cette  époque,  et  nous 
ne  nous  étonnons  plus,  lorsque  nous  constatons  la  men- 
talité de  ces  personnages,  du  désordre  intellectuel,  moral 
et  matériel  que  Thistoire  de  ce  temps  enregistre. 

Nous  ne  savons  rien  de  plus  au  sujet  de  Jacques  O.-G., 
sinon  qu'il  vivait  le  8  mars  1579,  date  du  testament  de  son 
père  Gabriel,  qui  lui  lègue  une  somme  de  100  écus 
[G.  1592]. 

Nicolas,  frère  du  précédent,  était  clerc  et  bénéficier 
de  Gap  le  22  août  1535  [G.  1561,  f  7].  Nous  ne  savons  à 
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quelle  époque  il  fut  nommé  curé  de  St-Pierre  de  Gurbans  : 
il  était  en  possession  à  la  date  du  6  mars  1538  [ibid.  f^  1]  ; 
il  reçoit  le  bénéfice  de  la  chapelle  N.-I).  de  Gurbans,  le 
28  mai  de  la  même  année  [G.  911];  cette  cure  et  cette 
chapellenie  produisaient  20  charges  de  blé,  10  écus  d'or  sol 
et  1  quintal  de  chanvre  de  revenu  annuel,  suivant  le  bail 
passé  à  Ant.  Tourniaire,  prêtre  de  Gigors,  le  27  janv.  1540 
[G.  1560];  le  29  août  1541,  il  donnait  procuration  à  son 
père  et  à  son  oncle  Michel  au  sujet  des  réparations  de 
son  église  [G.  1562]  ;  il  résigna  cette  cure  en  1543  :  le 
20  janv.,  il  passait  procuration  à  sun  père  pour  donner 
sa  démission;  son  oncle  Michel  était  témoin  à  l'acte 
[G.  1565].  Ce  dernier  était,  nous  l'avons  vu,  patron  des 
3  chapelles  de  la  cathédrale  fondées  par  Henri  Odulphi, 
Isabelle  Chapelier  et  Jean  Gasset,  et  il  présenta,  en  1529, 
son  frère  André  comme  titulaire  de  ces  bénéfices  :  nous 
ne  savons  combien  de  temps  celui-ci  les  conserva,  mais, 
le  17  févr.  1538,  Nicolas  passait  procuration  à  son  père 
pour  résigner  ces  mêmes  chapelles  [G.  1558]  ;  cependant 
il  conserva  au  moins  la  première  et  la  troisième  :  le  9  juin 
1540,  il  donnait  quittance  à  Louis  Avond  de  ce  que 
celui-ci  devait  pour  le  champ  dépendant  de  ce  bénéfice 
situé  à  Gharance  [G.  1560]  ;  autre  quittance,  de  10  sols,  à 
Pierre  Philibert-Garesme,  pour  la  censé  de  cette  terre, 
appelée  «  Pré  de  Ghappa  »,  le  20  janv.  1543  [G.  1568]; 
le  25  févr.  de  la  même  année,  Gabriel,  lieutenant  du 
courrier,  passait  procuration,  au  nom  de  son  fils,  pour 
échanger  lesdites  chapelles  [G.  1565]  ;  le  20  juillet,  il 
recevait  reconnaissance  d'une  vigne  en  «  Mallecombe  » 
dépendant  de  la  chapelle  Odulphi  [ibid.]. 

Le  curé  de  St-Pierre-de-Gurbans  ne  résidait  sans  doute 
pas  dans  sa  cure  sans  interruption:  il  s'y  trouvait  le 
6  mars  1538  [cf.  supra];  mais  le  l^'''  juin  de  la  même 
année,  il  était  nommé  épiscopel  et  en  recevait  l'habit 
[G.  1682]  :  cette  charge,  confiée  aux  jeunes  prêtres  de 
la  maîtrise,  devait  se  rapporter  à  l'organisation  du  chant 
et  des  cérémonies,  mais  nous  ne  savons  pas  d'une  manière 
précise  en  quoi  elle  consistait*).  Le  9  déc.  1541,  il  recevait 

*)  Cf.  Inventaires,  t.  VI.  Introd.  p.  XIV, 
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là  permission  de  suivre  pendant  six  ans  les  cours  de 
l'université  [ibid.]  ;  nous  ignorons  s'il  reçut  les  grades. 
Il  est  probable  qu'il  mourut  avant  1579,  car  il  n'est 
pas  mentionné  dans  le  testament  de  son  père,  à  cette  date 
[G.  1592]. 

Olivier,  troisième  fils  de  Gabriel,  lieutenant  du  cour- 
rier, fut  nommé  curé  de  Monètier-Allemont,  en  place  de 
J.-Benoit  Moton,  clerc*),  le  8  oct.  1561  [G.  839,  f*  23  v^ 
842,  f*  9  v*j  ;  Michel  O.-G.,  son  oncle,  en  avait  été  curé  de 
1521  à  1544  ;  Olivier  fut  mis  en  possession  le  24  du  môme 
mois  [G.  1587]  ;  il  donna  sa  démission  le  13  févr.  1566 
[G.  1625].  Olivier  Olphe  Galhard  assiste,  comme  témoin, 
à  un  acte  d'administration  du  chapitre  (29  nov.  1561) 
[G.  1589]  ;  il  reçoit  une  quittance,  nous  ne  savons  à  quel 
titre,  le  6  déc.  1566  [G.  16211.  Il  n'est  plus  question  de  lui 
en  1579  :  des  papiers  le  concernant  avaient  été  confiés  par 
son  père  à  Gaspar  Bovat,  et  les  héritiers  de  ce  dernier 
transigent,  à  ce  sujet,  avec  Jeanne  O.-G.,  sa  sœur,  le 
13  déc.  1581  [G.  1600]. 

Jeanne,  fille  de  Gabriel  et  de  Jeanne  Piard,  sa  pre- 
mière femme,  avait  épousé  avant  1555,  Etienne  Arnaud, 
de  Ribiers  ;  sa  dot  comprenait  notamment  la  robe  nup- 
tiale, deux  coffres,  400  fi.,  dont  celui-ci  donne  quittance  à 
son  beau-père  les  20  mai  1555  et  11  mars  1556  [G.  1581, 
1583].  Et.  Arnaud  mourut  peu  après  cette  dernière  date 
et  la  même  année  Jeanne  Olphe,  veuve  de  feu  Et.  Arnaud, 
de  Ribiers,  faisait  donation  à  cause  de  mort  de  ses  biens 
à  Jeanne  Piard,  sa  mère,  de  l'agrément  de  Gabriel  Olphi, 
son  père,  à  cause  du  «  dangier  où  elle  est  pour  la  pro- 
chaine couche  qu'elle  a  à  faire.  »  [G.  1621]. 

A  la  fin  de  l'année  suivante,  oc  Jeannoune  Olphe,  dite 
Qalharde^  filhe  de  discret  homme  le  sire  Gabriel  Olphe- 
Gâlhard,  citoyen  de  Gap,  »  veuve  d'Ét.  Arnaud,  épousa 
Et.  Simon,  dit  Jullien,  de  Remollon  ;  ce  dernier,  baile  de 
Remollon,  fils  de  feu  Julien,  était  veuf  en  secondes  noces 


M  Celui-ci  épousa  Hoiiorade  Richaud,  de  Sisteron,  et  fut   notaire; 
\  mourut  eu  1614,  à  7S  ans. 
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d'Adrienne  Michelon,  dont  il  avait  eu  un  fils,  Claude 
[G.  1594];  le  contrat  de  mariage  eut  lieu  le  14  déc.  1557 
[G.  1584];  le  14  nov.  1561,  Et.  Simon  donnait  quittance  de 
50  fi.  à  son  beau-père  en  compte  de  la  dot  de  sa  femme 
[G.  1589]. 

La  succession  de  Gabriel  O.-G.  s'ouvrit  en  1581  :  Jeanne 
avait  été  instituée  héritière  universelle  par  testament  du 
8  nov.  1579  [G.  1592].  Le  13  déc.  1581,  elle  passe  un  enga- 
gement avec  son  neveu  Christophe  Bovat,  aux  termes 
duquel  elle  lui  payera  40  écus  [G.  1594];  le  même  jour, 
elle  transige  avec  lui  au  sujet  des  papiers  de  famille  que 
son  père  avait  remis  à  Gaspar  Boval,  son  beau-père 
[G.  1600].  Le  23  avril  1582,  elle  consentait  une  obligation 
de  11  écus  12  s.  à  Georges  Eyraud,  chirurgien,  pour  prix 
de  48  pans  de  «  sarge  noyre,...  pour  en  faire  d'habitz 
à  elle  et  à  son  mary  »  [G.  1593].  Le  2  juill.,  elle  donnait  à 
bail,  pour  14  fi.  par  an,  une  boutique  sise  à  Gap  [ibid.]. 
La  succession  de  Gabriel  souleva  des  difficultés  :  à  la  fin 
de  Tannée  1583,  Jeanne  Galhard  était  en  procès  contre 
Pbelise  Christophe,  sa  belle-mère,  et  Christophe  Bovat, 
son  neveu  [G.  1602]  ;  le  procès  durait  encore,  au  moins 
contre  celle-là,  le  22  sept.  1586  [ibid.]. 

Et.  Simon,  fit  son  testament  le  24  juin  1582  :  il  y  mani- 
feste l'intention  d'être  enseveli  dans  Téglise  paroissiale 
de  Remollon;  il  lègue  à  son  fils  Claude,  né  de  sa  seconde 
femme  «  Andrienette  Michelonne  »  des  terres  à  Saint- 
Étienne-dAvançon,  à  ses  autres  fils  Pierre  et  Martin, 
200  écus  à  chacun;  à  ses  filles  Catherine  et  Marguerite, 
2 fi.  outre  leur  dot;  à  sa  femme  Jeanne  Galhard  une  vigne 
aux  «  Espessoles  »  ;  ses  fils  Jean  et  Charles  seront  héri- 
tiers universels  [G.  1594].  Il  mourut  entre  cette  date  et  le 
mois  de  septembre  1583  [G.  1646]. 

Catherine  Simon,  née  d'un  précédent  mariage  d'Etienne 
Simon,  avait  épousé  Jean  Michelon;  elle  mourut  le  8  mai 
1572,  déjà  veuve,  et  laissant  un  fils,  Pierre,  orphelin*). 

*)  Noos  ignorons  quel  était  le  degré  de  parenté  de  Jean  Michelon 
avec  Adrienne,  la  seconde  femme  d'Ét.  Simon.  Il  avait  une  sœur, 
Marguerite,  qui  teste  en  faveur  de  son  neveu  Pierre,  le  8  juin  1574  ; 
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L'inventaire  des  biens  de  Jean  Michelon  avait  eu  lieu 
le  6  mai  1572,  la  vente  des  meubles,  du  29  août,  produisit 
17  écus  23  s.;  Et.  Simon,  le  grand-père,  fut  nommé 
tuteur,  m*  Chitron  et  Et.  Rolland,  curateurs;  après  la 
mort  du  tuteur,  en  1583,  Jeanne  O.-G.  fut  nommée  tutrice 
de  ses  propres  enfants  et  de  Pierre  Michelon,  qu'elle 
conduisit  à  Embrun,  au  mois  de  septembre,  pour  le 
présenter  à  Tarcbevêque  qui  désirait  le  voir.  Les  comptes 
de  tutelle  de  son  mari  furent  rendus  par  elle,  au  mois  de 
novembre,  devant  le  juge  ordinaire  de  Remollon  :  elle 
produit  l'inventaire  de  la  succession,  le  cahier  de  la  vente 
des  meubles,  le  livre-journal  du  tuteur,  etc.,  et  accuse 
«  m*  Pancrasse  Thomot,  notaire  de  Remollon,  oncle  allié 
dud.  migneur,...  impugnateur  desd.  comptes  (curateur 
ad  hoc,  accusé)...  de  s'être  toujours  monstre  ennemy 
dud.  Pierre  Michellon  et  dud.  feu  Sjrmond,  son  mary,  et 
de  ses  enfants,  »  et  de  retenir  en  sa  possession  divers 
meubles  du  mineur;  pendant  ce  temps,  le  juge  ordonne  à 
Rolland,  curateur,  de  conduire  Tenfant  «  au  collège 
d'Ambrun  entre  icy  (15  nov.)  et  mardy  prochain,  afSn 
qu'il  ne  perde  plus  son  temps,  sur  peyne  de  dix  escus 
d'amande.  »  Le  25  avril  1595,  tous  les  différends  relatifs  à 
cette  sucession  furent  soumis  à  l'arbitrage  de  n.  Honoré 
de  Matiaud,  dit  capitaine  La  Bréole,  m«*  J.  Chitron  et 
Cl.  Sochon,  procureurs  [G.  1646,  1650]. 

Catherine  Simon,  mère  de  Pierre  Michelon,  dont  il 
vient  d'être  parlé,  étant  décédée  en  1572,  ne  peut  être  la 
même  que  Catherine  Simon,  mentionnée  au  testament  de 
son  père  en  1583.  La  première  étant  sans  doute  née  d'un 
précédent  mariage.  Quant  à  cette  dernière,  elle  était 
la  fille  de  Jeanne  O.-G.,  et  (épousa  Claude  Calhe,  mar- 
chand de  Gap,  ainsi  qu'en  fait  foi  la  quittance  de  8  écus 
que  son  mari  délivre  à  sa  belle-mère  Jeanne  Galhard, 
pour  5  charges  de  vin,  en  déduction  de  sa  dot  (9  nov. 

il  était  flls  de  Pierre  Michelon,  de  Remollon  [G.  1634],  dont  le  père 
s'appelait  également  Pierre  [G.  1563].  Le  29  oct.  1579,  Et.  Simon  et  son 
pupille  adressent  une  demande  en  déchargement  de  failles  sur  les  rôleç 
do  la  communauté  de  Rocbebrune  [G.  1635]. 


LA  FAMILLE  GAPKNÇAISE  OLPHB-GALLIARI).  2SS 

1579)  [G.  1B03].  Nous  savons  encore  que  Jeanne  O.-G. 
était  la  mère  de  Jean  et  Charles  Simon  [G.  1650]  ;  mais 
nous  ignorons  si  Pierre  et  Martin  étaient  nés  d'im  précé- 
dent mariage  de  son  mari. 

BÉATRix,  Qlle  de  Gabriel  O.-G.,  lieutenant  du  courrier, 
et  de  Jeanne  Piard,  épousa,  en  1548,  Gaspar  Bovat, 
notaire  et  greffier  épiscopal,  fils  de  m^  Antoine,  aussi 
notaire  et  congreffier  de  Gap^);  le  contrat  de  mariage  est 
du  12  février:  la  dot  consista  en  une  maison  sise  rue 
St-Antoine,  faisant  Tangle  et  joignant  celles  de  Jean 
Espié  et  de  Jean  Galabrun  par  derrière,  plus  450  il., 
deux  robes;  Tépoux  reçoit  de  son  père  un  domaine  à 
Poligny  et  à  Villeneuve,  et  de  son  frère  Jacques,  curé*), 
30  fl.  [G.  1574]  ;  le  20  déc.  1553,  Gaspar  Bovat,  notaire  de 
Gap,  donne  à  son  beau-père  une  quittance  de  60  fl.,  sans 
doute  sur  sa  dot  [G.  1583].  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  incidents  que  nous  avons 
rapportés.  Il  en  naquit  un  fils,  Christophe,  dit  a  Polignic  » 
[G.  1600],  qui  fut  tonsuré  le  29  déc.  1561  [G.  1632],  et  qui 
eut  des  procès  en  1581  et  1583  avec  sa  tante  Jeanne 
au  sujet  de  la  succession  de  son  grand-père  [G.  1594, 
1600,  1602  ;  cf.  supra].  Gaspar  Bovat  était  déjà  protestant 
en  1559,  ainsi  qu'il  résulte  de  ses  altercations  avec  son 
beau-père  ;  il  fut  victime  des  haines  de  religion,  suivant  la 
plainte  adressée  par  sa  veuve,  Béatrix  Olphe,  à  M.  de 
La  Madeleine,  commissaire  royal,  le  15  sept.  1563  :  quand 
les  Réformés,  «  sur  le  commancement  [de  septembre]  en 
Tan  1562  s'en  furent  sortis,  ceulx  du  party  de  la  Relligion 
Romayne  et  mesmes  ung  m^  Honoré  Armand,  notère, 
avec  aultres,  lui  vindrent  piller  et  saccager  la  maison 
que  tenoit  sond.  mari,  auprès  de  celle  dud.  Armand,... 
car,  audict  temps,  il  n'y  avoit  aulcune  guerre  en  la  ville,... 
luy  avoient  tué  et  meurtri  sond.  mari,  après  l'avoir  gardé 
huict  jours,  mys  à  rançon.  »  [G.  1619]. 

*)  Antoine  avail  un  oncle  nommé  Damien  Bovati,  marchand  [Anno' 
les,  6*  livr.,  p.  1294). 
*)  n  était  ouré  de  PoUgny  le  7  avrU  1575  [0.  1592]. 
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La  veuve  de  Gaspar  Bovat  ne  tarda  pas  à  se  remarier, 
car  le  19  août  1564  elle  était  la  femme  de  Guillaume 
Gobaud  [G.  1603;  cf.  1592].  Ce  dernier  vivait  encore 
le  31  juil.  1601  [G.  1601].  En  1585,  Béatrix  Gailhard 
adresse  une  requête  au  juge  ordinaire  tendant  k  la  dis- 
cussion des  biens  de  son  père  [G.  1648]. 
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442.  Annales  Dauphinoises.  Grenoble,  rue  Gham- 
pionnet,  4<'  année,  n<>  12,  janvier  1904,  pages  361  à  392.  — 
Cette  livraison  termine  le  IV*  et  dernier  volume  des 
Annales  Dauphinoises  (1903}...  Elle  contient  un  impor- 
tant mémoire  de  M.  l'abbé  A.  Dussbrt,  Catherine  de 
Médicis  à  Grenoble.  Siège  et  prise  de  la  Mure  par  le 
dvcc  de  Mayenne  en  1580;  —  le  travail  posthume  du 
chan.  AuvBRONE,  relatif  à  Vancien  diocèse  de  Vienne, 
«  supprimé  en  1802  et  dont,  à  cette  époque,  Grenoble, 
Valence  se  sont  partagé  les  dépouilles  »  ;  —  une  fort 
curieuse  lettre  de  M.  Dbvoise,  curé  de  Seyssinet,  du 
6  janv.  1737,  «  au  sujet  d'une  jeune  aile  de  Grenoble,  qui 
depuis  quatre  ans  ne  buvait  ni  ne  mangeait»;  —  des 
notes  sur  la  chapelle  S t- Antoine  à  Vhôpital  de  Bourgoin\ 
sur  Vancien  couvent  de  N.-D.  WEn-Bas  à  Grenoble, 
démoli  en  1903  »... 

N'est-ce  pas  le  destin  de  ces  chères  Annales 
Dont  j'écris  aujourd'hui  les  paroles  finales  7 
Pour  faire  resplandir  notre  vieux  Dauphiné 
Que  leur  âme  chantait,  eUes  ont  tout  donné... 
Elles  les  aimaient  trop,  nos  archives  antiques. 
Nos  gloires  du  passé,  nos  saints,  nos  basiliques  1 
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Ponr  les  faire  admirer,  rien  n^était  trop  coûteoz. 
Elles  voulaient  leur  mettre  un  nimbe  merveilleux. 
Hélas  1  si  Ton  n'a  pas  pour  parrain  quelque  prince 
Il  faudrait  moins  chérir  son  art  et  sa  province.... 

443.  Annuaire  départemental  des  Hautes- Alpes  pour 
tannée  1904.  Gap,  A.  Vollaire,  1904,  ia-12  de  182  et  80p. 
d'annonces. 

444.  Brubl  (Alex.).  Recueil  des  Cfiartes  d^  Vabbaye  de 
Clunyy  formé  par  Auguste  Bernard^  complété,  revisé  et 
publié  par  Alexandre  Brubl,  chef  de  section  aux  Archives 
nationales,  tome  VI«,  1211-1300.  Paris,  impr.  nat.,  1903, 
in-4''  de  xiy-962  p.  —  On  sait  que  la  publication  des 
Chartes  de  Gluny  a  été  commencée  en  1876.  Cette  pré- 
cieuse collection  de  chartes  s*arrête  au  n""  5.506  et  à 
Tannée  1300.  Les  six  volumes  publiés  seront  complétés  par 
une  Table  générale  qui  paraîtra  dans  un  VIP  et  dernier 
volume.  Nombre  de  documents  publiés  dans  le  Recueil 
des  Chartes  de  Vabbaye  de  Cluny  se  rapportent  aux 
dépendances  de  la  célèbre  abbaye  situées  dans  les  Alpes, 
par  exemple,  St-André-de-Rosans,  St-André  de  Gap  et 
autres.  Grâce  à  la  Table  générale  en  préparation,  il  sera 
facile  de  les  retrouver  dans  le  Recueil.  Parmi  les  manus- 
crits utilisés  par  M.  Bruel,  nous  rencontrons  le  Monasti- 
cum  Benedictinum  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
(fonds  latin,  ms.  12.659)  relatif  au  monastère  de  St-André 
de  Gap^que  nous  avons  utilisé,  en  1882,  dans  notre  Notice 
historique  sur  le  prieuré  de  St-André  de  Gap  (Montbel- 
liard.  P.  Hoffmann,  in-8«  de  12  p.). 

445.  JuiONÉ  DE  Lassigny  (E.  de).  Histoire  de  la  maison 
de  Villeneuve  en  Provence.  Lyon,  Alex.  Rey,  1900-2, 
3  vol.  in-40  de  xvi-342,  vi-304,  rv-348  p.  et  3  tableaux 
généalogiques.  —  La  famille  de  Villeneuve  occupe  dans 
l'histoire  de  Provence  une  place  considérable,  et  c'est  à 
faire  connaître  cette  illustre  famille,  ainsi  que  ses  bran- 
ches multiples,  que  le  savant  auteur  s'est  plus  particuliè- 
rement attaché,  en  puisant  toujours  ses  renseignements 
aux  sources  les  plus  sûres.  Son  travail,  dans  un  premier 
volume,  donne  Thistoire  généalogique  des  Villeneuve,  et. 
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dans  les  deux  volumes  qui  suivent,  les  preuves  de  ses 
affirmations,  a  Nous  avons  cherché,  dit  M.  de  Juigné  de 
Lassigny,  à  faire  un  travail  plus  exact  et  plus  complet 
que  ceux  de  nos  devanciers,  mais  nous  avons  cherché 
surtout  à  le  rendre  plus  parfait  au  point  de  vue  de  l'indi- 
cation des  sources.  La  perfection  à  laquelle  on  doit 
tendre  nous  parait  être  de  n'apporter  aucune  affirmation 
qui  ne  soit  accompagnée  de  preuves...  Nous  avons  donc 
apporté  un  soin  spécial  à  donner  des  preuves  de  nos 
affirmations  i».  Mais,  afin  de  ne  pas  «  allonger  souvent  le 
texte  au  point  d'en  rendre  la  lecture  trop  pénible  »,  Fau- 
teur donne,  dans  deux  volumes  spéciaux,  le  texte  com- 
plet ou  l'analyse  des  pièces  servant  de  preuves.  L'origine 
de  chaque  pièce  est  toujours  indiquée  aussi  exactement 
que  possible.  Deux  tables  méthodiques  et  très  précises 
permettent  de  trouver  facilement  tout  ce  qui,  au  cours 
de  l'ouvrage,  se  rapporte,  soit  à  une  localité,  soit  à  un 
personnage  particulier.  Ces  tables  occupent  près  de  la 
moitié  du  3«  volume  (p.  200-348). 

446.  Marbot  (L'abbé  E.),  membre  de  l'Académie  d'Àix, 
ancien  vicaire  général.  Nos  origines  apostoliques.  A 
propos  d^un  livre  de  M,  Houtin.  Aix,  B.  Philip,  1904, 
in-S*"  de  8  p.  —  Dans  ces  quelques  pages,  M.  Marbot  éta- 
blit victorieusement,  malgré  les  affirmations  contraires  de 
M.  Houtin,  le  maintien  des  traditions  anciennes  dans  les 
Bréviaires  provençaux,  des  XVIII®  et  XIX«  siècles,  dans 
les  provinces  ecclésiastiques  d'Aix,  d*Arles  et  d'Embrun. 

447.  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts.  Bulletin  historique  et  philologique^  année 
1903,  n°*  1  et  2.  —  On  peut  y  lire  (p.  80-105)  les  discours 
prononcés  aux  funérailles  de  M.  Gaston  Paris  par 
MM.  Brunetière,  directeur  de  l'Académie  Française; 
Georges  Perrot,  président  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres;  Levasseur,  de  Tlnstitut;  Paul 
Meyer,  directeur  de  l'École  des  Chartes  ;  Monod,  au  nom 
de  l'École  des  Hautes-Études.  —  A  signaler  encore  divers 
mémoires  très  intéressants  :  Documents  relatifs  à  des 
représentations  scéniques  en  Provence  au  XVI^  et  au 
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XVII*  Siècle,  par  M.  Edmond  Poupé  (p.  26-39).  Une  corn- 
munaïUé  rurale  sous  V ancien  régime,  (V après  les 
archives  de  Termignon  en  Maurienne,  par  G.  Pérousb 
(p.  209)  ;  les  recherches  sur  les  anciennes  mesures  par 
MM.  Haillant,  et  Eug.  Thoison  (p.  293  et  328  405). 

448.  [Rey  (G.  de)]  Almanach  des  Saints  de  Provence 
pour  Vannée  1904,  contenant  le  Calendrier  romain  et 
le  calendrier  provençal,  17^  année.  Marseille,  rue 
Sainte,  39, 1904,  in-16  de  74  p.  —  Les  notices  biographi- 
ques qui,  cette  année,  accompagnent  le  calendrier,  sont 
consacrées  à  divers  personnages  des  XIIP  et  XIV« 
siècles  :  Ste  Douceline  (f  2  sept.  1274),  fille  d'un  riche 
marchand  de  Digne,  dont  Tabbé  Âlbanès  a  édité  naguère 
la  vie  écrite  en  provençal  au  XIII*  siècle;  la  bienheureuse 
Marguerite  de  Nevers,  comtesse  de  Provence,  seconde 
femme  de  Charles  I*»"  d'Anjou,  comte  de  Provence  et  roi 
de  Naples  ;  St  Louis,  évoque  de  Toulouse  (né  1274,  f  19 
août  1297),  fils  de  Charles  II  d'Anjou  ;  les  bienheureux 
Roslang  de  Cabre,  archevêque  d'Arles  (1286,  f  1303); 
J.-B.  Tolomei,  des  Frères  .Prêcheurs  (1248,  f  1320);  les 
bienheureuses  Anne,  Jeanne  et  Roseline  de  Villeneuve, 
chartreuses  de  Notre-Dame  de  Bertaud,  sous  le  mont 
Aurouse,  au  nord-ouest  de  Gap,  dont  nous  avons  publié, 
en  1888,  les  Chartes  ou  le  Cartulaire  ;  St  Elzéar  et  Ste 
Delphine,  dont  V Histoire  hagiologique  du  Digne,  par 
l'abbé  Andrieu,  a  particulièrement  fait  connaître  la  vie 
d'après  des  documents  du  XIV  siècle  ;  François  de  Mey- 
ronnes,  surnommé  le  Docteur  Illuminé,  «  très  célèbre  par 
sa  vie  vertueuse  et  son  admirable  érudition  »  (f  26  juil. 
1327;,  et  autres  saints  personnages  de  Tordre  de  Saint- 
François  ;  les  bienheureux  :  Elle  de  la  Sainte-Baume 
(t  V.  1370)  ;  Benoit  XII,  pape  (1334,  f  25  avril  1342)  ; 
Renaud  de  Porcelet  (1303-18)  et  Elzéar  de  Villeneuve, 
(1334,  f  1341);  Hélisaire  de  Grimoard,  prieur  de  la 
Grande-Chartreuse  (f  11  juin  1367)  ;  Bertrand,  patriarche 
d'Aquilée  (f  6  juin  1350)  ;  Pierre  Thomas,  patriarche  de 
Constantinople  (f  6  janv.  1366).  N'oublions  pas  de  men- 
tionner encore  le  récit  si  intéressant  de  l'invention  de3 
reliques  de  Ste  Madeleine  (1279).  P.  G. 
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LA  FUSINE  DE  LA  COMBE  DU  QUEYRAS 

EN  1474 


Nous  avons  publié,  en  1886,  dans  les  Bulletins  de  la 
société  {TétîMtes  des  JffaïUes  Alpes,  quelques  documents 
de  1311, 1313  et  1320,  relatifs  à  une  fabrique  de  fer  dans 
la  gorge  du  Queyras,  au  lieu  dit  La  Ft^ine,  successive- 
ment exploitée  par  Isoard  des  Isoards  et  par  Gonfortin 
Ferrari,  de  St-Eusèbe  en  Piémont  *). 

Suivant  un  document  appartenant  aux  archives  de 
Montbardon,  paroisse  de  la  com''  du  Ghâteau-Ville-Vieille 
(créée  par  ordonnance  royale  du  20  févr.  1846),  il  exis- 
tait, en  1427,  dans  la  gorge  du  Queyras,  deux  fabriques 
de  fer  ou  fusines,  qui  furent  alors  approuvées  et  autori- 
sées: instrumentum  approbationis.,.  duarum  f usina- 
rum  ferrearum. 

Le  document  qui  suit  nous  révèle  Texistence,  en  1474, 
d'une  nouvelle  et  quatrième  fusine,  également  située 
dans  la  Gombe  du  Queyras,  mais  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Guillestre.  Elle  fut  alors  concédée  par  Jean 
Baile,  archevêque  d'Embrun  (3  mai  1457,  f  en  sept;  1494), 
à  Ghaffrey  Ghapeau  [Chapelli),  de  Ghâteau- Dauphin,  avec 
autorisation  d'y  construire  un  haut-fourneau  (for}iel- 
lum),  pour  y  fondre  et  ouvrer  les  minerais,  de  quelque 
nature  qu'ils  fussent  (possit  colare^  fundere  et  affinare 
de  menis  terre  ecclesie  Ebredunensis,  cujtcscunqiùe  sint 
generis),  provenant  soit  de  la  terre  de  rarchevéque,  soit 
d'ailleurs,  moyennant  le  payement  d'une  redevance 
annuelle,  après  la  première  année  de  l'exploitation,  et 

«)  Voir  BulUHn  cité,  1886,  p.  489-91  et  498-505. 
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sous  d'autres  conditions,  dont  .le  sens  n'est  pas  toujours 
facile  à  saisir  :  1^  Usage  des  bois  voisins,  mais  sans  abus 
et  sans  préjudice  pour  les  lieux  environnants  :  —  2"  Auto- 
risation à  Cliaffrey  Chapeau  d'associer  à  son  exploitation 
d'autres  personnes,  qui  en  partageront  les  charges  et 
les  bénéfices  ;  —  3®  Pouvoir  pour  l'archevêque  et  ses  suc- 
cesseurs de  fermer  la  fusine,  en  restituant  à  Chapeau  et  à 
ses  associés  ce  qui  leur  appartenait  ;  —  4*  Obligation  par 
Chapeau  de  payer  tous  les  dégâts  qu'il  ferait,  et  sur  sim- 
ple avis  de  l'archevêque  ;  —  5<>  Obligation  par  le  même  de 
donner  des  cautions  dans  les  deux  mois  ;  —  6^  Engage- 
ment par  Chapeau  de  ne  point  empêcher  et  troubler  les 
ouvriers  de  la  verrerie*)  qui  existe  dans  la  Combe  du 
Queyras  (non  impediet,  neque  perturbât  opus  vitrioli 
nec  opérantes  in  ea).  Ce  dernier  article  est  très  intéres- 
sant et  mérite  d'être  remarqué. 

Nous  laissons  à  de  plus  compétents  le  soin  de  recher- 
cher d'où  provenaient  les  minerais  fondus  et  ouvrés  dans 
la  fusine  de  la  Combe  du  Queyras.  Nous  pencherions  à 
croire  qu'ils  étaient  tirés,  en  partie  du  moins,  des  mines 
de  cuivre  de  St-Véran,  qui  sont  actuellement  exploitées 
par  une  compagnie  fondée  récemment  à  Marseille. 

P.  G. 

Reverendissimi  in  Xpisto  patris  et  domini  nostri  do- 
mini  Johannis,  Dei  apostolice  sedis  gracia  archi- 
episcopi  et  principis  Ebredunensis,  et  Chafredi  Cha- 
pelli,  de  Castro  Dalphino,  instrumentum. 

In  nomine  Domini  nostri  Jésus  Xpisti,  amen.  Anno 
nativitatis  ejusdem  Domini  millésime  quatercentesimo 
septuagesimo  quarto,  indictione  septima  cum  eodem  anno 
sumpta,  et  die  quindecima  mensis  septembris.  Noverint 
universi  et  singuli,  tenorem  presentis  publici  instrument! 

*)  Tel  est,  croyoû8-DOus,  la  signification  du  mot  Dttrïo2t,  mot  qui  ne 
se  trouve  point  dans  Du  Gange  avec  ce  sens,  mais  simplement  avec  celui 
do  fioles,  flacons  de  verre,  ampulœ  vitreœ  {QlossatHumf  t.  VIII,  éd« 
Fabre,  1887,  p.  361). 
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visuri,  lecturi,  ac  etiam  audituri,  quod  Rev""  iû  Xpisto 
pater  et  dns  dominus  Johannes,  Dei  et  apostolice  sedis 
gracia  archiepiscopus  et  princeps  Ëbreduuen.,  Ghaffredo 
Chapelli,  de  Castro  Dalphino,  humiliter  pe[teDti]  et  requi- 
renti,  concessit  quod,  in  fusina  ejusdem  R""  domini  archi- 
episcopi,  quam  in  territorio  castri  sui  de  Guillestra 
coDstrui  fecit,  possit  colare,  fundere  et  affinare  de  menis 
terre  ecclesie  sue  Ebredunensis,  cujuscunque  sint  generis, 
usque  ad  beneplacitum  ipsius  domini  archiepiscopi  et 
successorum  suorum,  persolvendo  sibi  et  ejus  successo- 
ribus  de  eisdem  menis  decimam,  seu  pro  ea  dominis 
persolvi  solita.  vel  id  de  quo  inter  eos  convenient,  et  ad 
premissa  faciendum  fornellum  in  eadem  fusina  erigere 
et  necessaria  facere;  nec  non  ligna  in  terra  ecclesie 
Ëbred.  predicte  scindere  seu  scindi  facere  in  locis  extra 
loca  periculi  constitulis,  et  absque  detrimento  et  preju- 
dicio  locorum  in  quorum  territorio  sita  sunt,  ad  judicium 
dicti  domini  archiepiscopi  seu  ab  eo  deputatorum  ;  hac 
tamen  lege  quod,  si  coutigerit  eundem  Ghafredum  Ghapelii 
circa  opéra  menarum  in  dicta  fusina  per  se  vel  alium 
insistere  et  intendere,  seu  operari,  ultra  unum  annum  a 
data  presentis  instrumenti  incohando,  pro  locatione 
ejusdem  fusine  persolvat  precium  de  quo  cum  eodem 
domino  archiepiscopo  conveniet  pro  tempore  quo  iilam 
fusinam  post  ipsum  annum  tenere  continget  ;  pro  anno 
enim  hoc  primo,  si  eundem  Ghapelii  idem  dominus  archi- 
episcopus ibi  operari  tantum  promiserit,  non  vult  quod 
pro  locatione  dicte  fusine  sibi  aliquid  solvat. 

Item,  et  quod  R">"'  dominus  archiepiscopus  ejusque 
successores  archiepiscopi  Ebredunen.  in  menis  quas 
eundem  Ghafredum  Ghapelii  in  dicta  fusina,  aut  alibi 
in  terra  dicte  eclesie,  ubi  ad  hoc  eundem  dominum  archi- 
episcopum  vel  ejus  successores  contingeret  eidem  Gha- 
pelii licenciam  concedere,  continget  operari,  possint,  quo- 
tiens  voluerint  eidem  Ghapelii  et  aliis  sociis  ejus,  si  quos 
habet  aut  habebit,  pro  sexta  vel  minori  parte,  prout 
dom<>  archiepiscopo  et  successoribus  predictis  placuerit, 
et  pro  tempore  quod  eis  placuerit,  unum  vel  plures  asso- 
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ciare  in  oneribus  et  lucris  earumdem  menarum  par- 
ticipaturos,et  hoc  sive  mené  ipse  fuerint  de  terra  ecclesie 
predicta,  sive  de  alia,  qnoad  ad  eas  que  erunt  de  alia 
terra,  habita  ad  hoc  etiam  ab  eîs  ad  qnos  spectabit  opor- 
tnna  licencia. 

Item,  quod  quotienscunque  eidem  Rev"»»  dom»  archi- 
episcopo  et  successoribus  ejus  placuerit,  quousque  con- 
tingat  eos  aliter  invicem  convenire  vel  pacisci,  po.ssiut 
pro  libito  eorum  voluntatis,  absque  alicujiis  cause  inves- 
tigatione,  in  dicta  fusina,  opus  dictarum  menarum  et 
quodcunque  aliud  prohibere,  et  illam  sibi  claudere  et 
claudi  facere,  restituendo  eidem  Ghapelli  que  sua  erunt, 
solutis  per  eum  eidem  dom<>  archiepiscopo  omnibus  eis 
in  quibus  sibi  forsan  tenebitur. 

Item,  et  quod  idem  Ghapelli  pro  eis  in  quibus  eum 
vel  alium  seu  alios  pro  eo  ibi  operaturos  contingeret 
eamdem  fusinam  vel  aliquid  quod  in  ea  existât  damni- 
ficare,  eidem  dom*  archiepiscopo  ejusque  successoribus, 
absque  controversia  et  lite  soluturum  et  de  bis,  simplici 
verbo  ejusdem  dom*  arebiepiscopi  vel  successomm  pre- 
dictorum  staturum,  promictat  et  juret,  et  se  et  sua  omnia 
specialiter  que  in  dicta  fusina  et  terra  ecclesie  Ëbredun. 
predicta  habebit,  divisa  vel  indivisa,  ad  hoc  obliget  et 
ypothecet  eidem  dom^  archiepiscopo  et  dictis  ejus  succes- 
soribus ;  ac  se  et  predicta  omnia  sua  bona,  presentia  et 
futura,  submictat  omnibus  curiis  ecclesie  Ëbredun.  pre- 
dicte,  tam  spiritualibus  quam  temporalibus,  nec  non  curie 
camere  apostolice  Rome  et  Avenionis,  et  earum  cuilibet. 

Item,  quod  pro  premissis  infra  duos  menses  fldejussores 
eidem  dom<>  archiepiscopo  prestet. 

Item,  quod  pro  premissis  non  impediet,  neque  pertubet 
opus  vitrioli,  nec  opérantes  in  ea,  nisi  quando  et  quotiens 
ad  hoc  dom^  arebiepiscopi  vel  successorum  predictorum 
accederet  consensus. 

Et  ita  premissa  omnia  et  singula  promisit,  et  ad  sanctas 
scripturas  manu  libre  tactas  in  manibus  m[e]is  notarii 
subsignati  corporaliter  juravit  actendere,  complere  et 
inviolabiiiter  observare,  sob  obligatione  et  submissio- 
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nibus  predictis.  De  quibus  omnibus  et  singulis  premissis 

prefatus  R^^  dom*  archiepiscopus  Ebredunens.  et  dictus 

Chafredus  Ghapelli  pecierunt  sibi  fieri  publicum  instru- 

mentum,  cuilibet  parti  imum,  unius  ejusdemque  tenoris, 

ad  dictamen   cujusiibet  sapientis,  tamen  substancia  in 

aliquo   non   mutata,  per  me  jam  dictum  subsigna  tum 

notarium. 

Acta  fuerunt  premissa  in  curte  palacii  archiepiscopalis 

Ëbreduni,  presentibus  ibidem  venerabilibus  viris  dominis 

Matheo  Fabri*)  et  Giraudo  Belloni*),  canonicis  Ebredun., 

nobili  Rodulpho  Baiuli,  fratredictidom^  archiepiscopi*), 

magistro   Girardo  Grohini,  notario   civitatis   Ebreduni, 

Disderio  Porgeti,  de  Serocuria,  Tulen.  diocesis,  et  Mar- 

chono  Gobaudi,  dicte  civitatis  Ebreduni,  testibus  ad  hec 

vocatis  et  rogatis;  et  me  Nicolao  Paris,  notario  subsi- 

gnato,  etc. 

N.  Paris. 

Arch.  des  Hautes-Alpes.  G.  3003,  f**  45-46. 


LE   MOBILIER    D'UNE   ÉPOUSE    EN    1578 


État  des  meubles  faisant  partie  de  la  dot  de  Catherine 
Ébrardy  fille  de  feu  Gratien  et  femme  de  Pierre 
Oinalhe,  chirurgien,  de  Curbans,  demeurant  à  Gap. 

Gap,  6  avril  1578. 

S'ensuit  la  désignation  desd.  biens  meubles  et  de  soy 
de  mouvans,  avec  le  pris  particulier  de  ceux  qu'on  a 
advisé  avalluer,  suyvant...  comun  accord,  consentement, 
et  à  la  requeste  desd.  parties  : 

*)  Mathieu  Pabri  ou  Faure  était  chanoine  d'Embrun  en  1437  (G.  229) 
et  rétait  encore  en  1477  (G.  195). 

*)  Sur  Giraud  Belion,  chan.  d'Embrun  en  1437  et  en  1494,  voir 
Fornier,  Hist.  génér.  des  Alpes,  t.  II,  p.  380. 

3)  Rodolphe  ou  Raoul  Bailc,  frère  de  rarchevéque,  est  à  peine  men- 
tionné par  les  historiens  de  la  famille  Baile  (cf.  Fornier,  Hist,  génér. 
des  Alpes,  t.  II,  1890,  p.  356  ;  Mlle  de  Franclieu,  Jeanne  Baile  et  les 
Clarisses  de  Grenoble,  1469-1887.  Lyon,  1887,  1^-16,  passim). 
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Et  premièrement,  14  linseulz  neufz 28  fl. 

Troys  covrelictz  de  toile  prime 6  — 

Deux  pendantz  toille  prime  et  fine 4  — 

Deux  retours  de  toille  fine  avec  d'ouvrage  aux 
poilz 12  — 

Deux  aultres  retours  de  courtines  bonnes,  de 
toile  comune 6  — 

Trèze  nappes 20  — 

Vingt  serviètes  neufves,  faictes  à  la  petite 
Venise 6  — 

Huict  serviètes  blésies 1  — 

Cinq  covertes  de  lict  appellées  flassas  ;  troys 
draps  griselz  barrés  de  blanc  et  noyr  ;  ung 
tout  blanc  :  servant  tout  pour  coverte  de  lict    36  — 

Une  coistre  avec  deux  cuissins,  le  tout  plume, 
couvert  d'une  sarge  bigarré  de  blanc  et  noyr    16  — 

Six  bissaches  bonnes,  entre  lesquelles  il  y  en 
a  deux  neufves 6  — 

Ung  pot  tonnant  deux  potz  de  mesure,  ung 
aultre  de  mesure,  ung  demy-pot,  une  petite 
mesurOi  une  esguière,  ung  pot  tonnant 
deux  petites  mesuses  :  le  tout  estaing,  pe- 
sant 20  livres  et  demye  ;  dix  platz  pesant 
18  livres  ;  huit  escuelles,  une  salière,  pesant 
9  livres  et  demye  ;  six  assiettes  pesant 
7  livres  2  onces,  le  tout  estaing .     18  — 

Une  ouïe  loton  ou  cuyvre,  pesant  10  livres, 
tennant  16  escuelles  ou  environ  ;  une  aultre, 
tennant  8  escuelles  ou  environ,  pesant 
6  livres  ;  une  aultre  grande  loton  ou  cuy  vre, 
tennant  environ  une  brocha,  pesant  22 
livres  ;  une  ouïe  fer,  pesant  4  livres  et 
demye,  tennant  deux  escuelles  ou  environ  ; 
une  autre  aussy  fer,  tennant  15  escuelles  ou 
environ,  pesant  9  livres  et  demye,  le  tout 
avalué  à 8  — 

Ung  chaffuoc  fer  pesant  18  livres 27  s. 

Aultre  pesant  14  livres 21— 
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Aullre  de  mesme  poidz 21— 

Une  bansine  loton  pesant  4  livres  et  quelques 

onces 16 — 

Ung   chandellier  loton  pesant   3   livres    et 

demye  et  quelques  onces 12 — 

■ 

Quatre  petitz  chandelliers  loton  pesant  5  livres 

et  demye 2  — 

Une  poille 12— 

Ung  grand  chaufelict  aram 2  — 

Une  petite  casse  aram,  pesant  1  livre  et  demye  5— 

Une  petite  casse  loton.  pesant  1  livre  et  demye  5— 

Ung  chauderon  ou  peyrol  tennant  une  brocha 

pesant  16  livres 5  — 

Aultre  chauderon  stagna  (étamé)  tennant  une 

brocha,  pesant  7  livres  et  demye 2  fl.    6  s. 

Une  cremelière  ou  cumascle  fer  pesant  11 

livres 18— 

Autre  cumascle  fer  pesant  15  livres 2  — 

Une  broche  fer  pesant  4  livres 6 — 

Trois  chaises  noyer 2  — 

Deux  eschaufètes  loton  pesant  3  livres 1  — 

Une  palette  fer  pesant  3  livres  et  demye 6— 

Une  jument  poil  blanc,  avallué  à  14  escus  de 

4  fl.  pièce 56  — 

Une  table  noyer  avec  ses  trateaux  bois  blanc,  ung 
banc  noyer,  ung  buffet  noyer,  deux  coffres  noyer  fermant 
à  barres,  serrure  et  clefz,  mesmes  Tung  ayant  sa  serrure 
posée  à  avis. 

Une  arche  de  sapin  de  7  pans  de  long  et  2  de  large, 
avec  serrure,  barres  et  clef;  aultre  arche  sapin  sans 
couvert  ;  autre  arche  sapin  fermant  à  serrure,  barres  et 
clef,  ayant  9  pans  de  long  et  2  de  large  ;  autre  fermant  de 
mesme,  de  7  pans  de  long  et  2  et  1/2  de  large  ;  aultre 
aussy  sapin  fermant  de  mesme,  de  7  pans  de  long  et  2  de 
large  ;  aultre  de  9  pans  de  long  et  2  de  large,  fermant  de 
mesme  ;  aultre  de  mesme  quallité  et  grandeur,  fermant 
de  mesme  ;  auUre  ayant  3  pans  de  long  et  2  d'auU  et  2  de 
large,  fermant  comme  les  susdits. 
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Aultre  arche  sapin  fermant  à  serrure,  clefz  et  barres, 
de  5  pans  de  long  et  3  de  large  ;  aultre  de  mesme  de 
5  pans  de  long  et  2  de  large,  fermant  comme  les  précen- 
dantes  ;  aultre  fermant  de  mesme,  de  6  pans  de  long. 

Une  grande  arche  à  tenir  farine,  ayant  deux  méans  et 
à  cfilieysses,  de  7  pans  de  long,  4  de  large  et  4  d'auteur. 

Une  amaït,  avec  son  couvercle  et  piedz,  ayant  7  pans  et 
demy  de  long  et  deux  pans  et  tiers  de  large  ;  une  petite 
amaît  tenant  une  charge  huit  cornues. 

Ung  tinel,  lié  de  cercles,  tonnant  deux  charges  d[e] 
râpe  ;  une  cuve  à  vin  tonnant  environ  60  charges  ven- 
dange, à  troys  plèches  ;  ung  tonneau  tennant  8  cestiers  ; 
aultre  que  en  tient  six  ;  deux  tonneaux  tennant  environ 
20  cestiers  la  pièce;  aultres  deux  tennant  environ 
18  cestiers  le  chascun  ;  aultre  tenant  10  cestiers  ;  aultre 
que  en  tient  8  ;  aultre  que  en  tient  6  ;  aultre  que  en  tient 
10  ;  aultre  desbasti  de  Ô  cestiers  ;  deux  chevaux  pour  la 
cave  ;  ung  petit  toneau  de  3  cestiers  ;  ung  embue  ;  ung 
barrai  d*ung  cestier. 

J.-B.   MUTONIS. 
Arch,  des  ff tes- Alpes,  O.  1592,  f»  313  v*. 


PRIX  FAIT  DU  TABLEAU  de  SAINT  ROCH, 

en  l'église  des  Capucins  de  Gap, 

après  la  peste  de  1630^  donné  à  Antoine  Roavier, 

«  maistre  paintre  de  la  ville  de  Digne  ». 

Gap,  le  23  février  1637. 


L'an  1637  et  le  23«  de  febvrier,  après  midy,  par-devant 
moy  notaire  royal  dalphinal  et  secretère  moderne  de 
la  ville  de  Gap  soubzsigné,  et  présentz  les  tesmoingz  bas 
nommés,  personnellement  establis  Messieurs  Estienne 
Rolland,  advocat  en  la  Cour,  Jean  Qailhard  et  Jean 
Rizoul-Barret,  consuls  modernes  de  lad*  ville,  lesquels,  de 
leurs  grés,  en  suite  du  pouvoir  à  eulx  donné  par  la  desli* 
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bération  des  conseilz  du  14'  et  20^  du  présent,  adcistés 
de  Messieurs  Gaspard  Phillibert,  chanoyne,  et  Guilheaume 
de  Grilh,  prebtre  et  bénéficier,  sieurs  Jean  Arnaud,  Gas- 
pard Combassive,  Jean  Allemand,  Claude  Phillibert,  Louis 
Mutonis,  Jacques  Grimaud  et  Jacques  Sauret,  ont  balhé, 
ainsi  que  par  le  présent  acte  ballient  à  pris-faict,  à  sieur 
Anthoine  Rouvîer,  peintre  de  la  ville  de  Digne  en  Pro- 
vence, si  présent,  aceptant  et  estipulant,  à  sçavoir  :  de  fère 
et  parfaire  bien  et  deubement  le  plat  fonz  d'un  tableau 
pour  la  chapelle  de  saint  Roch^  érigée  dans  Vesglize  des 
révérendz  pères  Capuchins  de  ceste  ville,  de  la  haulteur 
de  dix  à  unze  pans  et  de  huit  pans  en  largeur,  et  aultre- 
ment  de  ce  qui  sera  necessère. 

Sur  lequel  plat  fondz  sera  représenté  un  image  de  saint 
Roch,  vestu  en  pèlerin,  monstrant  sa  peste  d'une  main 
et  son  bourdon  de  Taultre,  avec  son  ange  et  son  chien. 
Et  au-dessus  Vy  aye  Saint-Esprit  dans  une  gloire  de 
chérubins,  avec  deux  anges  portantz  le  checun  une  cou- 
ronne de  fleurs,  Tun  à  chaque  costé  de  lad<^  immage  de 
saint  Rocq.  Et  au-dessoubz,  un  païsage,  avec  l'infermerye 
des  mallades  atteintz  de  contagion,  compozée  de  quelques 
uttes  et  nombre  de  mallades,  ensemble  d'aulcungs  desd. 
R.  P.  Capuchins  qui  les  assistoient  et  leur  administroient 
les  saintz  sacrementz.  Et  au  pied  de  la  mesme  immage  de 
saint  Roch,  représenter,  d  un  cousté,  les  armes  de  lad« 
ville  de  Gap,  et,  de  Taultre,  le  tiltre  ou  escripture  du  veu 
qu'icelle  ville  fit  de  lad*'  chapelle,  au  temps  qu'elle  estoit 
affligée  du  susd.  mal,  en  lettre  d'or.  Et  plus  bas,  au  degré 
ou  escabeau  dud.  tableau,  paindra  trois  histoires  de  saint 
Rocq  :  l'une  desquelles  représentera  le  voyage  qu'il  s*en 
alla  fère  en  Itallie,  entrant  dans  les  hospitaulx  et  gué- 
rissant les  pestes  (sic),  avec  le  signe  de  la  croix  ;  la 
seconde,  son  retour  dud.  voyage,  où  se  trouvant  maliade 
dans  un  bois,  sans  assistance  de  personne,  un  chien  lui 
apporta  du  pain  par  la  providence  do  Dieu,  et  la  troisième 
représentera  sa  prison  dans  la  ville  de  Montpelier,  dans 
laquelle  il  mourut  de  peste,  de  l'âge  de  trente-deux  ans. 
D'avantage,  sera  teiju  de  fère  Dieu  le  Père,  au  fron- 
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tispice  dud.  tableau.  Et  aux  deux  portes  qui  sont  aux 
fenestres  de  lad.  chapelle,  il  métra,  à  Tune  d'icelles, 
saint  Arnoux  revestu  de  ses  habitz  pontiScaulx  et  sa 
crosse  en  main^  et  à  Taùltre,  le  bienheureux  Félix,  capu^ 
chin.  Sur  le  devant  et  au  dehors,  à  Tune  desd.  fenestres 
escripra  le  nom  de  Jesv^  et  à  Taultre,  de  Maria, 

Toutte  laquelle  susd.  painture  sera  faite  en  huille,  et  de 
bonnes  et  vives  colleurs,  parfaite  et  parachevée  et  fornie 
avec  lesd.  colleurs,  par  led.  sieur  Rovier,  entre  cy  et  les 
prochaines  venantz  festes  de  saint  Philipe ,  qui  est  le 
premier  du  mois  de  may  ;  et  ce,  pour  et  moyennant  le 
prix  et  some  de  quatre-vingtz  livres  de  TËdit,  que  lesd. 
sieurs  consulz  seront  tenus  luy  payer,  sçavoir  :  40  1.  au 
commencement  de  lad*  besoigne,  et  le  reste  en  rendant 
icelle,  sur  les  mandatz  qui  lui  seront  adressés.  Prometant 
respectivement  de  satisfère  au  contenu  du  présent  acte, 
à  pe3me  des  despens ,  doumages  et  intérests ,  soubz 
obligation,  led.  sieur  Rouvier,  de  sa  personne  et  biens, 
présentz  et  advenir,  et  lesd.  sieurs  consulz,  des  biens, 
rentes  et  revenus  de  lad*  ville,  qu'ilz  ont  soubmis  aux 
cours  royalles  du  balliage  ordinère  de  Gap,  de  Provence, 
leur  ordinère,  chescuue  seulle,  comme  ainsi  Ton  promis, 
juré,  et  renoncé  à  tous  droitz  contrères,  la  rigueur  de  la 
clamence  du  balhage  espressement  réservée. 

Fait  et  publié  à  Gap,  dans  la  maison  consuUaire, 
en  présence  de  noble  Charles  du  Serre,  doyen  en  la 
grand'esglize  de  Gap*), et  Monsieur  M''«  Ponpone  Bertrand, 
président  en  Tellection  du  Gappençois,  temoingz  requis  et 
soubzsignés  avec  lesd.  parties,  ainsi  à  Toriginal  :  Rolland, 
consul,  Gailhard,  consul,  Rizoul,  consul.  G.  Phillibert, 
G.  de  Grilh,  Rovyer,  Gh.  du  Serre,  doyen  de  Gap,  présent, 
Bertrand,  Gombassive,  auditeur,  Phillibert,  Grimaud, 
auditeur.  Allemand,  procureur  de  la  ville,  Arnaud,  Mutonis, 
auditeur,  J.  Nussete?,  J.  Rochas  ;  et  moi  notaire  royal  et 
secretére  moderne  recepvant  soubzsigné  :  Gallabrun, 
notaire  et  secrétère. 

*)  De  1631  à  1679  (cf.  /ht?,  des  Htes-Alpes,  G.  IV,  p.  xvoi,  n»  41)* 
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Ce  25"  d'avril  1637,  après  midy,  par-devaat  moy  notaire 
royal  et  secrétère  moderne  de  la  ville  de  Gap  soubzsigné 
et  témoingz  soubznommés,  establis  Messieurs  Estiène 
Rolland,  advocat  en  la  Cour,  Jean  Gailhard  et  Jean  Rizoul, 
consuls  modernes  dud.  Gap,  assistés  des  si-après  nommés 
et  soubzsignés,  lesquelz  ont  confessé  avoir  si-devant 
receii  et  retiré  du  sieur  Anthoîne  Rouvier,  maistre  paintre 
de  La  ville  de  Digne,  présent,  estipulant  le  plat  fondz  du 
tableau  de  saint  Roch,  don[t]  mention  est  faite  dans  le 
présent  contract,  et  ce,  sellon  ce  qui  est  contenu  dans 
icellui,  et  ce  qui  en  déppendoit,  pour  avoir  esté  fait 
en  probante  forme.  Lequel,  à  mesme  instant,  lesd.  sieurs 
consulz  ont  fait  remètre  et  repozer  contre  Tautel  dud. 
saint  Roch,  érigé  dans  Tesglize  des  R.  P.  Capuchins  ^)  ; 
en  sorte  que,  comme  comptantz,  en  ont  quitté  et  des- 
chargé  led.  sieur  Rouvier,  et  consenti,  au  moyen  du 
payement  quicellui  sieur  Rouvier  a  receu  si-devant desd. 
sieurs  consulz,  des  quatre-vingtz  livres  y  contenues  en  un 
mandat  sur  les  fermiers  du  grand  poidz;  duquel  il  a 
dit  avoir  esté  satisfait;  que  le  présent  contract  soit  rayé 
et  cancellé,  ayant  pour  ce  atlandre  la  checune  desd. 
parties  passé  touttes  les  soubmissions,  obligations,  jure- 
mentz,  renonciations  et  clauzes  requizes. 

Publié  à  Gap,  dans  le  jardin  des  R.  P.  Capuchins,  en 
présence  de  sieur  Luc  Gerbaud,  de  Vâuréas,  de  sieur 
André  Truc,  appoticaire,  tesmoingz  requis  et  soubsignés 
avec  les  parties  et  le  R.  P.  Gardien  dud.  couvent  :  P.  Ar- 
noux,  capucin,  gardien,  Rolland,  consul,  Gailhard,  consul, 
Rizoul,  consul,  G.  Phillibert,  G.  de  Grilh,  Rovier,  Gerbaud, 
présent,  Truc,  présent,  De  Velin,  Mutonis,  Phillibert, 
Bonnet,  Grimaud,  Doussan,  Bouvat,  Grimaud,  Nal,  Es- 
tienne  Collomb  ;  et  moy  notaire  recepvant  :  Oau.abrun, 
notaire. 

Areh.  de  la  ville  de  Gap,  GC.  prov.  38S,  ^*  32-3i. 


<)  Actuellemeat  TégUse  ou  chapeUe  de  Thôpital  de  Gap,  où  le  Ubleau 
fait  pâf  Antolae  Roavier  n'existe  plus. 
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SITUATION  DU  DIOCÈSE  DE  GAP  EN  171 5 

Méinoire  pour  estre  présenté  à  Nosseigneurs  de  l'as- 
semblée généralle  du  clergé  de  France  pour  le  diocèze 
de  Oap,  en  1715. 

Le  diocèze  de  Gap  se  trouve  à  présent  dans  un  état  sy 
déplorable,  et  le  revenu  des  béneffices  sy  diminué,  quil 
y  a  lieu  d'espérer  de  l'équité  et  de  la  justice  de  nos  sei- 
gneurs de  rassemblée,  qu'il  voudront  bien  faire  attention 
à  ce  que  Ton  prent  la  liberté  de  mettre  dans  ce  mémoire, 
qui  est  encore  au-dessous  du  véritable  état  où  sont  la 
plus  grande  partie  desd.  bénefBces. 

Tous  nos  seigneurs  de  l'assemblée  sçavent  assés,  qu'en 
l'année  1602,  la  ville  et  presque  tout  le  diocèze  de  Gap 
essuya  toute  la  fureur  des  ennemis  de  l'État,  par  Tirrup* 
tion  de  l'armée  des  confédérés.  L'églize  catédralle,  et 
toute  la  ville  de  Gap,  et  une  grande  partie  de  tous  les 
lieux  qui  se  trouvèrent  sur  leur  chemin  furent  saccagés, 
pilliés,  et  réduits  en  cendre.  Les  ruines  n'en  sont  pas 
encore  réparées,  et  on  ne  peut  voir  le  triste  état  des 
églizes  et  des  plus  beaux  édifices  abattus  et  ruinés,  sans 
être  touchés  et  sans  verser  encore  aujourd'huy  des  lar- 
mes ;  la  chasse  de  St  Arnoux,  patron  du  diocèze,  avec 
toute  Targenterie,  tous  les  ornemens  et  linges  furent 
pillés  et  emportés  par  les  ennemis  ;  les  autels  abbattus,  et 
toute  la  ditte  églize  bruslée,  de  sorte,  qu'aujourd'huy,  on 
est  contraint  de  se  servir  de  chandelliers  de  bois,  sur  le 
maistre  autel  de  la  Catédralle,  et  d'ornement  grossiers 
de  laine,  comme  dans  tout  le  reste  du  diocèze. 

C'est  encore  une  vérité  publique  et  qui  n'est  ignorée  de 
personne,  que  le  diocèze  de  Gap  a  esté  un  de  ceux  qui  a 
le  plus  souffert  par  les  guerres  de  ceux  de  la  relligion 
prétendue  réformée,  dans  le  spirituel,  et  encore  plus 
dans  son  temporel,  les  religionnaires  ayant  spolié  les 
églizes,  bruslé  les  archives  et  les  titres  des  bénefficiers, 
et  s'estant  emparés  des  plus  belles  terres,  des  plus  beaux 
domaines  et  de  presque  toutes  les  possessions  des  ecclé- 
siastiques. 
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L'évesché  estoit  eu  possession  de  plusieurs  terres,  dont 
il  se  trouve  à  présent  dépouillé  ;  sçavoir,  de  la  terre  de 
Polligny,  de  La  Fare,  du  Noyer,  du  Glésyl,  de  La  Bâtie- 
Neuve,  de  Gliâteauvieux-sur-Tallard,  de  Lazer,  de  Rodor- 
tier*)»  lesquelles  se  trouvent  à  présent  possédées  par  plu- 
sieurs genlilhommes,  d'entre  les  mains  desquels  on  n'a 
peu  les  retirer,  n'ayant  pas  peu  en  recouvrer  les  titres, 
qu'ils  avoient  eu  la  précaution  de  brusler  ;  de  sorte  que 
l'Évèchéi  qui  avoit  un  revenu  assés  considérable  autres- 
fois,  n'a  pas  présentement,  années  communes,  que  sept  à 
huit  mil  livres  de  rente. 

Le  chapitre,  composé  à  présent  de  douze  chanoines  et 
de  douze  bénefficiers  subalternes,  n'a  point  de  manses 
fixes,  mais  seulement  jouit  de  quelques  petits  prieurés 
unis,  dont  le  revenu  ne  consiste  qu'en  quelque  dixme,  de 
très  peu  de  valeur  ;  en  sorte  que  les  deux  derniers  cha- 
noines n'ont  pas  dix-huit  livres  de  rentes  assurées  et 
franches  à  eux  ;  que  tous  les  autres,  jusqu'au  premier, 
n'ont  pas  cent-vingt  livres,  et  que  le  plus  ancien  n'a  qu'en- 
viron deux  cens  livres  fixes. 

Les  douze  bénefflciers  du  chapitre  n'ont,  pour  tout 
revenu,  que  six  charges  bled  et  six  charges,  vin  lesquel- 
les, années  communes,  ne  montent  au  plus  que  la  somme 
de  cent  livres  ;  en  sorte  que,  ne  pouvant  vivre  avec  un  sy 
modique  revenu,  ils  sont  obligés  de  prendre  des  services 
hors  de  la  ditte  églize,  pour  pouvoir  subsister. 

Dans  tout  le  diocèze,  il  n'y  a  qu'environ  soixante  prieu- 
rés*) à  titre  simple,  dont  le  revenu  est  sy  modique, 
qu'après  avoir  payé  les  portions  congrues  de  M''  les 
curés,  à  peine  leur  reste-t-il,  à  la  plus  grande  partie, 
deux  cent  livres,  pour  payer  les  décimes  et  autres  char- 
ges du  clergé. 

Il  y  a  dans  le  diocèze  environ  150  prieurés-cures,  qui 
perçoivent  la  dixme  dans  leurs  paroisses,  sittuées  dans 
des  montaignes  et  païs  arides,  dont  le  revenu,  annuelle- 

*)  Rcdortiers  (Basses-ÂIpes),  arr.  de  Forcalquier,  cant.  de  Banon. 
*}  Eu  voir  la  liste   dans   Vint,  des  Aroh.    des  Htes^Alpes,   O.   II, 
p.  iz-x. 
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inent,  ne  monte  pas  à  là  somme  de  150  l.,  et  même  plu- 
sieurs en  ont  moins,  de  sorte  que  Ton  a  beaucoup  de 
peine  de  trouver  des  titulaires  pour  ramplir  ces  bénefB- 
ces,  dont  les  églizes  sont  dans  un  état  sy  pauvre,  qu'elles 
sont  couvertes  de  paille  et  les  ornements,  d'étoffes  de 
laine  et  même  fort  grossières. 

II  n'y  a  que  sept  maisons  religieuzes  dans  tout  le  dio- 
cèze*),  sçavoir  :  la  prévosté  de  Ghardavon,  composée  de 
six  chanoines  réguliers  et  de  M'  le  prévost,  qui  est  com- 
mandataire  et  qui  donne  annuellement  une  certaine  quan- 
tité de  bled  et  de  vin  pour  la  subsistance  des  six  chanoi- 
nes, Jouissant  de  tout  le  revenu;  la  chartreuse  de 
Durbon,  située  dans  un  dézert  et  entourée  de  rochers, 
composée  de  treize  religieux  de  chœur  et  six  frères  ;  deux 
couvents  des  Pères  Dominicains,  l'un  dans  la  ville  de  Gap, 
composé  de  cinq  religieux,  et  Tautre  à  La  Baume,  près 
Sisteron,  composé  seulement  de  trois  religieux,  tous 
deux  forts  pauvres  et  mandiants  ;  un  couvent  de  Gordel- 
liers  conventuels,  de  trois  religieux  seulement,  et  fort 
pauvre;  un  couvent  des  Pères  Trinitaires,  sittué  à  La 
Motte,  de  trois  religieux  mandiants  et  fort  pauvres  ;  et  un 
monastère  des  religieuzes  de  Ste-Ursule,  dans  la  ville  de 
Gap,  d'environ  douze  filles,  aussy  fort  pauvres  et  ont 
peine  de  subsister,  de  sorte  que  dans  les  impositions 
extraordinaires  on  ne  peut  avoir  que  très  peu  de  secours 
des  dites  maisons  religieuses. 

La  pauvreté  du  diocèse  de  Gap  paroistra  d'autant  plus 
évidente,  sy  l'on  veut  bien  faire  attention  que,  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ou  trante  ans,  le  s^  receveur  particu- 
lier des  décimes  donne,  tous  les  ans,  en  reprise  dans  ses 
comptes,  environ  trente  deux  béneffices  abandonnés, 
auxquels  on  ne  trouve  aucun  revenu,  pour  en  païer  les 
charges  et  que  le  bureau  est  obligé  de  rejetter  sur  les 
autres  bénefficiers.  Il  y  a  même  à  présent  quelques  béné- 
fices-cures vacants,  faute  du  nécessaire  ;  et,  comme  ce 
diocèse  est  situé  dans  des  montagnes,  hors  de  tout 
comerce,  où  l'on  ne  peut  qu'avec  peine  débiter  les  dan** 
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rées,  il  est  presqu'inévitable  qu*il  a*y  ait  plusieurs  béné- 
fices où  l'on  ne  puisse  continuer  d'y  faire  faire  le  service 
divin. 

Une  preuve  encore  bien  claire  et  évidente  du  pauvre 
état  du  diocèze  de  Gap,  sont  les  grandes  debtes  dont  il  se 
trouve  chargé  et  dont  il  paye  de  gros  intérêts  annuelle- 
ment, qu'il  faut  imposer,  outre  les  décimes  ordinaires  et 
extraordinaires:  ce  diocèze  ayant  été  contraint,  depuis 
longtemps,  d'emprunter  pour  subvenir  aux  payements 
des  dons  gratuits  et  autres  taxes  qui  sont  arrivées  en 
divers  temps,  outre  les  emprunts  qu'il  a  faits  en  dernier 
lieu,  tant  pour  le  rachapt  de  la  subvention 0,  que  pour  le 
don  gratuit  de  1711  '),  qui  montent  à  plus  de  cent  mil  livres, 
qui  sont  debtes  nouvelles,  qu'il  a  contracté  et  dont  on  ne 
pourra  jamais  s'aquitter,  non  plus  que  des  anciennes,  sy 
nos  seigneurs  de  l'assemblée  généralle  n'ont  quelque 
égard  à  l'impuissance  où  ce  clergé  se  trouve  de  pouvoir 
continuer  de  payer  de  si  grosses  charges. 

C'est  pourquoy,  nos  dits  seigneurs  de  l'Assemblée,  sont 
très  humblement  suppliés,  attendu  l'état  déplorable  où  se 
trouvent  toutes  les  églizes  de  ce  diocèze,  et  l'impuissance 
des  béneffîciers  d'y  remédier,  de  vouloir  leur  accorder 
quelque  diminution  et  quelque  soulagement,  affin  que  Ton 
puisse  acquitter  les  debtes  et  conserver  le  service  dans 
les  dittes  églizes,  sans  quoy  la  plus  grande  partie  aban- 
donneront, et  le  dit  diocèze  sera  hors  d'état  de  pouvoir 
payer  les  charges  ordinaires. 

Aroh»  dêi  Etes- Alpes,  G.  prov.  2727. 

^\  Cette  subvention  accordée  au  Roi,  le  11  avril  1710,  par  le  clergé 
du  diocèse  de  Gap,  pour  tenir  lieu  de  la  capitation  ou  impôt  personnel 
du  clergé,  s'élevait  à  la  somme  de  70.740  1.  6  sols  [Areh,  des  Htes- Alpes, 
G.  prov.  2089). 

*)  Suivant  un  document  du  20  avril  1727,  le  clergé  de  France  accorda 
à  TEtat  :  en  1710,  24  millions  de  livres  de  don  gratuit;  en  1711. 
8  millions  ;  en  1715,  12  millions,  etc.  De  1710  à  1723,  le  diocèse  de 
Gap  paya  pour  sa  part  59.602  1.  2  {Ibid.j  G.  prov.  2856). 


Le  gérant,  J.  Vial. 
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LA  FAMILLE  GENSOUL 


Nous  savions  que  les  Gensoul  étaient  originaires  des 
Hautes- Alpes;  c'était  de  tradition  dans  la  famille.  Dans 
ses  notices  biographiques,  Léon  Alègre,  rappelant  cette 
tradition,  s'exprime  ainsi  :  «  On  dit  que  les  Gensoul 
«  étaient  descendus  des  Hautes-Alpes,  d'Embrun  assure- 
c  t-on  ;  qu'une  branche  ât  souche  à  Bagnols  et  que  l'autre 
«  s'implanta  à  peu  de  distance,  à  Gonnaux  ;  là,  les  Gen- 
«  soûl  cultivaient  leurd  terres  et  récoltaient  des  cocons 
«  en  abondance  ;  la  graine  était  bonne  alors  et  l'éducatioa 
«  des  vers  à  la  grâce  de  Dieu  »  *). 

Cette  note,  de  Léon  Alègre,  résumait  assez  exactement 
la  notion  vague  que  nous  avions  de  nos  origines.  Les 
recherches  de  Tabbé  Guillaume,  archiviste  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  et  de  Pierre  Gensoul,  ont  permis 
de  préciser. 

£n  fouillant  les  archives  des  notaires,  les  registres  de 
baptêmes  et  de  mariages,  on  est  arrivé  à  constater  que  la 
famille  Gensoul  était  originaire  de  Ghâteauroux,  canton 
et  arrondissement  d'Embrun. 

Les  plus  anciennes  découvertes,  sur  notre  famille, 
remontent  au  treizième  siècle,  sous  le  règne  de  St-Louis, 
à  l'époque  des  Croisades.  Il  nous  a  paru  inutile  de  pousser 
plus  loin  nos  recherches,  les  plus  grandes  familles  de 
France  se  déclarant  satisfaites  de  remonter  aux  Croisés. 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  si  nos  ancêtres  guerroyaient, 
avec  le  seigneur  de  Châteauroux,  sous  la  bannière  de 

*)  Notices  biographiques  du  Gard,  par  Léoa  Alègre,  tome  !•',  page 
230. 
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St-Iiouis,  à  Damiette  et  à  St-Jean  d'Acre  ;  elle  nous  dit, 
plus  modestement,  que,  par  acte  du  15  décembre  1267, 
trois  membres  de  la  famille  Gensoul  (Pierre,  Jacques  et 
Jean  Gensoul),  passaient,  en  qualité  de  vassaux,  de  la 
domination  du  seigneur  de  Ghâteauroux,  Guillaume,  sous 
l'autorité  de  Tarchevêque  d'Embrun,  Jacques  de  Serène. 
(Voir  Fornier,  Histoire  générale  des  Alpes,  t.  III,  1892, 
page  341-2). 

L'extrait  laconique  de  l'acte  n'indique  pas  en  quoi  con- 
sistait cette  cession  de  vassalité,  ni  quelle  était  exacte- 
ment la  situation  sociale  de  nos  ancêtres  à  cette  époque. 
Les  vassaux  du  seigneur  de  Ghâteauroux  devaient  être 
des  propriétaires  fonciers,  qui  payaient  une  grosse  rede- 
vance à  leur  seigneur  et  qui  faisaient  la  guerre,  quatre 
jours  par  semaine,  sous  ses  ordres,  s'il  lui  plaisait  de  les 
requérir,  pour  vider  ses  querelles  avec  les  seigneurs  voi- 
sins. 

Au  quatorzième  siècle,  sous  le  règne  de  Charles  YI, 
nous  trouvons  un  acte,  qui  n'est  pas  de  nature  à  jeter  une 
vive  lumière  sur  l'histoire  de  ce  temps,  mais  qui  a  cepen- 
dant, pour*nous,  l'iutérêt  de  marquer  la  présence,  à  Ghâ- 
teauroux, d'un  de  nos  ancêtres.  Dans  cet  acte,  du 
18  février  1387f  le  notaire  Jean  Gensoul  s'oblige  à  mettre, 
dans  le  petit  lac  de  Siguret,  des  poissons  et  alevins  en 
vue  de  rendre  ledit  lac  poissonneux^).  L'abbé  Guillaume, 
qui  a  découvert  cet  acte,  ajoute  que  ce  lac  est  très  pois- 
sonneux aujourd'hui. 

Ce  tabellion  du  moyen-âge,  qui  faisait  de  la  pisciculture 
avec  un  si  grand  succès,  devait  être,  à  coup  sûr,  un 
habile  homme.  Les  habitants  de  Siguret  lui  sont  redeva- 
bles de  tout  le  poisson  qu'ils  pèchent  depuis  bientôt  six 
siècles  ;  ils  devraient,  en  reconnaissance  de  ce  bienfait, 
élever  une  statue,  à  sa  mémoire,  sur  les  bords  du  lac.  On 
élève  souvent,,  de  nos  jours,  des  statues  à  des  hommes 
qui  ont  moins  fait  pour  l'humanité. 

^)  Pisces  diverH  generis  poneret  et  eundem  [laoum]  appeysonaret 
(Fornier,  Hist.  génér,  des  Alpes,  t.  I,  1890,  p.  103). 
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Du  notaire-pisciculteur  Jean  Gensoul,  nous  passons 
sans  transition,  et  à  travers  toute  la  nuit  du  XY*  siècle,  à 
Barthélémy  Gensoul,  qui  occupait,  en  1496,  les  hautes 
fonctions  de  consul  de  Ghâteauroux. 

11  résulte  d'un  procès-verbal,  aux  archives  des  Hautes- 
Alpes,  que  Barthélémy  Oensoul  assistait  le  31  mai  1496, 
avec  la  plupart  des  autres  consuls  de  TEmbrunais,  à  la 
prestation  de  serment  de  Rostain  d'Âncezune,  archevêque 
et  prince  d*£mbrun.  Avant  dentrer  dans  sa  bonne  ville 
d'Embrun,  devant  la  porte  de  St-Marcellin  {ante  portais 
sancti  Marcellîni),  presque  en  face  de  la  gare  actuelle, 
l'éminentissime  Prélat  prêta  le  serment  solennel  de  garder 
religieusement  les  libertés  et  privilèges  des  Embrunais. 

Les  archives  des  Hautes-Alpes  ne  nous  ont  rien  révélé 
sur  la  vie  de  notre  famille  au  seizième  siècle. 

Au  dix-septième  siècle,  nous  constatons  qu'une  branche 
importante  de  la  famille  Gensoul  s'est  jQxée  à  Réotier, 
petite  commune  des  environs  de  Ghâteauroux,  mais  du 
canton  de  Guillestre. 

A  partir  de  l'année  1683,  les  découvertes  de  l'abbé  Guil- 
laume se  précisent  et  nous  permettent  d'aCBrmer  que  nos 
ancêtres  directs  sont  originaires  de  Réotier.  Dans  une 
reconnaissance  faite  le  12  avril  1684,  Michel  Gensoul,  de 
Réotier,  déclare  devoir  à  son  fils  Claude  la  somme  de  150 
livres  que  ce  dernier  à  gagnées  a  en  faisant  l'état  et  vaca- 
nt tlon  de  marchand  et  entrepositeur  dans  le  pays  de  Lan- 
«  guedoc,  où  il  a  demeuré  pendant  l'espace  d'environ 
«  quinze  années  ».  (Acte  reçu  M®  Laurent  Rispaud,  notaire 
d'ETmbrun,  registre  coté  Z,  fol.  366  v«). 

D'ailleurs,  suivant  acte  du  15  mai  1683,  (même  notaire, 
ibid,,  fol.  120),  Michel  Gensoul,  de  Réotier,  et  Claudine 
Domény,  sa  femme,  testent  simultanément  et  font  des  legs 
à  leurs  filles  Marie,  femme  de  Jean  Jourdan,  Jeanne  et 
Madeleine,  nubiles,  Catherine  Richard,  leur  petite-fille. 
Ils  constituent  héritiers  leurs  fils  Claude  et  Antoine^;. 

«)  Michel  Gensoul  était  fils  de  Claude,  de  Réotier.  C'est  ce  qui 
résulte  d'un  accord  conclu  à  Ëmbruo  le  27  avril  1664  (Laurent  Rispaud, 
notaire),  entre  ledit  Michel  Oensoul,  Françoise  Domény,  yeuve  de  Jean 
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Ces  deux  actes  confirment  pleinement  les  découvertes 
faites  par  Pierre  Gensoul  dans  les  archives  de  la  mairie 
de  Connaux.  Ils  donnent  des  renseignements  précis  sur 
Michel  Gensoul,  de  Réotier,  et  sur  sa  femme  Claudine 
Domény.  Michel  Gensoul  et  Claudine  Domény  qui  figurent 
dans  les  actes  notariés  de  Réotier  du  12  avril  1684  et 
15  mai  1683,  figurent  également  dans  Tacte  de  mariage  de 
leur  fils  Claude  avec  Simone  Martin,  fait  a  Connaux 
(Gard)  le  23  septembre  1687. 

Le  rapprochement  des  actes  de  Réotier  et  de  l'acte  de 
mariagede  Connaux  constitue,  pour  ainsi  dire,  la  soudure 
entre  la  branche  ancienne  des  Gensoul  Ëmbrunais  et  celle 
des  Gensoul  de  Connaux.  A  partir  de  Michel  Gensoul,  la 
filiation  directe  s'établit  rigoureusement  jusqu'à  nos 
jours.  Depuis  Michel  Gensoul,  nous  connaissons  l'état 
civil  de  chacun  de  nos  ancêtres,  les  noms  et  prénoms  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  ;  nous  pouvons  même,  à 
Taide  de  nombreux  documents,  parfaitement  authenti 
ques,  écrire,  sans  trop  de  lacunes,  l'histoire  de  leur  vie. 

C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire,  en  commen- 
çant par  Michel  GensouP)  qui  tient  la  tête  du  tableau 
généalogique  dressé  par  Pierre  Gensoul. 


Michel  GENSOUL 

Époux  de  Claudine  Domény, 
NÉ  A  Réotier  (Hautes- Alpes)  en  1617,  décédé  le  8  mars  1687. 

Les  actes  du  15  mai  1683  et  12  avril  1684  que  nous 
avons  déjà  cités,  attestent  la  présence,  à  Réotier,  à  la  fin 

Gensoul,  sa  belle-sœur,  et  Claude  Geusoul,  fils  de  feu  Jacques,  d'une 
part,  et,  dame  Marguerite  de  Levésie,  veuve  d'Esprit  Dalmas,  agissant 
au  nom  de  son  fils  Jacques  Dalmas,  conseiller  du  Roi  et  receveur  en 
rëlection  de  Gap,  d'autre  part.  Voir,  ci-après,  cet  acte  intéressant  à 
plusieurs  égards. 

<)  Suivant  VÉtat  civil  de  Réotier^  que  M.  le  Maire  de  cette  com- 
mune a  bien  voulu  adresser  en  communication  à  M.  Tabbé  Guillaume, 
Michel  Gensoul  mourut  le  8  mars  1687,  à  70  ans,  et  Claudine  Domény, 
sa  veuve,  le  16  janv.  1701,  à  72  ans. 
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du  XVII*  siècle,  de  Michel  Gensoul  et  de  sa  femme  Claudine 
Domény.  Ainsi  que  je  Tindiquais,  c'est  à  partir  de  cette 
époque  que  nous  pouvons  reconstituer  la  descendance 
directe  des  Gensoul  jusqu'à  nos  jours.  D'après  l'acte  tes- 
tamentaire du  15  mai  1683,  Michel  Gensoul  et  Claudine 
Domény  avaient  trois  filles  et  deux  fils  :  Antoine  et 
Claude.  Claude  quitta  le  pays  et  vint  se  fixer  à  Connaux, 
où  il  épousa  Simone  Martin,  le  23  septembre  1687. 

Antoine  Gensoul  resta  dans  les  Alpes  et  fut  le  chef 
d'une  famille  dont  il  existe  encore  des  descendants  à 
Guillestre  (Hautes-Alpes),  M.  le  Juge  de  Paix  deGuillestre 
auquel  j'avais  demandé  des  renseignements,  m'a  mis  en 
relation  avec  Mme  V«  Gensoul,  de  Guillestre,  et  avec  son 
gendre,  M«  Routaud  Antoine,  négociant,  adjoint  au 
maire  de  Guillestre,  conseiller  d'arrondissement  et  sup- 
pléant du  Juge  de  Paix. 

Quant  à  la  famille  Domény,  elle  existe  encore  à  Héo- 
tier,  et  l'un  des  descendants  de  notre  aïeule  Claudine 
Domény,  M.  Jean-Baptiste  Domény,  est  actuellement 
maire  de  Réotier.  M.  J.-B.  Domény  a  bien  voulu  faire  des 
recherches  dans  les  archives  de  sa  mairie,  mais  il  n'a 
rien  trouvé  de  précis,  au-delà  de  Michel  Gensoul,  sur  les 
origines  des  familles  Gensoul  et  Domény.  Il  m'a  donné, 
cependant,  d'intéressantes  indications  sur  sa  famille, 
notamment  sur  le  mariage  de  Claude  Gensoul,  notaire  à 
Réotier,  avec  une  demoiselle  Domény,  vers  le  milieu  du  18" 
siècle^).  C/était  au  moins  le  second  mariage  entre  les  mem- 
bres de  ces  deux  familles.  M.  l'abbé  Guillaume  a  trouvé 
les  minutes  de  \i^  Claude  Gensoul,  notaire  à  Réotier.  Ces 
minutes  vont  de  1741  à  1791  ;  elles  forment  cinq  volumes. 
Conservées  naguère  dans  l'étude  de  M.  Bonardel-Argenty, 

M  Le  15  janv.  1753,  le  nol.  Claude  Gensoul,  pecit-fils  de  Claude  (*|-  av. 
le  15  juin  1719)  et  fils  de  Jean  (f  le  15  juiu  1757,  à  70  ans)  et  de  Marg^" 
Pons  {f  le  30  déc.  1757,  à  60  ans),  et  veuf,  en  premières  noces,  de 
Marie  Brun  (contrat  du  8  janv.  1743),  épousa,  en  secondes  noces,  Cath« 
Domény.  fille  d'Augustin  et  de  Jeanne  Cheylan.  De  son  1"  mariage, 
Claude  Gensoul  eut  au  moins  quatre  enfants,  et  du  2*,  neuf  enfants, 
dont  plusieurs  encore  vivants  en  1795  (État  civil  de  Réotier). 
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notaire  à  Eygliers,  elles  ont  été  déposées  récemment  aux 
archives  du  département  des  Hautes -Alpes. 

C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  précis  sur  notre 
ancêtre  Michel  Gensoul,  décédé  depuis  plus  de  deux  siè- 
cles. Après  lui,  nous  quittons  les  Hautes-Alpes  pour  ne 
plus  nous  occuper  que  de  la  branche  de  Gonnaux  et  de  ses 
puissantes  ramijQcations  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau 

monde  ^). 

Louis  GENSODL. 

Procnreor  général  près  la  Cour  d'appel  de  Ghambéry. 


DOCUMENTS. 

/•  Rétrocession  à  la  famille  Gensoul,  de  Réotier,  par 
Marguerite  de  Levésie,  veuve  d'Esprit  Dalmas, 
d'Embrun^  de  divers  immeubles  situés  à  Réotier, 

Embrun,  27  avril  1664. 

Comme  ainsin  soit  que,  par  acte  du  6®  juin  iô52,prins  et 
receu  par  feu  M*  Buffe,  notaire  à  St-Clément,  Jean  Gen- 
soul,  feu  Claude,  du  lieu  de  Réottier*  pour  le  paj'^emant  de 
la  some  de  65 1.  5  solz,  que  led.  feu  Gensoul  debvoit  à  feu 
Mons'  m*  Esperit  Dalmas,  vivant  conseiller  du  Roy, 
recepveur  de  ses  deniers  en  Tellection  de  Gap,  procédant 
d'une  obligation  de  60  1.  3  s.,  reçeue  par  m«  François 
Jordan,  notaire  aud.  lieu,  le  1*' janvier  1647,  et,  5  l.  2  s. 
contenues  en  une  promesse  du  4*  juillet  1657,  heutballié 
en  payement  aud.  feu  s' Dalmas  une  pièce  de  vigne  située 
au  mas  de  Maunar ,  terroir  dud.  Réotier,  contenant 
environ  deux  fossoirées,  juxte  vigne  de  Michel  Gensoul 
du  couchant,  vigne  d*Anthoine  Aymar  à  la  teste ,  vigne 
dottal  d'André  Davin,  au  pied;—  encores  autre  vigne, 
aud.  mas,  au  lieu  dit  La  Fenousse.norAexidjA  environ  une 

^)  Une  branche  importante  de  la  famille  Gensoul  est  fixée  à  San- 
Francisco. 
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fossoîrée,  juxte  le  béai  du  couchant,  vigne  de  m»  Jn  Pons 
au  pied,  vuol  du  levant,  et,  Snallement,  un  champ  en 
ChamP'Oautier,  contenant  environ  une  sexterée,  juxte 
la  raze  du  couchant,  patège  au  pied,  chemin  en  teste, 
terre  de  Pierre  Domeyny  du  couchant  :  Desquelz  fondz 
led.  feu  s'Dalmas,  ou  vrayment  ses  hoirs,  ayant  heu 
la  jouissance,  et  en  estât  d'en  jouir  encore  à  Tad venir,  de 
sorte  que  honneste  Françoise  Z>om^|/n^ ,  feu  François, 
vefve  dud.  feu  Jn  Gensoul,  et  Claude  Gensoul,  feu  Jacq.,et 
Michel  OensoiU,  feu  Claude,  dud.  Réottier,  désirant  de 
réavoir  à  eux  lesd.  fondz,  auroint  recoreu  à  damoizelle 
Marguerite  de  Levésie,  vefve  dud.  feu  s' Dalmas,  comme 
mère,  tutrexe  et  légitime  administraresse  de  la  persone 
et  biens  de  monsieur  m®  Jaques  Dalmas,  aussy  conseiller 
du  Roy  et  recepveur  en  l'eslection  de  Gap,  son  filz,  héri- 
tier de  sond.  père,  et  icelle  priée  de  leur  remètre  et 
reballier  lesd.  mesmes  fondz  désignez  et  confrontez  aud. 
acte  de  bail  en  payemant,  receu  par  led.  m*  Buffe,  en  luy 
payant  ou  s'obligeant  en  sa  faveur  de  lad*  some  de  65 1.4 
5  s.:  à  quoy  lad*  damoizelle,  en  lad*  quallitté  de  mère 
et  tutrexe,  auroit  incliné,  toutes  fois  sans  faire  aucun 
préjudice  aux  hipotèques  et  antérinement  d'icelles,  por- 
tées, tant  par  led.  ^acte  et  bail  en  paye,  ny  moings  à 
celles  portées  par  lesd.  actes  d'obligation  et  promesse  y 
énoncées. 

Pour  ce  est-il  que,  ce  jourd'huy,  compté  27®  du  mois 
d'avril,  Tan  courant  1664,  apprès  midy,  par-devant  moy 
notaire ,  et  les  tesmoins  bas  nommés ,  personnellement 
establis  lad*  damoizelle  Marguerite  de  Levésie,  vefve  dud. 
s' Dalmas,  en  lad*  quallité  de  mère  et  tutrexe  dud.  s' 
Jaques,  son  jQlz,  laquelle  aud.  nom  a  cédé,  remis  et  rebal- 
lié  et  désemparé  auxd.  Françoyse  Domeyny,  et  auxd. 
Claude  Gensoul  et  aud.  Michel  Gensoul,  feu  Claude,  stip- 
pulant  et  acceptant  lesd.  deux  pièces  de  vigne  et  susd. 
champ,  désignez  et  confroutez  au  susd.  contractz  et  bail  en 
payement,  avec  les  mêmes  contenances,  franchises,  inmu- 
nités,  charges,  libertez,  entrées  et  sorties  et  autres  apar- 
tenances,  et  à  la  mesme  forme  et  manière  qu'ilz  avoient 
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esté  balliés  aud.  feu  s' Dalmas  par  led.  feu  Jean  Gensoul 
par  led.  acte  receu  [par]  led.  m*  BulSTe,  pour  faire  jouir, 
user  et  disposer  par  lesd.  Françoise  Domeyny  et  lesd. 
Claude  et  Michel  Gensouiz,  acquéreurs  desd.  fondz  remis, 
et  le  chascun  pour  un  tiers,  à  leur  plaisir  et  volonté,  corne 
de  leur  bien  légitime,  propre  et  acquis;  s'en  desvestissant, 
et  les  en  a  investi  par  vertu  du  présent,  et  ce,  pour  et 
moyenant  te  prix  et  some  convenue  de  68  1.  de  Tédict;  de 
laquelle  some  lad*  Françoise  Domeyny  en  prend  à  soy  et 
se  charge  et  oblige  de  payer  à  lad*  damoizelle  ou  aud. 
s*"  Dalmas  la  moitié,  qu'est  34  1.,  attandu  que  led.  feu  Jn 
Gensoul,  son  mari,  avoit  obligé  la  part  du  susd.  fondz 
quy  appartenoit  à  feu  Jaques  GensouH),  père  dud.  Claude, 
et  la  part  aussy  de  feu  Claud[in]e  Gensoul,  sœur  desd.  Jn, 
Jaques  et  Michel  Gensoulz;  laquelle  dicte  some  de  34  I. 
lad«  Françoise  Domeyny  s'oblige  de  payer  à  lad*  damoi- 
zelle, en  ceste  ville,  avec  l'intérêt  courant  dès  huy,  à  la 
cotte  de  l'ordonnance.  Âinsin  stippullé  par  lesd.  debteurs, 
^sans  autre  interpellation,  d'icy  à  la  prochaine  feste  de  St- 
Luc  venant,  et  lesd.  34 1.  restantes,  lesd.  Françoise  Domeyny 
et  lesd.  Michel  et  Claude  Gensoulz  sollidairement,  et  l'un 
pour  l'autre,  sans  aucune  division,  avec  les  renonciations 
requises,  promètent  les  payer  à  lad*  iamaizéile,  en  ceste 
ville,  le  chascun  pour  un  tiers,  aud.  jour  et  feste  de  St-Luc 
prochain,  aussi  avec  intérêt  courant,  sans  autre  interpel- 
lation, revenant  pour  un  chascun  d'iceux  à  la  some  de 
11 1.  6  s.  8  d.;  ayant  led.  Claude  Gensoul  présentement  et 
réalement  payé,  au  veu  de  moy  notaire  et  tesmoins,  à 
kid*  damoizelle  sond.  tiers,  qu'est  il  1.  6  s.  8  d.  et  par  elle 
receu  et  Ten  quitte  ;  et  jusques  à  l'antier  payemant  du 


^  Jacqaes  Gensoul  (f  av.  1664),  père  de  Claude  2,  était  le  fils  de 
Claude  !•',  père  de  Claudic  ou  Claudine  (f  av.  1664),  de  Jean  (vivant 
en  1652,  t  *v*  1664)  et  de  Michel  Gensoul,  époux  de  Claudine  Domény» 
d*oii  Antoine  et  Claude  3*  de  nom,  (chef  de  la  branche  de  ConncMX), 
Claude  1*'  était  peut  être  fila  ou  frère  de  /eon  Gensoul,  mort  à 
Réotier,  en  1716,  à  l'âge  vraiment  extraordinaire  de  «  cent  dix  ans  » 
(État  civil  de  Réotier^  aux  dates  du  3  et  22  avril  1716),  né,  par  cousé- 
quent,  vers  1606. 
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reste  dud.  deub,  lesd.  deux  vignes  et  susd.  champ  demeu- 
rent affectés  et  hipothéqués  au  nom  de  lad^  damoizelle 
et  de  sond.  filz,  sans  la  clause  de  précaire  etconstitut, 
sous  et  avec  les  mesmes  hipotèques  portées  par  led.  acte 
de  bail  en  payemant  et  obligation  y  énoncées,  auxquelles 
lad«  damoizelle  n'entand  déroger  ny  innover  et  faire  pré- 
judice, jusques  aud.  antier  payemant  de  lad^  some  et 
intérêtz.  Moyenant  quoy,  lad*  damoizelle  consent  que  lesd. 
Françoise  Domeyny  et  lesd.  Claude  et  Michel  Gensoulz 
prennent  possession,  dès  maintenant,  desd.  fondz  et  qu'ilz 
en  facent,  le  chascun  pour  un  tiers,  ainsin  que  par  le 
présent  ilz  se  le  partaigent  à  leur  plaisir  et  volonté,  les 
leur  remétant  à  leur  péril,  hazar  et  fortune  et  sans 
manutantion  ny  éviction  aucune,  fors  qu'elle  se  maintient 
ou  sond.  fllz,  légitimes  créanciers  dud.  feu  Jean  Gensoul  ; 
s'en  desvestissant,  et  les  en  a  investis  par  le  présant. 
Et,  pour  l'observance  du  présant,  lesd.  parties  ont  passé 
toutes  les  obligations,  sousmissions,  jurements  et  autres  . 
clauses  opportunes,  formés  par  serment,  et  ont  requis 
acte. 

Fait  et  passé  aud.  Ambrun  à  la  maison  de  lad""  damo- 
zelle.  Présants,  s»"  Jeaii-Disdier  Davin,  dud.  Ambrun,  et 
m*  Abbel  Michel,  bollanger  de  ceste  ville,  tesmoins  requis 
soussignés  avec  lad*  damoizelle.  Lesd.  Françoise  Domeyny 
et  lesd.  Gensoulz  ont  dict  ne  sçavoir  escripre,  de  ce 
enquis. 

Présant  lesquels  tesmoins,  convenu  a  esté  entre  lesd. 
Françoise  Domeyny  et  lesd.  Michel  et  Claude  Gensoulz, 
qu'ensuite  du  présant,  ils  se  partaigeront  par  tiers  lesd. 
vignes  et  led.  champ,  ainsin  que  entre  eux  sera  advisé  et 
partagé.  Led.  Claude  Gensoul  a  présantement  payé  son 
tiers  desd.  34  1.  dont  ils  se  sont  obligés  solidèrement  et 
par  tiers.  A  ces  fins  lesd.  Françoise  Domeyny  et  lesd. 
Michel  Gensoul  s'obligent  relefver  et  garantir  led.  Claude 
Gensoul  de  tout  ce  que  à  Tadvenir  pourroit  estre  recher- 
ché, en  vertu  du  présant,  en  principal, intérêt  ou  despans; 
à  deffaut  de  quoy,  luy  sera  loisible  de  s'emparer,  en 
vertu  du  présent,  de  leur  part  et  portion  desd.  fondz  en 
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payant  par  luy  leur  part  les  concernant  de  la  some  deue. 
Ils  se  sont  cy-dessus  obligés.  Ainsin  convenu,  sans  que 
cette  convention  puisse  nuire  et  faire  préjudice  à  lad* 
damoizelle  et  à  sond.  81z,  au  contrère,  aud.  présant  acte 
ny  aux  précédents  actes  de  leurs  hipotèques. 

(Signé  :)  Marguerite  de  Levésie,  J.-D.  Davin,  A.  Michel. 
Et  moy,  not.  royal  soussigné,  en  foy. 

L.  RisPAUD,  notaire. 

*  (Archive*  des  Btes-Alpeé,  E.  Notaires.  Laarent  Rispaud,  vol.  coté  H. 
fol.  330  f-333  V). 

//.  Acte  de  décès  de  Jean  Gensoul, 
mort,  «  aagé  d'environ  cent  dix  ans  »,  en  avril  1716. 

Le  vint-deux  du  mois  d'avril  de  Tan  1716«  est  décédé 
Jean  Gensoul,  aagé  d'environ  cent  dix  ans,  aprez  avoir 
receu  lez  sacrements.  Il  a  esté  enterré  le  jour  d'aprez. 

(Signés  à  Voriginal  :)  A.  Gaignaire,  Barthélemi 

Jour[dan,]  B.  Rippert,  curé*). 

Etat  civil  de  Réotier,  registre  de  1716,  iolio  2  verso. 

Antre  rédaction  dn  même  acte. 

Le  treizième  *)  advril  1716,  est  dédédé  Jean  Gensoul, 
aagé  d'environ  cent  dix  ans,  aprez  avoir  receu  tous  les 
sacrementz.  Il  a  été  enterré  le  jour  d'aprez,  aux  présences 
des  tesmoins  signés. 

(Signés  à  Voriginal  :)  A.  Gaignaire, 

B.  Rippert,  curé. 

{Ibidem.  Double  du  registre  de  1716,  folio  2  recto). 


*)  Barthél.  Rippert,  originaire  de  Chancella,  fut  curé  de  Réotier  de 
juiU  1712  à  déc.  1726.  Il  fut,  ensuite,  curé  des  Orres. 

^  Sic.  Cette  date  parait  inexacte  :  elle  devrait  être  vingt-deux  avril 
(jour  du  décès  mentioané  pai*  la  1'*  rédaction),  ou  bien  vingt-trois  (jour 
de  la  sépulture),  d*autant  que  l'acte  qui  précède  immédiatement,  dans  la 
lr«  rédaction,  est  du  «  vint  du  mois  d^ avril  ».  Les  deux  rédactions,  du 
moins,  sont  d^accord  sor  TAge  du  défunt. 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE 

La  Famille  Gapençaise  OIphe-GalHard 

(Suite.  —  Voir  VI,  p.  97  et  172, 225, 
VII,  115,176,  224). 


III.  —  BRANCHE  D'ANCELLE. 

Vers  répoque  où  vivaient  à  Gap  les  premiers  «  Olphi  » 
dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  nous  rencon- 
trons à  Ancelle  une  autre  branche  de  la  môme  famille 
portant  le  môme  nom.  Giraud  Olphi  était  tenancier  d'une 
terre  «  in  Cayra  »  en  1354,  1368,  1378.  [Notes  de  M. 
Tabbé  Guillaume.]  Pierre  Olphi,  notaire,  possédait  égale- 
ment une  terre  en  1438  [ibid.]  ;  il  l'avait  vendue  ou  était 
décédé  en  1470,  où  il  est  question  d'une  terre  «  qtiœ  fuit 
Pétri  Olphi,  al.  Oalhardi  »  [G.  1514].  Jean  Olphi,  notaire, 
et  Girard  Olphi,  son  frère,  possédaient  un  pré  situé  dans 
la  montagne  d'Ancelle,  au  lieu  dit  «  Solhella  Buou,  ou 
Ubacc,  »,  cfr.  le  pré  de  Bertrand  Vincent,  possesseur 
actuel,  au  couchant,  et  celui  de  Jean  Basile,  avant  le 
30  avril  1438  [Ancelle,  1438,  P>  3].  On  le  voit,  le  nom  de 
c  Gaillard  »  n'apparaît  qp^^n  1479,  à  peu  près  à  l'époque 
où  il  s'ajoute  à  celui  des  «  Olphi  »  de  Gap;  nous  remar- 
quons en  outre  que  plusieurs  des  membres  de  cette  bran- 
che sont  notaires,  comme  ceux  de  Gap.  De  ce  double 
rapprochement  dérive  pour  nous  cette  conclusion  que  la 
parenté  entre  les  deux  branches,  déjà  établie  en  elle- 
même  par  l'identité  du  nom,  était  assez  proche  et  ne 
remontait  pas  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  où  se 
produit  l'adjonction  du  second  nom  au  premier.  Comment 
le  notaire  Gabriel,  de  Gap,  était-il  parent  des  notaires 
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Pierre  et  Jean.d'Âncelle?  La  souche  de  la  famille  doit-elle 
être  recherchée  à  Gap,  où  nous  trouvons  en  1299-1829  le 
notaire  Jean  Olphi,  al.  Odulphi  ou  Edulphi  [cf.  supra,  p. 
100],  ou  à  Ancelle,  où  vit  en  1354-1378  Giraud  Olphi  0? 
autant  de  questions  auxquelles  les  documents  recueillis 
jusqu'ici  ne  nous  permettent  pas  de  répondre. 

II  existait*),  dans  le  cours  du  XY^  siècle,  deux  Olphi  al, 
Oallardi,  portant  Tun  et  l'autre  le  prénom  de  Jean,  que 
Ton  distingue  par  les  épithètes  d*  «  aine  »  ou  de  «  cadet  », 
et  décédés  Tun  et  l'autre  avant  le  30  oct.  1508.  L'ainé  avait 
eu  de  son  mariage  avec  Catherine...  deux  filles:  Anne 
(Nesona)y  et  Marguerite,  femme  d'André  Allemand,  dit 
Bigourdan  ;  le  second  avait  eu  de  son  mariage  avec... 
Benastrue  trois  fils  :  Jean,  André  et  Antoine  ^J.  Les  deux 
frères  étaient  restés  dans  l'indivision,  et  leurs  successions 
sont  partagées  par  représentation  d'abord  entre  les  deux 
branches,  à  la  suite  de  leur  décès,  le  30  oct.  1508,  puis 
entre  les  héritiers,  dans  chaque  branche. 

Le  premier  partage  fut  fait,  de  gré  à  gré,  par-devant 
m«  Fabre,  notaire  à  Ancelle,  le  30  oct.  1508  :  le  premier 
lot,  celui  d'Anne  et  de  Marguerite,  filles  de  feu  Jean  Olphi 
«  Tainé  »  est  composé:  de  la  partie  méridionale  de  la  mai- 
son et  du  jardin,  devant  la  chènevière,  cfr.  le  ruisseau 
d'Ancelle  et  limitée  par  une  plantation  nouvelle  ;  —  de  la 
moitié  des  prés  et  du  chasal  de  Moissière  (Moycheria), 
partie  prise  au  midi,  cfr.  du  midi  le  chemin  public,  et 
l'autre  partie  dud.  tènement,  telle  que  la  limite  une  haie 
nouvellement  plantée  ;  —  de  partie,  prise  au  midi,  d'une 
autre  pièce  de  pré  située  aux  Sangnes  (?)  de  Moissière, 
cfr.  du  midi  le  pré  d'Ét.  Javaudan,  du  nord  celui  de 

*)  Faut-il  citer  Pierre  Aolfii,  d'Ancelle,  acquéreur  d'une  terre  à  St- 
Laurent,  et  d'un  pré  à  la  Combe  en  1329  [G.  17121,  mort  sans  héritiers 
avant  le  20  nov. 1361  [G.  1727]  ? 

2)  Les  renseignements  qui  suivent  sont  tirés  des  archives,  non  inven- 
toriées, d'Ancelle  et  de  la  Bàtie-Neuvc.  Nous  no  donnerons  donc  pas 
leurs  numéros  u'ordro. 

3)  On  remarquera  Tideutité  des  prénoms  avec  ceux  des  enfants  du 
notaire  Jean,  de  Gap:  elle  ne  nous  parait  pouvoir  s'expliquer  que  par 
UD  degré  de  parenté  assez  rapproché. 
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Claude  Ëybrard,  du  levant  le  chemin  public,  et,  du  côté  de 
la  ville  d'Ancelle,  l'autre  moitié  dudit  pré;  —  de  la  moitié, 
prise  au  couchant,  d'une  pièce  de  pré  située  à  la  Pierre 
de  Moissière,  cfr.  du  couchant  le  pré  de  Pierre  Moresii, 
du  midi  la  terre  de  Marin  Eyraud,  dit  Champsaur,  du 
levant  l'autre  moitié  dudit  pré,  et  le  canal  qui  descend  de 
Moissière  ;  —  de  la  moitié,  prise  au  levant,  de  la  terre  de 
Glot,  cfr.  du  levant  la  terre  dotale  d'Aymar  Borrel,  du 
côté  du  ruisseau  le  pré  des  hoirs  de  Jacques  Favre,  du 
couchant  l'autre  moitié  de  ladite  terre  de  Clôt,  et  du  midi 
la  terre  des  hoirs  de  Jacq.  Favre;  —  de  la  moitié,  prise 
au  midi,  d'une  autre  terre  de  Faix-sous-Bois  (de  Fayssia 
subtus  Boscum),  cfr.  du  levant  la  terre  dotale  d'Aymar 
Borrel,  du  côté  delà  ville  d'Ancelle  l'autre  partie  de  ladite 
terre,  du  couchant  la  terre  des  hoirs  de  Jean  Brochier,  et 
la  terre  indivise  entre  les  parties  et  la  terre  dotale  d'Ay- 
mar Borrel  ;  —  la  moitié  d'un  chaume,  à  Parasac,  prise 
au  levant,  cfr.  du  côté  de  la  ville  d'Ancelle,  le  canal  et 
l'autre  moitié,  du  couchant  le  dotal  d'Aymar  Borrel,  du 
midi  le  chaume  des  hoirs  de  Christophe  Scaleri,  et  du 
levant  le  pré  des  hoirs  de  n.  Jean  d'Orsière.  L'autre  lot, 
adjugé  à  Jean,  André  et  Anthoine,  fils  de  feu  Jean  Olphi, 
al.  Gallardi  «  le  jeune  »,  comprend  l'autre  moitié  des 
maisons,  «  curtillagia  »,  jardins  et  chènevières,  prés, 
terres,  etc.  ci-dessus  désignés,  selon  leurs  limites  pro- 
pres. 

Le  12  avril  1509,  les  héritières  de  Jean  Olphi  «  l'aîné  » 
étaient  encore  dans  l'indivision,  car  Catherine,  sa  veuve, 
André  Allemand,  dit  Bigourdan,  assistant  sa  femme  Mar- 
guerite, et  Anne  Olphœ,  al.  Oalha^^dœ,  vendent  à  Pierre 
Reynaud,  al.  Balayr,  pour  le  prix  de  8  florins,  une  pièce 
de  terre  située  au  Chaume,  à  Ancelle,  cfr.  du  côté  de  St- 
Léger  la  terre  de  Martin  Marin,  du  nord  et  du  levant, 
celles  de  Christophe  Javaudan  et  de  Rambaud,  du  midi 
celle  de  n.  Ant.  Girard.  Cinq  ans  plus  tard,  Anne  était 
encore  propriétaire  d'une  terre  au  Chaume,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  transaction  passée  entre  Jean  et  Antoine,  le 
22  août  1514,  au  siyet  de  l'administration  des  biens  qui 
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étaient  restés  indivis  entre  eux  :  Antoine  reçoit  pour  sa 
part  la  terre  de  Faix-sous-Bois,  cfr.  celle  de  Martin  Flo- 
rent, la  terre  du  Chaume,  cfr.  celles  de  Claude  d'Orsière, 
Anne  Olphae,  etc.  ;  il  est  en  outre  stipulé  que  si  Benastrue, 
leur  mère,  veut  continuer  à  résider  avec  Antoine,  elle 
conservera  l'usufruit  de  ces  biens. 

Les  quelques  documents  qui  précèdent  nous  montrent 
que  les  partages  étaient  retardés,  dans  les  familles,  aussi 
longtemps  que  possible  ;  il  est  probable  que  ces  biens  pro- 
venaient d*un  auteur  commun,  et  restèrent  dans  Tindivi- 
sion  durant  la  vie  de  ses  enfants,  Jean  «  l'aîné  »  et  Jean 
«  le  cadet  »,  pour  être  partagés  seulement  lorsque  l'ex- 
tension des  liens  de  famille  rendit  l'exploitation  en  com- 
mun impossible.  Ce  phénomène  s'explique  si  l'on  considère 
que  le  territoire  d'Ancelle  est  constitué  d'une  sorte  de 
cuvette  entourée  de  montagnes  abruptes:  un  domaine, 
pour  être  complet,  ne  peut  donc  être  d'un  seul  tenant, 
mais  doit  comprendre  d'abord  la  maison  dans  le  bourg 
avec  le  jardin,  puis  les  prés,  herbages  ou  chaumes,  les 
terres  de  culture,  les  vignes;  à  raison  de  la  nature  du 
sol  en  pays  accidenté,  ces  diverses  parties  de  l'exploita- 
tion se  trouvent  disséminées  sur  des  points  très  divers  et 
souvent  très  éloignés  les  uns  des  autres  :  entre  le  Faix  et 
Moissière,  la  distance  est  de  près  de  4  kilomètres,  le  vil- 
lage d'Ancelle  étant  situé  à  peu  près  à  mi-chemin  entre 
les  deux  ;  le  Clôt  est  probablement  situé  sur  le  versant 
méridional,  du  côté  de  Chorges  ;  Parasac  est  près  de 
Gap.  Un  domaine  ainsi  composé,  dont  quelqu'une  de  ces 
parties  serait  distraite,  n*aurait  donc  plus  son  intégrité 
économique,  et  son  exploitation  ne  serait  plus  rémunéra- 
trice, puisqu^il  ne  produirait  plus  tous  les  éléments  néces- 
saires à  la  vie  du  travailleur.  Nous  trouvons  ici  l'explica- 
tion d'un  second  phénomène  que  nous  avons  observé  en 
analysant  ces  partages  :  lorsque  ces  derniers  doivent  être 
exécutés,  ils  ne  consistent  pas  dans  l'attribution  d'une 
pièce  de  terre  intégrale  à  chaque  copartageant,  mais  dans 
le  partage  de  chaque  pièce  de  terre  entre  chacun  des 
intéressés.  Le  morcellement  sera  donc  poussé  aussi  loin 
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que  possible,  et  ne  s'arrêtera  qu'au  moment  où  la  totalité 
de  la  part  revenant  à  chacun  constituerait  un  domaine 
trop  exigu  pour  qu'il  puisse  vivre  sur  son  exploitation.  Il 
est  superflu  de  noter  que  ce  morcellement  entraine  un 
amoindrissement  progressif  de  la  situation  du  cultivateur, 
à  chaque  génération*):  cette  fâcheuse  conséquence  est 
retardée,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  par  le  main- 
tien le  plus  prolongé  possible  de  Tindivision  ou  commu- 
nauté familiale  ;  elle  trouve  un  palliatif  dans  l'issue  du 
cultivateur  vers  d'autres  professions,  et  surtout  dans  la 
communauté  des  familles  qui  composent  le  groupe  social, 
commune  ou  paroisse. 

On  sait  en  effet  que  dans  les  pays  de  montagne,  la  com- 
munauté entre  familles  conserve  une  intensité  spéciale  : 
les  forêts  qui  couronnent  les  sommets  résistent  à  l'appro- 
priation individuelle,  faute  de  capacité,  chez  les  indivi- 
dus, pour  les  exploiter  régulièrement  et  fructueusement; 
les  pâturages  de  montagne  non  fauchés  restent  communs, 
par  suite  de  leur  éloignement  du  bourg,  de  leur  étendue, 
et  de  l'impossibilité  pour  chaque  propriétaire  d'y  con- 
duire lui-même  ses  bestiaux,  qui  Toblige  à  les  confier  au 
pâtre  de  la  commune  ;  la  sécheresse  des  terres  nécessite 
la  construction  de  canaux,  qui  sont  nécessairement  Tœu- 
vre  de  la  communauté  et  qui  ne  peuvent  être  entretenus 
que  par  elle.  De  là  l'intervention  incessante  de  l'autorité 
municipale  dans  toutes  les  questions  concernant  l'usage 
des  pâturages  et  des  canaux'),  substituant  dans  une  cer- 

*)  Le  rapport  des  commissaires  du  conseil  delphinal,  du  2  août  1481, 
constata  qa'un  grand  nombre  des  habitants  de  Faudon  ne  pouvaient 
payer  les  impôts.  (Roman,  Notes  sur  la  oom.  d'AncêUe^  dans  le  ^14//. 
de  la  soo,  d'Ét,  1809,  p.  215).  Les  réponses  aux  Procureurs  des  États  de 
Dauphiné,  du  28  févr.  1789  portent  que  les  habitants  sont  obligés  sou- 
vent d'aller  chercher  du  travail  en  Bourgogne,  pour  pouvoir  gagner 
leur  vie  (Ibid.  1886,  p.  269). 

*)  C'est  le  suzerain  qui  a  la  haute-main  sur  les  canaux  :  la  transaction 
de  1343  entre  le  dauphin  Uumbert  II  et  les  communautés  briançonnaises 
donnent  à  celles-ci  la  liberté  d'ouvrir  des  oanaux  sans  payer  de  droits 
(Cf.  BulL  soo,  cCÉt,  1888,  p.  208).  Le  dauphin  Louis  II  permit  aux  habi- 
tants de  Oap  de  se  servir  des  eaux  du  torrent  d^Ancelle,  en  1450  (Th. 
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taine  mesure  l'exploitation  communale  à  l'exploitation 
individuelle,  et  l'interyention  de  TÉtat  relativement  aux 
forets. 

Cette  situation  n'est  pas  faite  pour  donner  aux  indivi- 
dus une  forte  dose  d'initiative  et  d'indépendance.  L'his- 
toire religieuse  du  temps,  intimement  liée,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  aux  autres  événements  de  la  vie  sociale, 
nous  en  fournit  un  exemple  :  Jacques  Rambaud,  co-sei- 
gneur  de  Montgardin,  prévôt  du  chapitre  et  seigneur 
d'Ancelle,  ayant  apostasie  le  7  oct.  1564,  tous  les  habitants 
suivirent  son  exemple  ;  après  la  révocation  de  l'Édit  de 
Nantes,  un  certain  nombre  d'entre  eux  s'expatrièrent, 
mais  la  plupart  revinrent  à  la  religion  catholique,  lorsque 
le  temple  eut  été  démoli  par  ordre  supérieur^).  Le  sei- 
gneur du  lieu  est  le  patron  auquel  on  a  recours  le  plus 
souvent,  et  c'est  lui  qui  exerce  l'influence  attachée  à  cette 
fonction,  bien  que  parfois  dans  un  sens  contraire  aux 
véritables  intérêts  des  patronés*). 

Les  enfants  de  Jean  Olphi,  al.  Galhardi  JunioHs^  Jean 
André  et  Antoine,  figurent  au  partage  du  30  oct.  1508. 
Jean  transige  à  ce  sujet  avec  son  frère  Antoine,  le  22 
août  1514,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Le  3  déc.  1513,  il 
contractait  une  obligation  de  4  écus  d'or  au  soleil,  pour 
prêt  envers  n.  Guélis  Rambaud,  cosgr  de  Montgardin,  le 

Gautier,  Précis  de  Vhist.  de  la  ville  de  Oap,  1844,  p.  50).  Les  règle- 
ments relatifs  aux  canaux,  dans  le  Briançonnais,  étaient  édictés  par  une 
assemblée  des  propriétaires  de  la  commune,  présidée  par  l'un  des  con- 
suls, et  les  mansiers,  chargés  d'en  surveiller  Tapplication,  étaient  nom- 
més par  elle  (cf.  Bull.  soc.  d'Ét.  1888,  p.  211). 

^)  J.  Roman,  Notts  sur  la  com.  d'Ancelle,  dans  Bull.  soc.  dÉt.  1899, 
p.  218-219.  —  J.  Ranguis,  Notice  hist.  sur  la  eom.  d'Ancelles,  p.  54, 
100  et  suiv. 

*)  Parfois  les  habitants,  fatigués  des  vexations  qu'ils  ont  à  subir, 
s'adressent  directement  au  roi,  qui  les  prend  sous  sa  protection  (privilè- 
ges du  l*'  févr.  1319,  confirmés  le  6  avril  1450),  ou  sous-loue  ses  sei- 
gneuries en  détail  (cf.  Roman.  Not^^  sui^  la  commune  d*Anoelle^  dans 
le  Bull.  soe.  dÉt.,  1899,  p.  214  ;  cf.  transaction  du  22  sept.  1344,  dans 
Roman.  Tableau  hist.  du  dép.  des  H.- Alpes,  t.  II.  p.  220).  Mais  tou- 
jours au  fond  la  situation  des  habitants  reste  la  même  au  point  de  vue 
de  leur  indépendance. 
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père  de  Jacques,  prévôt  du  chapitre,  et  d*Antoine,  sgr  de 
Furmeyer.  Le  24  nov.  1514,  il  achète  à  Antoine  Borel,  Sis 
de  feu  Arnaud  d'Ancelle,  un  pré  de  3  sesterées  *)  situé  «  in 
Contrasta  »  cfr.  ceux  de  Claude  d'Orcière,  Christophe 
Javaudan  et  Reynaud  Balayr,  moyennant  47  flor.,  et  con- 
tracte en  même  temps  envers  son  vendeur  une  obligation 
de  ladite  somme.  Le  surlendemain,  «  probus  vir  Johan- 
nis  Olphi,  al  Galhardi.  de  Ancella  »,  vend  à  Gamier  un 
pré  sis  à  la  Pierre  de  Moissière,  d'une  contenance  d'une 
éminée,  cfr.  celui  de  Moresii,  moyennant  le  prix  de 
12  flor.  Le  24  avril  1515,  il  reçoit  quittance  d'Ant.  Borel 
pour  la  somme  de  47  flor.  qu'il  lui  devait,  et  le  30  octobre 
de  la  même  année,  il  en  reçoit  une  nouvelle  quittance 
pour  la  même  somme,  et  pour  celle  de  70  fl.  qu'il  lui 
devait  en  vertu  d'une  autre  obligation.  Jean  Olphe- 
Galhiard  est  encore  mentionné  dans  une  assemblée  des 
habitants  du  3  janvier  1532. 

ANTOINE  était  absent,  lors  du  partage  du  30  oct.  .1508, 
où  il  est  représenté  par  ses  frères.  Il  était  sans  doute 
célibataire  lors  de  la  transaction  du  22  août  1514,  qui  pré- 
voit le  cas  où  sa  mère  continuerait  à  habiter  avec  lui. 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  à  son  sujet. 

André  n'est  nommé  qu'au  partage  de  1508.  Nous  ne 
savons  si  un  autre  partage  avait  eu  lieu  entre  les  trois 
frères  avant  1514,  ou  si  André  était  mort  avant  cette  date: 
car  il  n'est  plus  question  de  lui  lors  de  cette  dernière 
transaction  entre  Jean  et  Antoine.  Il  était  le  père  d'autre 
André,  qui  suit. 

André,  second  du  nom,  contracte  le  21  avril  1569,  une 
obligation  envers  m^  Ant.  Ëscallier,  dette  dont  le  solde, 
s'élevant  à  9  liv.  tournois,  est  acquitté  le  9  févr.  1606  par 
André  Olphe.  Le  livre  consulaire  de  1685  constate  à  la 
date  du  24  avril  que  Jean  Faure,  de  Gap,  a  envoyé  sa 
jument  pour  la  faire  couvrir  par  l'âne  d'André  Olphe,  et 
que  celui-ci  a  touché  de  ce  chef  un  salaire  de  19  sols  deux 
quarts,  y  compris  son  pourboire  montant  à  5  sols,  versés 

*)  La  sesterée  est  retendue  qii*un  homme  peut  faucher  en  un  jour. 

Annat,bs  des  Alpes,  vn.  19 


2t0  ANNALES  t)ES  ALf>ES. 

en  la  présence  de  m^  Escallier.  Le  même  jour,  les  consuls 
commirent  André  Olphe  et  Pierre  Boysset,  garde-cham- 
pêtre, pour  chasser  les  chèvres  étrangères  qui  se  trou- 
vaient  sur   le   territoire  de  la  commune;  ceux-ci   ont 
dépensé  pour  cet  objet  la  somme  de  10  sols.  Le...  juillet 
1586,  les  consuls  donnent  à  André  Olphe,  en  diminution  de 
ce  qu'il  demande  pour  avoir  perdu  son  ânesse  au  siège 
de  Chorges,  pendant  qu'il  portait  de  Tavoine  au  magasin, 
9  â.  10  s.  10  d.  ^).  Par  acte  du  i6  mai  1594,  André  Ol^he 
Gailhard,  d*Ancelle,  reconnaît   devoir  à  Abei   de   Bon- 
Repos  4  sestiers  1  eymine  de  blé.  Le  14  mai  1595,  il 
reconnaît  avoir  reçu  en  cheptel  d'Ant.  Ëbrard,  habitant 
de  la  Bâtie-Neuve,  «  9  brebis  ayant  lait  »,  jusqu'à  la 
St-Denis  prochaine,  moyennant  la  rente  de  10  livres  de 
fromage  «  bon  et  recevable  »  pour  chaque  brebis,  payable 
moitié  à  la  Ste-Madeleine  et  moitié  à  la  St-Denis,  «  pro- 
mettant de  bien  traiter  led.  bétail  en  bon  père  de  famille, 
et  la  fin  du  terme  les  rendre  ou  la  peau  ou  la  chair  de 
celles  qui  périraient,  sinon  que  le  loup  les  mange  ».  Le 
20  du  même  mois,  «  André  Olphe  [fils  à]  feu  André  »  prend 
en  cheptel,  aux  mêmes  conditions,  34  brebis,  à  n.  Ant. 
d'Aiguebelle,  sgr  de  Montgardin.  Le  3  juin,  il  reconnaît 
devoir  à  «  Mlle  de  Furmeyer  »  —  probablement  la  femme 
d'Ant.   Rambaud,  —  une  charge  de  blé  reçue  en  prêt, 
remboursable  à  la  St-Barthélemy  prochaine.  Le  10  mai 
1598,  «  André  Olphe  Galhard  d'Ancelle  à   feu   André  » 
reconnaît  devoir  à  Barthél.  Falquin^  de  Gap,  8  charges  de 
blé.  On  le  voit,  André  Olphi  était  cultivateur,  ainsi  qu*il 
résulte  également  du  répertoire  d'un  cadastre  de  l'épo- 
que, où  il  est  mentionné*).  Peut-être  était-il  meunier,  car 

*)  Les  protestants,  conduits  par  Lesdiguières,  s'étaient  emparés  de 
Ghorges  en  1585.  Ils  furent  chassés  de  Gap  en  octobre  1586  par  La 
Valette,  gouverneur  de  Provence,  à  la  tête  d'une  armée  de  9  à  10.000 
hommes;  le  23  décembre  de  la  même  année,  Ghorges  tomba  entre  les 
mains  des  troupes  royales. 

*)  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  cadastre  auquel  se  rapportait  ce 
répertoire.  Nous  déplorons  que  Tétat  de  conservation  des  archives,  très 
intéressantes,  d^Âncelle,  ne  nous  ait  permis  de  recueillir  que   les  docu- 
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les  consuls  relatent  qu'à  la  date  du  0  juill.  1576,  ayant 
besoin  d'argent,  ils  firent  une  tournée  pour  faire  un 
emprunt  sur  les  habitants,  et  déjeunèrent  avec  les  ser- 
gents près  «  des  moulins  des  Gailhards  du  château  d'An- 
celle  ».  André  Olphe  était  encore  en  vie,  nous  l'avons  vu, 
à  la  date  du  9  févr.  160Ô  ;  il  mourut  entre  cette  date  et 
celle  du  10  mars  de  la  même  année,  date  où  il  est  question 
de  son  fils  Antoine.  Il  avait  deux  autres  fils,  Christophe  et 
Claude. 

Christophe  Olphe  était  maçon,  ainsi  qu'il  résulte  d'un 
forfait  passé  en  1578  entre  lui  et  Ant.  Mazet,  d'une  part,  et 
Nicolas  Escallier  d'autre  part,  pour  la  construction  d'une 
muraille.  Le  25  mai  1585,  il  reconnaît  devoir  à  Ant.  Tor- 
nayre  une  demi-charge  de  méteil,  montant  d'un  prêt  rem- 
boursable à  la  St-Michel.  Le...  juill.  1586,  il  reconnaît 
devoir  pour  la  même  cause  une  charge,  3  ejrmines  de 
méteil,  mesures  de  Faudon  *).  «  Xristofle  Olphe  Gailhard  » 
est  mentionné  dans  le  rôle  des  tailles  de  1619  pour  la 
somme  de  22  1.  9  s.  «  Xristoffle  Olphe  à  feu  André  »  est 
inscrit  sur  un  cadastre  du  XYIP  siècle,  en  juillet  1642  à 
la  place  de  Jean  Javaudan,  en  1643  à  la  place  de  Jacques 
Ossallut  ;  il  est  déchargé  en  1646. 

Claude  Olphe,  frère  du  précédent,  reconnaît  une  dette 
envers  m®  Ant.  Escallier,  en  juillet  1600.  Le  3  sept,  de 
cette  même  année,  les  consuls  firent  porter  à  RemoUon 
les  armes  qui  avaient  été  à  Ancelle,  sur  le  bruit  du  siège 
que  Ton  attendait  :  les  porteurs  François  Borel  avec  sa 
jument,  Claude  Olphe  et  Georges  Viviant  dépensèrent 
12  sols  pour  leur  déjeûner.  Le  7  nov.  1604,  n.  Gaspar  de 
Montauban>  s^  du  Villar,  traite  à  forfait  avec  Claude 
Olphe  Galhard,  Et.  Lagier  et  Espitallier,  d'Ancelle,  pour 
faucher  ses  prés  à  Ancelle,  la  Bâtie-Neuve  et  Montgardin. 
U  est  porté  sur  un  rôle  de  1630  pour  2  s.  11  d.  Il  est  men- 

menks,  bien  incomplets,  que  nous  donnons  ici.  Espérons  que  leur  trans- 
fort  anx  archives  départementales  les  sauvera  d*une  destruction  inévita- 
ble et  prochaine. 

*)  Un  acte  du  S  juin  1595  se  réfère  à  la  mesnre  d* Ancelle.  Il  y  avait 
doDC  dfts  mesures  distinctes  pour  ces  deux  localités,  bien  que  voisines. 
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lionne  sur  le  cadastre  en  1638  et  1650:  mais  nous  ne 
savons  à  quelle  époque  l'indication  «  hoirs  de  »  a  été 
ajoutée  à  son  nom. 

Antoine  Olphe-Galliard,  natif  d'Ancelle  et  habitant  à 
Ghorges,  fils  de  feu  André,  était  tenancier,  le  10  mars 
1006,  d'  «  une  piesse  de  champ  assis  au  terroyr  de  Ghorf 
ges  appelé  en  Pisse-Buou,  cfr.  le  chemin  allant  au  Bour- 
get,  au  levant  et  en  teste  devers  la  montagne,  la  Combe 
au  couchant,  9  sous  le  cens  annuel  de  4  émines  de  méleil. 
[Savines,  E.  114,  f»  757  v^]. 

Quelques  autres  proches  parents  sont  mentionnés,  vers 
la  même  époque,  à  Ancelle,  sans  indication  de  parenté. 
Benoit  Olphe  est  porté  sur  le  rôle  de  1635  pour  4  sols,  sur 
celui  de  1639  pour  14  sols.  Il  était  décédé  avant  16G1, 
année  dont  le  rôle  de  taille  comprend  ses  héritiers  ;  cette 
même  indication  est  portée  sur  un  autre  extrait  de  1673. 

Jean  Olphe-Galliard  ^)  est  mentionné  dans  plusieurs 
assemblées  générales  des  habitants  de  la  commune:  il 
était  absent  à  celle  du  mois  de  septembre  1627,  présent  à 
celles  de  1628,  nov.  1632,  2  nov.  1636.  Il  est  porté  sur  le 
rôle  des  tailles  de  1627  pour  42  sols,  de  1630  pour  2  s.  3  d., 
1635  pour  3  s.  6  d.,  1639  pour  10  s.  ;  sur  un  rôle  incomplet 
dont  la  date  manque,  pour  53  s.  9  d.  ;  sur  un  autre  du 
milieu  du  XVIP  siècle,  signé:  —  Provensal,  —  Leblanc, 
—  Centurier,  —  Garnier,  les  hoirs  de  Jean  Olphe  sont 
portés  pour  1  liv.  18  sols.  Le  livre  consulaire  du  18  déc. 
162[9?]  mentionne  que  Jean  Olphe  a  reçu  12  liv.  10  s. 
Johan  Olphi  est  inscrit  sur  le  répertoire  alphabétique  du 
cadastre  dont  nous  avons  parlé. 

Madeleine  Olphe  est  inscrite  sur  le  rôle  de  taille  de 
1635  pour  10  sols,  de  1639  pour  1  liv. 

Marie  Olphe  avait  sans  doute  épousé  Esprit  Giraud,  car 
ces  deux  noms  se  trouvent  portés  ensemble  en  tête  d'un 
article  du  cadastre  de  la  première  moitié  du  XVII®  siècle. 


*)  Son  nom  est  écrit   dans  plusieurs  documents  Jean    Qalliard  ou 
Qalkiard,  et  celui  d^ Olphe  est  ajouté  après-coup  en  surcharge, 
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48.  La  cloche  de  Puymore  venâMC  à  la  ville  de  Gap. 
Son  transfert^  de  Fécurie  d'Etienne  Noblet,  à  r Hôtel- 
de-  Ville. 

Oap,  8  novembre  1641. 

Dq  vandredy  8®  dud.  moys  de  novembre  1641,  de  matin, 
se  sont  assamblés  les  s'>  Truc  et  Spié,  consulz*),  les  s'* 
commis  de  l'églize,  avec  les  s^>  Juvenis  et  Baud,  advocatz, 
s"  Gaspard  Gombassive  et  Paul  Bellon,  et  encor  sire 
Estienne  Noblet,  lequel  a  représenté  que,  puisqu'il  a  pieu 
à  Mgr  le  duc  de  Lesdiguières  d'accorder  à  la  ville  la  pref- 
férance  de  la  cloche  quy  esloit  autres  fois  à  Piedmore^), 
laquelle  est  dans  son  escuyerie,  de  sa  maison  qu'il  ha  à 
la  rue  du  Bon-ITostau,  il  seroit  à  propos  de  la  retirer  et 
mettre  en  lieu  d'assurance,  pour  lad<*  ville,  d'autant  plus 
qu'elle  luy  occuppe  tellement  lad®  escuyerie  qu'il  n'y  peult 

*)  André  Trac,  apothicaire,  et  Charles  Espié,  de  St-Jean-dc-Chassa- 
gnes,  élus,  avec  Jean  Barbier,  avocat  (l"*  consul),  le  5  mai  1641. 

*)  Suivant  les  délibérations  de  la  ville  do  Gap,  les  députés  de  La 
Mure  (Isère),  le  20  oct.  1641,  réclamaient  la  cloche  de  Puymore. 
«  Eslienne  Noblet  La  Fleur ^  quy  est  saisy  d'icelle  cloche  k,  fut  député 
à  Grenoble,  muni  d'une  lettre  de  €  Mgr  le  R"^*  évesque  »  de  Oap, 
Arthur  de  Lionne,  pour  demander  uu  dnc  de  Lesdiguières  de  Taccorder 
de  préférence  à  Gap,  attendu  les  frais  de  transport  à  La  Mure.  La 
cloche  de  Puymore  fut,  on  effet,  concédée  à  Gap,  pour  le  prix  de  1.000 
livres,  que  «  lesd.  de  La  Mure  en  donnoient  ». 
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à  ceste  occasion  mettre  tout  le  béstailh  qu'il  y  pourroit 
loger,  mesmes  à  ceste  foire  de  St-Martin. 

Sur  quoy,  il  a  esté  treuvé  bon  de  faire  sortir  lad«  cloche 
de  lad«  escuyerie,  et  lesd.  s""*  consulz  priés  d'y  employer 
ceulx  qu'ils  adviseront  pour  ce  faire  :  et,  peu  après,  de  la 
faire  charrier  par  des  bœufz  et  la  remettre  dans  la  bouti- 
que de  la  maison  de  ville  tenue  par  Jean  Ghabrier,  et 
desgrever  ceulx  quy  feront  led.  travailh  et  charroy  ainsy 
qu'ils  verront. 

A  quoy  lesd.  s'^  consulz,  accompagnés  desd.  sc'Gombas- 
sive  et  Bellon,  sont  allés  à  l'instant  satisfaire  et  vaquer 
jusques  à  midy.  A  cest  effaict,  ayant  lad^  cloche  esté 
sortye  par  Domenge  Meyssonnier,  fomier,  et  deux  de  ses 
vallets,  de  lad*  escuyerie,  et  traynée  par  les  bœufz  de 
Jacq.  Moynier  et  Jean  Audezance,  de  Molin-Larra,  et  de 
Pierre-Barthélémy  Blanc,  de  Rambaud,  tout  lesquelz  ont 
esté  dégrevés  de  leurs  peynes  et  travailh,  par  mandatz 
faitz  sur  Honnoré  Olivier-Juston,  fermier  delà  place ^); 
led.  sire  Estienne  Noblet,  ayant  forny  la  grosse  corde  de 
son  tour  pour  faire  led.  charroy,  soubz  promesse  que  luy 
a  esté  faicte  de  le  dégrever  ;  comme  aussy  a  esté  employé 
m*  Jean  Platel,  charpantier,  quy  a  accomodé  les  attellages 
et  vaqué  aud.  charroy,  avec  son  vallet,  desbasty  le  banc 
du  devant  de  Iad<*  boutique  tenue  par  led.  Ghabrier,  pour 
y  passer  et  entrer,  comme  a  esté,  lad*  cloche.  Ayant,  peu 
après,  remis  led.  banc  en  son  estât  ;  et,  pour  cest  effaict, 
Iny  a  esté  faict  mandat  de  25  s.  pour  ses  travaulx  et 
peynes,  sur  led.  Ollivier,  fermier  de  la  place  *).  Et  de  tout 
ce  que  dessus,  au  requis  desd.  s'«  consulz,  sont  esté  faictz 
les  présantz  actes  par  moyd,  secrétaire  cy  soubzigné  en 
foy  de  ce.  Allix,  secrétaire. 

Aroh.  de  la  ville  de  Gap,  n*  622,  !<>  126  v-l^T  v. 

*}  De  St-Étienoe,  actuellement  place  Jean^Maroellin. 

^  La  cloche  de  Puymore  fut  alors  tt  remise  dans  la  boutique  de  la 
maison  commune  tenue  par  Jean  Ghabrier,  vallet  de  ville  »  (délibéra- 
tion du  26  nov.  1641.  Cf.  Inv.  des  Archives  de  la  ville  de  Gap.  BB. 
42.  p.  194).  Elle  fui,  peu  après,  placée  dans  la  tour  de  l'hôtel  de  ville, 
oïl  elle  demeura  Jusqu'en  1692,  époque  où  elle  fut  brisée  par  les  Piémon- 
tais,  et  les  morceaux  emportés  en  Piémont. 
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49.  Procuration  par  le  duc  de  Lesdiguières  à  Balihasar 
Grimaud,  pour  retirer  les  boulets  de  Puymore  et 
les  remettre  au  s^  de  Monteynard ,  qui  en  avait 
fait  Vacquisition,  au  prix  de  3  L  le  quintal. 

Grenoble,  13  juin  1652. 

Par-devant  le  nolaire  soubzigné,  et  présentz  les  tes- 
moingz  baz  nommés,  ce  jour  d'huy  13«juin  1652,  après 
midy,  feust  présent  très-hault  et  puissant  sgr,  messire 
François  de  Bonne  de  Créquy  d'Agoult  de  Montauban  de 
Vesc  et  de  Montlot,  duc  de  Lesdiguières,  pair  de  France, 
comte  de  Sault,  chevalier  des  ordres  du  Roy  en  Dauphiné, 
lequel  agréablement,  sans  révocation  des  autres  procu- 
reurs, par  luy  cy-devant  faictz,  a  de  nouveau  faict,  créé  et 
constitué  son  procureur  général  et  espécial,  Tune  qualité 
ne  desrrogeant  à  l'autre,  au  contraire,  M«  Baltezard  Gri- 
maud, procureur  en  la  duché  de  Champsaur,  absent  comme 
présant,  pour  et  au  nom  de  mond.  sgr  constituant,  retirer 
tous  les  bouliez  de  canon  quy  sont  sortis  du  chasteau  de 
Puymore,  lors  du  desmolissement  et  razement  dud.  chas- 
teau, appartenant  à  mond.  sgr  le  duc,  comme  héritier  de 
feu  Mgr  le  connétable  de  Lesdiguières,  de  tous  ceux  quy 
se  treuveront  saizis,  sans  rendre  comte  aux  gardes  des 
magazins  ;  et  à  ceux  quy  en  auront  uzé  et  débité,  sans 
Tordre  de  mond.  sgr,  les  poursuivre  à  la  restitution  de  la 
mesme  quantité  qu'ilz  auront  prinze,  uzée  ou  vandue,  ou 
bien  la  légime  valleur;  avec  pouvoir  du  receu,  en  passer 
tous  acquitz  que  besoing  sera,  et  de  contraindre  et  faire 
contraindre  les  reiTuzans  par  touttes  voyes  de  justice 
deubues  et  raisonnables.    Gomme  aussi  luy  est  donné 
encor  pouvoir  de  bailler  et  remettre  tous  les  boulletz 
qu'il  recevra  et  retirera,  à  la  forme  susd<»,  au  sieur  baron 
de  Monteynard,  à  quy  mond.  sgr  en  a  passé  vente,  pour 
le  prix  mentionné  en  icelle,  quy  est  de  3  l.  pour  chascung 
quintal,  poidz  de  guize,  qu*il  recevra  dud.  baron,  lors  de 
la  délivrance  quy  luy  fera  desd.  boulletz,  à  la  charge  de 
tenir  compte  à  mond.  sgr  des  sommes  qu'il  recevra,  et 
généralement,  faire,  dire  et  procurer,  en  exécution  de  la 
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présente,  ce  que  feroict  mond.  sgr,  y  estant  en  propre 
personne;  jaçoict  que  le  cas  requist  mandemant  plus 
spécial  qulLz  n'est  exprimé  par  la  présante  ;  soubz  Teslec- 
tion  de  domicile,  suivant  l'ordonnance  ;  promettant  d*apru- 
ver  et  rattiffier  tout  ce  que  par  soud.  procureur  sera 
faict,  à  l'effect  que  dessus,  et  le  relever  de  toutte  charge 
et  de  procuration,  à  peyne  de  tous  despens,  domaiges  et 
inthéretz,  soubz  les  obligations,  subzmissions,  jurementz, 
renonciations,  hipothèques,  à  ce  de  droict  requizes  et 
nécessaires.  Faict  et  stipuUé  à  Grenoble,  dans  Thostel  de 
mond.  sgr,  en  présances  de  n.  Octaviah  Romme,  intan- 
dant  de  sa  maison  et  affaires,  et  de  honneste  Jean  Martin, 
tesmoingz  requis  et  signés  avec  mond.  sgr.  Ainsin  à  l'ori- 
ginal, Lesdiguières,  Romme,  présent,  J.  Martin,  présent, 
et  moy  notaire  susd.,  J.  Montagnie,  notaire. 

J'ey  retiré  l'original  de  la  procuration  cy-dessus  trans- 
cripte,  ce  21  juin  1652.  Gribiaud. 

Extrait  à  mesd,  les  consulz. 

Mbyssonibr,  secrétaire. 

Areh.  de  Oap,  403,  f^  52-53. 

50.  Quittance  à  la  ville  de  Gap  de  1.739  boulets,  de 
1 2  barils  de  poudre  et  autres  objets,  provenant 
de  la  citadelle  de  Puymore^  dont  elle  avait  été 
précédemment  chargée. 

Gap,  20  juin  1652. 

L'an  1652  et  le  20«  jour  du  mois  de  juin,  après  midy, 
par-devant  moy,  notaire  royal  dalphinal  héréditaire  de 
Gap  soubzigné,  et  présentz  les  tesmoings  baz-nommés. 
Personnellement  estably  m«  Baltezard  Grimaud,  procu- 
reur d'office  au  duché  de  Ghampsaur,  lequel,  en  qualité  de 
procureur  spéciallement  fondé  par  le  très-hault  et  puis- 
sant sgr,  m""*  François  de  Bonne  de  Gréquy  d'Agould  de 
Montauban  de  Vesc  et  Montlot,  duc  de  Lesdiguières , 
pair  de  France,  comte  de  Sault,  chevalier  des  ordres  du 
Roy,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en 
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cette  province  de  Dauphiné  (appert  de  sa  procuration 
receue  par  m^  Montagnie,  notaire  de  Grenoble  du  treize 
du  présant,  cy-après  enregistrée)  ;  lequel  a  confessé  avoir 
retiré,  comme  en  effect  il  l'a,  de  ce  jour,  un  peu  avant  la 
présente,  des  s^*  consulz  et  communauté  de  la  ville  de 
Gap,  et  des  mains  du  s^  Louis  Mutonis,  cy-devant  consul 
de  lad*  ville  M,  cy  présantz  et  acceptans,  lequel,  en  cette 
quallité,  estoict  chargé  de  la  clef  d'un  membre  de  la  mai- 
son des  hoirs  de  n.  Jean  Abon,  s' de  Reynier,  dans  lequel 
les  bouUetz  de  la  citadelle  du  chasteau  de  Puymore 
avoyent  esté  remis'),  la  quantité  de  780  boulletz;  sçavoir  : 
363  gros  bouletz  de  canon  et  le  reste  de  coulovrine  ou 
pièces  de  campagnie  ;  revenant  en  tout  à  lad*  quantité  de 
780  boulletz,  desquelz  led.  s'Grimaud,  en  vertu  de  sond. 
pouvoir,  a  quitté  et  deschargé  îesd.  s"  consulz  et  MtUo- 
niSy  ensemble  lad*  ville  et  tous  autres  qu'appartiendra, 
avec  promesse  de  les  en  faire  tenir  quittes  et  deschargez 
envers  mond.  seigneur  et  autres  qu'il  appartiendra.  Le 
surplus  desd.  bouletz  ayant  précédament  esté  délivrés 
par  led.  s^  Mutonis,  en  vertu  d'ordres  du  s*^  comte  de 
Montmartin,  lieutenant  général  de  l'artillerie  de  Tarmée 
du  Roy  en  Itallie,  du  21  av.  1636,  et  de  feu  Mgr  de  Frère 
premier  président  en  cette  province  du  Dauphiné,  du 
5*  juin  suivant;  sçavoir,  par  acquit  concédé  par  le  sieur 
Ënnemond  de  Guers,  commissaire  en  lad*  artillerie,  du 
9*  du  mesme  mois,  la  quantité  de  339  bouletz;  plus, 
64  boulletz,  par  autre  quittance  du  15<»  du  mesme  mois, 
et  36  boulletz  de  canon,  par  autre  du  17*,  et  20  bouUetz  de 
coulovrine,  et  500  autres  boulletz,  délivrés  par  ordre  de 
mond.  sgr  le  duc  de  Lesdiguières,  quy  en  a  deschargé  lad<* 
ville  et  led.  s'  Mutonis,  par  son  ordre  du  25*  juin  1640; 
ayant  aussi  Iesd.  s^*  consulz  de  lad*  ville  délivré  aud.  s' de 
Guers,  en  vertu  desd.  ordres,  12  barrilz  de  poudre,  pezant 
12quintalz  82  livres,  par  acquit  receu  par  Gallabrun, 

*)  Bd  1632-33.  Il  le  fut,  de  nouveau,  en  1600-61  et  en  1669-70.  Né  en 
1617,  il  mourut  en  1675  (cf.  Inv.  des  arch.  des  Htes- Alpes,  G.  t.  IV, 
1901,  p.  viii). 

')  En  juillet  1633  (voir,  ci-dessus,  p.  220) 
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notaire,  du  15^  octobre  1636.  L'extraict  vidimé  des  susd. 
quittances  du  9*  juin  et  ib^  octobre  1636,  avec  les  origi- 
naux des  autres  susd.  quittances,  demurant  au  pouvoir 
dud.  s'  Mutonis;  en  ayant,  à  ces  fins,  led.  s' Qrimaud, 
passé  les  obligations  de  tous  et  ungz  checungz  ses  biens, 
meubles,  imeubles  présentz  et  advenir,  qu'il  a  soubzmis 
aux  cours  royalles  du  bailliage  ordinaire  dud.  duché  de 
Ghampsaur  et  autres  cours  et  juridictions,  où  besoing 
sera,  ainsy  Ta  promis  et  juré,  renoncé  à  tous  droitz 
contraires.  De  quoy  j'ey  faict  et  publié  le  présant  acte, 
au-devant  la  maison  commune  de  lad'  ville,  en  présances 
de  s^  François  Baron,  feu  Adrian,  de  Monteynard,  et  sire 
Grégoire  Pellegrin,  marchand,  chapelier  de  lad®  ville, 
tesmoingz  requis,  appelles  et  signés,  avec  parties.  Ainsin, 
à  Toriginal  :  Beauchàteau,  consul,  A.  Truc,  consul,  Gri- 
maud,  Mutonis,  F.  Baron,  G.  Pellegrin  présent  et  moy, 
Meyssonier,  notaire. 

Extrait  à  mesd.  les  consulz, 

Meyssonier,  secrétaire. 

Arch.  de  Qap,  403,  f^  50  v«-52  r«. 

51,  Changement  des  boulets  dé  canon  et  des  débris  du 
moulin  à  vent  de  Puymore  de  chez  <«  la  Damoizelle 
de  Leymery  y>  àla  cave  de  Vhostel  de  ville. 

Du  mardy  21«  dud.  mois  d'octobre  1659,  après  midi. 
Assemblés  M"  les  cousais  i*'et  3%  qui  sont  allé  faire 
changer  les  boulets  qui  esioient  de  reste,  chez  Mademoi- 
selle de  Leymery,  faict  controUer  iceux,  au  nombre  de  360, 
tant  gros,  moyens  que  petits,  ensemble  Varroiuiges  et 
attelage  du  débris  du  molin  à  vent,  qui  estoient  à  Pui- 
more;  et  le  tout  remis  dans  la  cave  de  Thostel  de  ville. 
Auquel  charroy  a  esté  employé  le  vallet  de  ville  et  trois 
hommes,  et  le  fils  de  moy,  secrétaire,  qui  a  tenu  led.  con- 
troUe  ;  auxquels  hommes  a  esté  promis  12  sols  au  chas- 
cun  ;  ayant  esté  nécessaire  de  faire  une. porte  à  neuf  à  lad" 
cave,  bois  blanc,  celle  qui  y  estoit  estant  vielle  et  toute 
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rompue.  De  laquelle  led.  valet  de  ville  a  payé  un  escu  ;  au 
maistre  quy  a  pozé  la  serrure,  10  sols,  et  six  esmines  pias- 
tre, qull  a  achepté,  à  5  sols  Tesmine,  pour  faire  les  batans 
et  pour  accomoder  le  degré  de  l'hostel  de  ville  et  de  la 
chambre,  et  5  pour  une  clef  à  lad<*  serrure;  revenant  le 
tout  à  la  somme  de  8  1. 15  s.  De  quoy  sera  faict  mandat 
aud.  valet  de  ville,  qui  a  fait  toute  lad<*  fourniture,  sur  les 

plus  clairs  deniers  de  la  ville, sans  préjudice  de  la 

mèche,  fer  et  autre  débris  qui  est  encor  dans  une  chambre 
de  lad*  Dlle,  qu'elle  n'a  vouleu  rendre,  jusques  au  paye- 
ment entier  de  sa  rente  et  que  la  ville  ne  luy  ait  arresté 
son  compte  »...  (Arch.  de  Oap,  624,  P»  217). 

52.    Recherches  relatives  aux  munitions   de  guerre 

provenant  de  Puymore,  qui  se  trouvaient  encore 

à  Oap. 

Gap,  27  août  1666. 

Dud.  jour  [27  août  1666,]  après  midy,  se  sont  encor 
assemblez  les  mesmes  *)  et  le  procureur  de  ville  ;  lesquels, 
en  suite  des  lettres  que  M.  de  La  Tournelle  a  escrites  à 
M.  le  Gouverneur  [de  Gap]  et  ausd.  s*^*  consulz,  portant 
de  faire  leurs  diligentes  perquisitions  des  lieux  où  se 
pourra  treuver  des  munitions  de  guerre,  canons,  attela- 
ges, boullets  et  autres,  de  luy  en  donner  avis. 

Ils  sont  aie  compter  les  boulets  qui  se  sont  trouvés 
dans  Thostel  de  ville,  que  plusieurs  particuliers  avoient 
aportéz,  en  suite  des  proclamations  faites  le  20®  juin  1662, 
par  ordonnance  de  Mgr  le  Duc,  du  mois  de  juin  1652.  Et, 
en  suite,  a  esté  concludz  d'envoyer  aud.  s""  de  La  Tour- 
nelle un  extrait  de  la  quitance  concédée  par  M.  Baltha- 
zard  Grimaud,  de  St-Bonnet,  procureur  d'office  aud.  lieu 
de  Mgr  le  Duc,  de  la  quantité  des  boullets  qui  estoient 
restés  de  la  démolition  de  Puimore,  lad*  quitance  receue 
par  moy,  secrétaire,  le  20*  dud.  mois  de  juin  1652  ;  ensem- 
ble de  la  procuration  insérée  et  enregistrée  à  la  suite, 

')  Jacq.  Barban,  s'  de.Pragastaad,  Jean  Ébroo  et  JeaD-Pierre  Sam- 
bain  la  Blaohe,  consuls  de  Oap,  1665-68, 
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donnée  aad.  Grimaud  à  ce  sujet,  le  13  dad.  mois  de  juin. 
Et  après  sont  aie  continuer  le  travail  des  susd.  vérifica- 
tions. De  qnoy,  j*ay  faict  acte. 

Meyssonibr,  secrétaire. 

Aroh.  de  Gap,  614,  ^  357. 


LES   CONSULS   DE   GUILLESTRE 


de  1555  à  1583. 


Dans  un  Répertoire,  dressé  en  1613,  par  le  notaire  de 
Oulpfie%  des  actes  reçus  annuellement  parle  notaire 
Borcel  ou  Bourcel  —  actes  qui  formaient  au  moins  un 
volume  chaque  année,  et  qui,  tous,  sont  aujourd'hui 
égarés  ou  perdus  —  nous  rencontrons,  sous  la  rubrique 
«  les  conseulz  de  Guilhestre  »,  les  noms  et  prénoms  de 
la  plupart  des  anciens  magistrats  municipaux  de  Guilles- 
tre  depuis  1555  jusqu'en  1583. 

Â  Guillestre,  comme  dans  la  plupart  des  autres  localités 
des  Alpes,  les  consuls  étaient  renouvelés  chaque  année, 
ordinairement  à  la  Saint- Jean  (24  juin).  Ils  étaient  au 
nombre  de  deux,  sauf  dans  les  communautés  ou  villes 
plus  importantes,  où  il  y  en  avait  trois,  quelquefois 
quatre,  bien  rarement  un  plus  grand  nombre.  Le  premier 
consul  était  à  peu  près  ce  qu*est  le  maire  d'aujourd'hui, 
le  second  consul  ce  qu'est  Tadjoint.  Leurs  insignes  —  au 
lieu  de  l'écharpe  tricolore  —  étaient  le  chaperon>  géné- 

<)  Jean  de  Qalphe,  dont  3  volumes  de  minutes,  de  1615  à  1028,  sont 
aux  archives  des  Hautes- Alpes. 
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ralemeot  rouge,  quelquefois  rouge  et  vert,  ou  bleu  et 
rouge. 

Les  documeuts  mentionnés  dans  le  Répertoire  du  no- 
taire Bourcel,  par  de  Gulphe,  se  rapportent  aux  actes 
principaux  de  la  gestion  des  consuls  de  Guillestre  et  aux 
contrats  qu'ils  étaient  tenus,  comme  tels,  de  passer  avec 
différents  particuliers  :  nomination  des  gardiens  des 
bœufs  (bouvayre),  l'été,  dans  les  montagnes  (de  Valbelle, 
Ci^ulei  et  autres);  adjudication  de  la  boucherie;  nourri- 
ture des  officiers  de  la  cour  archiépiscopale  d'Embrun 
pendant  les  foires  de  Guillestre,  qui  duraient  plusieurs 
jours  (foires  de  la  St-Pons  et  de  la  St-Luc)  ;  honoraire  des 
experts-jurés  (extimeurs)y  chargés  de  constater  et  d'ap- 
précier les  dégâts  dans  les  forêts,  de  terminer  les  diffé- 
rends entre  la  communauté  et  les  particuliers,  de  veiller 
à  Tenlretien  des  chemins,  etc.  ;  gages  des  sonneurs  lors 
du  mauvais  temps  (per  le  temps)  ;  choix  des  régents  et 
maîtres  «  des  écoles  »  ;  réglementation  du  four  commu- 
nal ;  approvisionnement  de  l'étape  (pain,  vin,  viande,  etc.)» 
lors  du  passage  des  troupes  ;  entretien  des  édifices  com- 
munaux (nef  de  l'église,  fontaines,  ponts,  etc.);  recouvre- 
ment des  tailles  et  autres  impositions;  poursuite  des 
procès,  etc.,  etc.  Tous  ces  contrats  étaient  passés  par- 
devant  notaire. 

On  le  voit,  les  fonctions  consulaires  n'étaient  point  une 
sinécure,  pas  plus  que  le  sont  aujourd'hui  celles  des 
maires  et  de  leurs  adjoints. 

Voici,  d'après  le  Répertoire  des  actes  du  notaire  Bour- 
cel,  rédigé  en  1613,  par  de  Gulphe,  quels  Airent  les  consuls 
de  Guillestre  de  1555  à  1583.  Cette  liste  est  d'autant  plus 
intéressante  qu'il  serait  bien  difficile,  sinon  impossible, 
de  la  dresser  avec  les  documents  d'archives,  ceux  des 
archives  de  Guillestre,  pour  cette  période,  étant  à  peu 
près  complètement  perdus,  surtout  à  cause  des  guerres 
civiles  de  l'époque,  dont  on  trouvera,  du  reste,  quelques 
échos  dans  notre  document.  P.  G. 
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1555-56. 

1556-57. 

1557-58. 

1558-59. 

1559-61. 

1561-62. 

1563. 

1564-65. 

1565-66. 

1566-67. 

1567-68. 

1568-69. 

1569-71. 

1571-72. 

1572-73. 

1573-74. 

1574-75. 

1575-77. 

1577-79. 

1579-80. 

1581-82. 

1582-83. 


Consuls  deOuUlestre  de  1555  à  1583. 

Simon  Robert  et  Ant.  Roman. 
Claude  Âssoul  et  Pierre  Lantelme. 

Taxil  et  Hugues  Galvain. 

Pierre  Albert  et  Jean  Glari. 

Claude  Assoul  et  Ant.  Caffarel. 
Claude  Assoul  et Assaud. 

Hugues  Michel  et  Claude  Albert. 
Jean  Richan  et  Jacq.  Brun. 
Ant.  Gautier  et  Claude  Souchier. 
Hugues  Galvain  et  André  Albrand. 

Hugues  Michel  et  Claude  Albert. 

Jean  Laurans  et  autre  Jean  Laurans. 

Hugues  Galvain  et  Jean  Garganic. 

Ant.  Assaud  et  Guil.  Gautier. 

Claude  Albert  et  André  {aL  David)  Albrand 

Ant.  Assaud  et  Jacq.  Brun. 
Franc.  Deville  et  Ant.  Caffarel. 
Guignes  Michel  et  Ant.  Gautier. 


Les  conseulz  de  Gullheslre. 

1555.  Pour  instrument  de  promission  de  gardar  la  bou- 
vayre  de  Guilliestre  et  Risolz  à  eulx  (aux  consuls) 
faicte  par  Jaques  Argence  et  Yincens  Varenc,  de  Risolz, 
par  ung  an,  prout  in  librOy  f>  57. 

Pour  instrument  de  soumition  sive  protestation  faicie 
par  m*  Anth®  Romani,  conseulz,  contre  Michel  Tolozan, 
conseul  de  Chasteauroux,  de  avoyr  fomy  de  aTiTres, 
proiU  in  libro,  t^  103. 

1656.  Pour  quictance  de  50  florins  faicte  à  m*  S}rmond 
Robert  et  Anth®  Romani,  conseulz,  à  eulx  faicte  par  m« 
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Mathieu  de  Guras*J  en  dyminution  du  pris  faict  •),  prout 
in  c[odet]o,  f"  17. 

Pour  instrument  de  promis^ion  faicte  à  m'  Symond 
Robert  et  Anth<^  Romani,  conseulz,  à  eulx  faicte  par 
Pierre  Barthélémy,  de  St-  Verani,  de  fère  tenir  au  pré- 
sent lieu  de  Guilhestre  XV  pièces  de  barres  de  ferre  pour 
le  Real  *),  pour  le  pris  de  ix  fl.  1/2  le  quintal,  prout  in 
libro,  f»  19. 

1557.  Pour  quittance  faicte  à  m«  Glaude  Assoul  et 
Pierre  Lantelme,  couseulz,  à  eulx  faicte  par  Sébastiani 
Marie  et  Glaude,  son  fils,  de  certain  meynage  moieblée(?) 
que  le  prieur  avoyt  rendu,  que  estet  des  vins  caché  à  la 
sequestrie  (sacristie),  prout  in  coâ/'y  à  P>  147. 

Pour  instrument  de  la  bocherie,  baillé  à  Jehan  Bertel- 
lays  et  Anth'  Grévolin,  par  m«  Taxil  et  Hugues  Galvaing, 
prout  in  libro,  f*  61. 

Pour  acte  de  protestation  faict  m®  Taxil  [et]  Hugues 
Galvaing,  conseuls,  contre  les  conseulz  de  Ceillac,  pour 
réhabilher  le  pont  de  la  Combe*),  prout  in  libro,  P*  63. 

1559.  Pour  instrument  de  promission  à  eulx  faicte  par 
m»  Anth*  Mourel  sus  le  édifQce  dez  escaliers  sive  degrés 
de  sa  maison,  prout  in  libro,  f  171. 

Pour  instrument  de  la  boucherie  bailé  à  Jaques  Borrel- 
lat  et  Hugues  Sirvent  par  Pierre  Albert  et  Jehan  Glary, 
contenant  paches,  proiU  in  libro,  t*  15. 

Pour  instrument  de  prinsffaict  baillé  à  m®  Mathieu  de 


*)  Ce  Dom  rappelle  celai  de  son  homonyme,  Mathieu  de  Guras,  entre- 
preneur, chargé,  en  1469,  de  reconstruire  Tëglise  de  La  Salle  {BulL 
Soc.  d^Étttdes  des  Out-Alpes,  1884,  p.  161-2,  168-71,  et  1888,  p.  156). 

*)  Probablement  celui  de  refaire  ou  restaurer  (réhabilher)  un  arc  du 
porche  ou  réal  de  Téglise  de  Guillestre,  comme  on  le  dira  ci- après. 

')  Cette  mention  d'un  habitant  de  St-Véran  (corn*  du  cant.  d'Aiguil- 
les, en  Queyras),  chargé  de  transporter  à  Quillestre  15  bandes  de  fer 
pour  le  réal  de  Téglise,  mérite  d'être  notée.  Elle  est  à  rapprocher  des 
documents  relatifs  à  la  FtMine  de  la  Combe  du  Queyras  publiés  précé  • 
demment  (ci-dessus,  p.  238-42). 

*)  Probablement  le  Poni-de-PUrre,  dans  la  Combe  ou  Gorge  du 
Queyras. 
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Guras  de  réhabilher  Tare,  poux  xxv  fl.,  pf^out  in  libro, 

15Ô2.  Pour  instrument  de  promission  faicte  à  m«  Qiaude 
Assoul  et  Anth®  Assault,  conseulz,  par  m®  Symond 
Robert,  de  governer  la  Court  aux  foyres,  pour  xxv  escus, 
prout  in  codeto,  f*  45. 

1503.  Pour  quittance  de  vi  fl.  i/2  faicte  à  m«  Claude 
Assoul  et  Assaud,  par  Guignes  Faure«  d*Embrun,  pour 
pris  de  vin,  proul  in  cod"",  P>  140. 

1566.  Pour  instrument  de  la  boucherie  de  Guillestre, 
baillé  à  m^  Guilh^»  Pascal  et  son  fils,  par  Hugues  Michel  et 
Glande  Albert ,  conseulz,  avec  paches,  proiU  in  cod^^ 
f»33. 

Pour  rapport  faict  par  lez  extimeurs,  à  la  requeste  de 
mess"  les conseulz,  de  soy  transportera  la  Rorteo*)  et  ce, 
vooyr  conte[r]  de  boys  que  a  esté  faict,  boys  de  melze, 
proiU  in  cod"*,  f  56. 

1567.  Pour  rapport  faict  par  les  extimeurs,  alla  requeste 
de  Jaques  Brun,  conseul,  au  chemin  public,  ailes  Plan- 
ches^), d'une. clausure  faicte  par  Franc.  Berge.  i?rott^  in 
cod\  f»  46. 

Pour  instrument  de  promission  faicte  à  Jehan  Richain 
et  Jaques  Brun,  conseulz  de  Guilhestre,  k  eulx  faicte  par 
Glande  Esmieu  et  Honora  Garciu,  de  Risoulz,  de  garder  la 
bouvayre,  prout  in  cod^^  f*  60. 

1568.  Pour  instrument  de  transaction  desd.  conseulz 
avec  ïQ^  Gaspart  et  Anth*  Roman,  sus  le  différent  du  chas- 
sai dehors  la  ville,  que  lesd.  Romans  vouloyent  édiffier, 
que  lesd.  conseulz  bailhent  aud.  Roman,  —  250  fl.,  prout 
in  cod^,  f»  580. 

Pour  instrument  de  promission  faicte  à  m"»  Anth«  Gaul- 
tier et  Glande  Souchier,  consoulz  de  Guilhestre,  par  Jehan 
Michel  et  Jehan  Esmieu-Varenc,  de  garder  la  bouvayre 
de  Guilhestre,  prout  in  libro,  P>  34. 

*)  Fordt  de  La  Rortio  oa  Rortie^  dans  la  Combe  du  Queyras. 
<)  Les  Planches,  à  Fontloobe,  près  da  torrent  de  Rioubel  et  du  che- 
min actuel  de  Guillestre  à  Vars. 
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Pour  instrument  de  promission  Taicte  à  Hugues  Gal- 
vaing  et  Andrée  Albrand,  conseuiz,  par  Jehan  Yasserot  et 
Anth*  Meyhier,  de  sonner  par  (pour)  le  temps,  pour  yi  fl.,  . 
invul  in  libro,  f  39. 

Pour  instrument  d'obligé  de  xl  â.  contre  GhafA[*é 
Murène,  maistre  du  fort  (four),  prout  in  libro,  f*  77. 

1571.  Pour  acte  de  promission  faicte  ausd.  conseuiz,  par 
Jehan  yasse[r]ot  et  Anth*  Meiher,  de  soner  par  (pour)  le 
temps,  par  vi  fl.,  prout  in  libro,  f*  34. 

Pour  acte  de  promission  à  Hugues  Michel  et  Glaude 
Albert,  à  eulx  faicte  par  Sébastiain  Gaffarel  et  Guil* 
Sybord,  de  garder  la  bovayre,  proiU  in  cod\  f»  50. 

(En  marge  :)  Accordé  la  cède  de  la  présente  parcelle 
jwques  au  jour  présent,  t^  felwrier  1578.  (Signé), 

BORGEL. 

1573.  Pour  achept  de  m  carteyres  de  terre  à  Champ 
Filhol,  à  eulx  Tendues  par  Jehan  Laurens-S^f^^e,  par 
(pour)  le  pris  de  xxx  fl.  prout  in  cod"",  P»  42. 

Pour  quictance  de  xxiiij  fl.  faict  à  Jehan  Laurens-  Vari- 
tabe,  conseul,  par  m'*  Anth«  Bergoing,  recteur  des  escol- 
les,  prout  in  cod"",  P  242. 

Pour  obligation  de  xxv  fl.  de  la  rêve  du  fort  communal 
[pour]  les  fornier,  expédié  en  fulhe,  à  Jame  Bec  et  André 
Albrand,  m»"'»  du  fomt,  par  Hugues  Galvain  et  Jehan  Gar- 
ganic,  conseubs,  prout  in  fulheste,  le  XP  décembre. 

Pour  promission  à  eulx  faicte  par  Jehan  Yasserot  de 
soner  par  (pour)  le  temps,  iiu  fl.  1/2,  prout  in  cod^,  f<>... 

Pour  instrument  de  promission  faicte  ausd.  conseuiz 
Galvain  et  Garganic,  de  garder  la  bouvaïre,  par  Hugues 
Laurens  et  m''  Laurens  Barthélémy  et  Jehan  Ghabrand, 
prout  in  cod^,  P>  40. 

1574.  Pour  obligé  que  m«  Anth«  Assault  et  Guilh«  Gau- 
tier, conseuiz,  soy  soient  obligés  à  Anth'  Galvaing,  filz 
Hugues,  de  la  somme  de  lôô  1.  par  cause  de  podise  [pro- 
messe), et  leur  ay  expédié  l'obligé  en  falsains(?j,  sans  rien 
avoyr  de  produy,  et,  par  ainsi,  l'en  ay  mis  en  parcelle. 

Pour  acte  de  réquisition  ffâcte,  par  Mons'  le  Governeur 
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de  La  Grange  à  Mess"  les  conseulz,  de  fomir  bled  pour 
les  sauldars,  à  cause  du  siège  de  renemic*),  levé  à 
Assaud,  conseul. 

1576.  Pour  quittance  de  inj«fl.  faicte  à  Claude  Albert 
et  André  Albrand,  couseulz,  par  Honora  Crévolin,  en 
diminution  des  escriptures  dem*  Broin^),  cod^,  f^  cciJ. 

Pour  quittance  de  c  fl.  faicte  à  Qlaude  Albert  et  David 
Albrand,  conseulz,  en  diminution  des  escriptures  de  feu 
Broin,  cod\  P>  294. 

Pour  quittance  de  lU  centz  fl.,  du  pris  des  escriptures 
de  BroynU  faicte  cédule,  f"  326. 

1578.  Pour  instrument  de  la  boucherie,  balIé  à  Stiène 
Furgier  et  Pons  Pascal,  contenent  paches,  cod^^  f»  22. 

Pour  arrentement  de  sa  maison  de  Font  Loubo,  bailhé 
à  Marthre,  femme  de  Jehan  Gautier,  par  lu  ans,  à  ung 
escu  par  an,  vi  s. 

Pour  obligé  de  ix  escus  de  la  rente  du  fort  (four)  contre 
Stiène  Furgier  et  Glaude  Lajard,  cod%  f*  78. 

1576.  Pour  acte  de  promission  faicte  à  Glaude  Albert  et 
André  Albrand,  conseulz,  par  Anth'  Sybord,  de  garder  la 
bovaïre,  como  f*  25. 

Pour  instrument  de  permission  faicte  ausd.  conseulz 
par  Stiène  Surgier  et  Franc.  Sartour,  de  fère  la  bou- 
cherie, œmo  ^  33. 

Pour  acte  faicte,  par- devant  le  baile,  contre  Stiène 
Assoul,  de  lauze,  que  a  faict  de  noveau,  à  la  Freyrie^ 
que  achepté  d'Arvieu,  de  y  mètre  de  cros  de  fère,  par 
cause  de  la  nège,  pour  éviter  les  dangiers,  como  f"  66. 

1579.  Pour  instrument  de  la  boucherie,  baillé  à  Franc. 
Sarteur  et  Jehan  Borreliat,  avec  paches,  cod®,  f*>  24. 

1580.  Pour  achept  d'ung  chassai,  avec  ses  droictz  dehor 

■ 

^)  J'ignore  à  quel  siège  il  est  ici  fait  allusion  ;  peut  être  à  quelque 
tentative  de  Lesdiguières  contre  Guillestre,  de  même  qu*il  fit»  alors, 
diverses  entreprises,  infructueuses,  contre  Embrun,  Grenoble  (cf.  Ghai*- 
ronuet,  Les  guerres  de  religion^  1861,  p.  82-3  ;  Dufayard,  Le  oonnét.  de 
Lesdiguières,  1892,  p.  41-42). 

S)  Claude  Broin  ou  Broyn^  not.  de  Guillestre,  dont  on  conserve  deux 
volumes  de  minutes,  des  années  1563  et  1565  (aux  Arch*  des  HUS'- 
A  Ipes), 
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la  ville,  desoubre  la  chappelle  Saincte-Catherme  ')  à  eulx 
Tendu  par  Glaude  Pascal,  par  le  pris  de  lu  escus  or  sol 
xu  sols,  como  P  101. 

Pour  instrument  de  la  boucherie  de  Guilhestre  baillé  à 
Stiène  Furgier  et  Franc.  Sarteur,  contenent  paches,  como 
M9. 

Pour  acte  de  protestation  faicte  par  m*  Ânth®  Assault  et 
Jaques  Brun,  conseulz,  par-devant  le  baille*)  contre 
Glaude  Disdier,  de  ce  que  touche  au  prieur,  de  Tasmoune 
du  bled  3)  par  (pour)  bailler  ez  povres,  la  feste  de  la 
Pandecouste,  como  f  43. 

Pour  acte  que  ne  spédit,  rayé  après,  ausd.  consoulz  de 
régir  les  escoUes  d^  Guilhestre,  pour  xx  escus,  como 
f>58. 

1581.  Pour  instrument  de  la  bocberie  de  Guilhestre 
baillé  à  Pons  Pascal,  Franc.  Sartor  et  Franc.  Michel,  de 
Rysolz,  avec  paches,  como  f*  13. 

Pour  acte  de  promission  faict  par  m"*  Philip  Yasserot  de 
régir  les  escoles  de  Guillestre,  par  (pour)  xyiij  escus, 
como  f*  50. 

1582.  Pour  acte  de  promission  faicte  à  m®  Franc,  de 
Villa  et  Anth*  GafTarel,  conseulai  par  Jaques  Garcin  et 
Jehan  Garcin,  de  Risoulz,  de  garder  la  bouayre^  como 
f»33. 

1583.  Pour  quictance  de  xxxiu  fl.  faicte  à  Guignes 
Michel  et  Anth«  Gautier,  consuls,  par  Franc.  Pinatel  et 
Stiène  Garnier,  du  chassai  et  pré  de  Saincte-Gatherine, 
como  P>  143. 

(En  marge  :)  Acordé  la  cède. 

Arch.  des  Hautes-Alpes^  E,  Notaires,  QuiUestre,  a*  194,  in4o,  folios 
131,  294  ▼»  et  312. 


*)  GhapeUe  de  QuiUestre,  alors  située  hors  des  remparts,  et  aux  abords 
de  la  route  du  Queyras.  Une  porte  de  QuiUestre  a  conservé  le  nom  de 
cette  chapeUe. 

*)  Quil.  Gautier  était  baiie  archiépiscopal  de  QuiUestre  en  1590. 

>)  La  24*  partie  du  blé  provenant  de  la  dîme,  que  le  prieur  de  Quil- 
lestre  (Pierre  d'Urre,  1563-69,  ou  bien  Louis  d'Urre,  1586),  était  obligé 
de  donner  annuellement  aux  pauvres,  à  la  fête  de  la  Pentecôte. 


* 
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449.  Annales  de  la  Société  d'études  provençales,  Mai- 
Juin  1904.  —  Sommaire  :  La  Provence  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  et  à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  ;  —  La  bibliothèque  d'un  évêque  de  Grasse  et  de 
Vence  à  la  fin  du  XVI*  siècle,  par  G.  Doublet;  —  La 
Ligue  en  Provence  et  les  Ponte vès-Bargème,  par  Ed. 
PouPB  ;  —  Documents  sur  le  transfert  du  concile  de  BAIe 
en  Avignon,  par  L.-H.  Labande;  —  Chronologie  des  offi- 
ciers des  Cours  souveraines  de  Provence,  par  le  M^*  de 

BOISGELIN. 

450.  Annales  des  Basses-Alpes,  Janv.-Mars  1904.  — 
Plusieurs  articles  méritent  d'être  signalés:  Les  posses- 
sions de  l'abbaye  de  St- Victor  daps  les  Basses-Alpes  avant 
le  XII*  siècle,  par  Damase  Arbaud  ;  —  Dignois  et  Bas- 
Alpins  au  Moyen  Age,  par  C.  Cauvin;  —  Mouvements 
Insurrectionnels  contre  les  «  Droits  réunis  »  (1813-14), 
par  M.-J.  Maurel;  —  Comptes  du  receveur  de  la  vicomte 
de  Valernes  (1401-8),  par  M.-Z.  Isnard;  —  Le  journal  de 
Jean  Lefèvre,  chancelier  des  comtes  de  Provence  (1382- 
1417),  par  V.  LiEUTAUD. 

451.  Baux,  Bourrilly  et  Mabilly.  Le  voyage  des  Reines 
et  de  François  7*^  en  Provence  et  dans  la  vallée  du 
Rhône  (déc.  1515-févr.  1516).  Toulouse,  Ed.  Privât,  1904, 
in-8»  de  34  p.  (Extr.  des  Annales  du  Midi,  t.  XVI).  — 
Le  20  oct.  1515,  m  la  reine-mère  Louise  de  Savoie  et  la 
femme  de  François  P',  Claude  de  France  »,  partaient 
d'Amboise,  se  dirigeant  vers  la  Pfovence,  à  la  rencontre 
du  vainqueur  de  Marignan.  Après  diverses  pérégrina- 
tions, <K  les  reines  quittèrent  Marseille  le  lundi  matin 
7  janvier  [1616],  pour  Aix,  où  elles  arrivèrent  le  même 
jour.  Elles  y  demeurèrent  quatre  jours  au  moins...  Le 
11  ou  le  12  janvier,  elles  reprirent  leur  marche  vers  la 
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Haute -Provence;  elles  atteignirent  bientôt  Manosque, 
d'où,  le  13  au  matin,  la  reine-mère  écrivit  à  M.  de  La 
Fayette  un  billet  qui  se  terminait  par  ces  mots:  «c  Au 
surplus,  je  ne  garde  Teure  que  le  Roy  n'arrive  en  ceste 
compagnie,  et  partit  de  Milan  mardi  dernier  ».  Le  même 
jour,  non  loin  de  Sisteron,  François  P'  rejoignait  sa 
femme  et  sa  mère.  Le  roi  de  France  avait  reçu  à  Milan,  à 
son  retour  de  Bologne  (c'est-à-dire  vers  le  milieu  de 
décembre),  «  plusieurs  lectres  de  la  Royne  et  Madame 
(Louise  de  Savoie)  qui  le  pryoient  fort  de  retourner  en 
France  »  et  lui  donnaient  rendez-vous  en  Provence,  où 
les  reines  se  rendaient  en  pèlerinage  à  la  Sainte-Baume. 
Après  avoir  donné  ordre  au  gouvernement  du  Milanais, 
qu'il  laissa  à  la  garde  du  connétable  de  Bourbon,  Fran- 
çois !•'  s'était  mis  en  route  :  parti  de  Milan  le  8  janvier, 
par  Biagrasso,  Novare,  Verceil.  Turin,  il  avait  pris  la 
poste  à  Suse,  et  par  le  col  du  Genèvre,  la  haute  vallée  de 
la  Durance,  Gap  et  Tallard,  il  arriva  le  13  janvier  près 
de  Sisteron.  a  Le  13  janvier  1516,  écrit  Louise  de  Savoie 
dans  son  Journal  (ap.  Guîchenon,  Preuves  de  VHist. 
généal.  de  la  maison  de  Savote,ll,  457),  mon  fils  revenant 
de  la  bataille  des  Suisses  me  rencontra  auprès  de  Siste- 
ron en  Provence,  sur  les  bords  de  la  Durance,  environ 
six  heures  au  soir,  et  Dieu  sçait  si  moi,  pauvre  mère, 
feus  bien  aise  de  voir  mon  fils  sain  et  entier,  après  tant 
de  violences  qu'il  avoit  souffertes  et  soustenues  pour 
servir  la  chose  publique  ».  La  rencontre  dut  avoir  lieu  un 
peu  au  nord  de  la  ville,  car  le  roi  y  fit  ensuite  son  entrée, 
et,  suivant  une  tradition  que  rapporte  de  Laplane  (ffist» 
de  Sisteron,  Digne,  1843,  II,  23),  logea  dans  une  maison 
qui  appartenait  à  noble  Gaspar  Guret,  seigneur  de  Saint- 
Vincent.  Après  s'y  être  reposé  quelques  jours,  il  descendit 
vers  le  bas  pays  et  fit  un  premier  arrêt  à  Manosque.  Le 
17  janvier,  il  y  fut  reçu  par  le  conseil,  qui  avait  à  sa  tète 
le  premier  consul,  Antoine  de  Voland,  dans  la  maison 
duquel  il  logea  ».  Dans  une  note  fort  bien  informée,  les 
auteurs  de  la  docte  brochure  que  nous  signalons  font 
bonne  justice  de  la  légende  racontée,  «  pour  la  première 
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fois  9,  en  1668,  par  le  P.  Jean  Colomb,  au  sujet  de  «  Thé- 
roïque  vertu  de  Mlle  de  Voland  ». 

452.  Berthelé  (Jos.).  Archives  de  la  ville  de  Mont- 
pellifiT.  Inventaires  et  Documents.  Montpellier,  t.  I, 
1895-99;  t.  III,  1901-4,  2  vol.  in-4o.  —  Parmi  les  innom- 
brables et  précieux  renseignements,  étrangers  à  notre 
région,  que  contiennent  ces  deux  volumes,  il  nous  est 
particulièrement  agréable  de  signaler  l'article  bio-biblio- 
graphique consacré  à  Pierre  Louvet,  historiographe 
fécond  et  archiviste  distingué.  Il  se  trouve  dans  la  Notice 
préliminaire  du  t.  P*"  (p.  xxxi-lii).  Pierre  Louvet,  né  à 
Beauvais  le  3  févr.  1717,  marié  en  1647  «  au  plus  tard  », 
à  Sisteron,  où  il  fut  régent  du  collège  de  1644  à  1651,  est 
surtout  connu,  parmi  nous,  par  un  Abrégé  de  V Histoire 
de  Provence,  contenant  plusieurs  mémoires  qui  ont  été 
inconnus  aux  auteurs  qui  ont  écrit  de  Vhistoire  de 
ce  païs  (Aix,  chez  Léonard  Tétrode,  1675-76, 2  vol.  in-12); 
une  Histoire  des  Troubles  de  Provence,  depuis  son 
retour  à  la  couronne  [i48i]  jusqu'à  la  paix  de  Vervins 
en  1598  (Aix,  chez  Charles  David,  1679,  2  vol.  in-12),  et 
des  Additions  et  Illustrations  sur  les  deux  tomes  de 
V Histoire  des  Troubles  de  Provence  (Ibidem,  1680, 2  vol. 
in-12).  a  La  réunion  de  ces  six  volumes,  disait  en  1869 
Léon  Techener,  est  rare  et  recherchée  ».  Pendant  ce 
temps,  Louvet  s'occupait  spécialement  de  sa  ville  d'adop- 
tion. Il  devait  mourir  sans  avoir  imprimé  son  manuscrit 
in-P  sur  V Histoire  de  Sisteron  »,  qui,  en  1719,  se  trouvait 
entre  les  mains  de  François  Louvet,  son  fils,  aumônier  sur 
les  galères  du  roi,  et  qui  est  aujourd'hui  égaré  ou  perdu. 
Il  réussit,  du  moins,  à  publier,  en  1677,  la  Vie  et  légende 
de  saint  Tyrse,  patron  de  la  ville  et  diocèse  de  Sisteron, 
et  des  saints  Marius  et  Donat,  patrons  tutèlaires  de 
ce  lieu  (Marseille,  Pierre  Mesnier,  in-12  de  184  p.). 
c  Malgré  ses  nombreuses  pérégrinations  en  Languedoc, 
en  Guyenne,  en  Beaujolais,  en  Provence,  etc.,  Louvet 
avait  toujours  gardé  son  domicile  à  Sisteron.  Il  y  possé- 
dait une  maison  modeste.  Sa  femme  et  ses  enfants  y  habi- 
taient et  il  revenait  près  d'eux  périodiquement.  L'époque 
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et  le  lieu  de  son  décès  sont  restés  jusqu'ici  inconnus.  Ses 
biographes  estimaient  qu'il  est  mort  en  1680  ou  1681. 
«  En  1895,1e  savant  bibliophile  sisteronnais,  M.  Ëysseric», 
a  constaté  que  Louvet  habitait  Sisteron  en  1683-84,  et 
qu'il  y  exerçait  «  les  fonctions  de  régent  de  seconde  ». 
Une  «  vérification  attentive  des  registres  paroissiaux  » 
permet  d'affirmer  que  le  décès  ne  s'est  pas  produit  à 
Sisteron  ».  Qui  sait  si  Louvet  «  n'a  pas  fini  ses  jours  dans 
quelque  presbytère  hospitalier  ou  dans  quelque  auberge 
de  la  route,  au  cours  d'un  dernier  voyage  à  la  recherche 
de  «  mémoires  bons  à  imprimer?  »...  Pierre  Louvet  a  eu 
le  rare  mérite  dé  rédiger,  en  16653-63,  l'inventaire  du 
a  Grand  Chartrier  »  ou  des  «  Grandes  archives  »  de  la 
ville  de  la  Montpellier,  publié  de  nos  jours  (1895-99), 
a  avec  des  notes  et  une  table  »,  par  M.  Jos.  Berthelé, 
archiviste  de  l'Hérault,  chargé  de  la  haute  direction  des 
archives  de  Montpellier  (in-4o  de  402  p.).  Cet  inventaire, 
remarquable  pour  l'époque  où  il  fut  dressé  (1662-63),  et 
qui  contient  tant  de  renseignements  précieux  sur  la  ville 
de  Montpellier,  fait  autant  d'honneur  à  son  auteur  qu'à 
son  éditeur.  Il  fait  surtout  honneur  à  la  municipalité  de 
Montpellier  qui  n'a  pas  hésité  à  faire  les  frais  d'une  publi- 
cation qui  aura  probablement  une  douzaine  de  volumes. 
La  publication  des  Inventaires  et  Documents  rendra 
et  les  recherches  plus  faciles,  plus  rapides  et  plus  fruc- 
tueuses, au  point  qu'il  sera  possible  de  porter  définitive- 
méat  la  lumière  sur  certaines  parties  de  l'histoire  locale, 
qui  ont  été  présentées  jusqu'ici  d'une  manière  superfi- 
cielle ou  incomplète.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  d'avoir 
le  bon  vouloir  de  remonter  aux  sources;  il  faut  que 
Taccès  soit  ouvert  à  toutes,  et  une  conclusion,  si  probable 
ou  si  séduisante  qu  elle  soit,  demeure  prématurée  tant 
que  l'on  n'a  pu  réunir  tous  les  éléments  qui  autorisent  à 
la  formuler  ».  On  le  voit,  la  ville  de  Montpellier  n'oublie 
pas  que  «  ses  archives,  depuis  plus  de  cinq  cents  ans,  font 
partie  du  domaine  national,  dans  la  plus  étroite  accepta- 
tion du  terme  ». 
453.  Bulletin  de  l'Union  des   Sténographes    et  des 
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Spérantistes  Gapençais.  Organe  officiel  de  ta  Société 
Gapençaise  pour  la  propagation  de  la  sténographie 
Duployé  et  de  la  langue  internationale  Espéranto  ^ 
paraissant  le  15  de  chaque  mois.  Gap,  as,  boul'  de  la 
Liberté.  1904,  !•'  n*,  in-40  de  6  p.  lithographiées  et  cou- 
verture imprimée.  —  Le  but  que  les  Sociétaires  se  sont 
proposé  d'atteindre  mérite  d'être  signalé,  l*"  «  L'idiome 
créé  par  le  D' Zamenhof  sous  le  nom  de  «  langue  auxiliaire 
Espéranto  »  est  principalement  constitué  par  des  racines 
auxquelles  on  adjoint  des  préfixes  et  des  suffixes  pour 
former  des  mots  nouveaux...  Le  latin,  qui  entre  pour  beau- 
coup dans  le  fond  des  principales  langues  européennes,  a 
servi  dans  une  très  large  mesure  au  D' Zamenhof  pour  la 
constitution  de  son  vocabulaire...  Grâce  à  la  simplicité  de 
ses  règles,  VEspéranto  est  une  langue  claire,  précise, 
d'une  incontestable  utilité  pratique  ».  Elle  sera  surtout 
d'une  grande  utilité  pour  les  commerçants,  désireux  de 
se  créer  des  débouchés  à  l'étranger  ».  —  2**  La  sténogra- 
phie m  permet  de  noter  les  phrases  aussi  rapidement 
qu'on  les  prononce. . .  C'est  une  écriture  essentiellement  pho- 
nétique qui  supprime  d'un  seul  trait  les  règles  si  bizarres 
de  l'orthographe,  surtout  de  l'orthographe  française  ». 
De  tous  les  systèmes  en  usage,  le  plus  employé  est  le 
système  Duployé,  qui  peut  être  appris  en  assez  peu  de 
temps  et  par  tout  le  monde,  même  par  les  illettrés.  Sui- 
vant Victor  Hugo,  «  la  sténographie  sera  récriture  popu- 
laire du  XX*  siècle  ».  —  La  Société  des  Sténographes  et 
des  Spérantistes  Gapençais  se  propose  de  publier  pério- 
diquement, le  15  de  chaque  mois,  des  articles  variés,  «  en 
3  colonnes,  français,  sténographie  et  espéranto,  afin  d'en 
faciliter  la  lecture  aux  débutants.  Elle  commence  par  un 
article  sur  les  Alpes  et  le  mouvement  espérantiste,  Alpoi 
kai  espérantista  movado.  Félicitations  et  bon  succès  à 
la  jeune  société  gapençaise. 

454.  Jalla  (Jean).  Histoire  populaire  des  Vaudois  des 
Alpes  et  de  leurs  colonies,  avec  64  gravures  hors  texte. 
Torre  Pellice,  A.  Besson,  1904,  in-16  de  vi-352  p.  — 
L'histoire  populaire  des  Vaudois  est  écrite  en  français. 
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Elle  résume,en  uae  série  de  64  petits  tableaux  ou  chapitres, 
les  grandes  phases  de  la  vie  mouvementée,  et  souvent 
précaire,  des  populations  qui,  ayant  adopté  les  idées  de 
Pierre  Valdo,  de  Lyon  (vers  1182),  étaient  surtout  éta- 
blies dans  diverses  vallées  reculées  des  Alpes  Gottiennes  : 
sur  le  versant  français,  dans  les  vallées  de  Vallouise,  de 
L'Argentière  et  de  Freyssinière  ;  sur  le  versant  italien, 
dans  les  vallées  du  Pélis  ou  de  Luserne,  du  Cluson  et  de 
la  Germanasque  ou  de  St-Martin.  Les  premières  traces 
des  Yaudois  dans  les  vallées  ne  sont  pas  antérieures  à 
1210.  Dès  le  XIV®  siècle,  ils  furent  en  butte  aux  persécu- 
tions des  pouvoirs  de  l'époque.  Les  plus  célèbres  sont 
celles  de  1377  et  de  1487-88.  Pour  juger  sainement  de  ces 
faits  déplorables,  il  est  bon  de  ne  pas  négliger  les  idées  et 
les  principes  qui  avaient  cours  à  ces  diverses  époques.  Ce 
sera  le  moyen  d'émettre  des  jugements  équitables.  Ainsi, 
à  propos  des  archevêques  d'Embrun,  de  ce  temps,  dont  la 
plupart  furent  des  hommes  remarquables  et  parfois  émi- 
nents.  tels  Pierre  d*Ameil  (1366-78),  Michel  d'Etienne 
(1378-142T),  Jacques  Qelu  (1427-32),  Jean  de  Girard  (1432- 
57),  et  même  Jean  Baile  (1457-94),  la  victime  des  haines  de 
Louis  XI,  on  n'écrira  pas  des  phrases  comme  celles-ci  : 
«  Les  arhevèque  d'Embrun  furent  des  maîtres  impitoya- 
bles pour  la  vallée  de  la  Durance,  Jusqu'au  Barri  deVal 
Louise  »  (p.  52).  a  Depuis  les  sanglantes  inquisitions  de 
Borelli^),  les  Vaudois  du  Dauphiné  n'avaient  point  connu 
de  répit.  C'était  surtout  le  cas  de  ceux  du  bassin  de  la  Du- 
rance,  en  butte  à  la  cruauté  et  à  la  cupidité  des  arche- 
vèques  d'Embrun  »  (p.  73),  etc.  Avant  de  porter  de  tels 
jugements,  11  serait  peut  être  prudent  de  bien  établir 
les  faits,  de  les  étayer  de  preuves  et  de  documents,  ou  tout 
au  moins  de  références  sérieuses.  V Histoire  populaire 
des  Vaudois,  nous  dit  M.  Jalla  dans  sa  Préface,  a  été 

*)  François  BorelU^  de  Tordre  des  Frères  Mineurs  ou  Gordeliers, 
originaire  de  Gap  et  à  qui  cette  ville  doit  surtout  sa  célèbre  Charte 
des  Libertés,  du  7  mai  1378  (Livre  rouge^  p.  310  et  suiv.  ;  Invent,  des 
Aroh.  de  Oap,  A  A.  Q.  5,  p.  22-23;  Fornier,  Hist,  génér.  des  Alises,  II, 
1890,  p.  Wl,  Z'SSMM),  etc.) 
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composée  avec  «  les  ouvrages  de  M.  Gomba  et,  pour  le 
Dauphiné  et  la  Provence,  ceux  de  M.  Ë.  Arnaud,  de 
Crest  ».  Quelque  autorité  qui  s'attache  aux  travaux  de 
ces  savants  auteurs,  il  eut  été  utile  d*en  consulter  d'autres, 
qui,  probablement,  auraient  permis  à  M.  Jalla  de  modifier 
sensiblement  ses  idées  sur  les  archevêques  d'Embrun. 
Quoiqu*il  en  soit,  nous  reconnaissons  volontiers  que  ce 
petit  volume,  «  malgré,  son  allure  populaire,  est  le  fruit 
de  longues  et  patientes  recherches  :  et  A  partir  du  XVP 
siècle,  outre  les  publications  et  les  manuscrits  d'Alexis 
Mu^on,  nous  dit  encore  M.  Jalla,  j'ai  surtout  recherché 
les  sources  officielles,  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  aux 
archives  d'État,  à  celles  de  l'Archevêché  de  Pignerol  et 
celles  des  vallées  et  du  Val  Gluson,  civiles  et  religieuses, 
vaudoises  et  catholiques  ».  Nous  faisons  des  vœux  pour 
que  le  savant  historiographe  des  Vaudois,  dans  une  pro- 
chaine édition,  nous  donne  le  moyen  de  contrôler  ses 
affirmations.  Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  on  demande 
des  preuves,  des  références  bibliographiques,  afin  de 
pouvoir  vérifier  les  assertions  et  peser  les  conclusions. 
L'indication  des  sources  signalées  dans  la  Préface,  «  tout 
en  étant  fort  utile  en  elle-même,  ne  supplée  nullement  à 
Tabsence  des  citations  de  détail  »...  Mais  ce  que  nous 
croyons  pouvoir  louer  sans  réserve,  dans  cette  Histoire 
populaire,  c'est  l'illustration  variée  et  généralement 
excellente  :  Mont-  Viso  (qui  sert  de  frontispice)  ;  Dormil- 
louse  «  dernier  [et  peut-être  premier  ?  ]  refuge  des  Vau- 
dois des  Hautes-Alpes  »  ;  Presbytère  de  Pallons  »  (Freys- 
sinière)  -,  Barri  de  Vailouise  ou  Mur  des  Vaudois  »  (?)  ; 
Costumes  de  Pragela  ;  Fragments  de  la  Noble  Leçon, 
d*après  les  documents  B  et  G  de  Cambridge  »  (du  xv« 
siècle)  ;  Chanforan  (qui  rappelle  l'assemblée  de  1532,  à 
laquelle  assista,  dit-on,  Guillaume  Farel)  ;  Mérindol  (non 
loin  de  la  Durance)  ;*  le  Serre  d'Angrogne  ;  le  Pra-du- 
Tour  ;  portrait  d'Henri  Arnaud  (né  à  Embrun  en  1641,  f, 
le  8  sept.  1721,  à  80  ans,  anx  Mûriers  ou  Schoenenberg, 
dans  le  Wurtemberg,  où,  avec  Ant.  Seignoret,  de  Guil- 
lestre,  il  introduisit  la  pomme  de  terre)  ;  ruines  du  fort 
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de  Mirabouc,  etc.  Nous  ne  ferons  pour  ces  gravures 
qu'une  seule  réserve  :  la  vue  ou  «c  Descente  du  col  de 
Vars  sur  Yars  et  Guillestre  »  (p.  131)  nous  semble  fantai- 
siste, et  nous  nous  demandons  de  quel  point  elle  a  été 
prise. 

455.  Mantbybr  (de)  Georges.  La  Sépulture  de  Silvanus 
à  Vachères.  Avignon,  F.  Seguin,  1904,  in-8*  de  8  p. 
(Extr.  dez  Mém.  de  VAcad.  de  Vaucluse),  —  Vachères, 
corn*  du  cant.  de  Reillanne,  arr^  de  Forcalquier  (Basses- 
Âlpes),  déjà  signalé  par  des  découvertes  d'objets  de 
l'époque  préhistorique  (Bw^/«/e'n  archéologique,  1901),  a 
produit  récemment  bon  nombre  d*autres  objets  de  Tépoque 
romaine  :  amphores,  urnes  funéraires,  fioles  lacryma- 
toires,  poteries  diverses,  que  M.  Georges  de  Manteyer 
décrit  avec  soin,  et,  de  plus,  une  inscription  du  II®  siècle, 
consacrée  par  Calventius  et  Birro  à  Silvanus^  leur  père, 
et  à  leur  mère,  dont  ils  ont  négligé  de  nous  faire  connaître 
le  nom.  «  Sans  doute,  c'étaient  de  simples  cultivateurs 
qui,  au  II*  siècle,  vivaient  dans  un  quartier  de  La  Chaume 
...  La  curiosité  moderne...  aime  à  réveiller  les  morts  qui 
dorment  depuis  longtemps  ». 

456.  Martin  (David).  Inscription  gallo-romaine  -trou- 
vée  à  FoS'Sur-Mer.  Aix-en-Provence,  B.  Niel,  1904,  in-8® 
de  7  p.  (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  d'étiut.  provençales, 
n^  2,  p.  68-72).  —  Cette  inscription,  reproduite  d'après 
une  photographie  de  M.  Perrot,  inspecteur  des  forêts  à 
Gap,  est  dédiée  aux  maues  d' Expentania,  affranchie  ' 
d'Ermonin,  par  Expentanius  Lucritianu^,  son  mari. 
Gommé  le  fait  remarquer  M.  Nicollet,  elle  est  particuliè- 
rement intéressante  au  point  de  vue  philologique. 

457.  Revue  Alpine  publiée  par  la  Section  Lyonnaise 
du  Club  Alpin  Français.  Avril  et  Mai  1904.  —  Ces  deux 
numéros  contiennent  un  important  article  de  M.  René 
Godefroy  :  La  pointe  de  la  Font  Sancte  (3.370'»),  entre 
les  vallées  du  Guil  et  de  TUbaye,  avec 'illustrations  diver- 
ses :  la  pointe  de  la  Font  Sancte,  vue  de  la  pointe  des 
Heuvières  ;  la  vue  de  la  Font  Sancte,  vue  du  lac  de  Ste- 
Anne  ;  carte  des  itinéraires  d'ascension  de  la  pointe  de  la 
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Pont  Sancte.  M.  Godefroy  donne  successivement  la  des- 
cription physique  de  la  Font  Sancte;  les  itinéraires  d'as- 
cension, par  Maljasset  (vallon  de  Maurin),  Escrens  (com* 
de  Vars)  et  Geillac.  Il  passe  en  revue  les  ascensions 
principales  effectuées  depuis  1865,  surtout  par  MM.  Adams 
et  Taylor  (18  juil.  1865),  Novarese  (1878),  Goolidge  (1879), 
Nast  et  Salvador  de  Quatrefages  (1880),  Lardant  (1899), 
Rosset  et  Monniot  (1900),  Ratti  et  Toesoa  di  Gastellazzo 
(idem),  Gorlett  et  Smith  (1901),  Bollard  et  Godefroy 
(14  juil  1902),  et  par  d'autres  encore.  Il  termine  son 
travail  par  diverses  indications  cartographiques  et  biblio- 
graphiques, et  des  notes  relatives  à  la  nomenclature 
employée  dans  les  cartes  anciennes  de  Bourcet,  de  Gassini 
et  de  Raymond  ;  aux  légendes  qui  se  rapportent  à  la  Font 
Sancte,  et  aux  faits  historiques  concernant  Escrens,  jadis 
paroisse  de  la  commune  de  Vars,  dont  la  population 
diminue  sensiblement  chaque  année,  mais  que  les  tou- 
ristes et  les  alpinistes  aiment  à  fréquenter,  à  cause  de  ses 
grandioses  et  mélancoliques  beautés.  P.  G. 


CORRESPONDANCE. 


A  propos  de  la  Fusine  de  la  Combe  du  Queyras, 


M.  E.  Ghabrand,  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 
nous  fait  Thonneur  de  nous  écrire  la  très  intéressante 
lettre  qui  suit.  Nous  nous  empressons  d'en  faire  part  aux 
lecteurs  des  Annales  qui  auront,  comme  nous,  plaisir  et 
profit  à  la  lire.  P.  G, 
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Monsieur  Cabbé  Paul  Ouillaume, 
Archiviste   des  Hautes- Alpes,   à   Oap, 

Grenoble,  le  15  avril  1904. 

Monsieur  bt  Honoré  Compatriote, 

Je  vieDS  de  lire  avec  un  vif  intérêt  la  note  que  vous 
avez  publiée  dans  le  numéro  mars-avril  1004  des  Annales 
des  Alpes ^  sous  ie  titre  «  La  Fusine  de  la  Combe  du 
Queyras,  en  1474  ».  Il  est  un  point  de  cette  note  qui  a 
retenu  plus  particulièrement  mon  attention  ;  c'est  la 
clause  de  r  «  Jnstrumentum  »  imposant  à  Ghaffirey 
Gbapeau  Tobligation  de  ne  point  empêcher  et  troubler 
«  opus  vitrioli,  nec  opérantes  in  ea  ». 

Le  mot  vitrioli  a  excité  ma  curiosité,  comme  il  a 
excité  la  vôtre;  comme  vous,  je  me  suis  demandé  ce  qu'il 
pouvait  bien  signifier. 

Voulez- vous  me  permettre  de  soumettre  à  votre  examen 
une  interprétation  de  ce  mot,  différente  de  celle  que  la 
consultation  du  Glossaire  de  Du  Gange  vous  a  fait  adop- 
ter et  qui  me  parait  plus  vraisemblable,  plus  plausible. 
Selon  moi,  «  vitrioli  »,  n'est  autre  que  la  traduction  en 
latin  du  mot  français  vitriol,  usité  dans  l'ancienne  langue 
chimique  ou  minéralogique  et  aujourd'hui  tombé  en  dé- 
suétude. Vitriol  est,  en  effet,  le  nom  ancien  générique 
donné  par  les  alchimistes  ou  les  premiers  chimistes, 
Albert  le  Grand,  Basile  Yalentin,  Arnaud  de  Villeneuve, 
etc.,  aux  sels  appelés  aujourd'hui  sulfates  et  que  l'on 
désigne  encore  sous  le  nom  de  couperoses.  Les  vitriols, 
pour  ne  citer  que  les  deux  principaux  utilisés  par  les 
arts  industriels,  comprenaient  :  1^  Le  vitriol  bleu,  de 
Chypre  ou  de  Vém^  —  c'est  le  sulfate  de  cuiv7^e  de  la 
chimie  moderne  ;  —  en  Allemand  :  hupfer  vitriol  ;  en 
Anglais  :  blue  vitriol-,  en  Italien  :  vitriolo  de  Cob7*e\ 
2*  Le  vitriol  vert;  en  Italien  :  vitriolo  verde;  en  Anglais  : 
green  vitriol  ;  —  c'est  le  vitriol  de  fer,  notre  sulfate  de 
fer  d'aujourd'hui. 

Notre  acide  sulfurique,  que  les  alchimistes  produisaient 
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par  la  calcination  ou  la  distillation  du  sulfate  de  fer, 
c'est-à-dire  du  vitriol  vert  et  qui  s'obtenait  sous  forme  de 
liquide  à  consistance  oléagineuse,  portait  alors  le  nom 
d'huile  de  vitriol,  de  rosée  ou  d'esprit  de  vitriol. 

Ceci  posé,  «  opus  vitrioli  »,  signifierait  pour  moi 
«  fabrication  de  vitriol  ». 

Des  deux  vitriols  ci-dessus  mentionnés  quel  pouvait 
être  celui  qui  a  fait  l'objet  d'une  industrie  dans  la  Combe 
du  Queyras  ? 

Dès  le  XV*  siècle,  le  nom  de  mines  de  vitriol  apparaît 
dans  les  chartes  et  ordonnances  de  nos  rois,  relatives  à 
la  recherche  et  à  l'exploitation  des  mines  du  Royaume. 

Ce  nom  s'appliquait  aux  mines  de  pyrites  de  fer^ 
notamment  de  marcassites,  c'est-à-dire  de  pyrites  blan- 
ches qui  s'effleurissent  et  se  décomposent  sous  l'action 
oxydante  de  l'air  humide  et  de  l'acide  carbonique  avec 
une  extrême  facilité  pour  fournir,  comme  produits  finaux 
de  décomposition,  du  sulfate  de  fer  et  de  Yacide  sulfuri- 
que.  Ne  semble-t-il  pas  probable  dès  lors  que  la  fabrica- 
tion du  sulfate  de  fer,  du  vitriol  de  fer,  substance 
employée  dans  les  arts  pour  les  teintures  en  noir,  était 
celle  à  laquelle  s'appliquent  les  expressions  a  opttë  vi- 
trioli  »  ?  Ce  seraient  donc  des  pyrites  de  fer,  qui,  peut- 
être,  provenaient  de  Château -Dauphin  (une  mine  de 
vitriol  sise  à  Château-Dauphin  figure  dans  un  alberge- 
ment  de  mines  fait  en  1516,  au  nom  du  Roi-Dauphin)  qui 
étaient  traitées  dans  une  fusine  de  la  Combe  du  Queyras, 
en  vue  de  la  production  de  ce  vitriol  de  fer. 

Le  procédé  de  fabrication  suivi  n'exigeait  que  des 
manipulations  simples  en  principe  et  en  pratique  ;  il 
suffisait  d'imiter,  de  réaliser  les  diverses  phases  du  pro- 
cessus de  décomposition  des  pyrites  de  fer  mis  en  œuvre 
par  la  nature,  dans  son  laboratoire.  On  grillait  les  pyrites 
en  tas,  à  l'aide  du  charbon  de  bois  ;  le  grillage  transfor- 
mait le  sulAire  de  fer  insoluble  en  sulfate  de  fer  éminem- 
ment soluble  dans  l'eau.  Ainsi  sulfatés,  les  minerais 
étaient  soumis  à  des  lessivages  répétés.  Les  eaux  de 
lavage  chargées  de  sulfate  de  fer,  autrement  dit  les  eaux 
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yitrioliques,  étaient  décantées  dans  des  bassins  ou  des 
caisses  étanches,  dans  lesquelles  plongeaient  des  bran- 
chages suspendus  à  des  poutres  et  où,  par  évaporation 
naturelle,  elles  cristallisaient.  Les  cristaux  formés 
s'attachaient  aux  branchages  comme  aussi  au  fond  et  aux 
parois  des  caisses,  d'où  on  les  détachait  de  temps  en 
temps.  C'est  sur  ce  principe  que  repose  encore  le  procédé 
de  sulfatisation  employé  de  nos  jours. 

Quant  à  Vateller  de  sulfatisation  ou  de  fabrication  du 
vitrioly  il  me  semble,  à  la  lecture  de  ce  passage  de  l'arti- 
cle: «  nec  opérantes  in  ea  »,  qu*il  devait  être  installé  dans 
la  fusine  même  de  l'archevêque  d'Embrun,  in  ea,  où  celui- 
ci  autorisait  son  locataire,  Chaffrey  Chapeau,  à  ériger 
un  fourneau.  Et  c'est  sans  doute  à  cause  de  ce  voisinage, 
qui  créait  une  servitude  à  Chapeau,  que  l'archevêque,  en 
homme  prévoyant,  lui  imposait  Tobligation  de  ne  point 
empêcher  les  opérations  de  l'atelier  de  sulfatisation,  ni 
molester  les  ouvriers. 

Une  question  intéressante  à  élucider  aussi  serait  celle 
de  savoir  quelles  étaient  la  nature  et  la  provenance  des 
minerais  traités  par  Chapeau  dans  son  fourneau  de  la 
fusine  de  l'Archevêque. 

Seraient-ce.  comme  vous  inclinez  à  le  croire,  des  mine- 
rais de  cuivre  tirés  des  mines  de  St-Véran.  C'est  fort 
possible. 

A  deux  reprises  différentes  (en  1902  et  1903)  j'ai  visité 
les  mines  de  cuivre  actuellement  exploitées  à  St-Véran 
et  j'ai  pu  y  observer  Texistence  de  vieux  travaux  qui  ont 
dépouillé  le  gîte  à  de  très  grandes  profondeurs.  Des 
résidus  de  menus  bois  carbonisés  rencontrés  dans  les 
anciennes  galeries  éboulées  semblent  Indiquer  que  l'aba- 
tage  des  roches  pour  le  creusement  des  galeries  se  prati- 
quait à  Vaide  du  feu.  Cette  particularité  permet  de  dater 
avec  une  approximation  suffisante  ces  vieux  travaux  ;  ils 
seraient  antérieurs  au  XVII®  siècle,  les  usages  de  la 
poudre  pour  les  travaux  d'exploitations  minières  remon- 
tant vers  1627  ;  on  pourrait  les  attribuer  à  Chapeau. 

A  StVéran,  parmi  les  plus  anciens  habitants  du  village 
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que  j*ai  interrogés,  aucun  n'a  gardé  te  souvenir  d'ancien- 
nes exploitations  ;  en  Queyras,  la  tradition  montagnarde 
est  muette  sur  l'origine  de  ces  vieux  travaux. 

J'aime  à  croire,  Monsieur  et  honoré  Compatriote, 
que  vous  lirez  d'un  œil  bienveillant  les  quelques  considé- 
rations qui  précèdent  ;  c'est  en  souvenir  des  liens  d'affec- 
tueuse estime  qui  vous  unissaient  à  mon  père,  le  Docteur 
Chabrand,  que  je  me  suis  permis  de  vous  les  adresser; 
heureux  si  elles  servent  à  jeter  quelque  lumière  sur  un 
point  obscur  de  notre  histoire  métallurgique  et  minière 
alpine. 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie,  l'expression  de    mes 

sentiments  distingués. 

E.  GHABRAND. 


VARIÉTÉS. 


LE    BA*C     DE  "SAVINES     EN     1639. 


Quittance  et  déclaration. 

L*an  1639  et  le  20»  jour  du  moys  de  may,  après  midy, 
establys  en  personne  m«»  Charles  Reynaud  et  Jean  Cha- 
bot, m^*  cordiers  de  la  présante  ville  de  Gap,  lesquels,  de 
leur  gré,  ont  déclairé  et  confessé  avoir  prins  à  pris  faict, 
en  l'année  1635,  et  au  moys  d'aoust,  de  damoyselle  Marie 
de  Gérard  de  St-Paul,  dame  de  Savyne^),  cy  présente  et 

<)  Fille  de  Jean  de  Gérard  ou  de  Girard  de  St-Paul  et  de  Marie  de 
Gomboorsier,  qui,  eu  161  S,  avait  épousé  Ant.  de  La  Font,  sgr  de 
Saviues,  flls  de  Roux  et  de  Marg^«  de  Gaillard.  Elle  testa  le  28  uo7. 
1643,  et  vivait  encore  en  1652. 


•• 
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acceptante,  de  luy  faire  une  corde  pour  le  service  du 
batteau  servant  au  port  dud.  Savine;  laquelle  corde  ilz 
auroyent  faicte  et  travaillée,  de  la  grosseur  et  pesanteur 
de  sept  quintaulx,  au  prix  convenu  de  douze  écus,  pour 
leup  travailh  de  main,  où  ilz  auroyent  vaque  huict  jours 
entiers,  durant  lesquelz  seroyent  esté  nourris,  avec  ung 
charpentier,  qui  y  estoyt  nécessaire  pour  faire  les  outilz 
pour  cordoyer  lad*  corde,  et  aussi  plusieurs  paysantz,  au 
nombre  de  quinze,  pour  ayder  à  corder  lad*  corde,  qui 
seroyent  esté  aussy  nourris  et  desfrayés  par  lad*  dame 
de  Savyne,  durant  led.  temps,  et  payés  de  leur  travailh^ 
comme  aussy  lesd.  Reynaud  et  Chabot;  lad^  corde  estant 
aciievée,  recourent  le  payement  desd.  36  ].  des  mains  et 
deniers  du  feu  sgr  de  Savyne,  son  mary^),  aud.  lieu  de 
Savyne. 

Encore  a  déclairé  et  confessé,  led.  Charles  Raynaud, 
d'avoir  fait,  au  requis  de  lad®  dame,  une  aultre  corde,  en 
Tannée  1636  et  au  moys  de  juillet,  de  la  grosseur  et 
pesanteur  aussy  de  sept  quintaulx,  au  prix  convenu  avec 
icelle,  de  45  1.,  pour  la  façon  de  sa  main  et  travailh,  sans 
la  nourriture  et  despanse  de  bouche  qu'elle  luy  fist  donner 
et  desflrayer,  durant  huict  ou  neuf  Jours,  tant  à  luy  qu'à 
ung  nommé  Laurens  Giraud-Souvour,  m*  cordier  dud. 
Gap,  qui  luy  ayda  à  faire  lad*  corde,  où  ils  furent  aydés 
aussy  par  quinze  ou  seize  paysans,  qui  furent  de  mesme 
nourrys  et  payés  par  lad«  dame.  Et  led.  Reynaud  receust 
son  payement,  tant  desd.  45  1.  que  [de]  dix  ou  douze  livres 
tournois,  pour  prix  de  chandelles^  d'ung  des  rentiers  de 
lad<^  dame  de  Savine,  en  suyte  d'ung  mandat  qu'elle  fist 
aud.  Reynaud.  Dont  bien  contentz  led.  Reynaud  et  Chabot, 
en  ce  que  le  chascun  concerne  dud.  prix  et  somme  par 
eux  receue,  ilz  en  ont  quicté  respectivement  et  quictent 
lad®  dame  de  Savyne  et  ce,  sans  gémination  d'argent, 

<)  Ant.  de  La  Font,  sgr  de  Savines,  né  vers  1582,  s'  de  Ghërlnes  en 
1611,  qui  avait  taé  en  duel  le  neveu  de  Lesdiguières,  Alex,  de  Gombour- 
sier  (8  sept.  1607),  et  obtenu  des  lettres  de  grAce  (juil.  1608),  plus  tard 
colonel,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Nice  de  la  Paille,  en  Italie, 
où  il  (ut  assiégé  et  tué  en  1637  (cf.  AnnoUes,  IV,  p.  243-50). 

AimALEs  DES  Alpes,  VIL  21 
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pour  le  regard  dud.  Reynaud,  avec  promesse  de  n'en 
faire  jamais  demande.  Gomme  de  mesme  lad*  dame  de 
Savyne  en  a  quicté,  en  tant  que  de  besoing,  dud.  pris  faict 
desd.  cordes,  et  les  en  a  aussy  acquicté.  Et,  au  surplus,  la 
chacune  desd.  parties,  en  ce  que  la  touche  et  concerne, 
ont  promis  d*avoir  la  présente  et  tout  son  contenu  ferme 
et  agréable,  garder  et  observer  et  jamais  ny  contrevenir. 
Soubz  et  avec  toutes  aultres  promesses,  obligations, 
subzmissions,  jurementz,  renonciations  et  aultres  clauses 
requises.  De  quoy  requis,  j'ay  faict  acte  et  publié  à  Gap, 
dans  ma  boutique,  en  présance  de  s^*  Pol  Figuière,  de 
Sisteron,  m*  Pierre  Meyssonier,  praticien  de  Gap,  et 
Jacq.  Duclaux,  clerc  de  lad*  ville,  tesmoins  requis  et 
soubzsignés  avec  lesd.  partyes,  sauf  led.  Reynaud  qui  n'a 
seu  escripre,  comme  a  déclairé,  enquis. 

(Signé  :)  Jean  Chabot  ,  Marie  de  Girard,  Figuière, 
présant,  Meyssonier,  présent,  J.  Duclaux,  présent. 

Et  moy,  Daniel  Gatelan,  notaire  et  tabelion  royal  dal- 

phinal  héréditaire  de  Gap,  soubzsigné. 

Gatelan,  not. 

Arok,  desBteS'Alpes,  notaires,  Ë.  188.,  fo»  408-409. 


FONDATION  D'UNE  MISSION. 

Gap,  3  juin  1746. 


Par-devant  moy,  notaire  royal  de  la  ville  de  Gap  sous- 
signé, ce  3*  jour  du  mois  de  juin  1746,  avant  midy,  se 
sont  établis  en  personne  lll™«  et  Rév™«  sgr  Mgr  Jacq.- 
Marie  de  Garitat  de  Gondorcet,  conseiller  du  Roy  en  ses 
Gonseils,  évêque,  comte  et  sgr  dud.  Gap,  d'une  part,  et 
messire  Esprit  Roux,  prêtre,  prieur  curé  du  lieu  d'Hur- 
tis  *),  d'autre  part,  lequel  s'  Roux  a  déclaré  que,  désirant 

<)  Nommé  curé  d*Urtis  (Basses- Alpes)  le  17  janv.  1716,  remplacé,  le 
9  oct.  1752,  par  Franc.  Mazimin. 
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de  faire  une  bonne  œuvre  du  bien  qu'il  a  plu  à  la  Provi- 
dence luy  donner,  il  auroit  eu  intentioQ  de  fonder  une 
mission,  qui  seroit  faite  annuellement  par  tels  éclésiasti- 
ques  et  à  telle  parroisse  de  ce  diocèze  que  mond.  sgr 
révoque  jugeroit  à  propos;  ce  qu'ayant  communiqué  à 
mond.  sgr  Tévêque,  il  auroit  aprouvé  ses  desseins,  comme 
très-pieux.  Et,  voulant  led.  m^®  Roux  les  mettre  à  exécu- 
tion, il  a,  de  son  bon  gré,  par  le  présent  acte,  irrévoca- 
blement étably,  affecté  et  hipotéqué  sur  tous  et  uns  cha- 
cuns  ses  biens,  meubles,  immeubles,  droits  et  actions, 
présans  et  à  venir,  et  spécialement  sur  la  maison  que  led. 
s^  Roux  possède  au  lieu  de  La  Motte-du-Kayre^  en  rue 
Ste-Gatberine,  proche  l'église  parroisialle,  et  sur  les  ter- 
res, prés,  vignes  et  chèneviers,  qu'il  a  au  terroir  dud.  La 
Motte,  sans  que  Thipotèque  spécialle  derroge  à  la  géné- 
ralle,  ny  au  contraire  ;  sgavoir  :  une  rente  annuelle  de  la 
somme  de  100 1.  au  capital  de  2.000 1.  pour  faire  faire  une 
mission,  que  led.  s'  Roux  fonde,  toutes  les  années,  à  per- 
pétuité, dans  tel  lieu  du  diocèse  de  Gap,  en  quel  tems  et 
par  tels  éclésiastiques,  séculiers  ou  réguliers,  que  mond. 
sgr  l'évêque  de  Gap,  et  ses  successeurs  en  lad*  évéché, 
trouveront  à  propos  ;  les  supliant  cependant  d'en  char- 
ger, autant  qu'ils  pourront,  des  séculiers,  à  commancer 
une  année  après  le  déceds  dud.  s' Roux,  supliant  aussy 
mond.  sgr  Tévêque  de  faire  faire  la  première  desd.  mis- 
sions aud.  lieu  de  La  Motte.  A  l'effet  de  quoy  lad*  somme 
de  100 1.  sera  annuellement  et  perpétuellement  payée  à 
Qap  ausd.  sgrs  évèques,  auxquels,  et  à  ceux  qu'ils  com- 
métront  à  l'effet  de  lad*  mission,  led.  s^  Roux,  fondateur, 
donne  tout  pouvoir  requis  et  nécessaire  pour  faire  faire 
led.  payement,  et  exécuter  le  présant  acte  en  tous  ses 
points  contre  ses  héritiers  ou  autres  successeurs,  dez 
l'expiration  d'une  année  après  son  déceds. 

Et  dans  le  cas  où  l'on  voudroit  se  libérer  de  lad*  rente 
de  100 1.,  on  ne  pourra  le  faire  qu'en  plaçant  sûrement  et 
de  l'agréement  de  mond.  sgr  l'évêque  led.  principal  de 
2.000 1.,  de  façon  qu'il  rende  lad""  somme  de  100 1.  annuel- 
lement, franche  de  toutes  charges  ;  ayant  mond.  sgr  en 
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sad®  qualité  d'évôque  et  premier  pasteur  de  son  diocèze, 
présantement,  accepté  Iad«  fondation,  tant  pour  luy  que 
pour  ses  successeurs. 

Et  ont  lesd^*  parties  consenty  à  toute  insinuation  et 
autres  formalités  requises  et  nécessaires  pour  la  validité 
de  la  présante  fondation,  dont  led.  s^*  Roux  munira  à  ses 
fraix  mond.  sgr  Tévèque  d'un  extrait  en  forme.  Ainsy 
passé  sous  toutes  autres  promesses,  obligations,  soumis- 
sions, jurements  et  renonciations  requis  et  nécessaires, 
de  quoy  m'ont  requis  acte,  que  j'ay  fait  et  publié  aud.  Gap, 
dans  le  palais  épiscopal,  aux  présances  de  m^  Jean  Rei- 
noard,  procureur  aux  cours  de  cette  ville,  et  de  s»"  Ber- 
nard Gérard,  maître  perruquier  de  la  même  ville,  tes- 
moins  requis  et  signés  avec  les  parties. 

f  J.-M.  Év«  G*«  de  Gap.  E.  Roux,  prieur. 

RëINOARO.  Ed.  GÉRARD. 

GouDET,  notaire. 

Aroh.  des  Etes- Alpes,  E,  noUires,  3028,  f*  204. 


UN  MARIAGE  DE  L'ANCIENNE  NOBLESSE 

à  Gap  le  l«f  juin  1802. 


L'acte  de  moriage  qui  suit,  s'il  n'était  daté  exactement, 
devrait,  par  les  formules  qu'il  renferme,  être  considéré 
comme  remontant  à  une  époque  antérieure  à  la  Révo- 
lution. 11  ne  saurait  cependant  y. avoir  le  moindre  doute, 
cet  acte  étant  intercalé,  à  sa  place  régulière,  dans  les 
Registres  de  la  paroisse  de  St-Arnoux  de  Gap,  entre 
d'autres  actes  de  la  période  révolutionnaire,  de  1792  à 
1803.  C'est  là  un  des  rares  exemples  de  la  persistance  des 
traditions  et  comme  un  écho  des  anciens  usages,  lors 
de  la  célébration  des  actes  solennels,  parmi  les  vieilles 
familles  nobles  de  notre  région.  Elles  avaient  perdu,  îl  est 
vrai,  pendant  la  Révolution,  la  plupart  de  leurs  biens 


VARIÉTÉS.  305 

et  leurs  titres  nobiliaires;  mais,  dès  que  le  Concordat, 
conclu  entre  Bonaparte,  premier  consul,  et  le  pape 
Pie  VII.  fut  signé  (15  juil.  1801),  l'espoir  d'un  avenir 
meilleur  fit  reprendre  les  vieilles  formules  nobiliaires, 
que  la  Révolution  avait  abolies,  et,  bien  avant  la  fin 
de  rère  républicaine,  on  adoptait  la  chronologie  usuelle 
d'autrefois  :  au  lieu  du  12  prairial  an  XI,  l'acte  de 
mariage  qui  suit  porte  la  date  du  l^f  juin  1802.  D'ailleurs, 
Napoléon  n'allait  pas  tarder  à  créer  de  toutes  pièces  une 
noblesse  nouvelle,  tout  aussi  fière  que  l'ancienne,  sinon 
davantage,  de  ses  titres  nobiliaires.  P.  G. 

Acte  de  mariage. 

L'an  mil  huit  cent  deux,  et  le  premier  juin,  je  soussigné 
curé  de  cette  ville  (Gap),  ai  donné  la  bénédiction  nuptiale 
à  noble  Jacques-Victorin-Franç. -Alphonse  Martin,  flls 
majeur  de  noble  Charles-Louis  Martin,  seigneur  de 
Méreuil,  La  Villète,  et  autres  places*),  et  de  noble  dame 
Louise  Le  Blanc  de  Gamargues*).  mariés,  né  dans  cette 
ville,  d'une  part  ;  et  à  noble  Dlle  Parfaite-Césarine  de 
Piolenc,  fille  de  très  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Jean-Honnoré,  marquis  de  Piolenc,  chevalier,  comte  de 
Montvel*),  et  de  très  haute  et  puissante  madame  Marie- 
Josephte-Étienne  de  Clugni,  née  à  Thenissey.  et  baptisé 
dans  la  parroisse  de  Nance,  diocèse  de  Bellay,  d'autre; 
après  avoir  observé  toutes  les  formes  cannoniques  et 
obtenu  toutes  les  dispances  nécessaires  dans  les  circons- 
tances  présantes    de   MM.  les    administrateurs    de   ce 

*)  Charles-Louis  Martin-Mêreuil  avait  été  nommé  conseiUer  muni- 
cipal de  Qap  le  26  avril  1800,  et  il  devint  conseiller  d'arrondissement 
le  l"oct.  1804  {Période  révoL,  1895,  p.  154  ot  164). 

^  Elle  appartonait  à  Vanciciine  famille  gapençai^e  Le  Blanc,  dont  les 
prairies  de  Canxargues,  au  Nord  de  Gap,  occupées  aujourd'hui  par  les 
nouvelles  casernes  militaires,  formaient  une  partie  de  sa  seig^neurie. 

*)  Jean-Honoré  de  Piolenc  était  flls  d'Honoré-J.-B.-Jacq.-Alcx.  de 
Piolenc  de  Thoory,  nommé  président  à  mortier  au  parlement  de  Gre- 
noble, avec  dispense  d'âge  (il  n'avait  que  23  ans)  le  19  avril  1730,  (décédé 
le  !•*  mars  1774),  et  de  Jeanne  de  Champs  de  Chaumont,  fille  de 
Nicolas-Clair,  marquis  de  Chaumont,  comte  de  Montvel. 
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diocèse*);  ne  s'étant,  d'ailleurs  découvert  aucun  empê- 
chement cannonique  au  dit  mariage,  qui  a  été  célébré  en 
présence  et  du  consentement  de  noble  Charles-Louis 
Martin  de  Méreuil,  père  de  l'époux  ;  de  noble  dame  Louise 
Le  Blanc  de  Camargues,  mère  de  l'époux  ;  de  très  haut 
et  puissant  seigneur  François-Armand-Léonor,  marquis 
d*Hugues,  seigneur  de  Vomeil  {sic),  La  Motte,  Turriès, 
Astoin,  La  Penne,  Montfort  et  autres  places,  oncle  pater- 
nel de  réponse*);  de  très  haute  et  puissante  dame  Marie- 
Françoise-Ursule  de  Pioienc,  sa  tante  paternelle,  épouse 
du  susdit  haut  et  puissant  seigneur  François-Armand- 
Léonor,  marquis  d'Hugues;  de  très  haut  et  puissant 
seigneur  Henry-Armand  d'Hugues,  officier  au  régiment 
du  Roy  ^);  de  très  haut  et  puissant  seigneur  François- 
Adolphe  d'Hugues,  chevalier  de  Tordre  de  St-Jean-de- 
Jérusalem^),  cousins  germains  de  l'épouse,  témoins  requis 
et  signés  avec  les  époux,  leurs  parens  et  assistans.  Ainsi 
rattestons. 

Martin-Méreuil,fils.—  Gésarine  de  Pioienc—  Escallier, 
curé  de  Gap.  —  Martin-Méreuil.  —  Méreuil,  née  Ca- 
margue. —  D'Hugues.  —  Pioienc  d'Hugues.  —  Henri 
d'Hugues.  —  Adolphe  d'Hugues. 

{Registre  de  Cathol.  de  Gap,  de  1792  à  1803). 


*)  Très  probablement  les  abbés  Pascalis  et  de  Gracl,  représentants  de 
Mgr  de  La  Broue  de  Varcilles,  évéque  de  Gap,  émigré,  car  Mgr  Irénée- 
Yves  Dessoles,  nommé  après  le  concordat  (15  juil.  1801)  évèque  de 
Digne  (soit  des  départements  des  Basses  et  Hautes- Alpes)  le  29  avril 
1802,  fut  préconisé  le  6  mai  et  sacré  le  17  juillet  1802  (cf.  Invent,  des 
Aroh,  des  Htes-Alpes,  G.  III,  p.  xxviii). 

<)  Il  était  fils  de  Charles  d'Hugues,  marquis  de  Vaumeil,  baron  de 
La  Motte-du-Gaire,  sgr  de  Turriers,  etc..  et  d'Anne-Marg»»  de  Pra- 
comtal  ;  capitaine  d'infanterie  au  rég^  du  Roi,  chevalier  de  St-Louis,  et 
avait  épousé  (9  janv.  1759)  Marie-Françoise-Ursule  de  Pioienc,  sœur  de 
Jean-Honoré,  mentionné  plus  haut,  et  de  qui  il  eut  six  enfants,  trois 
garçons  et  trois  filles. 

»)  Henri-Armand  d'Hugues,  2*  fils  de  Pranç.-Armand-Léonor  et  de 
la  dame  de  Pioienc,  né  à  Gap  le  18  mai  1765,  émigra  en  1792  et,  plus 
tard  épousa  (juil.  1809)  Marie-Élisabeth-Philippioe  Bougard. 

*)  Le  6«  et  dernier  des  enfants  de  Franc.- Armand-Léonor,  né  le 
25  juin  1777,  mort  à  Qaix  (Isère)  lo  25  mars  1842. 
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PROCÉDURE    FAITE    A    CHORGES 

CONTRE    M'    ChaIX. 


L'an  1618  et  le  dernier  jour  du  mois  de  febvrier,  apprès 
midy,  certiffîe  et  rapporte,  je,  Simond  Brenier,  officier 
royal,  dalphinal  de  la  ville  de  Gap,  soubsigné,  qu'en  vertu 
et  humble  exécution  de  la  comission  et  coutraincte 
laxé  par  monsieur  m*  Charles  Trolieur,  conseiller  du  Roy 
et  récepveur  général  provincial  des  deniers  en  Dauphiné, 
en  continuant  les  exploictz  et  procédures  faictes  en  vertu 
d'icelles,  tant  à  rencontre  de  messieurs  du  clergé  du 
diocèze  de  Gap,  que  M""  David  Ghaix,  jadis  récepveur 
particulier  desd.  deniers  aud.  diocèze,  y  nommés,  sans 
préjudice  d*icelles  ny  des  conclusions  sur  ce  ensuivyes  et 
de  les  continuer  ainsin  qu'il  appartiendra,  ne  voye  une 
cessant  pour  Tautre,  je  me  suis  exprès  acheminé  dud. 
Gap  au  lieu  de  Ghorges,  acompaigné  de  M.  .In  Faure- 
Fructon,  viccorrier  de  lad«  ville,  de  Melchion  Giraud, 
autre  officier  royal,  pour  mettre  mad«  conmission  à  exé- 
cution, contre  led.  Ghaix  ou  M^  Jacq.  Blanquy,  son  beau- 
père,  commis  en  négotiation  pour  le  payement  de  ce  qu'il 
doibt  au  Roy,  à  cause  desd.  décymes,  comme  est  contenu 
à  mad«  comission.  Où  estant  arrivés,  cause  l'heure  tarde, 
n'avons  peu  procéder  à  aulcune  exécution,  et  me  suis 
suppercédé  jusques  au  lendemain  du  matin.  En  foy  de  ce, 
me  suis  soubsigné  avec  lesd.  Fructon  et  Giraud. 

(Signé  :)  J.  Faure,  p»*. 

S.  Brenier,  ofF.  royal. 

Et  advenu  le  lendemain  du  matin,  l®""  jour  du  mois  de 
mars,  certiffie,  jed.  officier  royal  soubsigné,  continuant 
l'exécution  de  mad«  commission  et  sans  divertir,  adcisté 
desd.  Fructon  et  Giraud,  ayant  apperceu  led.  m*^  Blanquy, 
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à  la  place  publicque  dud.  Ghorges,en  m'approchant  d'icel- 
luy  pour  le  saizir,  s'en  seroit  fouy  et  entré  dans  une 
maison  aud.  lieu  appartenant  au  seigneur  de  Ghampoléon, 
la  porte  de  laquelle  il  auroit  à  Tinstant  fermée  par 
derrière.  Et  luy  ayant,  par  diverses  fois,  enjoinct  et  faict 
commandement,  de  par  le  Roy,  d*en  fère  ouverture  et 
d*hobéir  à  Justice,  à  peyue  de  rébellion  et  de  Tadmande, 
despans,  domaiges  et  intérestz;  il  n'y  a  vollu  entandre,  et 
n*ay  osé  enfoncer  ne  faire  fraction  de  lad*  porte,  respect 
deub  aud.  seigneur  de  Ghampoléon,  sans  son  cousante- 
ment,  craignant  de  mesprandre.  N'ayant  peu  treuver 
aulcunes  ardes,  montures  ne  aultres  chozes  qu'appar- 
tiennent aud.  Blanquy,  ny  aud.  Chaix,  quelle  perquizilion 
et  dilligence  que  j'en  ay  faicte,  qu'a  esté  cauze  que  n'aye 
peu  fère  aultre  exécution  et  me  suis  suppercédé,  en  per- 
cistant  aux  protestations  cy-devant  faictes  par  lesd.  pro- 
procédures, en  deube  forme  et  sans  y  préjudicier. 

Le  tout  faict  en  présence  des  susnonmés  tesmoingz  et 
avec  moy  soubsignés. 

(Signé  :)  J.  Faure,  p°^ 

S.  Brbnier,  off.  royal. 

(Aroh,  des  Bus^Alpes,  G.  prov.  2839). 
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LE    DIOCÈSE    DE    GAP 

ARCfllPRÊTRÉS   ET    ViCE-ARCHIPRÊTRÉS. 

VŒU   DE  LOUIS  XÎII.  —  NAISSANCE   DE  LOUIS  XIV. 

Circulaires  manuscrites  à  ce  propos. 
Documents  imprùnés. 


L'ancien  diocèse  de  Gap,  Tun  des  plus  vastes  du  Sud- 
Est,  formait  un  grand  triangle,  dont  le  Pelvoux,  au  Nord, 
marquait  le  sommet,  et  qui  se  prolongeait  vers  le  Sud, 
d'un  côté,  jusqu'au  mont  Venteux  et,  de  l'autre,  jusqu'au 
confluent  de  la  Durance  et  de  la  Bléonne,  qui  le  séparait 
du  diocèse  de  Riez. 

Sa  plus  grande  longueur,  du  Pelvoux  au  Venteux,  était, 
à  vol  d'oiseau,  de  110  kilomètres;  sa  largeur  moyenne  ne 
dépassait  guère  60  kilomètres. 

Dès  le  XIP  siècle,  tout  au  moins,  et  jusques  vers  la  fin 
du  XVII*  siècle,  le  diocèse  de  Gap  fut  partagé  en  quatre 
archiprètrés  : 

1**  L'arcbiprètré  du  Ghampsaur  {Ca7npi  Sauri),  au 
Nord,  s'étendait  à  partir  de  Gap,  dans  le  bassin  du  Haut- 
Dracet  de  ses  affluents  :  la  Séveraisse  (Valgaudemar),  et 
la  Souloise  (Dévoluyl,  et  dans  le  Beaumont  (Isère).  Le 
cours  inférieur  de  la  Bonne  le  divisait  du  diocèse  de  Gre- 
noble. 

2*  L'arcbiprêlré  du  Gapençais  (Vapincesii),  au  centre, 
se  trouvait  compris  entre  Tarchiprètré  du  Ghampsaur,  au 
Nord,  la  rive  droite  de  la  Durance  à  Test,  et,  à  l'ouest,  la 
rive  gauche  du  Buëch  jusqu'à  la  jonction  du  Grand-Buëch 
avec  le  Petil-Buëch  ;  une  suite  de  montagnes  le  séparait 
du  diocèse  de  Die. 
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3*  L'archiprètré  du  Rosanais  {Rosanesit),  au  Sùd-Ouest, 
limité  surtout  par  la  rive  droite  du  Buëch  inférieur,  le 
diocèse  de  Die  (à  partir  des  sources  de  la  Drôme),  les  dio- 
cèses de  Vaison  et  de  Garpentras  (dont  le  Ventoux  mar- 
quait le  point  de  division),  et  le  diocèse  de  Sisteron  jusqu'à 
la  jonction  du  Buëch  et  de  la  Durance. 

4**  L'arcbiprêtré  de  Provence  ou  d'Oui tre-Durance  (  Ultra 
Durenciam),  au  Sud-Est,  entièrement  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Durance  à  partir  de  Piégut  jusqu'à  la 
Bléonne  ;  les  crêtes  de  diverses  montagnes  le  séparaient 
des  diocèses  de  Dignô  et  d'Embrun  *). 


•     * 


Cette  organisation  du  diocèse  de  Gap  s'est  maintenue 
jusqu'après  les  guerres  de  religion. 

Au  début  du  XVIP  siècle,  les  quatre  archiprêtrés  du 
Ghampsaur,  du  Gapençais,  du  Rosanais  et  de  Provence 
furent  subdivisés  en  vice-archiprêtrés,  —  c'est  ce  que 
constatent  les  documents  transcrits  ci-après.  —  Ils  étaient, 
en  1638,  au  moins  au  nombre  de  douze. 

L'établissement  des  conférences  ecclésiastiques,  en 
1686,  fut  l'occasion  d'une  nouvelle  organisation,  d'abord 
en  quinze  et,  bientôt  après,  en  dix-huit  doyennés  ou 
archiprêtrés,  correspondant  assez  bien  à  nos  doyennés  ou 
cantons  modernes. 

Ges  nouveaux  archiprêtrés,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  quatre  archiprêtrés  mentionnés  plus  haut,  en 
1729,  étaient  les  suivants  : 

En  Champsaur  :  les  archiprêtrés  d'Ancelle,  St-Bonnet 
et  Corps. 

En  Gapençais,  les  archiprêtrés  d'Aspres-sur-Buëcli, 
Gap,  Lardier,  Le  Poët,  Tallard  et  Veynes, 

En  Rosanais,  les  archiprêtrés  de  L'Épine,  La  Rochelte- 
sur-St-Auban,  St-André-de-Rosans,  Serres,  Séderon  et 
Trescléoux. 

*)  Cf.  Invent,  des  Archivet  départ,  des  Hautes- A  Ipes^  série  0,  t.  II, 
p»  V  et  suiv. 
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En  Provence,  les  archîprètrés  du  Caire,  Salignac  et 
Volone. 

Le  nombre  des  paroisses  du  diocèse  de  Gap  a  un  peu 
varié  :  202  en  1516,  216  en  1686,  218  en  1708,  et  230  en 
1789*). 

Il  existait,  en  outre,  dans  le  diocèse,  un  assez  grand 
nombre  de  «  bénéfices  tenus  en  règle  ou  en  commende  )», 
et  un  plus  grand  nombre  de  «  bénéfices  simples  »,  savoir: 
deux  abbayes,  Clairecombe  et  Glausone;  la  prévôté  de 
Ghardavon  ;  la  chartreuse  de  Durbon  ;  une  centaine  de 
petits  prieurés  ruraux  et,  dans  la  plupart  des  paroisses, 
un  grand  nombre  de  chapelles  ou  chapellenies,  dont  les 
revenus,  en  1789  surtout,  étaient  de  minime  importance'). 


En  1638,  le  siège  épiscopal  de  Gap  était  vacant,  par 
suite  du  décès  de  Tévèque  Charles-Salomon  du  Serre 
(pourvu  le  20  août  1600,  mort  à  Gap  le  16  mai  1637).  Son 
successeur,  Arthur  de  Lionne,  fils  de  Sébastien  de  Lionne, 
seigneur  de  Leyssin  et  d'Aouste,  d*abord  (1605)  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble  et  marié  a  Isabeau  de  Servien, 
sœurd*AbeI,  surintendant  des  finances,  de  laquelle  il  eut 
le  célèbre  Hugues  de  Lionne,  marquis  de  Berny,  ministre 
de  Louis  XIV,  après  la  mort  de  sa  femme,  était  entré  dans 
les  ordres  (vers  1612).  Le  5  février  1629,  il  était  directeur 
et  supérieur  des  Ursulines  de  Grenoble.  Dès  avant  le  7 
juin  1637,  il  avait  été  désigné  par  Louis  XIII.  pour  le 
siège  épiscopal  de  Gap  3,  ;  mais  il  ne  fut  préconisé  à  Rome 
que  le  11  avril  1639,  sacré  à  Paris  le  27  novembre  sui- 
vant, et  il  ne  prit  possession  de  son  siège,  en  personne, 
que  le  19  avril  1640*). 

Pendant  la  vacance  du  siège,  le  diocèse  de  Gap  fut 
administré  par  le  vicaire  général  Jean  Arnaud.  —  Ce 

^)  Inventaire  cité,  p.  vu  et  suiv. 

')  Ibidem,  p.  ix-xv. 

')  Arch.  des  Hautes-Alpes,  G.  1699. 

♦)  Invent,  d^s  Arçh.  départ ^  des  Hautes- Alpes,  G.  III,  p.  wm, 
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dernier,  docteur  en  théologie  dès  le  5  mai  1618,  était 
chanoine  de  Gap  en  iÔOô,  précenteur  en  1632,  prévôt  en 
1634,  vicaire  capitulaire  en  1637.  Il  devint  ensuite  vicaire 
général  de  Tévèque  A^rthur  de  Lionne.  Sa  mort  arriva  en 
avril  1657*). 

C'est  Jean  Arnaud  qui  reçut;  en  1638,  la  fameuse  décla- 
ration par  laquelle  Louis  XIII  plaçait  son  royaume  sous  la 
protection  de  la  Sainte  Vierge  (10  février  1638),  ainsi  que 
a  la  lettre  du  Roy  escripte  à  Monseigneur  de  Gap  »  et 
ce  celle  de  Monseigneur  d*Aouste,  nommé  par  Sa  Majesté 
à  révesché  de  Gap  ».  Il  réunit  aussitôt  l'assemblée  des 
commis  ou  députés  du  clergé  diocésain  de  Gap,  assemblée 
dans  laquelle  se  trouvèrent,  outre  le  susdit  t  vicaire 
général  le  siège  vacant  »,  Charles  du  Serre,  seigneur  de 
Melve,  doyen  du  chapitre  de  Gap  (1631,  f  1679*)  ;  Honoré 
Buysson,  chanoine  le  13  février  1585,  sacriste  ou  sacris- 
tain en  1595,  vicaire  général  de  Charles-Salomon  du  Serre 
en  1612,  protonotaire  apostolique  en  1622,  mort  le  1«' 
mars  1648*),  et  d'autres  encore. 

Dans  cette  assemblée  et  a  affin  qu'au  jour  de  TAssomp- 
tion  de  la  Vierge  soit  faict  tout  ce  qu'est  commandé  par 
Sa  Majesté,  dans  tout  le  diocèse  »,  il  fut  décidé  de 
«c  faire  douze  coppies  de  la  Déclaration  du  Roy  »,  de  sa 
lettre  à  l'évèque  de  Gap  et  de  «  celle  de  Mgr  d'Aousle  ». 
Louis  et  Guillaume  Céas,  «  praticiens  »  de  Gap,  furent 
chargés  de  faire  ces  copies  et  reçurent,  ensuite,  pour  leur 
travail  «  et  pour  le  pappier  qu'ils  ont  fourny  »,  la  somme 
de  3  livres  (4  juillet  1638). 

Des  messagers  furent  chargés,  peu  après,  d'aller  porter 
c(  dans  tout  le  diocèse  »  les  copies  de  la  Déclaration 
royale  :  Claude  Dreval,  alias  Drevard,  dans  l'archiprètrô 
de  Provence  et  partie  de  celui  du  Gapençais;  Jean  Meys- 
sel,  dans  une  autre  partie  du  Gapençais,  en  Champsaur  et 
en  Rosanais. 

Les  mêmes  messagers  et  a\issi  Jacques  Restel  eurent 

*]  Op.  cit.  G.  IV,  p.  XXVI. 

*}  InvenL  des  Aroh.  des  Hautes-Alpes^  série  0.  IV,  p.  ivin. 

3)  Jbidenif  p.  xzix. 
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encore  pour  mission  de  porter  dans  les  diverses  régions 
du  diocèse  et  tout  particulièrement  à  chaque  archiprètre 
et  à  chaque  vice-archiprètre,  outre  les  copies  manuscrites 
susdites,  des  Oraisons  imprimées  à  Chonneur  de  la  glo- 
rieicse  Vierge^  pour  le  Roy. 

Ainsi  se  trouvent  réunis,  au  même  moment,  et  pour  le 
même  objet,  des  pièces  ou  circulaires,  les  unes  imprimées 
et  les  autres  manuscrites. 

Ces  documents  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
diocèse  de  Gap.  Ils  sont,  d'abord,  portés  aux  vice-archi- 
prêtres  ;  puis,  par  les  soins  de  chacun  d'entre  eux,  trans- 
mis à  chaque  curé  de  leur  vice-archiprêtré,  et  cela  «  affln 
qu'au  jour  de  TAssomption  de  la  Vierge  soit  faict  tout  ce 
qu'est  commandé  par  Sa  Majesté  dans  tout  ce  diocèse  ». 

D'ailleurs,  les  messagers  étaient  chargés  de  prévenir, 
en  cours  de  route,  les  curés  qu'ils  pouvaient  rencontrer 
sur  leur  chemin. 

Le  mandat  délivré,  à  cette  occasion,  aux  messagers 
Drevard,  Meyssel  et  Restel,  est  fort  intéressant.  C'est  le 
seul  document,  à  ma  connaissance,  qui,  jusqu'à  présent, 
nous  révelle  la  division  des  anciens  archiprêtrés  du  dio- 
cèse de  Gap  en  vice-archiprètrés,  savoir  : 

En  Champsaur,  les  vicearchiprètrés  d'Ancelle,  Saint- 
Bonnet  et  La  Salle-en-Beaumont  ; 

En  Gapençais,  les  vice-archiprètrés  de  Tallard,  Mison 
et  Upaix  ; 

En  Provence,  les  vice-archiprètrés  de  Melve  et  de  Mali- 
jai,  ainsi  que  l'officialité  de  La  Baume  et  la  prévôté  de 
Chardavon  ; 

En  Gapençais,  les  vice-archiprètrés  ou  cures  principa- 
les de  La  Roche-des-Arnauds,  Orpierre,  Ribiers,  Mont- 
brun  et  Gornillac. 

Pour  leurs  peines,  les  trois  messagère  reçurent,  le  14 
août  1638,  un  mandat  total  de  20  livres  ;  savoir  ;  Claude 
Drevard,  4  1.  pour  deux  journées  de  voyage  à  Tallard, 
Upaix,  Mison,  La  Baume-lès-Sisteron,  Melve  et  Malijai  ; 
—  Jean  Meyssel,  14  1.,  dont  2  pour  aller  à  Ancelle,  Saint- 
BoDjiet-en-Champsaur  et  La  Salle  en-Beaumont,  et  12  1. 
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pour  se  rendre  à  La  Roche-des-Arnauds,  Orpîerre,  Ribiers, 
Montbrun,  Gornillac  et  Durbon  ;  —  Jacques  Restai,  2  1. 
pour  porter  en  Ghampsaur,  lors  d'un  «  second  voyage  », 
des  exemplaires  des  Oraisons  imprimées. 

Les  trois  messagers  reçurent  le  prix  de  leurs  courses, 
soit  201.,  le  26  août  1638. 


Un  autre  document,  non  moins  curieux,  nous  révèle  les 
mêmes  procédés  pour  le  transport,  dans  le  diocèse  de 
Gap  des  dépêches  et  circulaires  officielles. 

Lors  de  la  naissance  de  Louis  XIV  (5  septembre  1638, 
des  c<  processions  générales  »  durent  se  faire  «  dans  tou- 
tes les  paroisses  »  et  on  dut  «  chanter  le  Te  Deum  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse  »  de  Gap.  Les  messagers 
Jacques  Restel  et  Jean  Meyssel,  alias  Meissenc,  reçurent 
alors  12  1.  «  pour  douze  journées  qu'ils  ont  employés  à 
rouler  tout  ce  diocèse  »,  afin  d'annoncer  à  «  tous  M"  les 
archyprestres  et  vice-archyprestres  d'iceluy...  l'heureuse 
naissence  de  Monseigneur  le  Dauphin  »,  etc.  Le  mandat 
de  12  1.  délivré  en  conséquence  de  leurs  courses  le  2  oct. 
1638,  fut  acquitté  le  26  octobre  suivant. 


« 
*     • 


Par  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
quelle  façon,  dans  le  diocèse  de  Gap,  en  1638,  fonctionnait 
le  service  de  la  transmission  des  documents  officiels  ou 
privés. 

On  pourra  également  conclure  de  cette  petite  étude  que 
c'est  vers  cette  époque  (1638)  que  commence,  dans  ce  dio- 
cèse, l'usage  de  se  servir  de  l'imprimerie  pour  répandre 
les  documents  destinés  à  un  grand  nombre  de  personnes, 
aux  curés,  par  exemple.  Mais  ce  n'est  guère  que  vers  la 
fin  du  XVII®  siècle,  lors  de  l'établissement  des  conférences 
ecclésiastiques  que  Ton  fait,  dans  le  diocèse  de  Gap,  uu 
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usage  courant  de  rimprimerie,  pour  les  questions  à  traiter 
dans  les  conférences  ecclésiastiques. 

Voici  la  transcription  des  trois  documents  sur  lesquels 
est  établie  cette  petite  note^). 

P.  GUILLAUME. 


DOCUMENTS. 

i.  Circulaires  relatives  au  vœu  de  Louis  XIII, 

Juillet  1638. 

Madamoyselle  Marchand  ou  M.  Pauchon,  son  commis, 
deslivrés  à  Louis  et  Guillaume  Géas,  praticiens  de  ceste 
ville,  la  somme  de  trois  livres,  pour  la  paine  qu'ilz  ont 
pris  et  pour  le  pappier  qu'ilz  ont  fourny  pour  faire  douse 
coppies  de  la  Déclaration  du  Roy,  par  laquelle  Sa  Majesté 
déclaire  qu'elle  prend  la  très  glorieuse  Vierge  Marie, 
mère  de  Dieu,  pour  protectrice  spécialle  de  son  royaulme, 
ensemble,  de  la  lettre  du  Roy  escripte  à  Monseigneur  de 
Gap  et  de  celle  de  Monseigneur  d'Aouste,  nommé  par 
Sa  Majesté  à  Tévesché  de  Gap,  escripte  à  M.  le  vicaire 
général  le  siège  vacant;  lesquelles  douze  coppies  nous 
mandons  à  M"  les  archyprestres  et  vice-archyprestres  du 
diocèse,  pour  donner  promptement  advis  de  l'intention  du 
Roy  et  de  mondict  seigneur  de  Gap  à  tous  M"  les  curés, 
affin  qu'au  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge  soit  faict 
tout  ce  qu'est  commandé  par  Sa  Majesté  dans  tout  ce 
diocèse.  Et  rapportant  ce  mandat  avec  acquit  desdictz 
Géas,  les  dictes  trois  liuvres,  à  eux  taxées  à  raison  de 
cinq  solz  pour  coppie,  vous  seront  allouées  en  vos  comptes 
de  Textraordinère. 

Fait  à  Gap  en  nostre  assemblée  sur  ce  tenue  le  sisiesme 
julUet  1638. 

*)  Ils  80ot  tirés  des  Archives  des  Hautes-Alpes,  série  G,  u*  prov.  2722. 
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(Signé  :)  Arnaud,  vie.  général  le  siège  vacant;  Charles 
du  Serre,  doyen  de  Gap,  sindic;  Buysson,  scindic. 

Nous  soubzsignés  Louis  Céas  et  Guilhaumo  Géas  sus 
només  avons  receu  payemant  des  trois  livres  dont  au 
susdit  mandat,  des  mains  dud.  s^"  Pauchon,  don[t]  Ten 
quittons.  A  Gap  ce  vj  jullet  m.  vj.  xxxviij. 

{Signé  :)  L.  Géas.  G.  Géas. 
(Au  dos  :)  Admis  au  compte  rendu  en  may  1639,  n*  xv«. 


2.   Circulaires    manuscrites   et   Oraisons  imprimées 
envoyées  aux  vice-archiprêtres  du  diocèse  de  Gap, 

Août  1638. 

Madamoyselle  xMarchand  ou  M.  Sauchon,  par  vous  com- 
mis à  la  recepte  des  décimes  de  ce  diocèse,  délivrés  a 
Glaude  Dreval,  bedel  de  Messieurs  du  chapitre,  quatre 
livres,  sçavoir  :  deux,  pour  deux  journées  qu'il  a  vacqué 
à  porter  à  M"  de  Sainct-Disdier,  officiai  du  siège  de  La 
Baulme,  Meynier,  prieur  de  Melve,  Serre,  prieur  de 
Maligeay,  tous  deux  vice-archiprestres  en  Provence, 
Astier,  curé  de  Tallard,  vice-archiprestre,  Latil,  curé  de 
Mison,  aussy  vice-archiprestre,  et  Fâche,  curé  d'Upais, 
autre  vice-archiprestre,  les  coppies  de  la  déclaration  du 
Roy,  par  laquelle  Sa  Majesté  déclare  qu'elle  met  soubz 
respéciale  protection  de  la  très  glorieuse  Vierge  Marie, 
mère  de  nostre  Sauveur,  sa  personne,  son  royaume  et  ses 
subjeclz,  et  commande  que  dans  toutes  les  églises  de  ce 
diocèse,  comme  en  toutes  les  autres  de  ses  estats,  comé- 
moration  en  soit  faicte  le  jour  de  l'Assomption  ;  dont 
aussy  Monseigneur  d'Aoste,  nommé  par  le  Roy  en  cesle 
évesché,  avoit  donné  charge  à  nous,  vicaire  général,  d'en 
mander  lesdictes  coppies,  affin  que  lesditz  sieurs  vice- 
archiprestres  les  fissent  tenir  à  tous  les  sieurs  curés  de 
leur  desparlement;  et  autres  deux  journées  pour  leur 
porter  les  Oraisons  imprimées  à  l'honneur  de  la  glorieuse 
Vierge  pour  le  Roy,  reçeues  par  ordre  de  mon  dict  sei- 
gneur d'Apste,  un  mois  apprès  lad®  déclaration. 
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PJus,  deslivrerés  à  Jean  Meissel,  de  ceste  ville,  deux 
livres,  pour  avoir  porté  des  semblables  coppies  de  la 
Déclaration  à  M"  les  vice-archiprestres  et  curés  d'Ancelle, 
de  Sainct-Bonnet  et  de  La  Salle  en  Beaumond,  et  six  livres 
pour  en  avoir  aussy  porté  à  M"  les  vice-archiprestres  et 
curés  de  La  Roche,  d'Orpiarre,  de  Ribiers,  de  Montbrun 
et  de  Gornilhac,  et  à  M'"  de  Durbon  ;  plus,  au  mesme,  six 
livres  pour  avoir  faict  aussy  Tautre  voyage  pour  porter 
aux  mesmes  des  coppies  imprimées  desdictes  Oraisons, 
et  encor  a  plusieurs  des  sieurs  curés  sur  son  chemin  ;  et, 
finalement,  à  Jacques  Restel,  deux  livres  pour  avoir  porté 
les  coppies  des  dictes  Oraisons  aux  sieurs  vice-archipres- 
tres d'Âncelle,  de  Sainct-Bonnet  et  de  La  Salle,  pour  eux 
et  les  sieurs  curés  de  leur  deppendences  :  qu'est,  entre 
tous  les  dictz  messagers,  la  somme  de  vingt  livres.  Et  rap- 
portant ce  mandat  par  eux  acquité,  les  dictes  vingt  liuvres 
vous  seront  allouées  en  vos  comptes  de  l'extraordinaire. 

Faict  à  Gap,  en  nostre  assemblée,  sur  ce  tenue,  le  qua- 
torsiesme  aoust  mil  sis  cens  trente  huict. 

{Signé  :)  Arnaud,  vie.  général,  le  siège  vacant;  Gh.  du 
Serre,  doyen  de  Gap,  sindic  ;  Buysson,  scindic. 

Ce  jourd'huy  vingt-sixiesme  aoust  mil  six  centz  trente 
huict,  avant  midy,  par-devant  moy  notaire  et  tesmoingz, 
establi  en  leur  personne  lesd.  Claude  Drevard,  Jean 
Meyssel  et  Jacq.  Restel,  nommés  au  mandat  rier  escript, 
lesquelz,  de  leurs  grés,  ont  conffessé  d'avoir  heu  et  réal- 
lement  receu  de  M.  Honnoré  Pouchon,  commis  à  la  re~ 
cepte  des  descimes  au  diocèse  dud.  Gap,  prézant  [et]  stip- 
pulant,  la  somme  de  vingt  livres  de  TÉdict  y  contenues, 
comme  comtans  et  satisfaict,  pour  l'avoir  réellement 
reçue,  comme  dit  est,  en  ont  quitté  et  quittent  led.  M. 
Pouchon  ;  prome[ttant]  ne  luy  en  faire  jamais  demande, 
et  pour  ce  attendre,  en  ont  passé  toutes  promesses,  obli- 
gations, sumissions,  jurementz,  renonciations  et  clauses 
requlzes.  De  quoy  j'ay  faict  acte. 

A  Gap,  à  la  place  St-Estienne,  en  présance  de  M«  Jean 
Aurouze,  praticien  dudict  Gap,  et  Pierre  Flaud,  cler,  tes- 
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moingz  requis  et  signés,  avec  led.  M«  Pauchon,  non  les 
parties  illétrées. 

[Signé  :)  Aurouze,  présent;  Flaud,  présent;  et  moy 
recepvant,  Arthemalle,  notaire. 

(Et  plus  bas  :)  Admis  au  compte  rendu  en  may  1639, 
n^  XVI». 


3.  Circulaires  au  sujet  de  la  naissance  de  Louis  XIV. 

Octobre  1638. 

Madamoyselle  Marchand  ou  M.  Pauchon,  vostre  com- 
mis, payés  à  Jacques  Restel  et  Jean  Meissenc,  de  ceste 
ville,  douse  liuvres  pour  douse  journées  qu*ilz  ont  emplo- 
yés à  rouler  tout  ce  diocèse,  porter  les  lettres  de  Mons'  le 
grand  vicaire  à  tous  Messieurs  les  archyprestres  et  vice- 
archyprestres  d'iceluy,  et  encore  Messieurs  de  la  prévosté 
de  Ghardavon  et  monastère  de  Durbon,  pour  fère  proces- 
sions générales  dans  toutes  les  parroisses,  et  chanter  le 
Te  Deum  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  pour  l'heu- 
reuse naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin;  et  encor, 
pour  avoir  porté  nos  lettres  à  M"  les  commis  et  depputés 
forains,  tant  de  Dauphiné  que  Provence,  pour  venir  à 
rassemblée  qui  se  tient  du  jour  d'hier  en  ceste  ville.  Et 
rapportant  ce  mandat  acquité,  lesd.  douse  liuvres  vous 
seront  allouées  en  vos  comptes  de  Textraordinère. 

A  Gap  ce  segond  d'octobre  mil  six  cens  trente  huict. 

[Signé  :)  Arnaud,  vie,  général  le  siège  vacant;  Gh.  du 
Serre,  doyen  de  Gap,  commis.  Par  commandement  de 
mesd.  sieurs,  Gautier,  secrétaire. 

[Au  dos:)  En  présance  de  nous  soubzsignés, les  dictz 
Restel  et  Meisenq  honct  receu  de  M.  Honora  Pauchon 
douze  livres  mentionnées  au  mandat  cy-dernier,  et  Tan 
quittent,  ce  26«  octobre  1638. 

{Signé  :)  Doussan,  Vallon,  présent. 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'fflSTOIRE 

DE 

La  Famille  GapeDçalse  Olpbe-Galliard 

(Suite.  —  Voir  VI,  p.  97  et  172,  225, 
VII,  115,176,224,  203). 


IV.  —  Branche  de  La  Batie-Neuve. 

Antoine  O.-Qt,,  descendant  de  la  branche  d'Anceile,  est 
fixé  en  1606  à  Chorges:  nous  ne  savons  ni  à  quelle 
époque,  ni  pour  quel  motif  il  quitta  sa  ville  natale  ;  il  fut 
probablement  poussé  par  la  nécessité  de  l'expansion 
familiale  qui  se  produit  forcément  par  suite  des  nais- 
sances et  des  partages,  ses  frères  Claude  et  Christophe 
ayant  hérité  en  nature,  puisqu'ils  sont  inscrits  sur  les 
cadastres  d'Ancelle. 

Ce  fut  sans  doute  sous  l'empire  de  la  même  nécessité 
que  Pierre  Olphe-Gaillard  se  fixa  au  hameau  des  Astiers, 
situé  à  la  Bâtie-Neuve,  sur  la  route  qui  conduit  d'Ancelle 
à  Chorges.  Cette  circonstance  lopographique  nous  inci- 
terait à  supposer  que  ce  personnage,  contemporain  d'An- 
toine, de  Claude,  de  Cristophe,  etc.,  était  un  de  leurs 
frères.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  il  vint  s'installer 
à  la  Bâtie-Neuve,  mais  nous  Vy  rencontrons  dès  1617  avec 
son  flls  Dominique.  Les  noms  du  père  et  du  fils  se  trou- 
vent associés  dans  les  rôles  de  taille  de  cette  année  pour 
6  liv.  18  s.,  de  1640  pour  3  liv.,  de  1642  et  1645:  il  y  avait 
certainement  entre  eux  une  communauté  de  travail  et  de 
biens,  car  la  même  association  se  retrouve  au  cadastre 
de  1641  (P'  107).  L'habitation  est  décrite  de  la  manière 
suivante:  «  Au  mas  des  Astiers   une   maison^  étable, 
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grange  de  cullilage,  chasalz,  pré  et  terre  jouxte  le  chemin 
de  bize  [et]  du  levant,  le  passage  de  la  fontayne  et  du  four 
dud.  mas  du  midy,  chasal  de  terre  de  Michel  Astier  du 
couchant,  contient  une  eymine  huict  civayers  trois  quartz, 
taxe  huict  deniers  ».  La  contenance  totale  du  domaine  est 
de  18  charges,  2  éminées,  9  civayers  et  demi,  soit  3  hec- 
tares, 77  ares,  S6  centiares*),  sur  lesquels  15  ares  et  demi 
seulement  sont  inscrits  en  nature  de  «  sangne,  »  ou  maré- 
cages plantés  d'ajonos  servant  à  la  litière,  et  28  ares  en 
«  blache  »  ou  bois  tailli.  La  taxe  totale  est  de  19  s.  4  d. 
On  ne  nous  dit  pas  quelle  est  la  proportion  des  prés  et 
des  terres  arables.  Mais  on  voit  que  Timporlance  du 
domaine  est  des  plus  restreintes  :  la  culture,  plus  encore 
qu'aujourd'hui,  consistait  en  seigle,  méteil  ou  avoine 
alternant  avec  une  année  de  jachère*);  une  telle  culture 
ne  peut  permettre  au  tenancier  de  se  suffire  que  grâce 
à  l'appoint  des  communaux  qui  étaient  alors  ouverts  au 
pâturage^);  même  dans  ces  conditions  elle  est  des  plus 
misérables,  et  nous  verrons  que  la  situation  du  culti- 
vateur de  l'époque  n'a  rien  qui  puisse  rendre  jaloux  celui 
de  nos  jours. 

Pierre  Olphi-Gailhard  est  mentionné  dans  le  procès- 
verbal  de  l'assemblée  des  habitants  des2  juill.  1617,6  janv. 
1618,  5  mars  1623,  l«f  janv.  et  10  févr.  1636,  sur  le  livre 
consulaire  de  1624,  sur  le  rôle  de  l'emprunt  de  la  commu- 
nauté sur  les  habitants,  parmi  les  ce  forestiers  delaj  le 
beal  »  (habitants  de  la  campagne  au-delà  du  canal),  en 
1626  pour  8  sols,  et  en  1635  pour  1  livre.  Il  n'est  plus 
mentionné  dans  ces  documents  postérieurement  à  1643, 
année  à  partir  de  laquelle  son  Hls  Dominique  figure  seuP). 

^)  Suivant  le  cadastie  de  1739,  la  charge  vaut  1050  toises  royales, 
réminée  175,  le  civaycr  14,5. 

S)  Ce  n^est  que  depuis  peu  d^années  que  les  fourrages  artificiels  oat 
remplacé  la  jachère,  et  encore  pas  d'uae  façon  absolument  générale. 

')  Par  suite  de  cette  imprévoyance,  ces  montagnes  sont  complète^ 
ment  déboisées  et  les  terres  se  trouvent  périodiquement  dévastées  par 
la  fonte  des  neiges. 

*}  C'est  évidemment  par  erreur  que  Pierre  figure  encore  avec  son 
fils  sur  le  rôle  de  1645.  Nous  constaterons  plus  loin  d'autres  erreurs  de 
ce  genre. 
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Cette  date  doit  donc  Qxer  approximativement  celle  de 
sa  mort. 

Dominique,  fils  de  Pierre,  avait  atteint  l'âge  d'homme 
en  1617,  date  à  laquelle  il  figure  avec  son  père  sur  les 
rôles  des  tailles.  Nous  l'y  trouvons  mentionné  régulière- 
ment jusqu'en  1608;  toutefois  Tétat  de  1688  porte  l'indi- 
cation :  «  Hoirs  de  Dominique  O.-G.  »  ;  il  était  donc 
décédé  avant  cette  date,  et  c'est  par  erreur,  comme  nous 
l'avons  plusieurs  fois  constaté,  que  les  rôles  suivants 
portent  son  nom  sans  mention  de  sa  succession.  Sa  contri- 
bution variait  de  8  liv.  17  s.  10  d.  (1655)  à  27  liv.  3  s.  4  d. 
(1673).  Il  avait  de  la  peine  à  la  payer:  le  rôle  du  14  janv. 
1644  porte  que  «  Dominique  Olphe  Gaillard  doibt  aussy 
pour  reste  165  liv.  deux  solz  »;  au  10  avril  1660,  «  Domi- 
nique Olphi  Galhiard...  doit  ancore  263  liv.  15  sols  ».  En 
1672  il  n'avait  pu  payer  les  7  liv.  1  s.  4  d.  qu'il  devait  en 
vertu  de  la  taille  de  1669,  et  le  4  nov.  il  est  saisi.  Nous 
donnons  copie  du  procès-verbal  de  saisie,  qui  nous  parait 
intéressant  comme  document  de  procédure,  et  surtout 
comme  document  social  de  cette  époque. 

«  L'an  mil  six  cent  septante  deux  et  le  quatrième  jour 
du  mois  de  novembre  après  midy  certifie  je,  Louis  Michel, 
natif  d'Avanson  serg'  ord'«  de  la  Baslie  Neufve  et  y  abi- 
tant  et  domicillié  et  y  matricule  au  greffe  de  la  judicature 
dud.  La  Bastie  soubsigné,  qu'en  vertu  d'un  roUe  de  tailhe 
cottizé  aud.  la  Bastie  Neufve  le  dixhuictie  avril  soixante 
neuf  et  de  permission  de  Nosgrs  de  la  souveraine  cour  de 
parlement  des  pays  de  Dauphiné  en  datte  du  trantiesme 
mars  ditte  année  soixante  neuf,  deubment  certifié  par 
Messieurs  du  bureau  de  Télection  de  Gap,  en  suitte  d'or- 
donnance de  Monseigneur  Tlntandant  en  datte  du  vingt 
sixiesme  septanbre  mil  six  cent  septante  deux,  sur  la 
requeste  des  consuls  et  communauté  dud.  la  Bastie,  pour- 
suivant honeste  Jean  Villar,  leur  trésorier  de  ladite  tailhe 
qui  a  ehleu  son  domecille  en  sa  mais.  d'abit<>°  sitieu  au 
mais  des  Sezaris,  ameau  et  terroir  dud.  la  Bastie,  je  me 
suis  en  partie  exprès  acheminé  dud.  La  Bastie  mon  dome- 
cille, accompagné  de  s^  Ëttlenne  Esclapon  et  Pierre  Lam- 
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bert,  praticiens,  habitans  et  domecilliezen  la  ville  de  Gap, 
venus  pour  tesmoings,  à  la  mais",  et  domecillede  Dome_ 
nicque  Olpliy  Galliard,  meynager...,  où  estant  et  en  conti- 
nuant les  exécutions  sy  devant  contre  luy  comancées,  je 
lui  ay  fait  autre  et  itératif  comand  de  par  le  roy  et  la 
justice,  de  tout  promptement  et  sans  delay  payer  aud. 
Villar  en  la  qualité  qu'il  agit,  la  some  de  sept  livres  un 
soûl  quatre  deniers  qu'il  se  treuve  debvoir  de  ladite 
tailhe,  et  à  dévautdud.  payement  de  ladite  some,  et  voulant 
procédera  gaigerie  j'aurez  fait  doube  diligence  de  pou- 
voir treuver  un  voisin  pour  assister  à  voir  fere  la  gaigerie, 
ce  que  je  n'ay  peu  fere,  ce  que  a  esté  cause,  que  je  dit 
officier  suis  entré  avec  susdits  tesmoings  dans  la  mais,  dudit 
Olphe  Galiard,  et  n'ayant  treuvé  aucuns  meubles,  je  Tay 
gaigé  d'un  linceul  de  toile  comun  neufve,  lequel  j'ay  dé- 
placé et  apporté  aud.  la  Bastie  Neufve,  et  remis  au  pou- 
voir et  cargue  de  M^  Jean  Brûle,  hoste  dud.  la  Bastie,  et 
bailhé  copie  de  séquestre,  et  n'a  sceu  signé,  de  ce  enquis 
et  interpelhé,  et  en  outre  j*ay  adjourné  et  donné  assi- 
gnation aud.  Olphe  Galliard  gaigé  d  estre  et  paroir  lundy 
prochain  à  deux  heures  après  midy  à  la  place  publicque 
dud.  la  Bastie,  jour  de  Cour  de  châtelain  inacoutumé  à  fe 
criés  inquant,  pour  voir  fe  le  premier  inquant,  et  à  la  huitt* 
apprès  le  second  inquant,  le  tout  sous...,  somant  ledit 
Olphe  gaigé  de  fornir  des  enchérisseurs  cy  bon  luy  semble 
et  auray  fait  parlant  aud.  Olphe,  auquel  j'ay  bailhé  coppie 
du  présent  et  n'a  sçeu  signer  de  ce  enquis  et  interpelhé, 
tant  par  ledit  Esclapon  et  Lembert  cy  avec  moy  soubsigné 
et  à  la  coppie  de  partie  et  seqnestre,  en  foy  de  ce 

Signé  :  Et.  Laffon  ;  P.  Lambert  ;  L.  Michel,  serg*  ord»**. 

Nous  trouvons  encore  le  nom  de  Dominique  O.-G.,  avec 
différentes  orthographes,  dans  plusieurs  procès-verbaux 
d'assemblées  générales  des  habitants,  notamment  en  1645, 
1656,  1657,  1659,  1660,  1662,  1664,  1665,  1670,  1675,  1677. 
Il  me  parait  avoir  joué  aucun  rôle  dans  Tadministration 
de  la  commune.  Il  était  évidemment  cultivateur,  comme 
son  père,  et  habitait  la  maison  qu'on  appelle  aujourd'hui 
les  Brès,  au  hameau  des  Astiers. 
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Nous  ne  savons  s'il  était  marié,  ni  s'il  eut  une  descen- 
dance. Bien  que  nous  en  soyons  réduit  à  des  conjectures, 
nous  avons  cependant  tout  lieu  de  supposer  qu'il  cons- 
titue l'un  des  chaînons  qui  relie  les  autres  membres  de  la 
famille  dont  nous  allons  parler  à  ceux  que  nous  connais- 
sons déjà.  Il  n'existe,  en  effet,  aucun  Olphe  à  la  Bâtie- 
Neuve,  qui  soit  exactement  sont  contemporain,  et  qui 
puisse  être  le  père  de  ceux  qui  vont  suivre.  Nous  con- 
naissons au  contraire  quatre  personnages,  Esprit,  Guil- 
laume, Marguerite  et  Jean,  qui  pourraient  être  ses  enfants, 
à  confronter  les  dates.  D'autre  part,  les  mutations  ins- 
crites en  marge  de  chaque  article  du  cadastre  de  1641 
nous  font  savoir  entre  quelles  mains  a  passé  le  domaine 
appartenant  à  Pierre  O.-O.  et  à  son  fils  Dominique  :  or, 
sur  18  articles,  onze  sont  au  nom  de  Joseph  Aubin,  fils 
d'Arnoux  et  de  Glaire  O.-G.  et  petit-fils  d'Esprit  O.-G.; 
un  est  au  nom  de  Jacques  Aubin,  fils  d'Arnoux  ;  trois  et 
partie  d'un  autre  sont  au  nom  de  Grégoire  Aubin,  qui 
épousa,  vers  1700,  Marie  O.-G.,  probablement  nièce  d'Es- 
prit et  de  Guillaume  O.-G.,  et  d'Etienne  Aubin,  fils  de 
Grégoire  et  de  Marie  O.-G.  ;  un  est  au  nom  de  Jean  Olphe 
Gailliard,  petit-fils  d'Esprit  ;  l'autre  partie  de  celui  qui  est 
attribué  à  Grégoire  et  Etienne  Aubin,  est  au  nom  des 
hoirs  de  François  O.-G.,  fils  de  Guillaume,  dont  la  fille 
Elisabeth,  épousa  Joseph  Aubin,  ci-dessus  nommé;  le 
dix-huitième  est  «  vacant  ».  Dans  le  cadastre  de  1739,  les 
articles  portés  au  nom  de  Joseph  Aubin,  se  retrouvent 
sur  un  folio  spécial  affecté  aux  <x  hoirs  de  François  Olphe 
Gaillard  »,  avec  indication  en  marge  de  la  mutation  à 
Joseph  Aubin:  c'est  donc  comme  héritier  de  son  beau- 
père  que  celui-ci  est  devenu  propriétaire.  Il  en  résulte 
que  le  domaine  de  Pierre  et  Dominique  a  été  partagé,  vers 
la  fin  du  XVIP  siècle,  entre  les  deux  lignes  d'Esprit  et 
Guillaume  O.-G.,  représentées,  en  1739,  par  Jean  pour 
la  première,  et  par  Joseph  Aubin,  à  titre  d'héritier  de 
François  O.-G.,  pour  la  seconde,  et  les  enfants  de  Marie 
O.-G.  Pour  que  Dominique  ne  soit  pas  l'aïeul  de  ceux-ci, 
il  faudrait  d'une  part  qull  fut  décédé  sans  enfants,  et  eu 
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second  lieu  que  cet  aïeul,  son  contemporain,  eut  habité 
la  Bâtie-Neuve  sans  laisser  aucune  trace  dans  aucun  des 
documents  que  nous  avons  parcourus. 

En  second  lieu,  Esprit  et  Guillaume  étaient  frères.  Nous 
savons  en  effet  que  Joseph  Aubin,  pelit-fils  du  premier, 
épousa,  le  19  février  1743,  lillisabeth  O.-G.,  petite-fille  du 
second  :  la  feuille  du  registre  de  catholicité  qui  contient 
l'acte  est  malheureusement  brûlée  à  Tendroit  précis  où  se 
trouve  énoncée  la  question  de  dispense;  on  peut  cepen- 
dant lire  qu'elle  concernait  le  troisième  degré  de  parenté, 
qui  se  compte,  en  droit  canon,  d'un  seul  côté.  Bien  qu'Es- 
prit O.-G.  fut  probablement  Tainé,  nous  en  parlerons  en 
dernier  lieu,  parce  que  la  branche  dont  il  il  fut  le  chef  est 
la  seule  qui  ne  soit  pas  éteinte,  au  moins  à  notre  connais- 
sance. 

Guillaume  O.-G.  naquit  vers  1645,  à  en  croire  son  acte 
de  décès  qui  lui  donne  60  ans  environ  vers  1705.  Il  épousa 
Marguerite  Ghaix  (née  v.  1653),  probablement  de  la  famille 
des  Ghaix,  de  Ghorges,  dont  l'habitation  était  voisine  des 
Astiers.  G'est  là  vraisemblablement  qu'il  habitait,  avec 
son  père,  il  est  inscrit  sur  le  rôle  de  la  taille  parmi  les 
«  fourestiers  delay  lu  beal  »  ;  il  acquit  de  son  voisin 
Michel  Astier  une  terre  cfr.  celles  de  Pierre  et  Dominique 
O.-G.,  ainsi  que  l'indique  la  mention  «  Teneû  Guelhionne 
Olphe  Galiard  »  portée  en  marge  du  cadastre  de  1641 
(fo  183).  Il  était  cardeur,  suivant  le  rôle  de  1702,  où  il  est 
porté  pour  4  livres  ;  peut-être  n'exerçait-il  ce  métier  qu'à 
temps  perdu,  comme  le  faisaient  les  paysans  jusqu'à  ces 
derniers  jours  dans  la  plupart  des  régions,  et  le  procès- 
verbal  de  saisie,  transcrit  plus  haut,  qui  ne  constate  chez 
Dominique  O.-G.,  comme  objet  ayant  une  certaine  valeur, 
qu'une  pièce  de  toile  neuve,  nous  fait  croire  qu'il  en  était 
de  même  de  celui-ci.  «  Guilhin  Olphi  Gailhiard  »  assiste 
aux  assemblées  communales  de  1675  au  25  janv.  1705. 
Arnoux  Aubin,  adjudicataire  de  la  taille  de  la  commu- 
nauté, le  20  juin.  1701,  doit  notamment,  en  vertu  de  son 
cahier  des  charges,  payer  à  Guillaume  O.-G.  la  somme  de 
50  liv.,  suivant  le  mandat  fait  aud.  Olphe  par  les  officiers 
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de  la  communauté,  nous  ne  savons  à  quel  titre  ;  il  résulte 
du  compte  de  Jean  Disdier,  exacteur  des  tailles,  que  ladite 
somme  a  été  payée  à  GuilhaumeOlphi  Gaillard,  suivant 
mandat  du  1^^  oct.  1702.  Sur  l'état  non  daté  du  blé  que  la 
communauté  de  la  Bâtie-Neuve  doit  fournir  pour  les  maga- 
sins royaux,  il  est  porté  pour  83  liv.  ;  sur  le  rôle  de  taille 
de  1709  sa  succession  est  portée  pour  16  liv.;  sur  Tétat  de 
répartition  de  la  taxe  d'avoine  de  la  même  année,  pour  la 
même  somme;  sur  Tétat  des  fourrages  dus  par  la  commu- 
nauté, la  même  année,  pour  3  liv.  ;  sur  le  rôle  de  taille  de 
1710,  pour  35  liv.;  de  1711,  pour  34  liv.;  de  1713  pour 
30  liv.;  de  1714,  pour  36  liv.  11  d  ;  de  1715,  pour  27  liv.; 
de  1716,  pour  22  liv.  19  s.  Il  mourut  le  20  mars  1705  et  fut 
enseveli  le  21.  Sa  veuve  lui  survécut  jusqu'en  1723:  la 
date  de  sa  sépulture  est  le  29  nov.  Ils  eurent  neuf  enfants  : 
Dominique,  Joseph,  Jean,  Etienne,  Jeanne,  François, 
Anne,  Marguerite,  Madeleine,  qui  naquirent  de  1673  à 
1700  environ. 

Dominique,  à  en  croire  son  acte  de  décès,  naquit  vers 
1673.  II  assiste  à  rassemblée  des  habitants  du  l®*"  nov. 
1690:  d'où  il  faut  conclure  ou  bien  qu'on  y  admet- 
tait même  les  mineurs,  ou  que  l'âge  inscrit  sur  son 
acte  de  décès  est  faux;  la  première  hypothèse  est  la  plus 
admissible,  car  l'âge  de  sa  mère  ne  permet  guère  d'avan- 
cer beaucoup  la  date  de  sa  naissance.  Nous  le  retrouvons 
dans  les  assemblées  communales  de  1701  au  6  juin  1723. 
On  retrouve  plusieurs  fois  son  nom  dans  les  actes  de 
l'état  civil,  notamment  le  17  janv.  1704  comme  parrain  de 
Catherine  Aubin,  fille  de  Grégoire  et  de  Marie  O.-G.,  le 
20  mars  1719  comme  parrain  de  Marie  Chevalier,  fille  de 
Joseph  et  de  sa  sœur  Jeanne  Olphi,  etc.  Il  mourut  le 
25  nov.  1723,  et  fut  enseveli  le  26,  au  cimetière  St-Pan- 
crace. 

a» 

Joseph  naquit  vers  1674.  Il  partit  de  bonne  heure  pour 
Guillestre,  où  il  épousa,  le  7  janv.  1716,  Susanne  Villar, 
fille  de  feu  Antoine,  de  la  Bâlie-Neuve  ;  il  est  dit  dans  son 
acte  de  mariage  qu'il  habitait  Guillestre  depuis  longtemps. 
Il  mourut  le  25  oct.  1744  à  Guillçstre,  âgé  de  70  ans,  et 
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fut  enterré  le  26.  Trois  enfants  naquirent  de  ce  mariage  : 
Antoine^  baptisé  le  4  nov.  1716,  sans  doute  le  père  de 
Françoise,  qui  fut  marraine  de  Simon  Meyssimilly,  neveu 
dudit  Antoine,  le  3  nov.  1744  ;  Marguerite,  b.  le  15  mai 
1720,  qui  épousa  Simon  Meyssimilly,  d'Arvieux,  et  eut  un 
fils  Simon,  dont  il  vient  d'être  parlé  ;  IsabeaUy  b.  le  6  mai 
1722. 

Jean  naquit  en  1676.  Il  fut  parrain  de  sa  sœur  Anne  le 
28  août  1694,  et  signe  Pacte  de  baptême.  Le  procès-verbal 
de  l'assemblée  du  8  mars  1701  porte  que  le  consul  ce  a  faict 
advertir  par  le  garde  de  ce  lieu  les  només  Jean  Olphy 
Galiard  filz  de  Guilhieune...;tous  laboureurs  de  ce  lieu  de 
la  Bastie  Neufve...  pour  assister  à  la  présente  assemblée 
et  tirer  au  sort  pour  la  nomination  de  deux  soldas  de 
milisse  que  lad.  communautlé  doibt  fournir  conformément 
à  lad.  ordonnanse  de  monsegnieur  Tintandant;  )>  Gui- 
Ihiaume  Olphi  Galiard  tirera  pour  son  fils  ;  ledit  Olphy, 
âgé  de  25  ans,  de  la  taille  de  cinq  pieds,  et  Jean  Carie,  ont 
été  désignés.  Notification  est  faite  à  Guill.  O.-G.  et  à 
Dominique  Carie,  frère  de  Jean,  de  «  douer  lesd.  Jean 
Olphy  et  Jean  Carie...  et  ce  tenir  prests  pour  marcher  sur 
les  ordres  qui  seront  donnés,  à  deffaut  de  quoi  je  déclaire 
auxd.  Guilhiaume  Olphi  et  Dom.  Carie  qu'il  sera  procédé 
contre  leurs  fils  et  frère  suivant  les  ordonnances  de  sa 
magesté  et  de  monsgr  l'intendant  ».  Le  procès-verbal  du 
1er  mai  suivant  indique  que  des  miliciens  précédemment 
nommés  «  il  n'y  en  avait  été  reçu  que  le  nomé  Pierre 
[lisez  :  Jean]  Olphy  Galiard,  fils  de  Guilliaume,  les  autres 
qui  ont  été  présentés  et  qui  avaient  été  nomes  par  devant 
n'ont  pas  été  reçus  à  cause  de  n*ètre  pas  de  la  taille  dont 
l'intendant  désirait  »  :  il  est  donc  procédé  à  un  nouveau 
tirage,  parmi  «  les  plus  capables  et  les  plus  forts  qu'il  est 
à  leur  connaissance  »  ;  ce  sont  Jacq.  Carie  fils  de  feu  Jean, 
Jean  David,  Pierre  David,  Pierre  Olphy  Galiard  fils  de  feu 
Esprit,  qui  seront  examinés  par  le  capitaine  délégué  à 
cet  effet.  Nous  ne  savons  si  la  chance  des  armes  fut  favo- 
rable à  Jean  O.-G.*). 

*)  Les  dattis  iusciites  sur  Vacte  de  décès  de  Jean  O.-G.,  âgé  de  30  ans, 
le  18  oct.  1706,  concordent  si  exactement  avec  Vkge  qai  résulte  du 
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Le  nom  cI'ëtienne  apparaît  plusieurs  fois  dans  les  actes 
d'état  civil,  de  1714  à  1731,  notamment  le  8  déc.  1714,  où 
il  est  parrain  d'Èt.  Chevalier,  fils  de  Joseph  et  de  sa  sœur 
Jeanne  Olphi  Gaillard  ;  il  assiste  le  14  nov.  1726  au  mariage 
de  sa  sœur  Anne  avec  Jacq.  Janselme,  le  13  oct.  1728  au 
baptême  d'une  fille  de  ceux-ci;  il  n'a  su  signer.  Il  mourut 
le  9  janv.  1740;  le  curé  procéda,  le  11,  à  son  ensevelisse- 
ment «  à  la  prière  et  réquisition  du  s»"  Allard,  châtelain  »  : 
nous  ignorons  ce  que  son  décès  eut  de  tragique  pour 
donner  lieu  à  cette  injonction;  nous  supposons  du  moins 
que  l'acte  dont  il  s'agit  se  rapporte  à  lui  et  non  à  Etienne 
O.-O.,  son  cousin  au  5^  degré,  qui  était  soldat. 

Jeanne  fut  marraine,  le  20  avril  1698,  de  Marguerite 
Olphi,  sa  sœur,  le  28  sept.  1701,  de  Jeanne  Aubin,  fllle  de 
Grégoire  et  de  Marie  O.-G.,  etc.  Elle  épousa  le  17  févr. 
1711  Joseph  Chevalier,  fils  de  feu  Esprit,  d'Orciôre,  et  eut 
trois  enfants:  Etienne,  b.  8  déc.  1714,  parrain  Etienne 
O.-G.;  Marguerite,  née  le  10  oct.  1716  (b.  le  11);  Marie, 
b.  20  mars  1719,  parr.  Dominique  O.-G.,  f  "7  août  1719  et 
ensevelie  le  8. 

François  naquit  vers  1694.  Il  épousa  le  9  janv.  1727 
Marie  Borel,  fille  d'Etienne,  des  Asliers  (née  vers  1698, 
ensevelie  le  22  janv.  1778);  deux  enfants  naquirent  de  ce 
mariage,  Madeleine,  b.  le  9  mai  1728,  et  Elisabeth.  Nous 
trouvons  son  nom  à  l'assemblée  communale  du  15  oct. 
1724,  à  Tacte  de  baptême  de  sa  nièce  Janselme,  où  il  n'a 
su  signer,  le  13  oct.  1728,  etc.  Il  est  porté  au  rôle  de  taille 
de  cette  même  année  pour  4  1.  10  s.  ;  sa  veuve,  en  1730, 
pour  3  1.,  en  1736  pour  22  1.  2  s.,  en  1737,  pour  17  l.  17  s., 
en  1738,  pour  2  1.  10  s.  ;  il  y  est  porté  comme  habitant  des 
Glots,  maison  voisine  des  Astiers.  Nous  croyons  cepen- 
dant qu'il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance  à  ces 
dénominations,  car  la  maison  habitée  par  Pierre  et  Domi- 
nique est  inscrite  sous  le  nom  des  Astiers  en  1641,  sous 

document  de  1701,  que  nous  hésitons  à  l'attribuer  à  notre  personnage 
ou  à  Jean,  fils  d'Esprit.  L'assistance  de  ses  proches  parents,  «  Arnoux 
Aubin,  beau-frère  de  ce  dernier,  et  de  Jean  Borel,  le  19  oct.,  à  S9 
sépulture,  uous  ferait  plutôt  penser  qu'il  s'agit  du  tils  d'Esprit, 
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celui  des  Brés  en  1739,  de  nouveau  sous  celui  des  Âstiers 
en  1751,  et  il  est  peu  probable  qu'il  ait  eu  une  autre  habi- 
tation que  celle  qui,  à  cette  dernière  époque,  appartient  à 
sa  succession.  Il  mourut  à  la  fin  de  1728,  âgé  de  35  ans,  et 
fut  enseveli  le  l®^  janv.  1729. 

Elisabeth,  fille  de  François,  serait  née  en  1725,  à  en 
croire  son  acte  de  décès,  et  épousa,  ainsi  que  nousTavons 
vu,  le  17  lévr.  1743,  avec  dispense  de  parenté  au  3«  degré 
canonique  Joseph  Aubin,  fils  d'Arnoux  et  de  Glaire  O.-G., 
petit-fils  d'Esprit  O.-G.  Au  cadastre  de  1739*),  elle  figure 
sous  la  dénomination  des  «  hoirs  de  François  Olphe- 
Galliard  »  (fol.  219),  et  le  domaine  est  appelé  les  Brés, 
Il  se  compose  pour  la  majeure  partie  des  articles  qui 
appartenaient  en  1641  à  Pierre  et  Dominique  O.-G.,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  auxquels  il  faut  ajouter  une  terre 
venant  de  Jean  Espitallier,  un  petit  coin  de  jardin  à  la 
«  Dollaire  »,  quatre  articles  venant  de  Michel  Astier, 
dont  un  au  moins  acquis  par  Guillaume  O.-G.  et  au 
«c  Serre  la  boine  »  une  terre  dont  l'auteur  du  cadastre 
ignore  la  provenance.  L'importance  et  la  composition 
paraissent  analogues  à  celles  du  domaine  de  Pierre  et 
Dominique.  Le  folio  porte  en  marge  la  mutation  à  Joseph 
Aubin,  postérieurement  par  conséquent  à  l'année  1743. 
Elisabeth  O.-G.  et  Joseph  Aubin  eurent  cinq  enfants  : 
Etienne,  qui  fait  en  1801  la  déclaration  du  décès  de  sa 
mère;  Marguerite,  b.  le  8  janv.  1749,  qui  épousa  peut- 
être,  le  7  mars  1765,  Pierre  David  ;  Madeleine,  née 
le  25  déc.  1751  (b.  le  2&\,  qui  épousa  le  8  févr.  1785  un  s' 
Pache,  du  Roussel  ;  Marie,  née  et  b.  le  13  août  1756  ; 
Jeanne,  b.  11  nov.  1758.  Joseph  Aubin  mourut  entre 
1755  et  1763,  car  le  6  mars  1764,  sa  veuve  épousa  en 

')  Le  premier  f*  porte  les  indications  suivantes  :  u  Gomancé  en  1739, 
relié  en  1767.  —  Livre  des  nouveaux  tenanciers  et  examen  général  du 
cadastre  de  la  communautté  de  la  Basfcie  Neuve  de  Tannée  mil  six  cent 
quarante  un  avec  les  noms  des  confins  modernes...  deviennent  les  fonds 
de  chaque  particulier,  fait  et  commancé  en  Tannée  mil  sept  cents  trante 
neuf  par  moy  Angélic  AUard,  châtellain  dud.  lieu,  en  suitte  de  Tassan- 
blée  généralle  du  24  may  de  la  dite  année  1739.  —  Signé  :  Allard.  » 
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secondes  noces  Jean  Jacob,  d'Avançon,  et  en  eut  un  61s, 
François,  né  le  23  avril  1765  (b.  le  24).  Elisabeth  O.-G. 
mourut  le  21  prairial  an  IX,  à  l'âge  de  76  ans  ;  elle  est 
dénommée  «  veuve  de  Joseph  Aubin  », 

Anne,  fille  de  Guillaume  et  de  Marguerite  Chaix,  fut 
baptisée  le  8  août  1695.  Elle  épousa  le  14nov.  1726  Jacques 
Jeanselme,  fils  de  Jean,  et  eut  une  fille,  le  12  oct.  1728 
(b.  le  i3). 

Marguerite,  sœur  de  la  précédente,  naquit  le  17  avril 
1698  et  fut  baptisée  le  20.  Elle  épousa  le  31  janv.  1720 
Pierre  Brunier,  des  Bernards*).  Ils  eurent  six  enfants: 
Anne,  née  vers  1721,  qui  épousa  le  11  janv.  1751  Jean 
Boyer*)  ;  Marie,  née  le  14  août  1723  (b.  le  15);  Claude,  né 
vers  1728,  enseveli  le  7  mars  1734  ;  Pierre,  né  le  28  mai 
1730  (b.  le  30)  ;  Madeleine,  b.  31  mars  1733  ;  Jacques,  b.  7 
juin  1738.  Elle  fut  ensevelie  le  20  oct.  1756. 

Madeleine,  fille  de  Guillaume  et  de  Marguerite  Ghaix, 
épousa  le  12  avril  1728,  Grégoire  David,  fils  de  feu  Pierre, 
et  de  feue  Marg.  Rony,  de  Remollon.  Nous  supposons  que 
c'est  elle  qui  est  marraine,  le  20  août  1714,  d'Ët.  Aubin, 
fils  de  Grégoire  et  de  Marie  Gaillard,  dont  Claude  Olphi 
Gaillard  est  parrain,  et  le  3  oct.  1720  de  Pierre  Estachy, 
fils  d'Etienne  et  dHonorine  Borel  et  petit-fils  de  Jean 
Borel  et  de  Marie  O.-G.,  Dominique  O.-G.  étant  parrain. 
Jean  Borel  et  Marie  Olphe-Galliard,  dont  nous  ignorons  la 
filiation,  étaient  mariés  avant  1684,  date  de  la  naissance 
de  leur  fille  Honorine,  qui  fut  ensevelie  le  21  févr.  1729') 
et  eut  quatre  enfants,  Jean,  né  le  19  oct.  1704  (b.  le  21, 
p.  Jean  O.-G.,  m.  Benoîte  Estachi),  f  3  août  1708  ;  Jean, 
né  le  22  nov.  1711  (b.  le  23,  p.  André  O.-G.,  mari  de 

*)  Antoice  Borel,  fils  de  Jacques  et  de  Catherine  Brunier,  dont  nous 
ignorons  le  degré  de  parenté  avec  Pierre,  épousa,  le  5  oct.  1712,  Thé- 
rèse Borel,  fille  d'André  et  de  Marguerite  O.-G. 

*)  Le  même  jour,  Marguerite  Boyer,  de  La  Rochctte,  épouse  Joseph 
Branier.  Le  leudeinain,  Claude  Boyer,  âgé  de  18  ans,  épouse  à  la  Bâtie- 
Vieille  Ma  ne  Estachy,  âgée  de  18  ans,  fllle  de  Pierre  et  de  Catherine 
Aubin  (mariés  le  17  janv.  1726).  Pierre  Boyer  assiste  le  21  déc.  1773,  à 
la  sépulture  de  Marie  O.-G.,  à  la  Bâtie- Vieille. 

3)  Son  acte  de  sépulture  lui  donne  le  nom  de  «  Norade  ». 
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Benoite  Estachi,  m.  Marg.  Sarrazin,  belle- sœur  de  celle- 
ci)  ;  Pierre,  dont  il  vient  d'être  question  ;  Isabeau,  b. 
6  juin  1723,  dont  Etienne  O.-G.  fut  parrain. 

Marguerite,  née  vers  1644,  était  probablement  fille  de 
Dominique  et  sœur  de  Guillaume.  Elle  épousa  André 
Borel  et  eut  une  fille,  Thérèse,  qui  est  marraine,  le  10 
avril  1706,  de  Marie  Aubin,  fille  de  Grégoire  et  de  Marie 
O.-G.,  et  épouse,  le  5  oct.  1712  Antoine  Borel,  fils  de  feu 
Jacques  et  de  feue  Gath.  Brunier,  Marguerite  O.-G.  décéda 
le  7  févr.  1714  et  fut  ensevelie  le  8,  en  présence  de  Claude 
et  Esprit  Rogni,  «  ses  parents  »•). 

Nous  supposons  aussi  que  Marguerite  O.-G.,  femme 
de  Richard  Aubin,  était  sœur  de  la  précédente,  à  moins 
que  ce  ne  fut  la  même  personne.  Les  rôles  de  taille 
nous  apprennent  en  effet  qu'elle  était  veuve  en  1675  et 
peut-être  dès  1673  ;  elle  pouvait  donc  avoir  épousé  en  2« 
noces  André  Borel  postérieurement  à  cette  date.  Elle  est 
portée  sur  les  livres  de  taille,  en  1682  et  1683,  pour  12  1. 
10  s.  2  d.  Son  mari,  R.  Aubin  était  propriétaire  en  1641*]. 
Elle  en  eut  trois  fils  :  Louis,  Jean  et  Pierre. 

A  en  croire  Tacte  de  mariage  d'Alix  Olphe  Gaillard,  du 
28  oct.  1694,  avec  Jean  Aubin,  fils  de  feu  Jean^),  celle-ci 
serait  fille  d'un  certain  Jean,  qui  serait  décédé  avant  cette 
date  (par  conséquent  de  la  génération  de  Marguerite),  et 
qui  ne  nous  est  pas  autrement  connu.  Alix  O.-G.  était  née 
vers  1676.  Elle  fut  marraine,  le  30  déc.  1713,  de  Margue- 
rite O.-G.,  petite-fille  d'Esprit,  et  le  12  mai  1715,  d'Antoine 
Carie.  Elle  mourut  le  31  déc.  1736,  et  fut  ensevelie  le  l®"* 
janvier,  en  présence  de  Jacq.  Aubin  et  de  Jean  Taix. 


*)  Esprit  Rougny  et  Isabeau  Borel,  des  Clots,  obtinrent  une  dispense 
de  mariage  le  11  nov.  1735  [G.  1061]. 

')  Notons  que  trois  articles  du  folio  de  Richard  Aubin  sont  passés, 
lors  du  cadastre  de  1739,  sur  la  tête  de  Jean  O.-G.,  pelit-fils  d^Esprit. 

3)  Ce  doroier  sera)t-il  le  fils  de  Richard  Aubin  et  de  Marguerite  0*-Gt? 


LIVRES  DE  R&ISON  D'DN  CURÉ  DE  ViRS 


en  irar-iT^a 


Les  Livres  de  raison  sont  aujourd'hui  très  recherchés, 
et  à  juste  titre,  à  cause  de  la  multitude  de  renseignements 
qu'ils  fournissent  sur  la  vie  intime,  les  conditions  sociales, 
les  idées  en  cours  d'une  époque  déterminée. 

On  peut  dire  que  les  Livres  de  raison  de  Jean- Antoine 
Barthelon,  curé  de  Vars  en  1737-1742,  sont  la  photogra- 
phie exacte  de  l'existence  d'un  modeste  curé  de  campagne 
vers  le  milieu  du  XVIIP  siècle.  A  ce  titre,  ils  méritent 
d'être  connus.  Nous  en  donnons  ci-après  l'analyse  d'après 
VInventaire  des  Archives  communales  de  Guillestre, 
dont  l'impression  est  sur  le  point  d'être  terminée  (série  II, 
4  et  5,  pages  412-416).  Grâce  à  eux,  on  pourra  établir 
d'utiles  comparaisons  entre  le  passé  et  le  présent  et  même 

en  déduire  des  pronostics  pour  Tavenir. 

P.  G. 


II.  4.  (Cahier.)  —  Pelit  iQ-4*,  54  pages,  papier. 

^-1730.  —  !•'«  Livre  de  raisonna  l'usage  de 
m»"®  Jean-Ant.  Barthelon,  prêtre  et  curé  de  Vars*),  com- 
mencé le  1«' janv.  1737  ». 

1737.  1"  janv.  «  Reçu  de  Jos.  Jamon, procureur  du  Pur- 
gatoire,... pour  la  rétribution  de  46  messes  s>,  16  1.  2  s. 
«  Je  dois  à  M.  Barnéoud,  vicaire  de  St-Grespin  »,  5  1.  3. 
«  Messe  à  Ste-Marie,  pour  Antoinète  Caffarel  »,  10  s.  — 

h  II  était  origioaire  du  Briançonoais,  probablement  du  ViUar-St- 
Pancrace,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Il  était  déjà  curé  de  Vais  le  29 
sept.  1735  (Arch.  des  Htes-Alpes,  G.  70). 
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4  janv.  Achat  de  4  livres  1/2  de  laine  de  Hyacinthe  Pélis- 
sier,  à  13  s.  la  livre,  2  1.  16.  —  12  janv.  «  Messes  à  la 
chapelle  de  Ste-Gatherine,  que  Jaques  Barou,  fu  Jean  », 
a  faire  dire.  «  Le  cordonier  de  Ste-Marie  est  venu  tra- 
vailler 3  jours  pour  moy  ;  je  luy  ay  donné  8  s.  par  jour  et 
nourri  ;  il  a  fait  2  paires  de  souliers  et  un  rassimelage, 
J'ay  tenu  le  cardeur  3  jours  1/2;  je  luy  ay  donné  un  sol 
par  livre  et  nourri  ;  il  eu  a  tiré  [de  laine],  pendant  led. 
temps,  13  livres  de  long  et  12  et  1/2  du  travers.  J'ay  tenu, 
le  susd.  temps,  une  femme  pour  rompre  la  laine,  à  qui 
j'ay  donné  2  s.  6  d.  par  jour  et  nourri  ».  —  14  janv. 
«  M"  les  consuls  me  doivent  4  1.  18  s.  6  d.  pour  i4  livres 
12  onces  dliuille,  que  s'  Jos.  Jamon  a  pris  d*un  homme  de 
Châteauroux  ».  —  15  janv.  Retiré  «  de  chès  le  tisserant 
34  aulnes  de  toile  ;  je  luy  ay  donné  de  façon  2  s.  3  d.  par 
aulne  »,  3  1.  16  s.  6,  plus  «c  4  s.  pour  une  corde  qu'il  a  fait 
pour  mon  horloge  ».  —  20  janv.  «  Commencé  la  neuvaine 
d'Henry  Cafiarel  »  :  8  messes  basses,  2  1.  16  ;  1  grand' 
messe,  12  s.  ;  offrandes,  2  1. 10.  Total,  51.8.  —  27.  «  J'ay 
annoncé  la  neuvaine  de  Gath®  Rostan,  femme  de  feu  Henri 
Gaff'arel  ».  Pierre  Ghastan,  f.  de  Jos.,  «  pour  l'enterre- 
ment de  son  fils  :  la  levée  du  corps,  7  s.  ;  cire,  6  s.  ;  grand' 
messe,  12  s.  ;  off'rande,  5  s.  ».  Total,  30  s.  —  Févr.,  17. 
«  Commencé  la  neuvaine  de  Marg'«  Isnard,  femme  de  Jos. 
David  »,  6  1.  4.  —  Mars,  3.  «  Neuvaine  d'Anne  Gafl'arel, 
mère  de  Paul  Benoît  »,  5  1.  18.  «  Messes  que  j'ay  dites 
à  la  chapelle  des  Pénitents,  les  mécredis  et  vendredis 
de  carême,  à  neuf  sols  de  rétribution  »,  11  mars.  «  Enter- 
rement de  Jeanne  Imbert,  femme  de  Jos.  Caflarel,  du 
Château  :  levée  du  corps,  15  s.  ;  une  livre  de  cire,  1 1.  2  s. 
la  grand'  messe,  12  s.  ;  l'offrande,  5  s.  ».  Total,  2  1. 14.  — 
Juil.,  29.  Prêté  à  «  Honoré  Rostolan  un  écu  de  3  1.  » 
Reçu,  pour  messes,  des  «  sacristains  de  la  confrairie  des 
pénitents  »,  14  1.  14,  et  de  Jacq.  David,  recteur  de  lad« 
confrérie,  15  1.  7.  «  Pierre  David,  de  La  Fortune,  me  doit 
l'extrait  mortuaire  de  feu  Paul  David,  son  père...  Je  dois 
à  M.  Tholozan,  curé  de  Freissinière*),  51.5  s.  pour  la 

<)  MarcelliQ  {^osiplUa  fut  curé  de  Freyssiaière  en  1735-44. 
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rétribution  de  messes,  que  je  Tay  prié  d'acquiter  à  ma 
décharge  le  27  mai  1737  ».  Reçu,  le  25  mai,  «  de  Jus. 
Barou,  procureur  de  la  chapelle  de  Ste-Gatherine,  2  1. 
pour  la  rétribution  de  4  messes  que  j*aquitterai  dans  lad^ 
chapelle  )>,  et,  le  30,  «  de  probe  Jean  Gaultier,  consul,  la 
somme  de  120  1.  à  compte  de  ma  congrue  »  (f^  7).  «  Je  suis 
allé  à  Briançon,  le  2  juin,  et  en  suis  revenu  le  7...  J'y 
ay  achepté  une  couverture  à  8  barres,  23  1.;  un  fer  à 
repasser  linge,  7  1.4  s.;  une  paire  souliers,  31.10s.; 

2  burètes  pour  tenir  huile  et  vinaigre,  15  s.  pièce  ;  6 
tomes  des  sermons  du  P.  Laroche^),  à  21.  5  s.  le  tome, 
avec  1  s.  9  d.  de  port  par  tome,  monte  14  1.  6  d.  ».  Prêté 
à  Jos.  Cocordan,  f  de  feu  Jacq.,  18  1.  «  à  la  foire  de  Guil- 
leslre  »  (de  juil.)-  «  Messe  à  l'honneur  de  Si  Véran  »,  6  s.  ; 
id.  de  Ste  Luce,  7  s.  «  Il  me  reste  entre  les  mains,  de 
l'argent  de  la  24«  [des  pauvres],  5  1.  desquelles...  pour 

3  livres  sel  à  Jean  Eymar,  15  s.  ».  Une  «  neuvaine  pour 
la  communauté  »,  4  1.  —  Août,  4.  «  Enterrement  de  Jos. 
David,  fu  Guil.  »,3  1.  10.  —  25,  id.  de  «  Marg'«  David, 
femme  d'An  t.  Isnard  »,  et  «  de  son  fils  Paul  »,  4.  —  27. 
a  Je  dois  à  M.  Barnéoud,  vie.  de  St-Grespin,  4  1.  16  s. 
pour  la  rétribution  de  15  messes  que  je  Tay  prié  d  acquit- 
ter à  ma  descharge  ».  —  Sept.,  16.  Acheté,  «  à  Guillestre, 
de  Ant.  Robert,  de  Peire,  4  sepliers  froment,  à  4  1. 18  s. 
le  septier  ».  —  17.  Prêté  :  «  à  M.  Simon  Gaultier,  f.  Jean, 
de  Ste-Marie  »,  4  1.  5;  r<  à  la  veuve  de  Jn  Jusian  »,  3  1.  — 
2G.  Reçu  de  «  Jean  Gaultier,  consul,  la  somme  de  96  1.  à 
compte  de  ma  congrue  ».  —  30.  «  J'ay  achepté...  de  Jean 
Caffarel,  du  Ghâteau,  3  septiers  seigle,  à  48  s.  le  septier  ; 
...  à  Briançon,  chès  M.  Ferrier,  un  chauderon  pesant, 
sans  le  fer,  7  livres,  à  30  s.  la  livre,  9  1.  17  ;  la  garniture 
pèse  5  livres  1/2,  à  9  s.  la  livre  »,  2  1.9;  «  plus,  une 
lichefrîte  »,  3  l.  «  Je  dois  à  M.  Antoine,  curé  d'Eigliers, 
51.  5  s.  pour  la  rétribution  de  15  messes  ».  —  Oct.,  11. 
Prêté  à  Michel  Rayne  6  1.  —  29.  «  Le  beau-frère  Albert 


1)  Sans  doate  Jeaa  de  La  Roche,  oratorien,  prédicateur,  né  à  Naaterrc 
en  1656,  mort  à  Suresnes  en  1711. 
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m'a  envoyé  de  Briançon...  demi-livre  poivre,  13  s.  ;  une 
aulne  toile  de  Grenoble,  1 1. 12  s.;  2flotes  fil,  2  s.  6  d.  ». 
Neuvaines:  «  de  Benoîte  David,  femme  d'Honoré  Rosto- 
lan,  commencé  le  10  nov.  1737  »;  «  de  Esperit  Reissent, 
comancé  le  i^^  déc.  ».  Reçu,  «  de  Briançon,  le  6  déc.  1737, 
17  livres  de  chandelles,  à  7  s.  la  livre  ;  j'y  avois  envoyé 
8  livres  1/2  graisse,  à  5  s.  la  livre  ».  «  M.  le  notaire 
Tholosan  me  doit  une  grand*messe  »,  12  s.  —  12  déc. 
«  Enterrement  de  Cath®  Barou,  femme  de  Jn  Droume  », 
57  s. 

1738.  Janv.,  19.  Pierre  David,  f.  de  feu  Paul,  «  m'a  fait 
une  promesse...  de  19  1.  12  s.  pour  la  rétribution  de  56 
messes  que  je  dois  aquitter  pour  luy  ». —  26.  Reçu  de  Jean 
Gaultier,  consul  en  1737,  c  la  somme  de  41  l.  5  s.  à  compte 
de  ma  congrue  »,  et  payé  a  la  rante  (ferme)  des  près  de 
la  cure  et  du  luminaire,  et  les  consuls  de  1737  m'ont  fait 
le  reçu...  Je  dois  à  M.  Tholosan,  curé  de  Freissinière,  la 
somme  de  13  1.  17  s.  pour  la  rétribution  de  40  messes  que 
je  Tay  prié  d'acquitter  ».  —  Févr.,  8.  «  J'ai  envoyé...  par 
Jean  Borel  4  livres  laine  noire  long[ue]  à  ma  mère  et 

2  livres  laine  blanche,  à  ma  sœur  Albert  ».  —  9.  Reçu 
«  des  consuls  David  Benoit  et  CafTarel  la  somme  de  41 1. 
15  s.  pour  le  restant  de  ma  congrue  en  1737  ».  —  19. 
«  Enterrement  d'Esperit  David,  de  St-Catherine  »,21. 11  s. 
«   Reçu  à  compte  49  sols   ».  —  23.  Id.  de  Jn-Ant.  Nève, 

3  1.  9.  «  Pierre  Caffarel,  fils  Guilhen,  a  commencé  de  venir 
chés  moy,  pour  le  latin,  le  26  févr.  »  —  Mars,  2.  «  Je  dois 
à  M.  Barnéoud,  vie.  de  St-Crespin,  la  somme  de  10  1.  4  s. 
pour  la  rétribution  de  30  messes  »  ;  neuvaine  de  Jeanne 
Imbert,  femme  de  Jos.  Caffarel:  8  messes  basses,  21.  16; 
grand'messe,  12;  demi-livre  de  cire,  12  s.  Total,  41.  — 
4.  a  J*ay  dit  une  grand'messe  de  Requie7n...  pour  feu 
Ant.  Isnard,  décédé  à  Montpélier  ».  —  6.  «  Grand*  messe 
du  bout  de  l'an  de  Marg^«  David,  femme  de  feu  Antoine 
Isnard  ».  —  10  mars.  «  André  Faure- Vincent  me  doit  un 
quintal  foin  »  (Payé,  30  s).  —  26.  «  J'ay  achepté...  à 
l'encant  de  M.  d'Ortan,  à  Mont-Dauphin:  un  arrosoir, 
4 1.  ;  10  livres  1/2  étein  fin,  et  un  plat  et  4  assi[è]tes,  à 
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26  S.  la  livre,  13  1.  13  s.  ;  une  poêle  à  frire,  21.  10  s.; 
outils  de  menusier,...  51.;  ud  chauderon,  pesant  4  livres 
20  onces,  à  22  s.  la  livre,  4  1.  10  ».  —  Avril,  2.  Reçu  de 
Pierre  Rostan,  recteur  des  pénitents,  17  1. 17,  «  pour  la 
rétribution  de  51  messes  ».  —  7.  Neuvaine  de  Jn-Ant. 
Nève.  —  11.  «  Jean  Brun,  fu  André,  me  doit  1  quintal 
9  livres  foin,  que  je  luy  ay  remis,...  comme  il  se  vendra  à 
la  foire  de  St-Pons  prochain  ».  Messe  «  à  la  chapelle  des 
Pœnitents  »,  9  s.  «  Jean  Droume,  fils  Jos.,  me  doit  2  1.  de 
son  mariage  ».  —  Mai,  5.  «  Jos.  Pascal,  fû  Jn-Louis,  me 
doit  un  quintal  23  livres  foin  ».  —  6.  a  J'ay  payé  à  M. 
Ripert,  curé  de  Chancela,  la  somme  de  12  1.  2  s.  6  d.  pour 
la  rétribution  de  35  messes  qu'il  s'est  obligé  d'aquitter 
à  ma  descharge  ».  —  8.  «  Jaq.  Barou,  feu  Jean,  de  Ste- 
Catherine,  me  doit  2  quintaux  foin  »,  à  30  s.  le  quintal; 
Franc®  Garcin,  veuve  de  Jos.  Rostan,  id.  104  livres  de 
foin;  «  Jacques  Rostan  me  doit  20  sols,  que  je  luy  ay 
prêté  à  la  foire  de  St-Pons.  J*ay  remis  à  des  M"  de  La 
Vallée^),  de  retour  de  la  foire,  le  9«  may  1738,  4  quintaux 
15  livres  du  foin,  qu'ils  m'ont  payé  à  50  s.  le  quintal  ;  j'en 
ay  remis  à  s^  Jean  Gaultier  3  quintaux,  à  30  s.  le  quintal, 
qu'il  me  doit.  J'ay  achepté,  le  10®  may  1738,  un  mulet  à 
Guillestre,  que  me  couste  27  écus  et  demi.  J'ay  30  sols 
pour  remettre  à  Marie  Guillaume,  femme  de  Jean  Brun, 
dit  Moreisse.  Jaques  Barou  fu  Jean,  de  SteCatherine,  me 
doit  2  quintaux  foin,  que  je  luy  ay  remis  le  13®  mai  »; 
Et.  Barou,  id.  140  livres,  remises  le  J3;  «  la  veuve  de 
Jos.  Bermond  »,  id.  2  quintaux  16  livres,  le  16;  Jn  Gaul- 
tier, 5  quint.  27  liv.  ;  Françoise  Garcin,  veuve  de  Jos. 
Rostan,  1  quintal,  le  17;  Pierre  Rostan,  f.  de  feu  Esprit, 
2  quint.,  le  19;  Claude  Benoît,  f.  de  feu  André,  de  Ste- 
Catherine, 141  livres.  —  28  mai.  «  Jaq.  Rostan,  fu  Jean, 
d'Escrins,  me  doit  la  rétribution  d'une  grand'messe  et  de 
la  bénédiction  de  leur  cloche  ».  —  Juin,  4.  «  Payé  à  M. 
Faure,  aumônier  du  Mont-Dauphin,  12  l.  8  s.  pour  la 
rétribution  de  36  messes  ».  —  5.  «  I^es  filles  de  l'hameau 

<)  La  vallée  de  Sl-PauI-sur-Ubaye  et  de  Barcelonnette  (Bses-Alpes). 
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de  St-Marcellin  m'ont  remis...  en  dépost  3  1.  qui  est  le 
restant  de  leur  cuillète  du  mois  de  may  ». —  Juil.,  6.  Reçu 
des  «  consuls  David  Benoit  et  Gaffarel  la  somme  de  150  1. 
à  compte  de  ma  congrue  »  ;  des  mêmes,  pour  la  24«,  45  1. 
dont  24  employées  «  à  un  rafraîchissement  d'une  pro- 
cession sur  les  montagnes  ».  -r-  9.  «  M"  les  bailles*)  m'ont 
donné  3  1.  de  rétribution  pour  aller  bénir  leur  troupeaux 
à  la  montagne,  à  sçavoir,  au  Valon  et  à  L'Escuelle^  sur 
quoy  ils  m*ont  obligé  d'acquitter  deux  messes  ».  «  Les 
M"  de  Ste-Marie  m'ont  donné,  pour  l'office  que  j'ay  fait  à 
leur  chapelle,  le  jour  de  St-Bernard  (20  août),  20  s.,  avec 
l'offrande  de  un  pain  ».  —  Août,  21.  «  Enterrement  de 
Magdel«  Tholosan,  fille  de  Jacques  »,  41  s.  «  J'ay  i  1.  5  s. 
pour  remettre  à  Marie  Guillaume,  femme  de  Jean  Brun, 
dit  Moreisse  ».  Gbaffrey  Etienne  «  m'a  remis  3  1.  4  s.  à 
garder  ».  —  Sept.  3.  «  Gath®  Brun,  veuve  de  Jos.  David, 
de  Ste-Gatherine,  me  doit  3  1. 12  s.  que  je  luy  ay  prêté... 
pour  payer  ses  faucheurs.  La  femme  de  Jos.  Guillaume 
m'a  remis  6  1.  pour  prier  Dieu  pour  elle,  si  elle  meurt  »  •), 
(Suit  une  note  relative  à  18  messes  acquittées.)  «  Jos. 
Guillaume  me  doit  pour  l'enterrement  de  son  fils  »,  il  s. 
ô  d.  — -  8  sept,  ce  Enterrement  de  Marthe  Jouvène,  femme 
de  Jos.  Guillaume  »:  levée  du  corps,  15  s.;  offrande,  5; 
grand'messe  d'enterrement,  12;  demi-livre  de  cire,  12; 
total,  44  s.  —  13.  Enterrements:  de  Jean  Rayne,  fils  de 
Paul,  39  s.;  de  Paul  Gaffarel,  fils  d'André,  25  s.  «  J'ay 
achepté,  le  31  oct.  1738,  de  Jean  Jouvent,  fu  Ant.,  de  St- 
Alban,  de  Châteauroux,  8  charges  de  vin,  à  7  1.  la  charge, 
et  6  pots  vin  par-dessus  ;  je  luy  ay  donné  18  1.  A'erres  ». 
—  Nov.,2.  «  J'ay  achepté...  de  Michel  Rostan,  de  Ste- 
Marie,  un  cochon,  à  15  1.5  le  quintal...  Il  a  pesé  159 
livres  1/2  »,  24  1.  7  s.  «  La  femme  de  Pierre  Rostan  m'a 
remis  une  émine  bled  pour  une  grand'  messe  et  une 

*)  Ou  chefs-bergers  des  moutons  de  Provence  qui,  Tété,  conduisaient 
leurs  troupeaux  sur  les  montagnes  pastorales  de  Vars,  à  Valon- Laugier, 
entre  Vars  et  Escrens.  à  L'Ecuelle,  sur  la  limite  des  Bses-Aipes,  etc. 

*)  Marthe  Jouvène,  f*  de  Claude,  veuve  d'Ét.  Gérard,  morte  le  7  sept. 
1738,  h  50  ans. 
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basse  ».  —  21.  Prêté  «  à  M.  Fabbé  Gaultier  la  Ste  Bible, 
le  Catéchisme  du  concile  de  Trante,  Du  Moulin,  ua 
Rithiœly  ua  Diumal  ».  —  16.  «  J*ay  dit  une  messe  à 
l'hameau  d^Escrins  »,  10  s.  —  26  nov.  Remis  à  la  «  femme 
d'André  Falque  4  livres  laine  à  filer;  je  luy  ay  donné 
3  s.  6  d.  par  livre  ».  —  27.  «  J'ay  prêté  à  M.  Ghabrand  un 
livre  sur  Y  Explication  des  Psaumes  \  à  M.  Bérard,  le 
2^  tome  de  Groiset...  Jaques  Rostan  m'a  vendu  mon 
mulet  à  la  foire  des  Grotes,  à  un  homme  du  Queiras, 
29  écus  ;  j'ay  reçu  3  1.  d'et^es  ».  —  11  déc.  Enterrement 
de  Marg'«  Brun,  femme  de  Jean  David,  42  s.  — -  24.  «  J'ay 
fait  faire  un  chapeau  au  Mont-Dauphin,  pour  lequel  j'ay 
fourny  4  peaux  de  lièvre  et  donné  81.  ». 

1739.  Janv.,  11.  Achat  de  6  quintaux  de  paille,  de  Jos. 
Pascal,  à  13  s.,  3  1.  18.  —  27.  Sépulture  d'André  Bonabel, 
fils  de  Jos.,  41  s.  —  Avril,  9.  «  J'ay  porté  à  Embrun... 
9  livres  10  onces  de  laine,  pour  ordir,  chès  Jean  Aubin, 
j'en  ay  ordi  9  canes,  dont  la  chaîne  pèse  6  livr.  6  onces; 
il  prend  5  s.  par  cane  de  façon  pour  la  rase  et  4  pour  le 
cadis  ;  il  prend  12  s.  par  cane  de  teinture  en  noir  ;  pour 
le  foulon,  12  s.  Je  luy  ay  donné  7  1.  13  s.  Il  m'a  rendu 
7  onces  laine  ;  l'étoffe  pèse  12  livres  1/2  ».  —  26.  «  Je  suis 
allé  à  Briançon,...  et  en  suis  revenu  le  2  may.  J'y  ay 
achepté  un  mulet,  qui  me  couste  85 1.  10  s.  J'y  ay  encore 
achepté,  chès  le  beau-frère  Albe[r]t,  une  rame  papier  fin  à 
la  cloche,  3  1.  8  s.  ;  un  pied  de  roy,  10  s.  ;  15  aulnes  toile 
de  Yallouise,  9  l.  J'y  ay  dit  3  messes  pour  mes  chapelles  ». 
—  Mai,  3.  «  Enterrement  d'Abraham  Jansane,  du  Ghâteau- 
Dauphin  »  :  levée  du  corps,  15  s.  ;  4  onces  cire,  6 ,  messe 
basse,  7;  offrande,  5;  total,  33  s.  —  10.  «  Les  filles  de 
St-Marcellin  in'ont  remis  en  dépost  4  1.  18  s.  ».  —  25. 
«  J'ay  achepté  à  Guillestre...  un  cochon,  5  1.  15  ».  Façon, 
«  à  Bertrand,  tailleur, .  d'une  soutane  à  deux  paires  de 
manches,  d'une  veste,  d'une  paire  culotes,  d'une  paire 
guestres  »,  5  1.  15.  «  Prêté  2  quintaux  25  livres  inèlée*)  à 
Marcellin  Rostan,  qui  me  randra  autant  pesant  de  foin  ». 

*)  Mélange  de  paille  et  de  foin  ou  de  regain. 
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30.  «  Le  consul  David  me  doit  10  s.  que  je  luy  ay  prêté  ». 

—  24.  «  Je  dois  à  M.  Tholosan,  notaire,  17  s.  qu'il  a 
fourni  pour  faire  raccomoder  le  bast  de  mon  mulet  ».  — 

—  Juil.,  5.  «  Remis  3  livres  moins  3  onces  laine,  à  Jean 
de  Rose,  pour  tirer  ».  —  8.  «  Grand'messe  à  Thonneur  de 
S.  Urs  »,  12  s.  —  12.  Reçu  des  consuls  150  I,  «  à  compte 
de  ma  congrue  »,  plus  «  la  somme  de  45  1.  sur  quoy  je 
ay  laissé  9  1.  pour  réparations  à  l'église,  reste  celle  de  36, 
à  distribuer  aux  pauvres  ».  —  13.  «  M.  le  curé  de  Risoul 
me  doit  18  s.  que  je  luy  ay  prêté  à  la  conférence  à  St- 
Crespin  ».  Ant.  Martin,  «  de  Peyre,  m*a  envoyé  7  livres 

10  onces  miel,  à  4  s.  la  livre  ».  —  Juil.,  19.  «  Jean  David, 
feu  Claude,  dit  Penat,  me  doit  3  1.  que  je  luy  ay  prêté  ». 
Honoré  Barou,  «  châtelain,  me  doit  10  s.  pour  la  rétribu- 
tion d'une  messe  à  Ste-Gatherine  ».  —  Août,  3.  «  J*ay 
entre  mains  45  l.  qu'on  m'a  remis  »  d'André  Signoret.  — 
Sept.  20.  «  Mlle  Assaud,  de  Guillestre,  me  doit  40  s.  ». 
Les  consuls  «  me  doivent  3  1.  12  s.  pour  15  livres  2  onces 
fer,  que  j'ay  pris  chès  M.  Gerbier  ».  —  26.  Enterrement 
de  Marcellin  Rostan,  f.  de  feu  Jos.,  36  s.  «  J'ay  reçu  pour 
la  pré?nice,  des  bergers  de  Provence,  1  livre,  une  iome 
et  un  ceras  ». —  Oct.,  2.  «  Enterrement  d'Anne-Marie 
Gariel,  femme  de  probe  Pierre  Rostan  »,  32  s.  «  La  veuve 
Bermond  me  doit  2  1.  14  s.  que  je  luy  ay  prêté,  pour 
payer  son  valet  ».  —  8.  «  Marie  David,  veuve  de  Jos. 
Dsiwid'Greffier,  me  doit  3  1.  que  je  luy  ay  prêté  ».  — 

11  oct.  1739.  «  Les  consuls  Jean  David  et  Michel  Rostan 
me  doivent  6  1.  que  je  leur  ay  prêté  »,  etc. 

II.  5.  (Cahier.)  —  Petit  in-4*,  70  pages,  papier. 

1730-1742.  —  2^  Livre  de  raison  à  Tusage  de  ni" 
Jos. -Ant.  Barthelon,  prêtre  et  curé  de  Vars. 

1739.  Oct.,  16.  «  Enterrement  de  Jos.  Droume  »>,  39  s. 
«  Achepté  à  Guillestre,  à  la  foire  de  St-Luc,  une  paire  de 
chenets,  4  1.  13  s.  ;  un  tamis  pour  tabac  »,  28  s.  —  27. 
Mariage  de  Pierre  Ro^olan,  f.  de  feu  Jos.,  21.  —  Nov.,  9. 
to  Je  suis  allé  à  Briançon,...  et  en  suis  revenu  le  14...  J'y 
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ay  acheté  27  livres  chanvre,  à  4  s.  6  d.  la  livre;...  50  livres 
châtaignes,  à  3  1.  15  s.  le  quintal;...  12  livres  ris,  à  2  s. 

6  d.  la  livre;...  35  livres  chandelles,  à  ô  s.  6  d. ;...5 
feuilles  fer  blanc,  à  6  s.  la  pièce;...  une  paire  souliers, 
3 1. 10...  J'y  ay  dit  une  messe  pour  mes  chapelles  ».  «  La 
maison  curiale  a  été  incendié  le  26«  nov.  1739,  dans 
laquelle  incendie  j'ay  perdu  beaucoup  de  meubles  et  dan- 
rées  ».  —  Dec,  5.  «  J'ay  envoyé...  chès  Jaq.  Tholosan 
une  brebis  et  son  agneau,  pour  hyverner.  J'en  ay  envoyé 
une,  le  lO'déc,  chès  André  Falque,  une  chez  Vincent 
Pellissier,  une  chez  la  veuve  de  Guil.  David  et  une  chez 
Simon  Risoul  ».  —  11.  Acheté  de  Gath«  Rayne  «  7  livres 

7  onces  laine,  à  14  s.  la  livre  ».  —  15.  Payé  à  Pierre  Lau- 
rens,  12 1. 5  s.  8  d.  «  pour  la  taille  des  terres  de  chapelles  ». 
Acheté  de  Pierre  Antoine  «  une  ache  pèsent  5  livres  », 
21.  —  27  déc.  «  Jean  Gaffarel,  procureur  du  Purgatoire, 
m'a  remis  10  1.  4  s.  pour  des  messes  ». 

1740.  Janv.,  24.  a  Jaq.  Bermond  me  doit  8  s.  que  j'ay 
prêté  à  sa  femme...  Jos.  Guillaume  me  doit,  pour  son 
mariage*),  2  1.  ».  —  Févr.,  5.  «  J'ay  donné  à  filer  à  Anne- 
Marie  Reinaud,  de  la  parroisse  de  Morin,  10  livres  1/2  de 
travers  ».  — 22.  Acheté  «  de  Franc.  Gay,  de  Ghâteauroux, 
4  charges  vin,  à  6  1.  la  charge  ».  Mariage  d'Ant.  Rostan, 
d'Escrens,  2 1. — Mars,  1«'.  «  J'ay  fait  aquitter  cent  messes 
pour  mes  chapelles,  à  la  rétribution  de  ô  s.  ».  — 7.  Acheté 
«  à  Quillestre  16  livres  de  merlv^hey  à  5  l.  6  d.  la  livre  ». 
—  23.  Id.  «  à  Embrun,  un  demi-barril  d'anchois  »,  21. 
15  s.  a  Les  filles  d'Honnoré  Rostolan  m'ont  rendu  12  livres 
fil  long,  qu'elles  m'ont  fille  ;  je  leur  ay  donné  2  s.  6  d.  par 
livre  ».  — 27.  «  Jaq.  Bermond  me  doit  2  1.  10  s.  pour  le 
bast  de  mon  mulet,  que  je  luy  ay  remis  ».  —  Mai,  23. 
«  M.  David,  de  Montpelier,  m'a  laissé  24  s.  pour  des 
messes  »  et  «  3  1.  pour  distribuer  à  sa  sœur  ».  —  «  J'ay 
achepté,  le  4^  juillet,  à  la  foire  de  Guillestre,  un  mulet  du 
s' de  La  Font,  d'Embrun,  qui  me  couste  99  1.  12  s.  ».  — 
18.  a  Enterrement  de  Marg'«  Giraud,  veuve  de  Jean  Tho- 

4)  Avec  Marie  David,  f«  de  feu  Barthéi.  (le  27  janv.  1740). 
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losan  »,  37  s.  —  «  Les  M"  de  Ste-Marîe  me  doivent  20  s. 
pour  Tofflce  que  j'ay  fait  dans  leur  cliapelle  le  jour  de  St- 
Bernard  ».  —  Sept.,  24.  «  J'ay  receu  de  s""  Martin  Agnel, 
de  St-Glémeut,  collecteur  des  tailles  de  Vars,  la  somme 
de  100  1.  à  comple  de  ma  congrue  en  1740...  J'ay  remis  au 
R.  P.  Moille,  supérieur  du  Séminaire,  51  1.  pour  me  faire 
venir,  de  Lion,  Pontas*)...  M.  Falque,  curé  de  Bayons,  a 
aquitté  15  messes,  à  ma  descharge,  à  la  rétribution  de 
7  s.,  à  compte  des  17  écus  qu'il  me  doit  donner  pour  la 
pendule  que  je  luy  dois  remettre  ;  lesquelles  messes  j'ay 
effacé  sur  le  présent  livre  ».  —  Oct.,  17.  «  J'ay  achepté  à 
la  foire  de  Guillestre...  une  demi-douzaine  couteaux  de 
table,  22  s.  ;  une  demi-douz®  fourchètes,  14  s.  ;  un  crible, 
18  s.  ;  demi-douz«  cuilliers,  18  s.  —  «  Jos.  Guillaume  me 
doit  l'enterrement  de  sa  fille  :  levée  de  corps,  7  s.  ;  3  onces 
cire,  4  s.  6  d.  —  22  oct.  a  J'ay  fait  la  cuillèle,  selon 
l'usage,  à  Ste-Marie,...  à  Ste  Catherine;  le  28,...  à  St- 
Marcellin  ».  —  Nov.  «  Je  suis  allé  à  Briançon,  le  6«...  et 
en  suis  revenu  le  12«.  J'y  ay  achepté  un  bacinoir,  pesant 
2  livres  et  2  onces  airain  pur,  à  30  s.  la  livre,  fait  3  1.  4  ; 
...  plus,  10  livres  ris,  à  11  liard  la  livre,  1  1.  7  s.  6  d.; 
20  livres  chandelles,  à  7  s,  6  d.  la  livre,  7  1.  10  ;  4  livres 
savon,  à  7  s.  3  d.  la  livre,  1  1.  9  ».  Reçu,  des  «  consuls 
Jaq.  Goucourdan  et  Pierre  Rostan,  54  l.  à  compte  de  ma 
congrue  ».  —  23  nov.  «  J'ay  péyé  à  s""  Jaq.  Goucourdan, 
consul,  pour  ce  qui  est  dû  au  Ghapitre*)  par  l'hameau  de 
St-Marcellin,  pour  les  chapelles  que  je  tiens  de  M.  Im- 
bert  »,  1 1.  5  s.  5  d.  «  Les  M"  de  La  Fortune  me  doivent 
20  s.  pour  l'office  que  j'ay  fait  dans  leur  chapelle  le  jour 
de  Sle-Gatherine  ».  —  «  Marie  Faure  a  commencé  à  me 
servir  le  27  nov.  1740  ;  elle  arriva  chès  moi  le  26*  au  soir  ; 
je  luy  donne  15  1.  par  an,  avec  une  paire  de  souliers  ».  — 
Nov.,  29.  André  Faure  a  apporté  d'Espinasses  «  3  charges 
vin,  mesure  de  Briançon 3),  qui  me  monte  12  1.  la  charge  »; 

*)  Jean  Poatas,  caaoniste  (1638-1728)  :  Dictionnaire  des  cas  de  oons- 
eiencCf  1741,  3  vol.  in-f». 

*)  Le  chapitre  de  N.-D.  d'Embrun. 

')  An  19  dëc.  il  est  dit  que  i  la  charge  de  Remolon  est  de  215  n 
livres  (?). 
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payé  «  à  Espinasses  9  1.  10  s.  la  charge  ».  —  Dec,  18. 
Reçu  des  consuls  Gocordan  et  Rostan  200  1.  «  pour  le 
restant  de  ma  congrue  en  1740  ». 

1741.  Janv.  «  Les  procureurs  du  Purgatoire  m'ont 
remis,  pour  dire  des  messes,  7  éraines  bled  seigle,  évallué 
21.  3  s.  rémine  ».  —  24.  «  Je  dois  36  livres  viande  de 
bœuf  à  Jaq.  Bermond,  à  2  s.  la  livre,  monte  3  1.  12  ».  — 
Pévr.  Achat  à  Guillestre  de  «  14  livres  fnerluce,  à  5  s.  9  d. 
la  livre;  une  paire  souliers,  2  1.  15  s.;  un  baston  cire 
rouge,  7  s.  ;  3  livres  8  onces  cire  jaune,  à  22  s.  6  d.  la 
livre  ».  —  a  Cinq  grands  messes  avec  absoute  pour  Jos. 
Bonabel  fu  André  »,  3  1.  10  s.  —  «  Michel  Reissent,  fu 
Louis,  me  doit  lextrait  baptistaire  de  son  beau-fils  Michel 
Gaffarel  »,  5  s.  —  Avril,  18.  «  Jos.  Pascal,  fu  Jean-Louis, 
me  doit  93  livres  foin,...  comm'il  se  vendra  à  la  St-Pons  ». 

—  20.  «  Je  dois  une  émine  d'avoine  à  Simond  Rayne  ;  il 
me  doit  12  s.  ».  —  «  Je  suis  allé  à  Briançon  le  23«  avril, 
et  en  suis  revenu  le  5  mai  1741  ;  j'y  ay  vendu  mon  mulet 
38  écus,  et  en  ay  achepté  un  autre  34  écus...  J'y  ay 
acheplé  1  aulne  et  demi-quart  de  finète  pour  une  paire  de 
culotes,  à  3 1. 10  s.  Taulne  :  un  pain  de  sucre,  à  16  s.  la 
livre  ;  un  tabatière,  8  s.  ;  un  arrosoir  pesant  8  livres,  à 
30  s.  la  livre  ».  —  Mai,  7.  Jacq.  Rostan  «  m'a  remis  une 
émine  d'orge  pour  semer  »,  32  s.  —  «  Messe  à  la  chapelle 
d'Escrins  ».  —  15.  «  Enterrement  de  Louis  Pellissier  fu 
Jean  »  :  levée  du  corps,  15s.  ;  messe,  12  ;  offrande  devin, 
3.  —  20.  «  J'ay  prié  M.  Nicolas,  curé  de  St-André 
[-d'Embrun],  d'aquiter  18  messes  à  ma  descharge,  dont  je 
luy  dois  6  l.  9  ».  —  «  Le  petit  Louis  Giraud,  mon  neveu, 
est  venu  chès  moy  le  27*  may  1741  ».  —  «  J'ay  envoyé,  le 
28«  may  1741,  à  mon  frère,  la  somme  de  90  1.  pour  me 
faire  venir  une  pendule  à  ressort  de  Genève;  plus,  48  1. 
en  deux  louis  d'or,  par  M.  Bérard,  prêtre  de  Forviles  ». 

—  Juin,  16.  Enterrement  de  Paul  David,  f.  de  feu  Jos.  : 
levée  du  corps,  15  s.  ;  messe,  12  ;  offrande,  5  ;  15  onces  de 
cire,  22  s.  6  d.  ;  total,  54  s.  6  d.  —  Juil.,  2.  «  M"  les 
consuls  me  doivent  6  1.  que  je  leur  ay  preste  ».  —  5.  a  La 
femme  d'Aiidré  Grès  m'a  remis  8  s.  6  d.  pour  une  messe 
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que  j*aquitteray  quand  son  homme  m'aura  payé  12  s.  qu'il 
me  doit.  M^  les  bailes  m'on[t]  fait  présent  de  3  livres 
4  onces  huile  d'olive.  Ils  me  doivent  3  l.  15  s.  pour 
15  livres  sel,  que  je  leur  ay  fait  yenir  de  Guillestre, 
plus  une  main  de  papier  ».  —  9.  Reçu  150  l.  des  consuls, 
pour  «  ma  congrue;...  ils  me  doivent  20  s.  pour  les  exor- 
cismes  »,  —  17.  Simon  Rayne  «  me  doit  un  pot  de  vin  », 
9  s.  «  Je  luy  dois  14  livres  4  onces  pein  bis  ».  —  Août,  9. 
«  Donné  à  faucher  mon  pré  du  luminaire  à  Mathieu, 
d'Embrun,  à  prix-fait.  Je  luy  donne  6  1.  et  un  repas  à  la 
fin...  Nombre  de  trousses^),  14  ».  —  14.  «  J'ay  donné  à 
faucher  le  pré  des  chapelles  à  m«  Ghaffret,  dii  Château- 
Dauphin,  à  prix-fait,  je  luy  donne  9  l.  et  un  soupper  à  la 
fin,  à  3  hommes...  Nombre  des  trousses,  28  ».  —  21  août. 
Enterrement  d'Anne  Gaffarel,  femme  de  de  Jacq.  Barou, 
32  s.  Claude  Caffarel,  f.  de  feu  Jean  «  me  doit  9  s.  pour 
un  pot  de  vin  »  ;  Michel  Rayne,  «  2  s.  6  d,  pour  un  cartin 
vin».  —  Sept.,  11.  «  Mlle  Assaut  m'a  achepté,  des  bur- 
rfers  du  Queyras,  12  livres  1/2  du  ôwrre,  à  5  s.  3  d.  la 
livre  ».  —  Oct.  «  Je  dois  à  M.  David,  prêtre  servant  aux 
Serènes*),  3  1.  1  s.  9  d.  pour  9  messes  qu'il  a  aquitté  à  ma 
descharge  ».  —  Oct.,  10.  Enterrement  de  Marg*«  Barou, 
femme  de  Philippe  Bonabel,  30  s.;  id.  de  «  probe  Simond 
Rayne  »,  2  l.  17.  «  S""  Jaq.  Coucourdan,  consul,  me  doit 
12  s.  que  je  luy  ay  prêté  pour  payer  les  planches  d' Es- 
crins  ».  —  «  J'ay  fait  la  cuillète  à  Ste-Marie  le  28*  oct.,  à 
Ste-Catherine  le  S""  nov.  et  à  St-Marcellin  le  23«  déc.  ».  — 
Nov.,  2.  Achat  d'un  cochon,  au  prix  de  14  1.  —  12.  Reçu 
des  consuls  Jacq.  et  Jos.  Cocordan  et  Pierre  Rostan  la 
somme  de  150  l.  pour  reste  de  la  congrue  de  1741.  —  «  Le 
petit  Louis  est  parti  de  chès  moy  le  2«  déc.  ».  —  Dec,  28. 
Enterrement  de  Jos.  Chastan,  47  s. 

1742.  Janv.,  28.  «  Je  dois  à  Jean  de  Rose  11  s.  pour 
11  livres  de  laine  qu'il  m'a  tiré  ».  —  Févr.,  9.  a  Mon 

<)  Charge  de  foin  qu'un  mulet  peut  porter. 

*)  La  Grande  et  la  Petite-Serène^  paroisse  de  la  com«   de  Sl-Paul- 
Bur-Ubaye  (Bses- Alpes). 
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flacon  d'eau-de-vîe  pèse  plein  4  livres  2  onces.  —  Mars, 
24.  Enterrement  d'Honorade  David,  veuve  de  Jn-Ant. 
Nève,  3  1.  8.  —  31  c  Le  maître  d'école  me  doit  3  1.  que  je 
luy  ay  prêté  ».  —  Avril,  11.  a  J'ay  un  écu  de  6  1.  qui  m'a 
été  remis  pour  restituera  Et.  Allemand,  fils  Jacq.,  colpor- 
teur à  Grenoble  ».  —  25.  «  La  veuve  de  Jos.  David,  fu 
Esprit,  me  doit  un  quintal  foin  ».  —  «  J'ay  vendu,  le  9« 
may,  mon  mulet  à  un  homme  de  Larche,  41  écu,  avec  le 
bast  ». — 15.  Jacq.  Rostan,  châtelain,  «  me  doit  1  quintal  1/2 
foin  ».  —  «  J'ay  reçu,  le  20  may  1742,  des  consuls,  4  1. 
pour  la  bénédiction  des  bestiaux  que  j'ay  fait  aux  ha- 
meaux ».  —  «  Je  suis  allé  à  Briançon  le  31  may  et,  ensuite, 
revenu  le  13«  juin  1742.  J'y  ay  achepté  un  mulet,  de 
M.  Brutinel  le  cadet,  41  écu,  tout  nud,  même  defferré  ;  la 
ferrée  me  couste  1  l.  8  s.  ;  le  bast  et  garniture,  3  1...  J'y 
ay  encore  achepté  une  bouteille  couverle  d'osier,  8  s.  ; 
une  boë te  de  biscuits  pesant  2  livres,  28  s.;  3  gobeaux, 
5  s.  6  d.  pièce  ;  un  robinet,  26  s.  J'ay  dH  à  Briançon  une 
messe  pour  mes  chapelles,  et  une  pour  mes  parents  à 
St-Pancrasse  ».  —  «  M.  le  rectheur  des  Pœnitents  m'a 
donné  1  1.  4  s.  pour  Toffice  que  j'ay  fait,  le  jour  de  St- 
Jean,  à  leur  chapelle  ».  —  Juin,  29.  Reçu  des  consuls 
150  1.  «  à  compte  de  ma  congrue...  J'ay  prêté  à  M.  l'abbé 
Gaultier  le  2«  tome  du  Prompéuarium  7norale  super 
Evangelia  dominicalia  totius  anni  ».  —  Juil.,  3.  «  J'ay 
prêté  la  Pharsale  de  Vulcain  (sic)  à  M.  Ghabrand  ».  — 
28.  «  M"  les  bailles  me  doivent  une  messe  et  la  bénédic- 
tion que  j'ay  faite  à  leurs  agneaux  »>.  —  Août,  10.  «  J'ay 
donné  à  faucher  le  pré  de  la  Luminaire  à  M.  Ghaffret,  du 
Ghâteau-Dauphin,  à  prix-fait.  Je  luy  donne  un  repas  à  la 
fin  et  6  1.  d'argent...  Nombre  de  trousses,  29  ».  —  «  Les 
procureurs  de  Ste-Marie  me  doivent  1  1.  10  s.  pour  l'office 
que  j'ay  fait  à  leur  chapelle,  y  compris  le  disner,  taxé 
10  s.  ».  —  22.  J'ay  donné  à  faucher  le  pré  des  chapelles 
à  M.  Ghaffret,...  9  1.  et  un  repas...  Nombre  de  trousses, 
31  ;  fini  de  charrier  le  l^^"*  sept...  Je  dois  à  Ghaffret  Jean- 
sanne  17  journées  à  6  s.  —  Sept,  7.  «  J'ay  fait  venir...  du 
grenier  d'Embrun  un  quart  de  piinot  de  sel,  qui  a  pesé 
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28  livres  ;  payé  6  1.  11  s.  9  d.  ».  —  16.  Enterrement 
d'André  Grès,  15  s.  — Oct.,  6.  «  J'ay  fait  la  cuillette  aux 
sesins  ».  Claude  Ghaurand  «(  me  doit  un  pot  de  vin  »,  12  s. 
—  «  J'ay  achepté  à  la  foire  de  St-Luc,  à  Guillestre,  1742, 
un  moulin  à  caffet  de  chagrin?,  4  l.;  une  escaelle  de 
fayence  couverte,  12  s.;  une  salière  de  fayence,  3;  un 
plat  bassin  de  fayence,  18  ;  un  écritoire  de  fayence,  4;  six 
assiètes  de  fayence,  18;  deux  goubeaux  avec  leur  sous- 
coupe  de  fayence,  14  s.  ».  —  «  J'ay  fait  la  cuillète  à  Ste- 
Marie  le  27«  ocl.  1742  ;  à  Ste-Gatherine  le  17  nov.  »,  etc. 
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458.  Albrand  de  Gbuse.  La  Fleur  qui  parle  et  la 
Plante  qui  guérit.  Principes  élémentaires  de  botani- 
que. Figures.  Elymologie,  Description,  Habitat.  Cul- 
ture. Langage.  Einploi  en  médecine.  Application  à  la 
partie  vétérinaire  et  aux  arts.  Tables  analytiques. 
Paris  CVP),  Gh.  Amat,  11,  rue  Gassette,  1904,  pet.  in-8* 
de  xvi-530  p.  Reliure  en  toile  vert  foncé.  Prix,  5  fr.  — 
Get  ouvrage  si  attachant,  si  original  et  si  pratique, 
annoncé  depuis  longtemps  et  impatiemment  attendu,  vient 
enfin  de  paraître.  Nous  savons  que  bon  nombre  d'exem- 
plaires sont  déjà  retenus.  D'autres  ne  tarderont  pas  à 
être  demandés.  Ghacun,  en  effet,  voudra  posséder  ce 
volume  si  co((uet,  illustré  de  plus  de  80  figures,  imprimé 
en  beaux  caractères,  sur  papier  de  choix.  Il  a  été  d'ail- 
leurs, composé  par  un  spécialiste,  qui,  depuis  plus  de  40 
ans,  fait  de  la  science  des  plantes,  de  leurs  merveilles  et 
de  leurs  vertus,  une  étude  pratique,  intelligente,  expéri- 
mentale. M.  Albrand  de  Geuse  connaît  parfaitement  la 
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riche  flore  des  Alpes,  et  il  n'y  a  pas  une  localité  du  Brian- 
çonnais,  de  TEmbrunais  ou  du  Gapençais,  qu'il  n'ait  par- 
courue, maintes  fois,  en  quête  de  «  la  fleur  qui  parle  et 
de  la  plante  qui  guérit  ».  Pour  lui,  les  plantes  du  Dau- 
phiné  ou  de  la  Provence  n'ont  plus  de  secrets.  D'ailleurs, 
les  auteurs  anciens  et  les  savants  modernes  sont  venus 
libéralement  lui  apporter  leur  concours.  Il  sera  facile  de 
s*en  convaincre  par  les  citations  humouristiques  qu'il  fait 
des  uns  et  des  autres,  depuis  Dioscoride  et  Galien  jusqu'à 
Kneip  et  au  D' Herbaut.  Les  plantes  étudiées  sont  classées 
par  ordre  alphabétique  ;  il  est  donc  facile  de  les  retrouver. 
Grâce  à  la  Table  des  maladies,  il  n'est  pas  moins  facile  de 
les  utiliser  rapidement.  Une  table  spéciale  est  consacrée 
à  l'application  des  plantes  à  la  médecine  vétérinaire  et 
aux  arts.  Peut-être  eut-il  été  utile  encore  de  dresser  un 
index  particulier  pour  ces  pages  ravissantes  qui  accom- 
pagnent chaque  plante,  qui  font  de  chacune  d'elles  comme 
autant  d'emblèmes  des  êtres  moraux  ou  de  raison,  des 
vices  ou  des  vertus  :  buveurs  d'absinthe,  inconstance, 
caquet,  étourderie,  espérance,  cabaret,  amitié,  pauvreté, 
courage^  persévérance,  charité,  bêtise,  paix  du  cœur, 
colère,  prévenance.  Légion  d'honneur,  calomnie,  musi- 
que, pudeur,  fleur  des  Alpes,  etc.  Mais,  grâce  aux  plantes 
elles-mêmes,  il  sera  facile  de  retrouver  ces  charmants 
petits  tableaux,  dont  les  fleurs  ou  les  plantes  sont  le  sym- 
bole. La  fleur  qui  parle  et  la  plante  qui  guérit  est 
un  des  livres,  bien  rares,  qui  font  du  bien  à  Tâme  et  au 
corps. 

459.  Allard  (Paul).  Un  empereur  gaulois  au  cin- 
quième siècle.  Conférence  [donnée  à  Lyon,  le  29  janv. 
1904].  Paris,  Gh.  Amat;  Lyon,  Adr.  Ephantin,  1904,  in-8« 
de  51  p.  \Extr.  des  Publications  de  la  Soc.  (ïétxMi.  hist.  et 
littér.).  —  M.  Paul  Allard,  directeur  de  la  Revice  des 
Questions  histœnques ,  auteur  de  VHistoire  des  persécu- 
tions aux  quatre  premiers  siècles  de  l'Église^  couronnée 
par  l'Académie  française,  trace  en  quelques  pages,  admira- 
bles de  science  et  de  charme  littéraire,  un  tableau  saisis- 
sant de  la  Gaule  au  Y^  siècle.  11  fait  surtout  connaître  un 
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grand  personnage  gallo-romain,  bon  général,  habile 
négociateur,  riche  propriétaire,  maître  des  milices  en 
Gaule,  «  un  de  nos  ancêtres  »,  l'empereur  Avitus  (455- 

• 

456).  Avitus  «  a  porté  avec  honneur  la  couronne  des 
empereurs  romains  qui  gouvernaient  encore  la  Gaule,  et 
cela  à  rheure  même  où  allait  s'établir  par  la  loi  de  Théré- 
dité  la  règle  que  notre  pays  n'obéirait  jamais  qu'à  des 
chefs  issus  de  notre  race  ».  C'est  dans  le  voisinage  d'Ar- 
les, à  Ugernum,  forteresse  située  au  bord  du  Rhône, 
qu'Avitus  fut  élu,  acclamé  empereur,  au  commencement 
d'août  455.  «  La  noblesse  gauloise  s'y  donna  rendez-vous. 
Ses  membres  affluèrent  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule 
encore  soumise  aux  Romains  :  des  Alpes  Gottiennes  et 
des  Pyrénées,  des  bords  de  la  Méditerranée  et  des  bords 
du  Rhin.  Quand  celte  représentation  de  la  noblesse  parut 
assez  nombreuse,  dit  Sidoine  Apollinaire,  elle  se  présenta 
devant  Avitus.  Le  plus  considérable  de  la  réunion,  vrai- 
ment digne  de  personnifier  là  patrie,  —  on  ne  nous  dit 
pas  son  nom,  mais  vraisemblablement  était-ce  l'ancien 
préfet  Ferréol,  —  fit  part  au  maître  des  milices  de  ce  qui 
était  le  vœu  de  tous...  «  Tu  es  pauvre,  dit  il,  mais  riche 
en  mérites...  Ne  repousse  pas  le  vœu  de  la  patrie  :  c'est 
elle  qui  t'ordonne  de  commander  »,  qitœ  jubet  uêjubeas. 
A  ces  mots,  dit  le  narrateur,  un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments ébranle  les  voûtes  de  la  forteresse  :  la  foule,  les 
sénateurs,  mêlèrent  leurs  acclamations.  L'élection  était 
faite  ».  Le  temps  et  la  place  nous  manquent  pour  t  ra- 
conter les  quatorze  mois  du  règne  d'Avitus,  son  voyage  à 
Rome,  les  succès  de  ses  alliés  ou  de  ses  lieutenants  sur 
les  Suèves  ou  sur  les  Vandales,  la  révolte  de  Ricimer,  la 
défaite  d'Avitus  auprès  de  Plaisance,  son  ordination  for- 
cée comme  évèque  de  cette  ville,  sa  fuite,  sa  mort  »  (en 
456).  Ce  court  règne  est,  cependant,  l'aurore  de  temps 
nouveaux,  d'une  société  nouvelle,  «  Cette  nouvelle  so- 
ciété, en  gardant  de  Rome  ce  que  celle-ci  avait  de  bon,  se 
dégagera  de  ce  que  Rome  avait  de  mauvais,  le  cosmopoli- 
tisme avilissant  et  tyrannique  où  s'étiolaient  les  nations... 
U^  patrie  acquprr^  la  coosci^nce  4'elle-iDêrae  et  Iq  senti- 
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ment  de  son  unité  :  vingt  ans  après  la  chute  de  TEmpire, 
Giovis  descendra  dans  la  piscine  baptismale  de  Reims,  et 
la  royauté  française  en  sortira  avec  lui,  consacrée  pour 
un  immortel  avenir.  Oui,  Ozanam  avait  raison  de  parler 
du  progrès  dans  les  siècles  de  décadence,., 

460.  Allocutions  et  toasts  prononcés  au  mariage  de 
M,  Jean-Auguste-Ulysse  Roux  et  de  Mlle  Jeanne- Mar- 
guerite Lieber,  à  Romans  (14-15  déc  1903),  Valence, 
impr.  Valentinoise,  1904,  in-S»  de  24  p.  —  Nous  avons  lu 
avec  un  véritable  plaisir  Tallocution  de  M.  le  chan.  Ulysse 
Chevalier.  Nous  connaissons  depuis  longtemps  la  science 
de  réminent  correspondant  de  Tlnstilut.  Ici  M.  U.  Cheva- 
lier se  révèle  orateur  parfait  et  d'une  délicatesse  exquise. 

461.  Annales  de  la  Société  d* Études  Provençales^ 
juillet-août  1904.  —  Parmi  les  articles  que  renferme  ce 
numéro,  nous  signalerons  tout  particulièrement  celui  de 
M.  LiABASTREs,  couservatour  de  la  Bibliothèque  de  Car- 
pentras,  intitulé  :  Découverte  à  Carpentras  de  pièces 
manuscrites  du  XI V^  siècle  provenant  de  V archevêché 
d'Embrun,  Elles  formaient  les  plats  d'une  reliure  hors  de 
service  jetée  au  fond  d'une  caisse  remplie  de  papiers  hors 
d'usage  destinés  à  être  brûlés.  «  Mon  attention,  dit  M. 
Liabastres,  fut  attirée  par  ces  plats  ébarbés;  je  crus 
entrevoir  des  traces  d'écriture.  En  les  plongeant  dans  un 
bain  d*eau  tiède,  je  pus  détacher  pièces  et  lambeaux  de 
pièces^  que  je  séparai  de  leur  enduit  de  colle,  au  moyen 
de  lavages  et  de  raclages  successifs...  La  trouvaille  se 
compose  de  plus  de  cent  pièces  ou  fragments  de  pièces  ». 
Le  déchiffrement  n*en  était  pas  facile  :  «  M.  Georges  de 
Manteyer,  ancien  membre  de  l'école  de  Rome,  de  passage 
à  Carpentras,  a  bien  voulu  m'accorder  le  concours  gra- 
cieux de  son  érudition  et  revoir  mon  travail  ».  La  plupart 
de  ces  documents  semblent  avoir  appartenu  à  Pierre 
Ameilh  ou  d'Ameil,  archevêque  d'Embrun  (1366-781.  Il  en 
est  un  particulièrement  intéressant  :  la  lettre  par  laquelle 
un  inquisiteur  de  la  Foi,  frère  François,  —  probablement 
François  BorelU,  cordelier,  originaire  de  Gap  (voir  Anna- 
les, VII,  p.  293),  —  rend  compte  à  l'archevêque  d'une 
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sentence  prononcée  contre  120  Vaudois  de  Vallouise  et 
lieux  voisins  (de  Valleputa  et  aliquibus  locis  circum- 
vicinis).  M.  Liabastres  nous  promet  la  publication  pro- 
chaine d'autres  pièces  provenant  de  cette  trouvaille. 

462.  Annuaire  de  la  noblesse  de  France,  fondé  en 
i843  par  M,  Borel  d'Hauterive  et  continué  sous  la 
direction  du  V^  Albert  Révérend^  1904,  60^  volume 
(62^  année),  Paris,  25,  rue  Fontaine,  1004,  in-12  de  411 
p.  et  nombreux  blasons.  —  Outre  l'état  des  Maisons  sou- 
veraines d'Europe,  des  maisons  ducales  et  princières,  ce 
volume  renferme  de  précieuses  Tablettes  généalogiques  et 
nobiliaires  ;  le  Nobiliaire  armoriai  des  secrétaires  du  Roi; 
Jurisprudence  nobiliaire;  Éphémérides  de  la  noblesse, 
etc.  La  notice  consacrée  à  la  famille  de  La  Tour  du  Pin 
(p.  158)  est  pour  nous  particulièrement  utile.  Cette  famille 
guerrière,  qui  fournit  les  derniers  dauphins  du  Viennois, 
se  subdivise  en  quatre  branches  :  les  Gouvernet,  de  La 
Gharce,  de  Montauban  et  de  Verclause.  Les  trois  premiè- 
res €  proviennent  du  mariage  de  René  de  La  Tour,  baron 
de  Gouvernet,  capitaine  en  renom  dans  les  guerres  de 
religion,  avec  Isabeau  de  Montauban  »  ;  la  4^  est  issue  de 
son  frère,  établi  comme  lui  dans  les  Baronnies  (Drôme), 
où  Ton  voit  encore  les  ruines  de  leurs  châteaux,  La 
Gharce,  Gouvernet,  etc.  Le  tombeau  de  Philis  de  La  Tour- 
du  Pin,  Mlle  de  La  Gharce,  est  à  Nyons.  —  La  famille  de 
La  Salle  (p.  201),  que  Ton  donne  comme  originaire  du 
Piémont,  qui  s'établit  en  Provence  au  XIV®  siècle,  et  de 
laquelle  est  sorti  Antoine  de  La  Salle,  l'auteur  du  «  Petit 
Jehan  de  Saintré  »,  pourrait  très  bien  se  rattacher  à 
la  noble  famille  de  Sala^  de  La  Salle  en  Briançonnais, 
connue  au  XIII®  siècle  par  divers  documents  de  nos 
archives  alpines,  encore  inédits.  —  Gélèbre  est  la  maison 
de  Virieu,  d'ancienne  noblesse  dauphinoise  (p.  229).  Elle 
se  partage  en  trois  branches  principales  :  les  seigneurs 
de  Faverges,  de  Torchefelon  et  de  Pupetières.  —  Ce 
volume  se  termine  par  une  Table  générale  des  Notices 
généalogiques  parues  dans  l'Annuaire  de  1880  à  1903 
inclus,  Elle  sera  souveat  consultée. 
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463.  Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France,  17^ 
année.  Paris,  45,  rue  des  Acacias,  1904,  iii-16  de  432  p. 
-—  Articles  remarqués  :  Liste  des  officiers  tués  ou  blessés 
à  Fonlenoy  (11  mai  1745),  par  Gh.  Gailly  de  Taurines  ;  Le 
sang  de  Robert  Le  Fort,  par  P.  de  Ghasteignier  ;  Jeanne 
d'Arc  était-elle  brune  ou  blonde  ?  par  le  v**  0.  de  Poli  ; 
Dictionnaire  des  Groisés  de  France,  par  Roger  Rodière  ; 
Au  début  de  la  Révolution  :  la  noblesse  et  le  peuple  des 
campagnes,  par  la  c"  Amicie  de  Villaret  ;  La  maison  du 
Buisson  aux  Groisades,  par  0.  de  Poli. 

464.  Arnaud  (F.).  Vabbé  des  Oiseaux.  Gap»  L.  Jean  et 
Peyrol,  1904,  in-8  de  12  p.  (Extr.  du  BulL  Soc,  d'Étud. 
de  1904,  n»  10).  —  L'abbé  Gaire  (Joseph-Adolphe),  du 
hameau  de  Briançon,  commune  de  Jausiers  (Basses- 
Alpes),  né  le  11  mars  1809,  mort  le  16  juin  1884,  est 
aujourd'hui  connu  par  sa  belle  collection  a  de  tous  les 
oiseaux  de  l'Europe  »,  que  Ion  admire  à  Barcelonnette 
et  pour  rentretien  de  laquelle  M.  Emile  Ghabrand,  en 
1893,  a  légué  une  somme  de  20.000  francs.  G'est  ce  prêtre 
modeste  et  très  original  que  fait  connaître  la  nouvelle 
brochure  de  M.  Arnaud. 

465.  Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d* Ethnologie 
et  d'A7ithropologie.  Avril  1904.  —  Parmi  les  travaux  ori- 
ginaux, il  faut  signaler  les  suivants  :  l^es  drayes  de  la 
vallée  du  Graisivaudan  et  les  drayes  en  général,  par 
A.  PiCAUD  ;  —  La  Dé7nographie  de  Grenoble,  par  le 
D'A.  BoRDiER; —  Objets  des  époques  du  bronze  et  du 
fer  trouvés  en  Dauphiné,  par  M.  Muller  (avec  2  plan- 
ches, représentant  25  objets,  dont  plusieurs  trouvés  dans 
les  Hautes-Alpes  :  1»  de  Tépoque  du  bronze  :  une  belle 
hache  à  ailerons,  des  environs  de  Yeynes  ;  une  hache  à 
ailerons,  de  L'Épine  ;  deux  bracelets  ouverts  (ou  anneaux 
de  jambes),  de  St-André-de  Rosans,  lieu  dit  es  Plans  ; 
une  pointe  de  flèche  triangulaire  en  bronze,  d'Orpierre  ; 
épingle  en  bronze,  de  La  Bâtie-Montsaléon;  2**  de  l'époque 
du  fer  :  15  bracelets  en  bronze,  de  Ghâteauroux  ;  un  petit 
anneau  en  bronze,  des  environs  d'Orpierre  ;  un  fragment 
de  bracelet  en  bronze,  du  Villar-d'Arènes,  au  Pontet)  ;  — 
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Statistique  du  bégaiement  dans  V Isère  et  dans  le  Dau- 
phiné,  par  le  D""  Chervin.  Suivant  ce  savant,  si  on  com- 
pare les  divers  arrondissements  dauphinois  au  point  de 
vue  de  la  fréquence  du  bégaiement,  «  le  département  des 
Hautes-Alpes  est  le  plus  favorisé  »,  et  celui  de  la  Drôme, 
et  notamment  ses  deux  arrondissements  méridionaux,  est 
le  plus  maltraité. 

466.  Chevalier  (Le  chan.  Jules),  professeur  d'histoire 
au  grand  séminaire  de  Romans.  Souvenirs  du  Consulat 
et  de  l'Empire  dans  le  département  de  la  Brome  et 
spéciatément  dans  le  Diois  (1799-1815),  Grenoble, 
Descotes,  Sevoz  et  G»S  1904,  in-S»  de  iv-232  p.  (Extr.  du 
BulL  de  la  Soc.  de  Statistique  du  dép,.  de  V Isère,  t.  vu  de 
la  IV*  série).  —  Ce  travail  fait  suite  au  volume  La  Révo- 
lution à  Die  et  dans  la  vallée  de  la  Drame,  dont  nous 
avons  dit  quelques  mots  (Annales y  vu,  p.  139-142).  Il  est 
conçu  sur  le  même  plan  :  «  Mettre  constamment  le  lecteur 
en  présence  des  documents  contemporains,  tous  inédits  », 
en  les  reliant  entre  eux  par  «  quelques  lignes  »>  de  com- 
mentaires ou  d'explications,  afin  d'en  signaler  Timportance 
et  de  les  placer  dans  le  jour  historique  qui  leur  convient, 
ce  Quelle  époque  plus  mémorable  que  celle  du  Consulat 
et  de  l'Empire!  Quelle  époque  apporte  à  un  esprit  attentif, 
à  un  Français  épris  de  liberté,  de  plus  utiles  enseigne- 
ments que  celle  où  la  France,  échappée  à  l'anarchie  du 
Directoire,  avide  de  repos  et  de  sécurité,  confia  ses  desti- 
nées aux  mains  de  Bonaparte  et  trouva  la  gloire,  au  prix 
de  sa  liberté  et  de  sanglantes  immolations.  Pendant 
quinze  ans  il  est  le  maître  absolu.  Tout  se  concentre  en 
lui.  Il  n'est  pas  jusqu'au  plus  petit  de  nos  villages  qui  ne 
cesse  alors  d'avoir  son  histoire  particulière  pour  confon- 
dre son  existence  avec  celle  de  l'homme  extraordinaire 
qui  absorde  tout  et  dont  le  nom  remplit  l'univers.  Par- 
tout et  dans  tous  les  actes  de  la  vie  publique,  il  n'est 
plus  question  que  de  lui.  Aussi  les  Annales  de  province 
n*ont  plus  guère  qu'à  enregistrer  les  actes  de  sa  volonté 
souveraine  qui  s'est  substituée  à  toutes  les  anciennes  auto- 
rités ;  qu'à  signaler  les  échos  de  sa  renommée,  les  Te  Deum 
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cliantés  à  roccdsion  de  victoires  qu'on  se  lasse  de  compter, 
les  fêtes  organisées  en  son  honneur,les  adresses  et  les  fé- 
licitations qu'on  lui  envoie.  Les  conventionnels,  les  vieux 
jacobins  ne  furent  pas  les  derniers  à  passer  sous  le  joug 
de  la  servitude:  Le  18  brumaire  ne  se  présenta  d'abord 
que  sous  son  aspect  d'espérance  et  de  restauration.  Tous 
les  fonctionnaires  s'empressèrent  de  se  conformer  à  la  loi 
qui  leur  prescrivait  un  nouveau  serment  ».  Peu  après,  la  loi 
du  28  pluv.  an  VIII  (17  févr.  1800)  réglait  ladminislration 
départementale.  Le  nombre  des  districts  et  des  cantons  fut 
diminué.  Un  magistrat  unique,  le  Préfet,  représentant 
immédiat  du  Gouvernement,  eut  la  surveillance  de  toutes 
les  branches  de  Tadministration.  «  On  plaça  auprès  de  lui 
un  Conseil  de  Préfecture  pour  le  seconder  dans  ses  fonc- 
tions de  juge  et  d'administrateur.  La  même  loi  établit 
dans  chaque  préfecture  un  Conseil  général^  composé  de 
16  à  24  membres  et  chargé  de  faire  la  répartition  des 
contributions  directes  dans  le  département.  Au  lieu  des 
districts,  il  y  eut  les  arrondissements,  a  la  tète  desquels 
furent  placés  des  Sous- Préfets  avec  Conseils  de  sous- 
préfecture  et  Conseils  d'arrondisse7nenty  mais  le  tout 
relevant  du  préfet.  Cette  organisation  forte  et  simple  fait 
l'admiration  de  M.  Thiers.  Il  est  juste  pourtant  de  faire 
observer  que  si  par  elle  la  volonté  du  gouvernement 
pénètre  plus  rapidement,  plus  efficacement  dans  Tinté- 
rieur  du  pays,  elle  a  ravi  à  la  province  une  part  considé- 
rable de  ses  anciennes  libertés  et  placé  entre  les  mains  du 
chef  de  l'État  un  redoutable  instrument  de  règne  dont  il 
pourra  user  pour  le  bien  et  pour  le  mal  ».  Après  Marengo 
(14  juin  1800),  la  pensée  du  premier  consul  se  fait  jour 
plus  librement.  «  Il  provoque  des  enquêtes,  demande  à 
ses  préfets  de  le  renseigner  sur  leurs  départements  et  en 
particulier  sur  l'état  religieux  et  moral  des  populations. 
Ce  sont  là  des  documents  qui  pourront  lui  servir  pour 
établir  la  nécessité  d'une  entente  avec  Rome,  comme 
moyen  unique  de  mettre  fin  aux  désordres  »>.  Le  Concor- 
dat fut  signé  à  Paris  le  15  juillet,  et  à  Rome  le  15  août 
1801.  a  Les  quatre  années  du  Consulat  ont  été  vraiment 
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la  phase  glorieuse  et  bienfaisante  de  la  Révélation. 
Echappée  aux  horreurs  du  jacobinisme  et  de  Tanarchie, 
la  nation  semblait  renaître  à  une  vie  nouvelle.  Une  légis- 
lation sage  remettait  toutes  choses  en  ordre,  et,  sous 
rimpulsion  puissante  d'un  génie  tutélaire,  Tagriculture, 
rindustrie,  le  commerce  commençaient  à  ouvrir  d'abon- 
dantes sources  de  richesses  ».  Il  en  fut  tout  autrement 
durant  les  années  de  l'Empire.  «  L*effrayante  consomma- 
tion de  vies  humaines  qu*exigeaient  les  guerres  perpé- 
tuelles, Texcès  des  impôts,  les  mesures  violentes  pour 
assurer  les  résultats  de  la  conscription,  faisaient  planer 
sur  toutes  les  âmes  une  sorte  de  malaise  indéfinissable, 
une  inquiétude  vague  et  sombre,  que  ne  parvenait  pas  à 
dissiper  le  merveilleux  éclat  des  victoires...  L'année  1810 
marque  l'apogée  de  la  puissance  de  Napoléon.  Son  empire 
atteint  les  limites  de  celui  de  Charlemagne,  car  outre  les 
territoires  immenses,  divisés  en  130  départements,  sur 
lesquels  il  règne  directement,  il  tient  encore  sous  sa 
main,  comme  autant  de  principautés  vassales,  les  royau- 
mes et  les  fiefs  qu'il  a  créés  et  distribués  à  ses  compa- 
gnons d'armes.  Et  pourtant,  en  contemplant  cette  œuvre 
gigantesque,  devant  laquelle  les  contemporains  se  sen- 
taient saisis  d'étonnement  et  d'e(!roi,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  songer  au  fameux  colosse  aux  pieds  d'argile,  que 
vit  autrefois  le  prophète.  On  l'avait  acclamé  comme  le 
défenseur  des  droits  de  la  nation  ;  mais  on  pouvait  déjà 
comprendre  qu'il  s'occupait  de  lui,  bien  plus  que  de  la 
France.  Ses  victoires  donnaient  à  nos  drapeaux  une  gloire 
immortelle,  mais  c'était  l'acheter  bien  cher  que  de  subir 
le  joug  de  son  despotisme,  poussé  parfois  jusqu'à  la 
tyrannie.  L'entreprise  injuste,  criminelle,  contre  l'Espa- 
gne fut  le  premier  pas  de  Napoléon  vers  la  ruine.  En 
1810,  il  en  fit  d'autres  qui  le  rapprochèrent  de  Tabime. 
Ses  prétentions  en  matières  religieuses  froissèrent  au 
plus  haut  point  les  consciences  catholiques,  qui  ne  pou- 
vaient voir  avec  indifférence  les  traitements  indignes 
prodigués  au  chef  de  la  chrétienté  captif  à  Savone.  Son 
divorce  avec  Joséphine,  son  mariage  avec  Marie-Louise, 
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pour  lesquels  il  crut  pouvoir  se  passer  du  pape  dont  il 
redoutait  le  jugement,  furent  de  nouvelles  causes   de 
troubles  et  de  divisions  parmi  ses  sujets.  Le  concile  na- 
tional ne  servit  qu'à  manifester  à  tous  les  regards  Tétat 
de  servitude  dans  lequel  il  voulait  retenir  ses  évèques. 
Les  opprimés,  les  mécontents,  étaient  nombreux,  aussi 
bien  en  France  qu'à  Tétranger.  Que  la  main  de  fer  cesse 
un  instant  de  s'apesantir  lourdement,  aussitôt  les  peuples 
humiliés,  blessés  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  intime  et  de 
plus  cher,  se  lèveront  d'un  seul  mouvement,  et  sous  le 
poids  de  leur  masse  s'écroulera  l'œuvre  brillante  mais 
fragile  de  Napoléon  ».  Les  multiples  documents  publiés 
par  M.  Chevalier  sont  les  échos  fidèles  de  tous  ces  événe- 
ments mémorables.  Parmi  le  nombre  il  en  est  de  particu- 
lièrement caractéristiques.  Tels  ceux  qui  nous  font  connaî- 
tre les  épreuves  de  tout  genre  auxquelles  furent  en  butte, 
en  1814,  nos  malheureuses  populations  dauphinoises.  Tels 
ceux  qui  se  rapportent  au  retour  de  Tile  d'Elbe  et  au 
passage  de  Napoléon  à  Gap    en    1815.  Voici  quelques 
extraits  d'un  rapport  du  sous-préfet  de  Die  au  préfet  de 
la  Drôme,  du  8  mars.  Parlant  des  proclamations   de 
Napoléon,  «  il  y  en  a  trois,  dit-il,  une  à  Tarmée,  une  au 
peuple  et  une  aux  magistrats.  Elles  ont  toutes  été  répan- 
dues avec  profusion  à  Gap...  Un  sieur  Gras,  ancien  mili- 
taire de  Gap,  a  paru  hier  à  Die,  d'une  manière  très  sus- 
pecte. Il  allait  à  Valence,  et  est  retourné,  m'assure-t-on, 
du  côté  de  Gap,  ce  dont  je  ne  suis  pas  sûr.  J'ai  fait  arrêter 
hier  soir  deux  individus  de  Gap  ayant  les  formes  de  la 
classe  honnête,  qui  avaient  montré  en  public  la  proclama- 
tion de  Napoléon  aux  armées...  Ils  ont  raconté,  comme 
témoins,  des  détails  bien  extraordinaires  sur  la  retraite, 
qui  avait  précédé,  de  tous  les  officiers  et  gens  en  place... 
Le  peuple  a  dit  et  crié  :  Vive  l'Empereur  !  etc.,  comme  il 
l'a  fait  toujours.  Non  seulement  il  ne  parait  pas  qu'il  y 
ait  eu  l'annonce  d'une  résistance,  mais  il  n'a  été  devancé 
que  par  une  voiture  de  ses  gens  sans  escorte,  et  est 
arrivé  sur  un  petit  cheval  blanc,  sans  même  paraître 
entouré.  Il  a  fait  venir  tous  les  magistrats  et  reconnu  le 
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Maire,  ancien  ingénieur.  Il  a  recommandé  à  tous  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  s'est  montré  plusieurs  fois  à  un 
peuple  curieux,  a  refusé  des  militaires  qui  demandaient  à 
le  suivre,  et  dit  qu'il  n'avait  besoin  de  personne,  et  on 
ajoute  encore  qu'il  arriverait  jusqu'à  Paris  avec  ses  seuls 
cuisiniers,  etc.  Il  est  parti  pour  Grenoble  ».  Cet  extrait 
suffira,  croyons-nous,  pour  marquer  l'intérêt  du  nouveau 
livre  de  M.  Jules  Chevalier. 

467.  Club  Alpin  Français.  Bulletin  de  la  section  de 
Provence,  1904,  Marseille,  MouUot,  1904.  —  A.  lire 
surtout  l'article  de  M.  Louis  Nardin,  Ascension  de 
Font'Sancte  (3,370^),  i5,  iô  et  17  août  1903.  La  mon- 
tagne de  Font-Sancte,  «  point  culminant  de  la  chaîne 
entre  Ubaye  et  Guil,  qui  limite  au  nord  la  Provence  », 
mériterait  d*ètre  plus  connue.  M.  Nardin  contribuera  à 
lui  donner  du  renom.  Il  se  rendit  d'abord,  avec  8  autres 
alpinistes  de  ses  amis,  à  Escrois  ,  près  de  Guillestre. 
«  Peu  connu  des  grimpeurs,  dit-il,  ce  coin  des  Alpes  l'est 
moins  encore  du  simple  touriste  ;  cependant,  avec  ses 
verts  pâturages,  ses  chalets,  ses  forêts  de  sapins  et  de 
mélèzes  et  ses  torrents  se  précipitant  en  bruyantes  cas- 
cades, il  pourrait  offrir  à  ce  dernier  les  charmes  des 
vallées  suisses  les  plus  vantées...  Qui  pourrait  dire  le 
charme  de  ses  petits  chalets  cachés  dans  les  replis  du 
terrain,  dénoncés  seulement  par  le  tintement  des  clochet- 
tes des  chèvres  et  des  vaches  broutant  paisiblement?  Qui 
décrira  le  hameau  d'Escreins,  si  hameau  Ton  peut  appeler 
cette  agglomération  d'une  dizaine  de  pauvres  cabanes 
au  sein  d'une  nature  grandiose  où  de  sombres  pics  mena- 
cent la  vallée  de  leurs  rocs  ruinés  ?...  ».  L'ascension  de  la 
Font-Sancte  n'est  pas  impossible,  mais  exige  quelques 
précautions.  Elle  procure  au  grimpeur  des  jouissances 
peu  communes  :  «  Le  sommet  est  formé  d'une  petite 
plate-forme  inclinée  vers  le  versant  d'Escreins,  d'une 
dizaine  de  mètres  de  longueur  sur  trois  de  largeur.  Tout 
autour,  le  vide.  Sur  la  vallée  de  Geillac,  une  muraille 
verticale,  sillonnée  de  couloirs  de  glace,  tombe  trois  mille 
pieds  plus  bas  sur  le  petit  glacier  descendant  jusqu'au 
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lac  Samte-Anne,  tandis  que  du  côté  d'Ëscreias  se  devi- 
nent les  clialets  supérieurs  à  quinze  cents  mètres  sous 
nos  pieds.  Favorisés  par  un  temps  merveilleux  et  d'une 
pureté  exceptionnelle,  nous  jouissons  d'un  panorama 
superbe,  des  grandes  cimes  de  l'Oisans,  étincelantes  de 
glaciers,  au  Yiso  qui  dresse  à  vingt  kilomètres  de  là  sa 
fière  pyramide  sombre  mouchetée  de  blanc;  du  Mont- 
Blanc  tout  cuirassé  de  glaces  éternelles,  aux  collines 
ensoleillées  de  Provence  s*estompant  dans  un  horizon 
bleuté  où  l'on  devine  la  chaîne  de  la  Sainte-Baume  ».  Et, 
plus  loin  :  «  Je  ne  saurais  trop  recommander  à  nos  amis 
l'ascension  de  la  Font-Sancte  et  l'exploration  de  tout  son 
massif;  je  les  renvoie  pour  plus  de  détails  à  la  magistrale 
étude  de  M.  le  capitaine  Godefroy  sur  cette  belle  cime  à 
demi  provençale,  étude  en  cours  de  publication  dans  la 
Revue  Alpine,  avril  et  mai  1904  »  (Voir  Annales,  VII, 
p.  295-6). 

468.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Oap  pendant  Vannée  i903.  Gap,  impr. 
alpine,  1904,  in-8<>  de  76  p.  —  On  trouvera,  dans  ce 
compte-rendu,  une  preuve  nouvelle  que  la  Chambre  de 
Commerce  de  Gap  ne  se  désintéresse  d'aucune  question 
qui  peut  être  utile  au  département  des  Hautes-Alpes,  et 
que  tout  ce  qui  tend  à  augmenter  sa  vie  commerciale  et 
industrielle  reçoit  un  appui  puissant.  Questions  relatives 
aux  chemins  de  fer,  aux  téléphones,  aux  frais  judiciaires, 
aux  blés,  à  la  houille  blanche,  aux  annonces  légales,  aux 
brevets  d'invention,  aux  expositions,  aux  questions  mili- 
taires, aux  finances,  etc.,  rien  n'échappe  à  sa  sollicitude. 
Le  montant  des  opérations  productives  de  la  succursale 
de  la  Banque  de  France  de  Gap,  par  exemple,  a  été,  en 
1902,  de  15.962.400  fr.,  et,  en  1903,  de  18.455.000  fr.,  soit 
une  augmentation  de  2.492.600  fr. 

469.  Court  d'Aiguebelle  (Maria).  Nouvelle  d'Antan. 
Rêves  et  Mélodies.  Nice,  Barrai,  1904,  in-16  de  64  p.  — 
Chaque  année,  nous  arrive  de  la  Côte  d'Azur  un  élégant 
petit  volume,  plein  de  charmes  et  de  poésies  ravissantes. 
Voici  les  titres  des  tableaux  qui  forment  la  Nouvelle 
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iVAnta^i  :  la  bergère,  le  chasseur,  vigile  d'amour,  le  bain, 
nouveau  jour,  liyménée,  bonheur,  le  festin,  bal  champê- 
tre, adieu,  doux  voyage,  princesse,  triomphe,  douleur, 
dans  l'azur  : 

Guerre  aveugle!  Voilà  les  malheurs  que  tu  fais  I 

Au  foads  du  mouastëre,  uù  matines  s'achève, 
Les  moines  ont  chanté  le  psaume  de  la  mort, 
Us  ont  crousê  a  Tasile  où  la  douleur  s'endoi  l  »  ! 

Dans  Rdves  et  Mélodies,  combien  de  belles  et  bonnes 
pensées  !  Il  faudrait  tout  citer.  On  aime  à  lire  et  à  relire  : 
Litanies  de  Tamitié,  Chanson  d*hiver.  Attente,  Ivresse  de 
fiel,  Reviens  encor  !  A  ma  muse,  L'heure  s'envole,  Ce  qui 
leur  manque,  A  mon  bon  ange,  Parfums  de  roses.  Le  soir 
des  Morts,  Le  long  du  chemin,  A  la  cascade...  Déjà  nos 
lecteurs  ont  lu,  dans  les  Annales  (VII,  p.  137-8),  «  A 
Fanny  ».  Ils  voudront  relire  encore  cette  poésie  émou- 
vante, dans  Rêves  et  Mélodies, 

470.  Eysseric  (Saint-Marcel),  ancien  membre  du  Con- 
seil municipal.  Les  inimicipalltés  de  Sisteron  depuis 
1790.  Précédées  d'un  essai  de  Constitution  de  la  suite 
des  Sy7idics,  Assesseurs,  Consuls,  Maires,  de  1314  à 
1790.  Sisteron,  Allemand,  1905,  in-4o  de  260  p.  —  Ce 
nouveau  monument  élevé  par  l'infatigable  M.  Saint- 
Marcel  Eysseric  à  la  gloire  de  Sisteron,  sa  ville  natale, 
est  dédié,  par  un  sentiment  d'exquise  délicatesse,  à  la 
mémoire  de  Léon  de  Berluc-Pérussis,  «  le  Français 
éminent,  le  Provençal  grand  par  le  cœur  et  par  l'esprit, 
le  père  de  la  Matrie...  »  Sous  une  forme  très  originale, 
c'est  à  la  fois  l'histoire  de  la  vie  municipale  de  Sisteron, 
depuis  1314  jusqu'en  1904,  et  le  Livre  d'or  des  familles 
Sisteronnaises,  durant  le  même  temps.  «  L'histoire 
municipale  de  Sisteron,  dit  M.  Eysseric,  n'est  plus  à 
faire:  elle  a  été  établie  d'une  façon  magistrale,  il  y  a 
plus  d'un  demi-siècle,  par  '  M.  Edouard  de  Laplane,  et 
cette  œuvre,  couronnée  par  l'Institut  de  France,  a  placé 
son  auteur  au  premier  rang  des  historiens  locaux;  nous 
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offrons  donc  à  nos  concitoyens  la  suite  des  Syndics, 
Assesseurs,  Consuls  et  Maires,  telle  que  nous  avons 
pu  la  dresser  à  Taide  des  Registres  des  Délibérations 
de  nos  Conseils,  des  Comptes  de  nos  Trésoriers,  en 
comblant  quelques  lacunes  par  des  emprunts  aux  archi- 
ves des  Basses  et  des  Hautes-Alpes  et  à  celles  des 
Bouches-du-Rlione.  C'est  là  une  simple  théorie  de  noms, 
dont  quelques-uns  sont  encore  honorablement  portés, 
qui  nous  ont  paru  dignes  d'être  présentés  à  Tattention  de 
ceux  de  nos  concitoyens  qu'intéresse  Thistoire  de  notre 
pays.  Nous  avons,  chaque  fois  que  nous  Tavons  pu, 
accompagné  les  noms  des  litres, qualités  ou  professions... 
Les  Syndics,  Assesseurs,  Consuls,  furent  des  Officiers 
municipaux  dont  les  attributions  ne  différaient  pas  de 
celles  dévolues  à  nos  Maires  et  adjoints  actuels  ;  ils 
administraient  la  communauté,  assistés  d'un  Conseil  dont 
la  composition  comme  nombre  a  varié  de  huit  jusqu'à 
quarante  et  même  cinquante  membres...  Ces  officiers 
municipaux  étaient  élus  par  le  peuple  ;  ils  furent  cepen- 
dant, par  exception,  quelquefois  nommés  directement  par 
le  Roi  ou  son  Représentant  ».  Les  syndics  figurent,  dans 
les  archives  de  Sisteroa,  dès  1266;  les  Assesseurs,  vers 
1425,  et  les  Consuls  en  1517,  et,  depuis  lors,  toujours 
au  nombre  de  trois,  absolument  comme  aujourd'hui. 
«  L'organisation  municipale  moderne  a  subi  diverses 
modifications,  conséquences  forcées  des  changements  de 
forme  du  Gouvernement  de  la  France.  L'intervalle  entre 
1790  et  1904  peut  se  diviser  en  quatre  périodes  bien 
distinctes,  ayant  chacune  son  caractère  particulier.  La 
l*"**  comprend  de  1790  à  l'an  VIII  et  fut  le  régime  des 
citoyens  actifs*)  et  de  Télection  des  Maires  et  autres 
Officiers  municipaux;  la  2«,  caractérisée  par  la  nomi- 
nation par  le  Pouvoir  Exécutif  des  maires,  adjoints  et 
conseillers  municipaux,  s'étend  de  l'an  VIII  à  la  loi 
du  25  mars  1831,  embrassant  le  Consulat,  TElmpire,  les 

*)  Le  citoyen  actif  est  le  Français,  âgé  de  25  ans,  domicilié  dans 
le  canton  au  moins  depuis  un  au  et  qui  est  en  état  de  payer  une 
çoutributioa  directe  4e  la  valeur  locale  de  ti'ois  journées  de  travail. 
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Cent  Jours  et  les  deux  Restaurations;  sous  le  régne 
de  liOuis-Philippe  I®^  3®  période,  avec  l'électeur  censi- 
taire^), nommant  les  Conseils  municipaux,  le  choix  des 
maires  et  des  adjoints,  pris  parmi  les  conseillers  muni- 
cipaux, reste  entre  les  mains  du  Pouvoir  Exécutif;  il 
en  est  de  même  pour  la  4®  période,  de  1848  à  nos  jours, 
règne  du  suffrage  universel,  complet  ou  restreint,  à  la 
différence   toutefois  que,    sous    Napoléon  III,  le   maire 
pouvait  être  pris  en  dehors  du  Conseil  municipal.  Depuis 
1875,  les  maires  et  adjoints  sont  nommés  par  les  con- 
seillers municipaux...  Dans  la   i^  période,  dit  encore 
M.  Eysseric,  l'organisme  des  municipalités,  un  peu  com- 
pliqué, comprend    des    éléments    divers,    tous    dûs   en 
principe  à  l'élection  directe  par  les  citoyens  actifs,  mais 
quelquefois  aussi  au  choix  des  administrations  du  District 
ou  du  Déparlement,  ou  imposé  par  les  Représentants 
en  mission.  En  tète  figure  le  Maire,  assisté  d'un  bureau 
municipal  composé  de  deux  citoyens,  puis  viennent  les 
officiers  municipaux    au   nombre    de  huit;  la   réunion 
du  Maire,  des  Membres  du  bureau,  des  Officiers  muni- 
cipaux, constitue,  avec  les  Notables  au  nombre  de  seize 
ou  dix-huit,  le  Conseil  général  de  la  commune.  L'expé- 
dition des  affaires  courantes,  celles  de  police,  sont  entre 
les  mains  du  maire  et  des  officiers  municipaux  ;  le  Conseil 
général  n'est  réuni  que  pour  la  discussion   de  toutes 
affaires  n'étant  pas  d'administration  courante;  fait  en 
outre  partie  de  la  municipalité,  ayant  seulement  voix 
consultative,  le  Procureur  de  la  commune,  devenant,  en 
venlôse  an  II,  Agent  national,  et  dont  les  fonctions  ne 
peuvent  être  comparées   qu'à  celle   des  membres   des 
Parquets  près  les  Tribunaux;  chaque  municipalité  compte 
encore  un  secrétaire-greffier,  auquel  est  adjoint  un  secré- 
taire subrogé,  appelé  aussi  Commis-Greffier.  A  partir  de 
la  Constitution  du  5  fructidor  an  III  [22  août  1795],  l'orga- 
nisation, de  communale  qu'elle  était,  devient  cantonale  ; 

^)  Tout  Français  jouissant  des  droits  civils  et  politiques,  âgé  d« 
25  ans  accomplis  et  payant  200  francs  \ie  contributions  directes,  est 
électeur... 
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le  Président  de  radministration  cantonale  remplace  le 
Maire;  il  conserve  auprès  de  lui  le  bureau  ancien  et 
les  officiers  municipaux,  et  il  a,  lui  aussi,  un  agent 
national  qui,  en  Brumaire  an  IV  [nov.  1705]  se  trans- 
forme en  Commissaire  du  Pouvoir  Exécutif  près  l'admi- 
nistration municipale;  il  est  assisté  d*un  secrétaire  géné- 
ral ».  Les  listes  municipales  dressées  par  M.  ëysseric  ne 
comprennent  pas  moins  de  1.862  noms  ou  numéros, 
formant  autant  de  petites  notices  biographiques  très 
précises,  souvent  accompagnées  de  blasons,  dessinés  par 
feu  J.-P.  Laugier,  conservateur  du  Médaillier  de  Mar- 
seille, et  gravés  par  Th.  Vabre,  artiste  marseillais  bien 
connu.  752  numéros  se  rapportent  à  l'époque  antérieure 
à  1790;  les  autres  sont  tous  postérieurs  à  cette  date. 
Une  Table  alphabétique  des  noms  cités,  avec  les  dates 
extrêmes  auxquelles  on  trouve  chaque  personnage  et 
renvois  aux  numéros  d'ordre  de  Touvrage,  permet  de 
rencontrer  rapidement  les  renseignements  qui  concernent 
chacun  de  ces  personnages.  Cette  Table  occupe  dix  pages 
sur  deux  colonnes  (p.  243-52). 

471.  Manteyer  (Georges  de),  Fouilles  de  Champcrose 
(Letumulusn'' 12),  Gap,  L.Jean  et  Peyrot,  1904,  in-S» 
de  44  p.  et  4  figures  (Ext.  du  Bull.  Soc.  d'étud.  des  Htes- 
Alpes,  3«  série,  n^  10).  —  «  Le  site  de  Champcrose,  assis 
sur  la  basse  terrasse  qui  longe  et  domine  la  rive  gauche 
du  Petit-Buëch,  au  terroir  de  Chabestan,  se  trouve  garni 
de  25  à  30  tumulî  épars.  Ils  sont  circulaires  pour  la 
plupart.  Quatre  d'entre  eux  ont  déjà  été  interrogés  par 
M.  David  Martin,  conservateur  du  Musée  de  Gap.  11  l'a 
fait  avec  bonheur,  et  l'histoire  primitive  des  Alpes 
française,  encore  bien  obscure,  tirera  de  ces  premières 
recherches  un  profit  très  réel  ».  Suivant  M.  de  Manteyer, 
les  tumuli  de  Champcrose  dateraient  de  la  «  période 
protohistorique  comprise  entre  le  XII^  et  le  VI®  siècle 
avant  J.-C.  »,  coïncidant  ainsi  avec  le  premier  âge  du  fer 
et  avec  les  Ibères.  Le  tumulus  n^  12  serait  des  environs 
du  X«  siècle  avant  J.-C.  Il  appartiendrait  également  aux 
Ibères,  qui,  en  mén^oire  4©  I^^r  patrie  illirienne,  auraient 
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imposé  à  nos  principaux  cours  d'eau  les  noms  qu'ils 
conservent  depuis  trois  mille  ans:  l'Isère,  le  Drac,  le 
Drauzet,  la  Drôme.  Ce  tumulus,  fouillé  méthodiquement 
par  M.  de  Manteyer,  affecte  la  forme  circulaire,  à  une 
double  zone  ou  calotte  de  pavés;  au  centre,  entre  des 
pierres  levées,  un  squelette,  mal  protégé,  avec  anneaux 
en  bronze,  un  anneau  en  fer,  des  silex,  et  de  la  poterie 
grossière,  rouge  ou  grise,  et  une  multitude  de  dents 
humaines,  qui  pourraient  être  une  marque  d'affection  des 
vivants  d'alors  pour  le  défunt,  5e  non  è  vero,  ben  trovato. 

472.  Teil  (Mgr  R.  de),  Martyrs  de  septembre  1792 
à  Paris.  Réunion  de  la  Commission  chargée  de  pro- 
mouvoir  la  came  de  béatification  (5  juillet  1904). 
Paris,  1904,  in-S»  de  16  p.  —  Cette  réunion,  présidée  par 
Mgr  Péchenard,  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Paris, 
avait  surtout  pour  but  de  constater  les  progrès  de  l'œuvre. 
Mgr  de  Teil,  vice-postulateur,  a  exposé  les  travaux  accom- 
plis, sous  l'inspiration  du  card.  Richard,  depuis  1901,  en 
mémoire  des  centaines  de  prêtres  mis  à  mort,  les  2  et 
3  septembre  1792,  a  pour  leur  foi  au  dogme  de  l'unité 
de  l'Église  ».  Leur  crime  fut  le  refus  du  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  condamnée  comme  hérétique 
et  schismatique  par  Pie  VI.  «  En  étudiant  avec  plus 
d'attention  les  noms  et  l'histoire  particulière  de  ces 
prêtres,  ils  apparaissaient  comme  une  représentation 
de  la  France  ecclésiastique.  Ils  venaient  de  Rayonne  et 
de  Nancy,  de  Roulogne-sur-Mer  et  d'E^nbrun,  de  Rrest  et 
de  Lyon  ;  ils  appartenaient  à  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie, et  le  clergé  séculier  était  associé  aux  ordres  reli- 
gieux ».  Rappelons  que  ces  études  ont  pour  nous  un 
intérêt  spécial,  car  Jean-Antoine  Savine,  supérieur  des 
clercs  de  St-Sulpice,  à  Paris,  était  né  à  Embrun  le  20  juin 
1760,  et  Jacques-François  de  Lubersac  fut  vicaire  géné- 
ral de  Gap  (1765-70).  Ils  furent,  l'un  et  l'autre,  «  mis 
à  mort  pour  la  Foi,  au  mois  de  septembre  1792  »,dans  les 
prisons  des  Carmes  {Annales,  Y,  p.  5-18,  VI,  90-91,  VII, 
44). 

473.  Saqe  (L'abbé),  curé  d'Aubignan,  Jean-Baptiste 
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Guérin,  curé  de  Saint-Siffrein (il 92-1867).  Carpeatras, 
impr.  moderne,  1904,  in-16  de  1(53  p.  et  portrait,  signé 
C^  V.  DE  Gaudemaris.  —  Quelle  figure  originale  et  atta- 
chante que  celle  de  M.  Guérin  \  M.  Sage  a  été  bien  inspiré 
en  mettant  «  dans  un  relief  convenable  une  des  physio- 
nomies les  plus  puissantes  du  clergé  du  diocèse  d'Avi- 
gnon au  XIX®  siècle  ».  M.  Guérin  eut,  en  effet,  une 
influence  qui  s'étendit  bien  au-delà  des  limites  de  ce 
diocèse.  De  1819  à  1826,  il  fut  «c  missionnaire  de  France  » 
et,  comme  tel,  se  fit  entendre  à  Marseille  et  à  Paris, 
à  Strasbourg  et  à  Nimes.  Puis,  durant  plus  de  40  ans 
(1826-67),  il  fut,  à  Carpentras,  curé  de  St-Siffrein.  Il  y  est 
resté  légendaire,  tant  par  ses  travaux  et  ses  œuvres 
multiples  que  par  saillies  pittoresques.  Le  dimanche 
matin,  il  faisait  toujours  son  prône  en  provençal.  «  On 
accourait  pour  Tentendre  ;  la  bourgeoisie  elle-même  re- 
cherchait ce  prône  populaire,  et,  si  on  riait  quelquefois, 
la  leçon  n'en  était  pas  moins  gravée  dans  Tâme...  Pour 
montrer  la  petitesse  de  Thomme,  il  lui  est  arrivé  de 
dire  qu'il  était  comme  au  milieu  d'un  grand  linceul  blanc 
une  petite  fiente  de  mouche,  uno  cagaduro  de  mousco,,. 
Une  autre  fois  (c'était  à  la  congrégation  des  demoiselles), 
il  leur  parlait  de  mariage  et  leur  recommandait  de  ne  pas 
être  trop  inquiètes  à  ce  sujet,  de  ne  pas  se  presser,  car 
cela  vient  à  son  heure  et  mieux  que  nous  l'aurions 
imaginé.  Puis  il  ajoutait  en  provençal  :  c<  chasque  toupin 
trovo  sa  crubecello...  »  Au  retour  d'un  pèlerinage,  «  celui 
qui  portait  la  croix,  ayant  probablement  trop  caressé 
la  dive  bouteille,  n'était  pas  très  solide  sur  ses  jambes. 
Le  curé  s'en  aperçoit,  et  de  lui  dire,  quand  la  procession 
se  met  en  marche  :  E,  Marcèu,  que  lou  Bon  Dieu 
marche  dré...  »  Gela  suffira  pour  marquer  le  brio  de 
cette  vie  et  le  plaisir  que  nous  avons  eu  à  la  lire.      P.  G. 


VARIÉTÉS. 


PASSAGE  DE  L'ARMÉE  DE    FRANÇOIS  I 

à   Embrun  et  dans  l'Embrunais, 
en  1524-1525. 

Appel  au  Parlement  de  Grenoble^  i4  déc.  1525. 


•r 


In  nomme  Domini,  amen.  Anno  nativitatis  ejusdem 
millésime  quingentesimo  vicesimo  quinto  et  die  décima 
quarta  mensis  decembris,  universis  et  singulis,  presen- 
tibus  et  futuris  luijusmodi  piiblicum  instrumentum  visu- 
ris,  lecturis,  inspecturis  et  audituris,  pateSat  et  sit  notum 
quod  existentes  et  personaliter  constituti  in  mei  notarii 
et  testium  subscriptorum  presentia,  honorabiles  et  dis- 
creti  viri  Xpistoforus  Disderii  et  magister  Nicolaus 
Martini,  notarius,  consindici  clausi  civitatis  Ebreduni, 
coram  spectabili  et  egregio  viro  dom^  Richardo  Mar- 
cellini,  alias  Albi,  jarium  licenciato,  asserto  vice  judice 
curie  palacii  dalphinalis  Ëbreduni,  et  infra  ejus  domum, 
videlicet  in  salla  anteriori  et  bassa  ejusdem  domus,  eidem 
domino  vice  judici  asserto  exposuerunt,  dixerunt,  expo- 
suerunt  et  coram  eodem  provocaverunt,  recurrerunt  et 
appellaverunt,  ac  fieri  petierunt,  prout  et  quemadmodum 
in  quadam  pap[i]ri  ceduia  per  eos  ibidem  realiter  tradita 
et  expedita,  tenoris  sequentis  : 

Satis  est  notorium  et  hactenus  in  presenti  patria  Ebre- 
dunensi  et  stapa^)  ejusdem  observatum,  quod  cives  nec 

^)  L'Embrunais  était  alors  divise  en  trois  escartons  ou  estappes  : 
Embrun,  Ghorges  et  Guillestre  (voy.  Annales,  V,  sept.-oct.  1901 1 
p.  92-95), 
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non  contribuabiles  in  dicta  stapa  Ebreduni,  tempore  sub- 
jornamenti  seu  transitas  armigerorum,  non  tenentur 
contribuere,  nisi  in  dicta  stapa  Ebreduni,  prout  etiam  de 
de  stillo  et  consuetudine  hactenus  notorie  observatis  ita 
disgnoscitur  (sic)  contineri. 

Hiis  tamen  non  obtstantibus,  a  decem  diebus  citra 
e[gregiusj'  d[ominus]  Guilhelmus  Eme,  jurium  licencia  tus, 
judex  major  et  in  ea  parte  commissarius,  ad  importu- 
nam  instantiam  quorumdam  armigerorum,  subjornan- 
tium  in  loco  de  Eyssilhiis,  vigore  litterarum,  ut  dicitur, 
ab  illustri  viri  d[omino|  Marchione  Saluciarum  emana- 
tarum,  arrestarunt  consules  et  alios  contribuabiles  dicte 
stape  Ebreduni,  in  palacio  daiphinali  Ebreduni,  in  manu 
castellani  dicti  paiacii,  ibidem  detinendos  donec  res- 
pective contribuerint  et  victualia  ad  inumerum  focorum 
expediverint,  pro  dictis  armigeris,  ubi  supra  subjornan- 
tibus,  quod  numquam  visum  fuit  in  presenti  patria  et 
stapa  Ebreduni,  in  grande  dampnum  et  prejudicium 
Slatul07^7n  libertatum  patrie  presenéis  Dalphinatus; 
cum  etiam  dicti  cives  sive  contribuabiles  Ebreduni  non 
sint  in  usu  nec  consuetudine  ita  contribuendi,  pluraque 
dampna,  sumptus,  interesse  et  expensas  passi  fuerint, 
tam  propter  pestem  que  viguit  in  presenti  patria,  et 
propter  exterililatem  fructuum  propterea  perdictorum, 
quam  subjornamentum  armigerorum  qui,  anno  presenti 
et  elapso,  subjornarunt  in  loco  Guilhestre,  Varcii,  Sancti 
Pauli,  Terre  communis,  etc.,  quos  dicti  contribuabiles  in 
parte  gubernarunt,  pro  defFensione  presentis  patrie,  quam 
etiam  propter  plurima  alla  gravimina,  lacius  coram  qui- 
bus  de  jure  exprimenda  et  declaranda  tempore  oppor- 
tuna. 

Ex  qua  quidem  questione  arresii  dictorum  consulum 
et  contribuabilium  Ebreduni,  et  aliis  premissis,  declaratis 
'et  iacius  declarandis,  dicli  consules  et  contribuabiles 
stape  Ebreduni  sentiunt  se  gravatos,  dubitantque  in 
futurum  forcius  gravari  et  oprimi,  provocant,  recurrunt 
et  apellant  ad  maguiPicum  Parlamentum  Dalphinale,  sive 
supremam   curiam  Parlamenti  Dalphinalis,  magnificum 
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dominum  Gubernatorem  dalphinalem,  et  ad  illum  et  illos, 
ad  quem  seu  quos  presens  appellatio,  de  jure,  stillo  aut 
consuetudine  devoivi  potest  et  débet,  petentes  instanter  et 
instantissime  apostolos  et  litteras  dimissorias  sibi  con- 
cedi,  et  hujusmodi  apellaciouem  ab  omnibus  previisque(?) 
vestraque  respontione  vel  sine,  inslrumentum  publicum 
sibi  âeri,  notarium  et  testes  présentes  rogando. 

Et  prefatas  dominus  Richardus  Marcellini,  premissis 
omnibus  universis  et  singulis  per  jam  dictes  dominos 
consindicos  expositis,  dictîs,  postulatis  ac  fleri  requisitis 
in  jam  dictaque  ceduia  per  eos  tradita  ad  plénum  auditis, 
visis  et  conceptis,  eu  m  prethendat  causam  hujusmodi 
spectabili  domino  Judici  palacii  dalphin.  Ebreduni  fuisse 
et  esse  commissam  ac  sibi  directam,  dixit,  declaravit 
et  respondit  de  eadem  hujusmodi  causa  noile  se  intro- 
mictere,  minusque  impedire.  De  quibus  omnibus  premissis 
pelierunt  instrumenlum. 

Actum  ubi  supra,  ibidem  presentibus  Glaudio  Molini 
condam  Jacobi  et  Glaudio  Picherii,  de  Castro  Rodulpho, 
testibus  ad  premissa  astantibus,  requisitis  et  rogatis  ; 
et  me  Spiritu  Arnulphi,  notarié  publiée,  etc. 

Original,  papier  (Arok,  des  Htes-Alpesy  G.  prov.  3011). 


LE  DUC  DE  MONTMORENCY  A  GAP 

en  1630. 


Du  22  [mai  1630,]  après  midy.  Sont  entrés  les  s*  Juvenis 
[consul],  M"  de  Tesglise,  le  s*"  Jean  Millon,  conmys,  m® 
Jehan  Alix,  précédent  secrétère,  Marc  Blanc,  Joseph 
Brochyé,  et  Glémend  Giraud;  lesquels,  sur  la  novelle 
qu'ilz  ont  heu  de  Tarivée  du  seigneur  de  Montmorenssy  ^), 
en  ceste  ville,  pour  y  coucher  vun  soyr,  a  esté  truvé  bon 

*)  Heari  de  Moatmoreacy,    maréchal  de  France,  né  à  GhaaUlly  eu 
1595,  mort  sur  ^échafaud  à  Toulouse  le  30  octt  1632,  Il  arrivait  d'Italie. 
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de  Iiiy  donner  pour  lougys  une  mayson  honnorable  dans 
la  ville,  ausquelies  ilz  ce  sont  acheminés  cliés  M.  de  Cha- 
ransse,  juge  dud.  Gap,  et  l'ont  pryé  de  donner  son  lougys 
pour  ung  soyr,  attendu  que  ce  n'estoyt  que  pour  le  lit  tant 
suUement.  Et  led.  s^  de  Gharansse  a  accordé  la  pryère 
desd.  sieurs  et  a  dict  aller  fère  prepparer  le  lougis. 

De  lendemain  23  dud.  [mai  1630]  au  mattin.  Se  sont 
assemblés  dans  la  mayson  consullère  tous  les  susnomés 
avec  m®  Rolland,  Glary,  Farnaud,  le  s'  de  Gaseneufve,  s' 
de  Buysson,  mandés  pryer  venir  ;  lesquels  ayant  appris 
par  le  fourryer  de  M.  de  Monmoranssy,  comme  il  y  avoit 
plusieurs  gentihommes  à  sa  suytte,  qui  Taccompanient  et 
quy  ont  acostumé  loger  en  de  maysons  particulhières,  il 
estoyt  besoin  d'y  provoyr,  et  ne  les  loger  en  des  hostéle- 
ryes.  A  cest  effaict,  ont  faict  rolle  des  maysons  honnora- 
bles  quy  estoient  dans  la  ditte  ville  pour  y  loger  lesd. 
gentilhommes,  pour  y  coucher  tant  sullement.  Et,  en 
apprès,  sont  lesd.  sieurs  consuls,  avec  m^^  Glémend 
Gyraud,  acheminés  ausd.  maysons  pour  vériffier  Testât 
d'icelles,  et  prient  les  propriétaires  de  recepvoyr  honora- 
blement lesd.  sgrs. 

Dud.  jour  23  dud.  moys.  Sont  entrés  M"  les  troys  con- 
sulz,  lesquelz  ont  mandé  pryer  venir  les  sieurs  Baudet, 
de  Perissol,  advocats,  les  sieurs  Gay,  Latello,  François 
Faure,  messires  Gabriel  Roubert  et  Michel  Meyer,  preb- 
tres,  syre  Jehan  Millon,  m«  Estienne  Rolland,  m®  Jehan 
Alix,  Subé,  Marc  Blanc,  Glémend  Gyraud,  Guitard,  aus- 
quels  ayant  représanté  comme  le  sgr  de  Monmoranssy 
estoyt  arrivé  en  ceste  ville,  et  qu'il  estoyt  apprès  de  luy 
aller  randre  les  honneurs  et  offrir  les  services  que  la  ville 
luy  doibt  ;  ilz  auroint  truvé  bon  y  aller  à  ces  iSns.  Ce  sont 
tous  acheminés  envers  led.  sgr  de  Monmoranssy,  ayant 
sceu  qu'yl  estoyt  au  lougys  de  M.  de  Gharansse,  juge 
de  Gap,  où  led.  s'  consul  luy  a  présanté  les  debvoyrs  et 
offres  de  service  de  la  part  de  la  ville  ;  où  estoyt  aussy  le 
s'  de  Buysson  accompagnant  led.  s^^  consul. 

Aroh.  de  la  ville  de  Gap,  944,  f»  8  v*  à  10  r». 
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LA  FÊTE  DU  14  JUILLET  1790  A  SERRES. 


Du  15  juillet  1790,  à  7  heures  du  matin,  dans  la  maison 
commune  de  Serres,  se  sont  assemblés  M'*  Antoine 
Bellier,  maire,  Antoine  Ruelle,  Joseph  Jean,  Louis  Rey, 
Antoine  Givaudan,  officiers  municipaux,  m®  Bravet,  con- 
tinuant les  fonctions  de  secrétaire  pour  la  rédaction  du 
présent,  m«  Nicolas,  procureur  de  la  commune,  M'»  Dar- 
cher  du  Yivas,  capitaine  commandant  la  légion  de  Serres, 
Nicolas  de  Meissas,  capitaine  commandant  celle  de  Sigo- 
tier,  et  autres  officiers  et  bas-officiers,  soussignez,  en 
présence  desquelz  a  été  rédigez  (sic)  le  procès-verbal 
dont  la  teneur  suit  : 

Le  14  juillet  1790,  la  fette  de  la  Patrie  a  été  célébrée  en 
cette  ville  de  la  manière  suivante  : 

A  6  heures  du  matin,  les  tambours  ont  battu  la  générale 
dans  toutte  la  ville,  et  la  fette  a  été  proclamée. 

A  9  heures,  W^  les  commandants  ont  fait  batre  Tapel  et 
les  troupes  réunies  de  Serres  et  Sigotier  se  sont  rendus 
sur  la  place  d'armes,  où  elles  se  sont  rangées  en  bataille, 
et  Tordre  de  la  cérémonie  leur  a  été  annoncé. 

A  11  heures,  un  détachement,  comandez  par  M' Nicolas, 
fils,  capitaine,  s'est  rendus  à  la  maison  commune,  pour 
accompagner  M"  les  officiers  municipaux  et  M'*  les  élec- 
teurs du  district,  qui  s'y  trouvaient  assemblés,  pour  la 
nomination  des  membres  de  l'administration. 

A  11  heures  et  quart,  W^  officiers  municipaux,  décorez 
de  leurs  écharpes,  et  MM.  les  électeurs  sont  sortis  de  la 
maison  commune,  se  sont  placé  au  centre  du  détachement 
et  se  sont  rendu  sur  la  place  d'Armes,  où  était  tout  le 
régiment,  divisez  en  deux  bataillons  ;  à  Tun  desquels 
étaint  placés  la  brigade  de  maréchaussée,  comandée  par 
M.  Reynaud,  brigadier.  A  l'aproche  de  la  municipalitez  et 
de  MM.  les  électeurs,  les  tambours  ont  battu  aux  champs 
et  la  troupe  a  porté  les  armes. 


VARIÉTÉS.  63 

A  ce  même  instant,  une  compagnie  d'environ  soixante 
femmes,  vêtues  de  blanc,  ornées  d'une  bandoullière  de 
rubans  aux  trois  couleurs,  ont  demandées  à  être  reçus  à 
marcher  avec  la  troupe  pour  se  rendre  à  Tautel  de  la 
Patrie,  dressez  à  deux  cent  pas  de  la  ville,  à  gauche  de  la 
rivière  qui  en  baigne  les  murs.  Elles  ont  été  reçus  avec 
aplaudissements  et  placées  immédiatement  après  M"  les 
électeurs. 

La  marche  ayant  ainsi  été  ordonnée,  on  est  arrivez  à 
Tautel  à  11  heures  trois  quarts.  Au  même  instant  un 
roulement  de  tambour  a  annoncé  le  commencement  de  la 
messe  qui  a  été  célébrée  par  M.  Nicolas,  curé  de  Ribiers, 
Tun  des  électeurs  du  district,  à  qui  M.  le  curé  de  Serres 
a  bien  voulu  detférer  l'honneur  de  la  cérémonie. 

Après  la  messe,  le  célébrant  a  fait  la  bénédiction  des 
drapeaux,  et  MM.  les  officiers,  bas-officiers  se  sont  apro- 
chez  de  l'autel,  en  face  de  la  municipalitez.  En  même 
tems,  le  bataillon  quarré  s'est  ouvert  pour  laisser  apro- 
cher  tous  les  assistants,  au  nombre  de  près  de  trois 
milles,  pour  entendre  lire  la  formule  du  serment,  qui  a 
été  anoncé  par  un  roulement  de  tambour,  laquelle  a  été 
prononcée  à  haute  voix  par  le  célébrant.  Et  les  mots  : 
c(  Je  le  jure  »  se  sont  fait  entendre  de  touttes  parts,  tant 
par  les  gardes  nationalles  que  par  tous  les  assistants, 
avec  une  allégresse  difficile  à  exprimer.  Un  second  roule- 
ment ayant  ramené  le  silence,  on  a  chantez  le  Te  Deunij 
en  action  de  grâce  de  cette  mémorable  journée.  Des  cris 
répété  de  :  t  Vive  la  Nation,  la  Loy  et  le  Roy  »,  et  une 
ferrandoUe  ont  terminé  la  cérémonie. 

L'armée  et  les  assistants  sont  ensuite  rentré  dans  la 
ville,  dans  le  même  ordre  qu'ilz  étaient  allez  à  l'autel.  M" 
les  officiers  des  gardes  nationnales  ont  donné  un  festin 
civique  à  tous  leurs  soldats.  Le  soir,  il  y  a  eu  illumination 
généralle.  Et  quoique  le  peuple  fût  dans  l'ivresse  de  la 
joye  qu'il  a  manifesté  par  des  chants  et  des  danses,  il  a 
régné  le  plus  grand  ordre,  et  l'on  doit  dire,  à  la  louange 
de  la  troupe  et  du  peuple,  qu'ils  se  sont  toujours  très  bien 
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comporlez,  même  dans  les  tems  des  plus  grands  troubles. 
Nous  devons  aussy  un  éloge  particullier  au  s»^  Armand, 
sergent  de  la  compagnie  de  Serres,  k  Tocasion  d*un  dis.- 
cours  patriotique  qu'il  a  fait,  analogue  de  la  [cérémonie 
civique. 

Ainsi  clos  et  arrêté,  ledit  jour  et  an  que  dessus  ;  et 
signez  par  ceux  qui  ont  sçu  ou  voulu  le  faire. 

A.  Bellier,  maire.  Ruelle,  of[ficier]  m\uni- 
cip]al.  A.  GivoDAN,  of,  m.  Jean,  o/f. 
munisipal.  Nicollas,  p[rocureur]  sindic. 
J.  Tardieu,  notable.  Armand,  sergent-fou- 
rier.  Chateauneuf,  lieutenant. 

Arck.  des  Hautes- Alpes,  série  L.  1053. 


POURBOIRE   EN   1657 


Monsieur  le  chanoine  Brunenc  est  prié  de  donner 
aux  mestres  qui  travalient  à  la  maison  du  Chapitre 
trante  sous  pour  boire  à  la  sancté  du  dit  Chapitre, 
ainsi  qu'il  a  esté  arresté  à  la  Chambre  capitulaire,  le 
14  may  1657. 

(Signé  :)  Salva;  J.  Levésie. 

Arch.  des  Htes-Aipes,  0.  1608. 


Fini  d*impriubr  lb  18  août  1904. 


Le  gérant,  J.  Vial. 


CORRESPONDANCE 

DE   M.   GARNIER,   évêque  des  Hautes-Alpes 

et 

DE    M.    REYMOND,    . 

THÉOLOGAL     DU     DIOCÈSE      DE     GaP 

(27  Juillet' i 8  septembre  1800) 


A  la  veille  du  Concordat  d*où  la  paix  et  l'unité  devaient 
renaître,  les  pièces  suivantes  ont  l'avantage  de  montrer 
assez  bien  les  sentiments  qui  animaient  réciproquement 
les  membres  les  plus  instruits  des  deux  clergés,  en 
conflit  dans  les  Hautes- Alpes. 

Les  longues  remontrances  du  théologal  à  Tévèque  cons- 
titutionnel paraissent  n*avoir  eu  aucune  influence  sur 
celui-ci  ;  mais  elles  furent  un  sujet  d'édification  pour  les 
fidèles,  auxquels  on  ne  manqua  pas  d'en  faire  passer  des 
copies  manuscrites.  Elles  furent  aussi  l'occasion  de  don- 
ner des  louanges  à  l'auteur,  qui  en  avait  besoin  pour 
se  laver  du  reproche  d'avoir  adhéré  lui-même  trop  nette- 
ment à  l'église  constitutionnelle,  et  le  vicaire  général 
de  l'archevêque  d'Embrun,  au  bout  de  quelques  mois,  crut 
qu'il  était  bon  d'en  faire  goûter  le  mérite  à  Rome  même. 
Grâce  à  cette  attention,  elles  s'y  retrouvent  aujourd'hui. 
Si  ce  sont  elles  qui  procurèrent  à  M.  Reymond^)  la  cure 
de  "Tallard,  elles  firent  moins  dans  les  Alpes  pour  sa 
renommée  que  le  fait  d'avoir  été  chanté  par  l'auteur  de  la 
Tallardiade. 

Rome,  18  juin.  —  Manteyer,  22  juillet  1904. 

GëOROES  de  MANTfiYSR. 

^)  GoDsalter  la  notice  que  lui  a  consacrée  M.  le  chanoine  Paul  Guil- 
laume, archiviste  des  Hautes-Alpes.  (Paul  Guillaume,  Inventaire  som- 
maire des  archives  départementales.  Hautes-Alpes»  tome  6;  série  G, 
t.  IV,  Gap,  Louis  Jean  e\  Peyrot,  1901,  pp.  xxxv-xxxvi.) 

Annales  des  Alpks,  VIII.  5 
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[polr»*)].  Première  lettre  de  l'Èpêque  schismatique 

Avançon,  27  juillet  1800. 

Cher  ami, 

Je  vous  fais  sçavoir  que,  demaio  lundi  28  du  courant,  il 
y  aura,  à  Ghorges,  une  assemblée  de  tous  les  ecclésias- 
tiques sans  exception  du  Bas-£mbrunois.  On  y  traittera 
des  moyens  les  plus  propres  à  faire  refleurir  la  religion 
en  France,  et  surtout  à  la  réunion  des  prêtres  qui  fait 
le  scandale  des  fidelles,  et  qui  fera  Tabomination  de 
la  désolation,  si  on  laisse  subsister  le  mur  de  séparation 
scandaleux.  Cet  article  fera  le  principal  objet  de  notre 
conférence. 

Comme  j'ai  une  longue  connaissance  de  vos  talents  et 

du  don  particulier  pour  la  persuasion,  la  conviction  des 

esprits,  je  vous  invite  par  tout  le  zèle  qui  vous  anime, 

par  la  charité  de  J.-C,  pour  le  bien  de  la  religion,  le 

salut  des  fidelles,  à  assister  à  rassemblée  précitée.  Je 

vous  garantis  le  plaisir  et  la  joie  que  votre  présence 

causera  aux  assistants,  et  à  moi  en  particulier.  Je  vous 

salue  in  Domino. 

Garnier,  évoque  d'Embrun. 

(Au  dos  est  écrit  :)  Au  citoyen  Raymond,  théologal,  au 
Laus. 


*)  Cahier  de  8  ff.  de  papier  bleuté  mesurant  202**  de  large  sur 
290"*  de  haut.  Le  texte  est  transcrit  d*une  encre  grisâtre:  il  est 
certifié  en  forme  authentique,  à  Gap,  le  10  juin  1801  par  M.  Pascalis 
qui,  en  qualité  de  vicaire  général  de  Tarcbevéque  d'Embrun,  le  souscrit 
et  scoUd  en  placard.  Le  placard  est  un  rectangle  de  papier  blanc  collé 
mesurant  28">b>  de  large  et  30™™  de  haut.  Le  sceau  ovale  qui  y  est 
empreint  mesure  20*"  de  large  et  23""  de  haut.  Ce  sceau  donne  Técu 
archiépiscopal  timbré  d*une  couronne,  de  la  croix  et  du  chapeau. 
[Archivio  vaticano.  Carton  coté  :  Francia  ;  Appendice  epoca  Napoleo- 
nica  :  1798-1815.  Volume  !«:  Affari  relativi  allô  scisma  costituziouale  ; 
parte  prima.  Fascicolo  C  :  voscovi  coslituzionali  ed  intrusi  ;  preti.) 
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Réponse 

Au  Laus,  le  31  juillet  1800. 

Cher  ami, 

Je  n'ai  reçu  que  hier  votre  lettre  du  27,  par  laquelle 
vous  m'invites,  en  me  donnant  des  éloges  que  je  ne 
mérite  pas,  à  une  assemblée  de  tous  les  prêtres  du  Bas- 
Embrunais  sans  exception,  qui  a  du  se  tenir  à  Cliorges 
le  28. 

Le  motif  principal  de  cette  assemblée,  dittes  vous,  est 
de  traitter  de  moyens  propres  à  opérer  la  réunion  des 
prêtres  dont  la  division  cause  tant  de  maux. 

J'aurois  eu  le  courage  de  seconder  votre  invitation,  si 
votre  lettre  m'eut  été  remise  à  tems,  pour  rendre  à 
ma  religion  l'hommage  que  je  lui  dois,  pour  prouver 
publiquement  la  fausseté  des  [P  1  V"]  principes  que  j'ai 
paru  adopter  pendant  quelque  tems,  réparer  le  scandale 
que  j'ai  donné,  et  pour  remplir  les  devoirs  de  prêtre 
catholique,  en  suppliant,  au  nom  de  J.-G.,mes  collègues 
égarés  d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité.  Je  serois  coupable 
devant  Dieu,  de  ne  pas  vous  dire  par  écrit  ce  que  je  n'ai 
pu  vous  dire  de  vive  voix. 

Puissent  ces  lignes  tracées  par  l'amitié  la  plus  vive, 
mais  navrée  par  le  schisme  qui  nous  sépare,  faire  quel- 
que impression  sur  vous,  et  sur  ceux  que  votre  répu- 
tation, et  du  côté  des  talents  et  du  côté  des  mœurs, 
encbaine  à  votre  suite  ! 

Hélas  !  le  mur  de  division,  dont  vous  vous  plaignes, 
commençait  à  s'écrouler  par  l'abdication  du  premier 
évèque  schismatique  de  nos  montagnes;  déjà  l'espérance 
d'un  meilleur  ordre  de  choses  flattait  tous  les  cœurs,  il 
était  l'objet  des  vœux  et  des  prières  des  vrais  fidelles. 

Comment,  vous  qui  vivios  dans  la  retraite  et  la  soli- 
tude, uniquement  occuppé  du  troupeau  que  l'Église  vous 
confia  d'abord,  vous  à  qui  l'âge  avancé  ne  devait  per- 
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mettre  d'autre  perspective  que  le  tombeau  et  l'Éternité, 
avés-vous  pu  vous  résoudre  à  relever  ce  mur  funeste  par 
vos  mains  défaillantes,  et  flétrir  vos  cheveux  blancs  par 
une  consécration  sacrilège?  Croyés-le,  mon  cher  maître, 
vôtre  chute,  votre  faiblesse  m  ont  arraché  les  larmes 
les  plus  amères. 

De  bonne  foi,  qu*avés-vous  besoin  de  provoquer  des 
assemblées  de  prêtres  pour  chercher  par  quels  moyens 
on  peut  ammener  une  réunion  qui  relève  TEmpire  de 
la  religion:  eh!  mon  Dîeul  ces  moyens  sont  entre  vos 
mains,  ne  demandés  point  aux  autres  ce  qui  est  en  votre 
pouvoir  ! 

Quittés  une  place  qui  ne  vous  appartient  pas,  que  vous 
avés  usurpé  au  mépris  de  son  possesseur  légitime,  contre 
la  discipline  reçue,  contre  les  canons  de  l'Église,  contre  la 
décision  authentique  du  saint  Concile  de  Trente,  contre 
le  jugement  du  vénérable  Pie  6  dont  les  vertus  et  les 
afflictions  rendent  la  mémoire  éternelle. 

Oh!  de  quelle  gloire  ne  vous  couvririés-vous  pas,  si 
vous  aviés  la  générosité  de  dire  aux  prêtres  qui  vous  sont 
attachés  : 

a  J'ai  fait  une  faute  d*accepter  une  place  dans  laquelle 

* 

\  «  je  ne  puis  [P*  2  r']  faire  le  bien,  parce  que  Dieu  ne  m'y 
«  a  pas  appelle,  l'Église  catholique  ne  peut  me  recon- 
«  naître  pour  un  de  ses  premiers  ministres,  parce  qu'elle 

'  «  ne  m'a  point  envoyé  par  l'organe  de  son  chef;  nous 
a  n'avons  pas  le  droit  d'intervertir  l'ordre  établi  ;  Téglise 

-U( 

«  catholique  se  glorifûe,  comme  d'un  de  ses  plus  beaux 

'  «  titres,  de  la  succession  non  interrompue  de  ses  pre- 

«  miers  pasteurs;  je  vois  avec  efl'roi  que  je  ne  succède  à 

'«.personne,  je  me  qualifie  évêque  d'Embrun,  je  ne  rem- 

«  place   pas ,  comme    tel ,    l'évèque   constitutionel    des 

.a  mutes-Alpes,  qui  ne  pouvait  lui-même  nommer  son 

a  'prédécesseur,  la  variation  dans  le  titre  en  prouve  la 

«  nullité;  je  ne  puis  tenir  contre  la  voix  foudroyante 

((  du  grand  Tertullien  qui  résonne  sans  cesse  à  mes 

'<(  oreilles,  et  qui  me  crie,  comm'il  criait  aux  schisma- 

«  nques  de  son  tems,  qui  estis  vos,  et  unde  venistis? 
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a  Comment  pouvons-nous  vivre  au  milieu  de  la  con- 
fit fusion  et  de  Tanarchie  qui  déshonnore  notre  ministère? 

«  Parmi  les  curés,  ceux-ci  ont  fait  deux  bercails  du 
a  troupeau  que  TÉglise  avait  remis  entre  leurs  mains, 
«  et  donnant  leurs  soins  à  une  seule  partie  de  leurs 
a  parroissiens,  ils  abandonnent  l'autre  à  des  mercenaires 
«  sans  pouvoir,  sans  mission;  ceux-là,  expulsés  de  leurs 
«  parroisses,  ou  par  des  considérations  particulières,  ou 
«  par  des  prêtres  audacieux  qui  ont  osé  usurper  leurs 
«  fonctions,  n'ont  pas  craint  d'envahir  eux-mêmes  d'au- 
«  très  parroisses,  et  de  porter  la  faulx  dans  la  moisson 
a  d'autrui  sans  un  mandat  légitime  ;  tous  ont  des  coopé- 
«  rateurs  sans  pouvoirs,  puisqu'ils  ne  peuvent  en  donner 
a  eux-mêmes. 

<c  Les  autres  prêtres  qui  renplissaient  autrefois  les 
«  fonctions  de  vicaires,  avec  des  pouvoirs  que  les  évoques 
«  renouyellaient  annuellement,  font  un  trafic  honteux  des 
«  postes  ecclésiastiques,  et  abusant  de  leur  indépendance 
«  momantanée,  érigent  des  parroisses  où  bon  leur  semble. 

«  A  ce  tableau  qui  n'est  que  trop  vrai,  peut-on  recon- 
«  naître  l'ordre  et  la  discipline  de  l'Église  catholique,  que 
«  les  SS.  pères  comparent  à  une  armée  rangée  en  bataille, 
<c  où  chaque  individu  a  son  poste  marqué  par  ses  chefs? 
«  Aussi  les  ministres  de  Téglise,  [f<*  2  v»]  environnés, 
«c  auparavant^  des  respects  et  de  la  confiance  des  peuples, 
«  ne  recueillent,  aujourd'hui,  que  leurs  mépris,  le  minis- 
«  tère  de  leur  parole  sainte  est  négligé,  la  jeunesse  n'est 
«c  plus  instruite,  les  sacrements  ne  sont  plus  fréquentés, 
<t  les  mœurs  se  dépravent,  la  licence  est  à  son  comble. 

«  Rentrons,  rentrons,  ô  mes  compagnons  d'erreurs  et 
<(  de  délire,  rentrons  dans  le  sentier  dans  lequel  nous 
fi(  marchions,  avant  la  Révolution,  sans  craindre  de  nous 
«  égarer.  Alors,  nous  étions  indubitablement  catholiques; 
«aujourd'hui,  on  nous  refuse  cette  qualification  honno- 
«  rable,  nous  devons  tout  sacrifier  dans  le  tems,  pour 
«  recouvrer  un  titre  si  précieux  dans  Téternité. 

«  Faisons  tous  parvenir  au  souverain  pontife  nq^ 
a.  regrets,  et  nôtre  repentir,  nous  porterons  la  joie  dajij^ 
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c(  le  cœur  du  père  commun  des  fîdelles,  dès  qu*il  verra 
a  rentrer  dans  le  devoir  tout  un  diocèse  qui  avait  eu  le 
V  malheur  de  s'en  écarter,  et  nous  ressentirons  les  effets 
<:<  de  sa  miséricorde  paternelle.  En  attendant,  nôtre  pas- 
ce  teur  légitime  a  sur  les  lieux  des  représentants  munis 
«  de  ses  pouvoirs  ;  allons  les  trouver,  ils  nous  recevront 
«  avec  bonté,  et  Tordre  sera  bientôt  rétabli. 

«c  Cette  démarche  ne  peut  déplairre  au  gouvernemant 
<c  sage  et  pacifique  de  notre  patrie.  Dans  la  nouvelle 
«  constitution  qu'il  lui  a  donné,  il  ne  parle  point  de  la 
m  religion  parce  qu*il  veut  sûrement,  après  avoir  établi 
«  la  paix  au  dehors,  la  cimenter  au  dedans,  en  rétablis- 
«  sant  le  règne  de  la  religion  catholique,  dont  l'amour  est 
«  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  français.  Déjà  beaucoup 
a  de  citoyens  ont  été  rayés  de  la  liste  des  émigrés  ;  les 
a  prêtres  déportés  ne  seront  point  oubliés  ;  nos  évoques 
«  seront  rappelles,  et  nous  aurons  encore  la  consolation 
«  de  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur  sous  leurs  ordres, 
a  et  avec  des  pouvoirs  que  tous  les  fidelles  s'empresse- 
«  ront  de  reconnaître  ». 

Un  discours  aussi  touchant,  aussi  fondé  en  principes 
et  en  raison  ne  pourrait  manquer  de  faire  sur  tous  les 
esprits  l'impression  la  plus  heureuse,  et  d'entraîner  tous 
les  suffrages. 

Médités-le,  je  vous  en  supplie,  aux  pieds  de  Jésus- 
Chrit  crucifié,  en  jettant  vos  regards  sur  ses  plaies 
sacrées;  voyés,  avec  douleur,  celles  que  vous  causés  à 
rÉglise  qui  est  son  corps  mistique,  et  [f*  3  r®]  soyés  tou- 
ché de  la  perte  des  âmes  que  vous  entretenés  dans  le 
schisme.  Dieu  vous  en  demandera  compte. 

J'ai  rempli,  à  votre  égard,  les  devoirs  du  titre  que  vous 
me  donnés,  ceux  d'un  ami  véritable.  L'amitié  est  franche 
et  dit  la  vérité  sans  biaiser.  Remplisses  vous-même  les 
devoirs  que  vous  emposent  la  justice,  la  probité,  la 
religion. 

Je  me  sers  des  armes  que  vous  m'avés  mis  en  main,  en 
m'enseignant  les  premiers  principes  de  la  théologie  ;  oe 
sont  vos  leçons  que  je  vous  rends  ;  vous  ne  pouvés  les 
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récuser.  Je  pourrais  vous  accabler  d'autorités,  de  déci- 
sions, mais  scienli  legem  loquor.  Je  pourrais  aussi 
mettre  sous  vos  yeux  d'autres  considérations  très  frap- 
pantes, mais  je  ne  veux  que  vous  toucher  et  non  pas  vous 
humilier. 

Ne  croyés  pas,  au  reste,  que  je  veuille  m'engager 
avec  vous  dans  des  discussions  ultérieures  ;  vous  n'au- 
riés  d'autre  réponse  de  ma  part  que  ces  paroles  mémora- 
bles de  S.  Augustin,  lorsqu'il  apprit  que  le  Pape  S.  Inno- 
cent avait  condamné  les  Pélagiens,  Roma  locuta  est^ 
causa  finila  est. 

Et  si  vous  persistes  à  en  douter,  ainsi  que  vous  me 
Tavés  écrit  il  y  a  trois  ans,  je  ne  vous  dirai  pas  que  le 
confesseur  du  Pape  a  dit  à  Gap,  en  parlant  des  brefs 
donnés  par  Sa  Sainteté  sur  les  affaires  de  France,  «  manu 
propria  scripsi  »>  ;  vous  ne  me  croiriés  pas.  Mais  je  vous 
dirai,  écrives  à  M.  Tévêque  de  Suze,  à  M.  Tévêque  de 
Pignerol,  que  vous  regardés  sûrement,  avec  moi,  comme 
des  évêques  catholiques  en  communion  avec  le  Saint- 
Siège  ;  suppliés  ces  prélats  de  dissipper  vos  doutes,  de 
vous  donner  les  moyens  de  sortir  du  labyrinthe  dans 
lequel  vous  vous  êtes  engagé;  ils  ont  trop  de  charité, 
trop  de  zèle  pour  ne  pas  vous  tendre  une  main  secoura- 
ble,  la  distance  n'est  pas  considérable  et  les  occai^ions 
sont  sûres  et  fréquentes. 

Au  nom  de  Dieu,  mon  cher  maître,  au  nom  de  la 
religion  éplorée,  au  nom  de  J.-G.  qui  vous  a  racheté, 
faitles  les  plus  sérieuses  réflexions.  Voyés  avec  effroi 
Tablme  dans  le  quel  vous  vous  précipités,  dans  le  quel 
vous  entraînés  un  peuple  simple  et  crédule,  dont  le  sang 
retombe  sur  vous. 

[po  3  yo].  L'erreur  est  l'appanage  de  la  triste  humanité, 
il  est  glorieux  de  la  reconnaître,  mais  il  est  terrible  d'y 
persévérer  :  humanum  peccare,  diabolicwn  perseve- 
rare.  Rappellés-vous  que  vous  m'avés  écrit,  lorsque  je 
vous  fis  des  représentations  sur  vôtre  état,  qui  a  bien 
empiré  depuis  lors  :  «  Je  veux  vivre  et  mourir  enfant  de 
TEglise  »,  et  que  vous  avés  ajouté  :  «  errare  polero,  sed 
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nunqitam  hœreticus  ero  ».  Or,  vous  êtes  réellement  schis- 
matm\}^,  et  en  voulant  vous  justifRer,  vous  vous  plongés 
dans  rhérésie.  Vous  êtes  exactement  dans  le  cas  des 
évèques  anglicans  ;  voilà  vos  prédécesseurs  et  vos  collè- 
gues. 

En  vous  envoyant  cette  lettre,  je  vais  me  prosterner 
devant  l'autel  de  la  Mère  de  miséricorde,  pour  lui  deman> 
der  le  grand  bienfait  de  votre  conversion.  Puissent  mes 
prières  et  mes  sanglots  être  de  quelque  prix  auprès  de  la 
mère  de  nôtre  sauveur  ! 

C'est  dans  le  flatteur  espoir  de  votre  changement  que 
Je  vous  salue.  Autrement,  vous  ne  pouvés  Vignorer, 
Papôire  me  le  défend.  (Signé),  Rbtmond. 

Au  citoyen  Garnibr,  curé  à  Avançon. 

(A  suivre). 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRK 

DE 

La  Famille  GapeQtaise  OlphB^lialllafd 

(Suite.  —  Voir  VI,  p.  97  et  172,  225, 

VII,  115,176,  224,  263). 


De  la  même  génération  que  la  précédante,  et  saitô 
indication  de  âiiation,  nous  rencontrons  Makie  0;-0'., 
femme  de  Claude  Isoard,  de  Chorges  et  habitant  la  Bâtie- 
Neuve  :  ils  eurent  une  fille,  Marie,  née ,  le  8  sept.  1^694 
(b.  le  6),  qui  épousa,  le  10  janv.  17[0r7?],  Jean,  Sagnière^ 
de  Chorges.  Elle  fut  marraine,  et  son  mari  parrain,  le 
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22  avril  1696,  de  Marie  O.-O.,  fille  de  Jean  et  petite-fille 
d'Ecrit.  Bile  mourut  peu  après,  car  nous  retrouvons 
Gtaude  Isoard  marié  à  Anne  O.-Cr.,  suivant  les  ^ctes 
de  baptême  de  leurs  enfants:  Madeleine,  née  et  b.  le 
14  juil.  1702,  p.  Jean  O.-G.,  m.  Madeleine  Borel  ;  André, 
né  le  27  janv.  1707  (b.  le  28,  p.  André  O.-G.,  m.  Glaire 
O.-G-.,  tous  deux  enfants  d'Esprit  0.-G.).  Claude  Isoard 
assiste,  le  18  juill.  1702,  au  second  mariage  de  Jean  O.-G. 

Marié  O.-G.,  femme  de  Grégoire  Aubin,  devait  être 
également  une  petite-fille  de  Dominique.  La  date  de  sa 
naîssanoe,  vers  1667,  ne  nous  permet  pas  de  supposer 
qu'elfe  était  fille  de  Guillaume,  et  le  mariage  de  son  fils 
Etienne  avec  Marguerite  O.-G  ,  petite-fille  d'Esprit,  rend 
peu  probable  sa  filiation  par  rapport  à  Esprit*).  Elle  fut 
enseveKe,  le  28  avril  1735,  au  cimetière  St-Pancrace. 
^x  enfants  naquirent  de  ce  mariage:  Jeanne/ née  le 
27  sept.  1701  (b.  le  28,  p.  Jacq.  Guiramaud,  m*  Jeanne 
O.-G.,  fille  de  Guillaume);  elle  épousa»  le  29  nov.  1725, 
Amonx  Michel;  Catherine,  née  le  16  janv.  1704  (b.  le  17, 
p.  Dominique  O.-G.,  fils  de  Guillaume,  m.  Jeanne  Espi- 
talier);  elle  épousa,  le  24  janv.  1736,  Sébastien  Gui* 
ramand,  fils  de  Jacques  et  de  feue  Dimanche  Ghaix;  Marie, 
Jàée  le  8  avril  1706  ^b/le  10,  p.  Claude  Borel,  m.  Thérèse 
Borel,  fille  de  Marguerite  O.-G.),  f  l©  26  mai  1707  et 
ensevelie  le  27  ;  Madeleine^  b.  le  7  mai  1708,  p.  André: 
O.^.,  fils  d'IS^pril,  m*  Madeleine  Borel;  elle  épousa  en 
1««  noces,  le  21  févr.  4743,  Jean  Davin,  fils  de  feu  Sébas- 
tien et  de  feue  Ca th.  Carie,  et  le  6  janv.  175d  Jàcqnes 
Masson^  de  Cliorgès;  Dimanclie,  née  le  16  mai  1711 
(b.  le  17>;  Etienne,  b.  le^  20^  août  1714,.  p.  Claude  O.-G., 
m.  Madeleine  O.^.,  fille  ûe  Guiliaume,'  il  épousa  Mar- 
guerite O.-G.,  fille  d'André  et  petite-fille  d'Esprit^  et  nous 

■  .   '   .-     '  -    •  ' "     .   '   . 

^)-É4ieuane  Aul}iii  ëjb  M|Lrg«  O.-G.  sont  «harië^,  le  24^  Janv.J736  a  sans 
avoir  d^oavert  aucua  empêchement  »;  si  Marie  O.-G.  est  petlte-fiUe  de 
Dominique,  les  deux  époux' étaieot  parents  au  S*»  degré  canonique.  Mais 
d'autre  part,  la  dispense  étant  nécessaire  jusqu'au  4«  degré  canonique, 
la  fofmule  que  nous  extrayons  de  Tacte  cî-dessus  nous  parait  exprimer 
l'OuMLdu  degré  de  pai*ei>té  plutôt  que  rinoxi^tencc  de  cclle-^ci.  - 
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le  retrouverons  plus  loin.  Marie  O.-G.  hérita  de  Domi- 
nique, car  le  cadastre  de  1641  porte,  inscrite  en  marge,  la 
mutation  de  trois  articles  du  chef  de  Pierre  et  Dominique 
en  faveur  de  son  mari  Grégoire  Aubin. 

Claude  Olphi-Gaillard  fut  parrain,  le  !«'  sept.  1712,  de 
Marie  Lambert,  le  20  août  1714,  d'Etienne  Aubin  ci-dessus 
nommé,  et  le  29  sept.  1715,  de  Jean  Brunier.  C'est  tout  ce 
que  nous  en  savons. 

Esprit  O.-G.,  selon  toute  probabilité,  ainsi  que  nous 
Pavons  vu,  frère  de  Guillaume  et  fils  de  Dominique,  était 
rainé,  car  il  était  arrivé  à  Tâgé  viril  en  1653,  année  où  il 
figura  au  rôle  des  dettes  de  la  communauté  pour  30  sols; 
il  est  inscrit  sur  celui  de  1660  pour  1  liv.  10  s.,  sur  celui 
de  1668  pour  1  liv.  10  d.,  sur  le  rôle  de  taille  de  1655  pour 
4  s.  2  d.,  de  1673  pour  10 liv.  12  s.  Id.,  en  1710,  sa  succes- 
sion doit  25  liv.  Nous  ne  sommes  pas  bien  fixé  sur  sa 
profession:  le  cadastre  de  1641  ne  porte  aucune  autre 
mutation  en  son  nom  que  celle  d'un  «  chasal  »  au  «  mas 
des  Vallois  »  de  la  contenance  d*un  civayer,  venant  de 
Guillaume  Guiramand  (f»  112),  article  qui  passe  plus  tard 
sur  la  tète  de  son  petit  fils  Jean.  Il  avait  une  certaine 
instruction  puisqu'il  savait  écrire,  chose  rare  à  l'époque; 
il  fut  consul  de  la  Bâtie-Neuve  en  1670:  son  compte-rendu 
porte  notamment  qu'il  «  est  allé  à  Grenoble  pour  la  com- 
munauté pour  porter  des  lettres  audit  Grenoble  adressées 
à  M...  Tavocat  qui  y  estoit,  et  pour  sa  vacation  de  six 
jours  à  raison  de  20  sous  par  jour  —  cy  6  livres  ;  — 
plus  ai  vaqué  trois  jours  pour  la  communauté  à  la  ville 
de  Gap  pour  les  affaires  d'icelle  à  raison  de  16  sous  par 
jour  —  cy  deux  livres  huict  sous  ;  —  pour  les  gages  du 
consul...  dix  huit  livres.  »  Ce  compte-rendu  n'est  pas 
signé,  mais  il  signe  «  Sprit  Gaillaird  »  un  rapport 
d'estimation  fait  par  les  experts  choisis  Esprit  Olphi- 
Galhiard  et  Grégoire  Givaudan»  le  12  juin  1674;  il  signe 
également  «  Esprit  Gaillaird  »  le  procès-verbal  de  l'as- 
semblée communale  du  7  août  1678.  Son  nom  se  retrouve 
dans  la  plupart  des  assemblées  de  1667  à  la  fin  de  1691. 
Il  mourut  en  1692,  car  le  rôle  de  taille  de  1693  porte 
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rindication:  «  H.  d^Esperit  Olphi  Galhiard  ».  Il  avait 
épousé  Dianne  Cliaix,  qui  était  peut-^tre  la  sœur  de 
Marguerite  Ghaix,  femme  de  Guillaume  0. -G.;  elle  était 
née  vers  1647,  et  fut  ensevelie  le  29  juill.  1707.  Ils  eurent 
au  moins  quatre  enfants  :  Pierre,  Claude,  Jean  et  André. 

Pierre,  fils  d'Esprit  et  de  Dianne  Ghaix,  serait  né 
en  1659,  à  en  croire  son  acte  de  sépulture  du  2  sept. 
1719,  qui  lui  donne  60  ans  :  mais  cette  indication  doit 
être  évidemment  écartée,  étant  données  la  date  de  la 
naissance  de  sa  mère  et  celles  de  ses  frères  et  sœurs, 
dont  l'une  se  marie  en  1702,  et  les  autres  naissent  en 
1676  et  1684.  De  plus,  il  ne  devait  pas  avoir  beaucoup 
plus  de  30  ans  en  1701,  date  du  tirage  au  sort  qui  le 
désigna  pour  la  milice.  Il  épousa  Rose  Isoard,  qui  était 
née  vers  1675,  et  en  eut  deux  fils,  Etienne  et  Jacques, 
nés  entre  1691  et  le  7  mars  1700^),  date  du  décès  de  leur 
mère  :  l'état  de  la  jeunesse  de  la  Bâtie-Neuve  de  16  à 
40  ans,  du  7  févr.  1727,  porte  «  Etienne  et  Jacques  Orphe 
Gaillard,  frères,  feu  Pierre,  taille  belle,  cheveux  noirs, 
journaliers  »  ;  un  autre  état  non  daté  des  garçons  «  qui 
ont  esté  trouvé  de  la  qualité  requize  pour  remplacer 
les  miliciens  qui  manquent,suivant  la  vérification  qui  en  a 
esté  faitte  par  M.  Laurent,  com""*  ord""®  des  guerres  » 
mentionne  aussi  «  Estienne  Orphe  »;  Jacques  O.-G.  est 
parrain,  le  13  août  1756,  de  Marie  Aubin,  sa  petite-nièce, 
et  n'a  su  signer. 

Pierre  O.-G.  assiste  à  l'assemblée  des  habitants  du 
5  juin.  i699.  Le  l®""  mai  1701,  les  jeunes  gens  choisis 
le  8  mars  précédent  n  ayant  pas  été  trouvés  bons  pour  le 
service,  à  l'exception  de  Jean  O.-G.,  fils  de  Guillaume, 
les  consuls  «  tous  présentement  ont  procédé  à  la  nomi- 
nation des  plus  capables  et  plus  forts  qu'il  est  à  leur 
connaissance,  et  noment  Jacq.  Garle^}  à  feu  Jean,  Jean 

')  Probablement  même  avant  1693,  année  à  partir  de  laquelle  les 
registres  de  catholicité  paraissent  régulièrement  tenus.  Les  archives  de 
la  BAtie-Neuve  disparurent  dans  l'incendie  de  cette  ville,  en  1692. 

*)  Frère  d'autre  Jean  ;  ils  assistent,  le  27  févr.  1702,  au  mariage  de 
Claire  O.-G.  avec  Arnouz  Aubin,  qui  est  cousin  germain  d'Etienne 
Boreli  mari  d'Alexandrine  Carie. 
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David  à  feu  Jean,  Pierre  David  *)  flls  de  Pierre,  Pierre 
Olphy  Qaliard  a  feu  Ësperit^  lesquels  ils  nomeut  pour  être 
clioisis  par  le  capitaine  nomé  par  le  roi  et  de  suite 
par  devant  lui  être  tiré  au  sort  ».  Le  même  jour,  le 
secrétaire  du  greffier  royal  de  la  Bâtie-Neuve  fait  signifi- 
cation «  à  Dianne  Chaix  mère  de  Pierre  Olphy  Galiard 
(à  feu  Esperit)  d'avertir  son  fils  »  qu'il  ait  à  se  trouver 
le  lendemain  à  2  heures  de  Taprès^midi  sur  la  place  de  la 
Bâtie-Neuve  pour  être  dirigé  suivant  les  ordres  qui 
seront  donnés.  Il  ne  fut  vraisemblablement  pas  pris,  car 
il  assiste,  le  27  févr.  1702,  au  mariage  de  sa  sœur,  dont  il 
n'a  su  signer  l'acte  de  mariage.  Il  est  inscrit  au  rôle 
de  la  taille  de  cette  même  année  avec  la  mention  de 
la  profession  de  cardeur,  ainsi  que  son  frère  Jean,  pour 
10  livr.,  el  assiste  à  l'assemblée  du  29  juin  1702.  Il  est 
parrain,  le  2  déc.  i707,  de  Jean  O.-G.  son  neveu.  Nous 
retrouvons  son  nom  sur  les  rôles  de  taille  de  1708^  1710^ 
et  1713  avec  son  frère  Acdré  pour  14  liv.,  sur  l'état  des 
fourrages  de  1709  pour  7  liv.  Il  assiste  aux  assemblées 
communales  en  1709,  1710,  1714,  etc.  Témoin  à  une 
sépulture,  le  20  févr.  1718,  il  ne  sait  signer. 

Claire,  fille  d'Esprit  O.-G.  et  de  Dianne  Chaix,  fut 
marraine,  le  15  août  1697,  d'Aune  Carie,  et  le  28  janv. 
1707,  d'André  Isoard,  fils  d'Anne  O-G.  ;  elle  ne  savait  pas 
signer.  Elle  épousa,  le  27  févr.  1702,  Arnoux  Aubin,  fils 
de  feu  Jacques*),  qui  était  né  vers  1680  et  mourut  le^ 
l«r  août  1746,  aux  Glots  ;  il  était  consul  en  1701  :  le  20 
juillet  il  se  rendit  adjudicataire  de  la  taille  royale  moyen- 
aant  120  liv.  que  la  communauté  lui  abandonne.  Ils 
eurent  neuf  enfants  :  Jacques,  né  le  24  déc.  1702  (b.  la 
25,  p.  Jean  Olpbi,  m.  Madel.  Carie),  qui  épousa,  le  9  jaav. 

0  Beaa>£rèr«  de  Madeleine  C-G.,  ftlle  ôa  GuiUaump. 

*)  Nous  ignorons  quelle  était  sa  parenté  par  rapport  à  Richard 
Aiibin^  mari  de  Marguerite  O.-G.  Il  descendait  probablement  d*AtitoiQe 
(t  av.  1^48)  et  de  Marguerite  Borel,  qui  eurent  pouf  fils:  —  Jean. 
[G.  1560];  —  Bertrand^  notaire  à  la  Bdtie^Neuve  ;  —  Jacques,  lAboardur 
et  consul  (1548)  [G.  1574,  1622].  Ce  dernier  était  père  d'Antoine,  tonsuré 
en  1561,  et  était  mort  avant  cette  date  [Qé  1632]. 


{  - 
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1727,  avec  dispense  au  4«  degré,  Madeleine  BoreV);  Jean, 
né  le  28  mars  1705  (b.  le  !«'  avril,  p.  Jean  Astier,  m. 
Benoîte  Estachy,  sa  tante  maternelle):  André,  né  le 
14  août  1707  (b.  le  15,  p.  André  O.-G.  son  ontfle,  m. 
Alix  O.-G.),  il  mourut  le  31  mai  1738;  Pierre,  né  le 
6  févr.  1711  (b.  le  7,  p.  Pierre  Aubin,  m.  Dimanche  Aubin)  ; 
Joseph,  né  le  4  juin  1713,  qui  épousa,  comme  nous  Pavons 
vu,  le  19  févr.  1743,  Elisabeth  O.-G.,  sa  cousine  an  6« 
degré;  Marie,  1).  le  14  oct.  1715  (p.  Jean  Aubin,  fils  de  feu 
Jean;  m.  Marie  Carie);  Jeanne,  née  le  12 déc.  1716  (b.  le 
13,  p.  Jean  Aubin,  m.  Jeanne  Kspitallier);  Madeleine,  née 
le  3  nov.  1718  (b.  le  4,  p.  Claude  Pelegrin,  m.  Benoile 
Estachi)  ;  Catherine,  née  le  25  mai  1727  (b.  le  26,  p.  Claude 
Jeanselme,  m.  Cath.  Rougni) 

Si  racle  de  sépulture  du  19  oct.  1706  se  rapporte  à 
Jean  O.-Q-.,  flls  d'Esprit*),  la  date  de  sa  naissance  devrait 
se  placer  en  1676.  Il  était  cardeur,  suivant  les  rôles 
de  taille  de  1702  et  1703.  Il  fut  parrain,  le  29  oct.  1697,  de 
Marie  Borel,  fille  de  Jacques  et  de  Gath.  Carie:  il  est  dit 
dans  cet  acte  que  les  assistants  n'ont  su  signer,  ainsi  qu'à 
Pacte  de  mariage  de  sa  sœur  Claire,  le  27  févr.  1702, 
auquel  il  assiste  ;  cependant  il  signe,  le  6  juin  1703,  l'acte 
de  baptême  de  Jean  Aubin,  fils  de  Jacques  et  de  Marie 
Richard,  dont  il  est  parrain;  il  signe  également  les 
procès-verbaux  de  nombreuses  assemblées  communales, 
les  6  nov,  1704,  25  janv.,  8  mars,  24  mai,  5  juill.,  11  oct., 
i^r  nov.  1705,  26  avril  1706,  etc.  ;  mais  sa  signature  se 
ressent  d'une  inhabilité  manifeste.  Le  27  févr.  1701,  fut 
dressée  la  liste  des  jeunes-gens  de  22  à  40  ans  pour 
le  tirage  au  sort  de  la  milice,  par  ordre  de  l'Intendant  : 
sur  cette  liste  figure,  parmi  les  noms  des  chefs  de  famille, 
celui  de  a  Dianne  Chaix,  veufve  d'Esprit  Olphy  Galiard  », 
suivi  de  celui  de  Jean  Olphy  Galiard.  Il  ne  fut  vraisem- 
blablement pas  pris. 

')  Celle-ci  était  fille  d'Etienne  et  d'Alexandrine  Carie,  et  sœur  de 
Marie,  née  en  1698,  qui  épousa  François  O.-G.,  fils  de  Guillaumo,  le 
9  janv.  1727. 

')  V.  ci-dessus  Jean  O.-G.,  fils  de  Guillaume. 
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Il  fut  encore  parrain,  le  14  juill.  1702,  de  MadeL  Isoard, 
fille  de  Claude  et  d'Anne  O.-G.,  et  le  21  oct.  1704,  de  Jean 
Estachi,  neveu  de  Benoîte  £stachi,sa  belle-sœur.  Il  assiste 
aux  assemblées  communales,  du  15  nov.  1699  au  26  juin 
1706  :  il  n'est  plus  question  de  lui  après  cette  dernière 
date,  et  c*est  ce  qui  lui  rend  applicable  Tacte  de  décès  du 
19  oct.  1706.  Le  6  nov.  1704  eut  lieu  la  nomination  des 
consuls  :  la  liste  comprenant  Jacq.  Jeanselme  et  Arnoux 
Géas  obtint  10  voix;  celle  de  Cl.  Vinian  et  Jean  Olphi 
Galiard,  17  voix;  celle  d'Ant.  Arnaud  et  Et.  Borel,  4  voix; 
Cl.  Vinian,  élu  l«f  consul,  et  Jean  Olphi  Galiard,  élu 
2«  consul,  prêteront  serment.  Jean  Olphe  Oalliard  rend 
son  compte  consulaire  le  26  juin  1705.  Il  avait  épousé,  le 
28  oct,  1694,  Marguerite  Aubin,  fille  de  feu  Jean*),  la 
sœur  de  Jean  Aubin  qui  épouse,  le  même  jour,  Alix  O.-G.  ; 
il  en  eut  une  fille  Marie ^  née  le  20  avril  1696  (b.  le  22,  p. 
Claude  Isoard,  m.  Marie  O.-G.  sa  femme).  11  épousa  en 
secondes  noces,  le  18  juill.  1702,  Marguerite  Guiramand, 
fille  de  Sébastien  et  de  Jeanne  BoreP);  il  ne  parait  pas 
être  né  d'enfants  de  ce  mariage. 

André,  fils  d'Esprit  et  de  Dianne  Chaix,  naquit  vers 
1684,  suivant  son  acte  de  mariage,  en  date  du  26  nov. 
1704,  à  la  Bàtie-Vieille,  avec  Benoîte  Estachy,  fille  de 
Pierre*),  née  le  26  janv.  1688  (b.  le  29).  Ils  eurent  six 

^)  Ce  dernier  était  peut-être  fils  de  Richard  et  de  Marguerite  O.-G. 

*)  Jacques  Quiramand  est  parrain,  le  27  sept.  1701,  de  Jeanne  Aubin, 
fille  de  Grégoire  et  de  Marie  O.-G.,  et  le  18  noy.  1709,  de  Marie  O.-G., 
lille  d'André  et  de  Benoîte  Estachi. 

3)  Pierre  Estachi  (f  24  juin  1709)  et  Domenge  (Dimanche)  Nicollas, 
curent  :  —  Jean  (né  v.  1660,  f  27  avril  1735),  mari  de  Marg.  Sarrazin, 
père  de  Pierre  (né  14  juin  1699,  f  27  juii.  1699),  Pierre  (né  14  mai  1701, 
t  26  avril  1748,  consul  le  29  mai  1728  [G.  108],  mari  de  Gath.  Aubin, 
de  la  Bàtic-Neuve,  (père  de  Jean,  né  15  déc.  1730,  Marie,  née  2  août 
1732,  t  20  sept.  1788,  ép.,  12  janv.  1751,  Gl.  Boyer,  Jean-Joseph,  né 
21  mars  1735,  ép.  25  nov.  1760  Marie  Blanc  [d'où:  Pierre-Barthélémy 
(ué  25  nov.  1760,  f  27  févr.  1761),  Marie-Marguerite  (née  27  févr.  1763, 
-f*  12  janv.  1793)  qui  épousa  Laurens  Pomponne,  maire  vers  1785,  et 
eut  5  enfauts  morts  en  bas  âge  et  une  fille,  Marie-Françoise,  née  le 
12  déc.  1793],  Pierre,  né  3  avril  1738,  Marguerite,  née  3  oct.  1740, 
Gatherine,  née  32  nov.  1742,  f  IS  févr.  1745,  Joseph,  né  24  févr.  1744, 
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enfants:  Jean,  né  le  l®""  déc.  1707;  Marie,  b.  le  18  nov. 
1709  ;  Marguerite,  née  le  29  sept.  1713  ;  Jacques,  b.  le 
10  avril  1716;  Joseph,  b.  le  14  févr.  1718;  Pancrace, 
né  le  19  août  1720. 

André  O.-G.  assiste  aux  assemblées  communales,  du 
30janv.  1704  au  27  mai  1718,  mais  il  ne  paraît  y  avoir  joué 
aucun  rôle.  Le  22  mars  1705,  la  commune  loue  à  André  01- 
phe-Galliard  2  charges  de  terre  11  éminées  à  la  carrière 
appelée  «  Glot  du  Baille  »,  et  une  terre  au  «  pas  Estrech  », 
et  «  en  cas  que  lesd.  terres  fussent  possédées  par  quel- 
ques habitants  qui  fussent  chargés,...  led.  Olphe  ne  les 
pourra  cultiver  les  ayant  allouées;  lesd.  deux  charges  à 
un  sol  trois  den.  ob.  et  acquitté  de  toutes  tailles  royalles 
générales  que  négotialles...  Fait  en  présence  de  Claude 
Isoard,  cordonnier.  Olphe  a  dit  ne  savoir  signer  ».  Cette 
dernière  indication  se  retrouve  également  dans  les  actes 
d'état  civil  dans  lesquels  il  figure,  notamment  le  28  janv. 
1707,  comme  parrain  d'André  Isoard,  le  7  mai  1708, 
comme  parrain  de  Madeleine  Aubin,  fille  de  Grégoire  et 
de  Marie  O.-G.,  le  23  nov.  1711,  comme  parrain  de  Jean 
Estachi,  le  20  févr.  1718,  comme  témoin  à  la  sépulture  de 
Gath.  Lhortier,  etc.  Nous  supposons  qu'il  était  cultiva- 
teur, d'après  le  document  cité  plus  haut  :  mais  il  n'a 
aucune  mention  au  cadastre.  Il  est  inscrit  en  1712  parmi 

t  6  févr.  1745,  Marguerite,  née  1"  jum.  1746);  Catherine  (née  12  févr. 
1704),  ép.,  17  janv.  1726,  Jean  Aubin,  de  la  Bàtie-Neuve  ;  Marie  (née 
10  ianv.  1707),  ëp.,  13  janv.  1728,  J.-Jos.  Ouérin;  Jeanne  (née  25  juin 
1710,  f  19  mai  1710);  Mathieu  (né  22  mai  1720);  —  Marguerite,  qui 
épousa  le  25  nov.  1699  Paul-Honnête-Jean  Sarrazin,  de  la  Rochette  ;  — 
Louis  (né  le  27  janv.  1670)  ;  —  Elisabeth  (née  le  7  déc.  1671,  f  16  juin 
1692),  qui  épousa  Jean  Arnoux,  de  Montalquier  ;  —  Claude  (né  le  27 
nov.  1674,  t  av-  1728),  qui  eut  de  Marie  Sarrel  un  fils,  Pierre  [qui 
épousa,  le  13  janv.  1728,  Marie  Girard,  d'oii:  Jean,  10  janv.  1729];  — 
/Intie,  (née  14  déc.  1684,  f  15  janv.  1747)  qui  épousa,  le  19  avril  1701, 
Robert  Claude ;~  Benoîte  (née  26  janv.  1688),  qui  épousa  André  O.-G.; 
—  Madeleine  (née  7  janv.  1691);  —  Marie  (née  12  nov.  1694);  —  Etienne^ 
qui  épousa,  le  6  juin  1701,  Honorine  Borel  (fille  do  Jean  et  de  Marie 
O.-G.)  et  eut:  Pierre,  b.  3  oct.  1720;  Isobeau,  b.  6  juin  1723;  Jean, 
née  19  ocl.  1704,  f  3  août  1708;  Jean,  né  22  nov.  1711. 
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les  a  forestiers  de  lay  le  béai  ».  Il  paye,  avec  son  frère 
Pierre,  ea  1708  et  1713,  14  liv.;  en  janv.  1709,  7  liv.  pour 
les  fourrages  gue  la  communauté  doit  fournir  à  l'Inten- 
dant; il  paye,  la  même  année,  13  liv.  pour  la  taxe 
d'avoine»  et  7  liv.  de  son  chef  et  60  du  chef  de  son  père 
pour  «  le  bled  que  la  communauté  doit  fournir  aux  maga- 
sins royaux  »  ;  «  André  Olphi-Galiard,  tant  pour  son  chef 
que  pour  cellui  de  feu  Esprit  Olphi  Galiard  son  père  doibt 
27  liv.  »  en  1711,  29  liv.  6  s.  en  1714,  21  Ijv.  en  1715, 
20  liv,  en  1716.  Il  figure  encore  sur  l'état  de  1730.  Il  était 
décédé  avant  le  27  nov.  1732,  date  du  mariage  de  sa  fille 
Marie.  Il  est  l'auteur  commun  des  deux  branches  qui  se 
sont  propagées  jusqu'à  nos  jours,  la  première  à  La  Bâtie- 
Neuve,  dont  Jean  est  le  chef,  la  seconde  qui  en  a  émigré 
avec  Pancrace.  Nous  ne  parlerons  de  la  seconde  qu*après 
avoir  épuisé  ce  qui  concerne  la  première. 

Jean,  né  le  i^^  déc.  1707,  fut  baptisé  le  lendemain  (p. 
Pierre  Olphi,  son  oncle  ;  m.  Marguerite  Sarrazin,  sa  tante 
maternelle  par  alliance).  Il  épousa  en  1734  Madeleine 
fiorel,  fille  de  feu  Claude  et  de  Dimanche  Aubin  ;  par 
contrat  de  mariage  en  date  du  7  janvier,  Jacques  Borel, 
frère  de  la  future*),  lui  donne  la  somme  de  90  liv.  [B.  49]. 
De  ce  mariage  naquirent  trois  enfants  :  André,  qui  suit  ; 
Jifarie,  née  le  19  août  1743  (b.  le  20,  p.  Et.  Aubin,  m. 
Dimanche  Aubin),  qui  épousa  le  24  janv.  1764  Baptisie 
André,  fils  de  Jean  et  de  défunte  Elisabeth  Escalier,  et 
eut  un  fils,  Jean-André,  né  le  7  avril  1764,  à  Ghorges  (b. 
le  8,  p.  Jean  O.-G.,  m.  Jeanne  Lagier);  Tacçu^s,  b.  le 
5  noY.  1746  (p.  Jacques  Borel,  m.  Rose  Jouglar).  Il  épousa 
en  secondes  noces,  le  21  juil.  1749,  Marguerite  Clément, 
fille  de  feu  Dominique  et  de  feue  Gath.  Robert,  et  en  eut 
cinq  enfants  :  Joseph,  b.  le  11  oct.  1750  en  supplément  de 
l'ondoiement  fait  à  la  maison,  à  cause  de  maladie  (p. 
Pierre  Clément,  son  oncle,  m.  Marg.  O.-G.,  sa  tante)  ; 

^)  Il  avait  épousé  Gath.  Carie  et  en  eut  uoe  fille,  Marie,  née  en  1697  ; 
il  fut  parrain  de  Jacques  O.-O.,  son  neveu,  le  5  nov.  1746.  11  avait  un 
frère,  Jean,  marié  en  janvier  1718. 
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Claude,  b.  le  2:è  oct.  et  f  le  9  déc.  1751  ;  Jean,  b.  le 
22  avril  1756;  Madeleine,  b.  le  6  mai  1759  (p.  André 
O.-G.,  m.  Marie  O.-G.,  ses  frère  et  sœur),  f  25  juin  1809, 
qui  épousa  Ârnoux  Guiramand  et  eut  un  fils,  Arnoux, 
b.  le  4  nov.  1785,  marié  le  9  juin  1812  à  Marie  Geinturier  ; 
Joseph,  b.  le  28  mai  1763  (p.  Jacques  O.-G.,  m.  Gatli. 
Aubin),  enseveli  le  15  août  1778. 

Jean  O.-G.  signe  «  J.  Olphe-Galliard  »,  à  plusieurs  actes 
des  24  janv.  1736,  20  oct.  1739,  19  févr.  et  2  nov.  1743, 
Sfévr.  et  2  août  1746,  29  mars  1749;  le  plus  générale- 
ment, il  signe  «  J.  Galliard  »  à  de  nombreux  actes  d'état 
civil,  du  !«'  août  1746  au  24  avril  1765,  ainsi  qu'aux 
assemblées  communales,  notamment  du  18  déc.  1757  au 
6  avril  1760  *).  Il  était  consul  les  30  avril  1746  et  29  mars 
1749.  Il  a  un  folio  (217)  au  cadastre  de  1739,  au  «  mas  des 
Valloys  »,  en  15  articles,  dont  un  provient  de  Pierre  et 
Dominique  O.-G.  •),  trois  proviennent  de  Richard  Aubin, 
trois  pour  partie  de  Simon  Boulton,  deux  pour  partie  de 
Guiremand,  un  de  J.-F.  Got,  un  d'Ét.  David,  un  de  Jean 
Carie,  un  de  Jean  Espitallier,  un  de  Pierre  Girard,  un 
pour  partie  d'Ant.  Reboul,  un  de  Pierre  Bertrand,  deux 
d'Ant.  Astier.  Ge  domaine,  composé  de  prés,  jardins,  ché- 
nevières,  terres  de  cultures,  sagnes,  a  une  contenance  de 
3  hectares  environ,  et  l'exploitation,  à  en  considérer  la 
nature,  parait  être  analogue  h  celle  du  domaine  de  Pierre 
O.-G.  Il  est  taxé  à  16  s.  7  d.  ob.  ^).  Bien  que  le  nom  des 

1)  A  raison  de  celte  différence  do  signature,  nous  ne  pouvons  savoir 
si  toutes  les  signatures  de  «  J.  Olphe-Oalliard  »  se  rapportent  à  lui  ou 
à  Tun  de  ses  frères  Jacques  ou  Joseph,  d'autant  que  Tacte  du  24  janv. 
1736  porte  deux  signatures  de  celte  façon.  Cette  signature  est  certaine- 
ment celle  de  Jean  dans  les  actes  du  20  oct.  1739,  30  avril  1746, 
29  mars  1749. 

>)  Il  s*agit  d*un  chaume  au  c  champ  Las  Peyres  »,  d'une  contenance 
totale  de  4  ëm.  8  civ.  taxés  4  d.  ob.,  sur  lesquels  «  les  autheurs  dud. 
Gaillard  s'estoient  chargés  de  2  ém.  pour  2  deniers  ». 

3)  C'est  sans  doute  de  lui  qu'il  est  question  dans  le  rôle  de  taille  de 
1730,  pour  6  liv.  comme  «  rantier  de  sangne  »,  où  l'on  aurait  écrit  par 
erreur  Joseph  Glphe-Gailliard,  ce  dernier  n*ayant  que  12  ans,  à  cette 
date.  Sur  le  rôle  de  1738,  il  est  remplacé  comme  locataire  de  la 
«  sangne  »  par  Pierre  Qcrin. 

Annales  des  Alpes,  VIII.  6 
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Brés  soit  donné,  sur  le  cadastre  de  1739,  au  domaine  de 
François  O.-G.,  recueilli  par  Joseph  Aubin,  Jean  O.-G.  est 
cependant  mentionné  dans  tous  les  actes  de  catholicité  et 
dans  les  rôles  de  taille,  notamment  en  1734  et  1746, 
comme  habitant  les  Brés.  Il  paye  en  1730,  3  1.  10  s.  de 
capitation  et  4  liv.  en  1734,  en  1736,  17  1.  14  s.  pour  la 
taille  et  4  d.  pour  la  capitation,  en  1737,  15  1.  2  s.,  en 
1738,  14  1.  6  s.  et  4  1.  10  s.  de  capitation,  en  1745,  6  1. 10  s. 
de  capitation  et  7  1.  10  s.  en  1746.  L'année  1750  fut  désas- 
treuse pour  les  cultivateurs  :  l'évaluation  a  des  pertes 
faites  par  les  habitants  de  La  Bâtie-Neuve  par  la  gelée, 
mortalité  des  souches,  insectes,  roullie  et  grelle  »,  s'élève 
à  la  somme  de  22.984  livres  ;  en  ce  qui  concerne  Jean 
Galliard,  ses  pertes  sont  évaluées  160  liv.  :  «  Jean  Olphe- 
Gaillard  —  ses  fonds  étoit  ensemencez  de  sept  charges 
bled,  meyted  froment  meyted  méteil,  remarque  que  les 
insectes  ou  la  rouille  lui  ont  causé  une  perte  de  dix 
charges  bled  moytié  chacun  ;  avons  encore  veu  que  la 
gellée  lui  a  gatté  les  arbres  fructiers  et  noyers;  lesd.  s" 
experts  ont  extimé  la  totallité  des  pertes  par  led.  la 
somme  de  160  1.;  —  paye  la  taille  royalle  17  1.  ». 

Nous  ne  savons  quelle  est  la  date  de  sa  mort.  Il  était 
décédé  avant  le  15  août  1778,  date  de  la  sépulture  de  son 
fiils  Joseph  ;  le  24  avril  1765,  où  il  signe  au  baptême  de 
Jean  Jacob,  est  la  dernière  date  à  laquelle  nous  trouvons 
mention  de  son  nom. 


DEUX  BULLES  INÉDITES 

DES    PAPES    EUGÈNE    III    ET   ALEXANDRE    111 

en  faveur  de 

L'ABBAYE    DE    BOSCODON 

et 

DU  PRIEURÉ  DE  SAINTE-GOLOMBE  DE  GAP. . 

1145  et  1167  environ. 


L  —  Lorsque  de  Gap  on  se  rend  à  Briançon  par  la  ligne 
des  Alpes,  on  rencontre,  après  Savines  et  avant  d'arriver 
à  Embrun,  deux  tunnels  ayant  Tun  et  l'autre  près  d'un 
kilomètre  de  long.  Si,  durant  le  court  espace  qui  sépare 
ces  deux  tunnels,  on  jette  un  coup  d'œil  vers  la  droite, 
au-delà  de  la  Durance,  on  aperçoit,  au  fond  de  la  gorge 
d'où  descend  le  torrent  de  Bof^codon,  les  ruines  pitto- 
resques de  Tancienne  abbaye  de  ce  nom.  Elles  méritent, 
du  reste,  une  visite  spéciale.  Nombreux  en  effet  sont  les 
touristes  qui  viennent,  chaque  année,  se  procurer  le 
plaisir  d'aller  les  admirer. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Boscodon  fût  fondée  vers 
Tan  1130,  probablement  par  des  religieux  bénédictins,  à 
la  suite  des  libéralités  que  leur  firent  Pons  Albert,  Guil- 
laume et  Pierre  de  Montmirail  et  autres  seigneurs  des 
environs^).  Ces  libéralités  furent  confirmées  par  les 
mêmes  donateurs  et  approuvées  par  l'archevêque  d'Em- 
brun le  23  mars  1142  ;  puis,  le  13  juil.  1156,  par  Raymond 
III,  comte  de  Barcelone  et  marquis  de  Provence,  etc.  *). 

*)  Arch,  des  ffauteê-Alpes,  série  H.  1  ;  Gallia  Christ,  t.  III,  p.  184; 
Pornier,  HisU  génér.  des  Alpes,  t.  I  (1890),  p.  255-60  et  689-93. 

*)  Emm.  PUot  de  Thorey,  Abbaye  de  Boscodon^  près  Embrun, 
règle  de  Saint-Benoit^  chef  âPordre,  Grenoble,  Drevet,  1873,  de  34  p. 
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Guillaume  de  Lions,  premier  abbé  de  Boscodon,  vivait 
en  1130,  époque  où  Bertrand,  Guillaume  et  Hugues  des 
Baux  exemptèrent  Tabbaye  de  tous  droits  de  passage  sur 
leurs  terres^).  Il  est  encore  mentionné  en  1133,  <c  époque 
où  furent  unies  les  abbayes  de  Boscodon  et  de  Gbalais  », 
près  de  Grenoble. 

Son  successeur,  Guignes  de  Revel,  paraît  avoir,  le 
premier,  obtenu  du  Souverain  Pontife  un  privilège  de 
confirmation  ou  bulle  de  protection.  Ce  privilège,  à  peine 
cité  par  les  historiens*),  se  conserve  en  original  dans  la 
bibliothèque  commune  d'Avignon  (Ms.  2487,  n^  2).  Il  fut 
accordé  à  Guignes,  abbé  de  Boscodon  (abbati  Boscaudu- 
nensis  monaslerii)^  et  à  ses  religieux,  par  le  pape  Eu- 
gène III,  tandis  qu'il  était  à  Yiterbe,  avec  les  cardinaux, 
le  6  novembre  1145. 

Dans  ce  privilège,  Eugène  III  prend  sous  sa  protection 
l'abbaye  naissante  et  tous  ses  biens.  Il  lui  confirme  en 
particulier  la  possession  du  territoire  dans  lequel  le  mo- 
nastère est  fondé,  et  toutes  les  propriétés  et  dépendances 
qu'il  avait  alors  acquises  :  Laverc  et  ses  biens;  les  vignes 
de  Remolon  ;  les  possessions  d'Embrun.  De  plus  il  exempte 
le  monastère  de  toute  espèce  de  dîmes,  et  défend  à  qui 
que  ce  soit  de  le  troubler. 

Cet  intéressant  document  porte  à  la  fin  la  signature 
originale  d'Eugène  III,  avec  la  Rota  et  le  Bene  valete  et, 
de  plus,  les  signatures  de  3  cardinaux  évêques  (au  centre 
du  document),  de  3  cardinaux  prêtres  (à  droite)  et  de 
6  cardinaux  diacres-  (à  gauche).  Le  privilège  est  donné 
par  les  mains  de  Robert,  cardinal-prêtre  et  chancelier  de 
la  Sainte  Église. 

Voici  cette  pièce,  d'après  la  copie  que  M.  le  D' Wilhelm 
WiEDERHOLD  a  faite  sur  Toriginal,  et  qu'il  a  bien  voulu 
nous  permettre  de  publier,  lors  de  son  passage  à  Gap,  le 
25  août  1904. 

*)  Former,  op,  cit.,  I,  p.  690;  Bibl.  nation,  ms.  latin,  n*  12663,  cité 
par  Pilot,  p.  18. 

')  PUot  de  Thorey  est  le  seul,  à  notre  connaissance,  qui  en  fasse 
mention  (p.  18),  mais  sans  aucune  référence. 
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Privilège  du  pape  Eugène  III 
en  faveur  de  Pàbhaye  de  Boscodon. 

Viterbe,  6  aovembre  1145. 

EUOENIUS  EPISCOPUS  SE R VUS  SERVORUM 
BEI  BILECTIS  FI  LUS  GUIGONI,  ABBATI  BOS- 
CAUBUNENSIS  MONASTERII,  E JUSQUE  FRA TRI- 
BUS TAM  PRESENTIBUS  QUAM  FUTURIS  RE- 
GULA RE  M  VIT  AU  PROFESSIS  IN  PERPETUUM./ 
Reiigiosis  desideriis  dignum  est  facilem^)  prebere  con- 
sensum  ut  âdelis  devotio  celerem  sortiatur  effectum. 
Hujus  rei  gratia,  dilecti/  in  Domino  fllii,  vestris  justis 
postulationibus  clementer  annuimus  et  prefatum  Monas- 
terium,  in/  quo  divino  mancipati(s)  estis  obsequio  sub 
beati  PËTRJ  et  nostra  protectione  suscipimus  et  presentis 
scripti  pri/vilegio  communimus.  Statuentes  ut  quascum- 
que  possessiones,  quecumqu^  bona  in  presentiart^m  juste 
et  canonice  possidetis/  aut  in  futurum,  concessione  ponti- 
ficum,  libéralité  regum,  largitione  principum,  oblatione 
fidelium,  sive  aliis  justis  modis,/  prestante  Domino,  pote- 
ritis  adipisci,  firma  vobis  vestrisqtee  successoribus  et 
illibata  permaneant.  In  quibus  hœc*)  propriis/  duximus 
exprimenda  vocabulis  :  locum  qui  Boscaudonum  dicitur, 
cum  pertinentiis  suis,  in  quo  monasterium  ipsum  funda- 
tum/  est;  Lavercum,  cum  possessiouibus  suis;  vineas  de 
Romolono.  Preterea  quicquid  Ebreduni  habetis  et  possi- 
detis. Sane  labo/rum  vestrorum  quos  propriis  manibus 
aut  sumptibus  colitis,  sive  de  nutrimentis  animalium  ves- 
trorum/ nullus  a  vobis  décimas  exigere  présumât.  Decer- 
nimus  ergo  ut  nulli  omnimo  liominum  liceat  prefatum 
monasterium  temere/  pertubare  aut  ejus  possessiones 
au  ferre  vel  ablatas  retinere,  minuere  seu  quibuslibet 
vexationibt«s  fatigare  ;  sed  omnia  intégra  conserventur 

*)  L'original  porte  fatilem. 

^  Ve  de  ce  mot  et  de  plusieurs  autres  qui  suivent  est  cédille.  Nous 
le  remplaçons  partout  par  se. 
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eorum/pro  quorum  gubernatione  et  sustentatione  con- 
cessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura.  Salva  sedis  apos- 
tolice  auctori/tate  et  diocesani  episcopi  canonica  reve- 
rentia.  Si  quaigitur  in  futurum  aecclesiastica  secularisve  *) 
persona  hanc  nostrae  consti/tutionis  paginam  sciens  contra 
eam  temere  venire  temptaverit,  secundo  tertiove  commo- 
nita,  si  non  reatum  suum  congrua  satisfactione  correxerit/ 
potestatis  honorisqtee  sui  dignitate  careat,  reamqt^  se 
divino  judicio  existere  de  perpetrata  Iniquitate  cognoscat 
et  a  sacratissimo  corpore/  ac  sanguine  Dei  et  domini 
redemptoris  nostri  Ihesu  Xpisti  aliéna  Qat  atqtee  in  extre- 
mo  examine  distrïctse  ultioni  subjaceat.  Gunctis  autem 
eidem  loco  sua  jura  servantibus  sit  pax  domini  nostri 
Ihesu  Gristi/  quatinus  et  hic  bonae  actionis  fructum  perci- 
piant  et  aput  districtum  judicem/  premia  aeternse  pacis 
inveniant.  Amen.  Amen.  Amen. 

Ego  EuGENius  catholicae  eccZe^iae  eçiscopus  SS. 

Eota.  t  Ego  Gonradttô  Sabinensis  eçiscopus  SS. 

f  Ego  Albericws  Hostiensis  eps  SS. 

f  Ego  Igmarus  Tusculanen^^^  eps  SS. 

f  Ego  Hubaldus  preshyter  caLvAinalis  iituU  Sanc^ortim 
Johannis  et  Pauli  SS. 

f  Ego  Guido  preshyter  cardinalis  tiiuli  Sanciorum 
Laurentii  et  Damasi  SS. 

f  Ego  Manfredw5  presbyter  cardinalis  iiiuli  Sanc^e 
Sabine  SS. 

f  Ego  Oddo  dmconus  cardinaUs  Sancti  Qe-(Bene  Va- 
lete)  orgii  ad  Vélum  aureum  SS. 

f  Ego  Guido  dmconus  cdxdinalis  Sanctorum  Gosme  et 
Damiani  SS. 

f  Ego  Octavianus  diac.  card.  Sti  Nicolai  in  carcere 
TuUiano  SS. 

t  Ego  GiPegorius  diac.  card.  Sci  Angeli  SS. 

f  Ego  Astaldttô  diac.  card.  Sci  Evstathii  juxta  tem- 
plum  Agrippe  SS. 

t  Ego  Jacintus  diac.  card.  Sce  Marie  in  Gosmydyn  SS. 

<)  Ge  mot  est  exponctué  dans  le  texte,  c-à-d.  effacé, 
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Dat.  Viterbi  per  manum  Roberti  Scae  Rom.  aecclae  pbri 
card.  et  cancell.  VIIJ.  id.  Novemb.  Indict.  IX.  Incarna- 
tionis  dnicaB  anno  M^'  Qo-XL*  V^  pontiflcatt^  vero  dominî  * 
Eugan/e'  ITI.  PP.  anno  I». 

Orig.  Avignon.  Bibl.  comm.  Ms.  2487  n.  2.  Cit.  CaiaX,  général^  28, 
p.  476,  ei  ms.  2487  f.  2. 

Il  sera  bon  de  comparer  ce  privilège  avec  celui  qui  fut 
accordé  à  Tabbaye  de  Boscodon  par  le  pape  Alexandre  III, 
à  Anagnile  4  juillet  1176  et  publié  dans  la  Gallia  Chris- 
tiana  (t.  III,  p.  186),  d'après  les  mss.  de  Peiresc*). 

n.  —  Le  prieuré  de  Sainte-Colombe  de  Gap  n'a  été 
mentionné  jusqu'ici  par  aucun  historien  gapençais,  du 
moins  à  notre  connaissance.  Arthur  de  Lionne,  Raymond 
Juvenis,  François  Vallon-Gorse,   Théodore   Gautier   et 

* 

autres,  tous  sont  muets  sur  ce  prieuré. 

Dominique  de  Rochas,  dans  ses  Mémoires  inédits''),  il 
est  vrai,  attribue  aux  Templiers,  puis  aux  chevaliers  de 
Malte,  une  <x  chapelle  dans  la  ville  [de  Gap],  près  de  porte 
ColombCy  dont  il  ne  reste,  dit-il,  que  quelques  vestiges  du 
clocher  »,  et  il  ajoute  :  a  Rambaud  d*Orange,  de  la  maison 
des  Baux,  grand'croix  et  commandeur  de  Gap,  Tavait  fait 
construire  ».  Très  probablement,  il  s'agit  ici  de  Rambaud 
d'Orange,  fils  de  Guillaume  III  et  de  Chauza,  que  l'on 
rencontre,  le  7  ocl.  '1198,  à  Venta  von  (Chartes  de  Ber- 
taiid,  n""  2),  et  qui,  au  mois  de  mars  1203,  conclut  avec 
Guillaume  des  Baux,comte  d'Orange,  son  cousin,  un  traité 
d'amitié.  Il  fit  son  testament  le  6  mai  1218,  donna  de 
nombreuses  possessions  aux  Hospitaliers,  et  mourut 
quelques  jours  après.  Son  corps  fut  enterré  à  Gap  dans  le 
cimetière  de  St-Jean  de  Jérusalem  3). 

La  chapelle  que  Rambaud  d'Orange  aurait  fait  cons- 

<)  Jaffé-LoeweDfeld,  Regesta,  n»  12719.  —  Carpeatras,  Ms.  1861  (Pei- 
resc, n*  Lxxvi)  fol.  451  ;  Paris,  Bibl.  nation,  ms.  lai.  18663,  fol.  105.  — 
Gallia  christ.  III,  lostrum.  p.  186  ;  Migne,  PatroL  lat.  t.  200,  p.  1077. 

*)  Cités  par  Théod.  Gautier,  dans  sa  F/«  lettre  sur  V histoire  de  la 
ville  de  Oap^  dans  RevtM  du  Dauphiné,  1837,  p.  217). 

^  N.  NicoUet,  dans  Annales  des  Alpes,  VI,  nov.-dëc.  1902,  p.  122-123. 
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truire,  «  près  de  porte  Colombe  »  (avant  1218),  et  dont  il 
restait  des  vestiges  au  temps  de  Dominique  Rochas  (né  en 
1732,  f  27  août  1807),  a  donné  sans  doute  son  nom  à  la 
porte  Colombe,  qui  existait  à  l'extrémité  occidentale  de 
la  rue  Droite  ou  rue  de  Provence  actuelle,  et  aussi  à  la 
place  Colombe  moderne,  qui  se  trouve  précisément  près 
remplacement  de  cette  porte,  en  dehors  des  anciens  murs 
d'enceinte  de  Gap. 

Mais  elle  ne  saurait  être  confondue  avec  la  chapelle  de 
Sainte-Colombe  qui,  en  1516,  existait  en  Téglise  de  St- 
Étienne  de  Gap  :  Cappella  Sancte  Colombe  in  ecclesia 
Sti-Stephani^)  ;  chapelle  qui  avait  été  fondée  par  Isnard 
Nal,  de  Corps,  chanoine  de  Gap,  à  Tautel  de  Ste-Colombe 
et  de  St-Étienne  de  InterHortos,  en  l'église  de  St-Élienne 
de  Gap  (G.  842,  p.  138),  et  qui,  le  12  novembre  1561,  étant 
vacante  par  décès  de  Gabriel  Cesmat,  fut  accordée  à 
Arnaud  Dromenc,  clerc  d'Ancelle  (ibid.).  Cette  chapelle 
ou  chapellenie,  le  12  mai  1600,  est  dite  de  «c  St-Estienne  et 
Sainte-Colombe  des  Ortz  »,  alias  extra  ortos.  Elle  était 
alors  vacante  par  le  mariage  d'Arnoux  Davin,  et  elle  fut 
donnée  par  Pierre  Paparin  de  Chaumont,  évoque  de  Gap, 
à  François  Davin,  clerc,  fils  de  Claude  (G.  851,  p.  167). 

Une  autre  chapelle  est  mentionnée,  le  11  juin  1600, 
sous  le  nom  de  «  Notre-Dame  des  Orts  ».  Résignée  alors 
par  Pierre  Finette,  clerc,  elle  fut  donnée  au  prêtre  Guil- 
laume Bonhome  (G.  851,  p.  166-167).  L'acte  de  collation 
fournit,  à  ce  propos,  un  détail  important  :  c'est  que  cette 
chapelle  de  «  N.-D.  des  Orts  »,  était  fondée  in  ecclesia 
Sancte  Columbe  in  platea  Sti-Stephani  civitatis  Va- 
pinci  erecta,  nunc  autem  diructa  (sic).  L'église  de  Ste- 
Colombe,  construite  place  St-Étienne*),  servit,  en  septem- 
bre 15G1,  aux  prédications  de  Guillaume  Farel.  C'est  là  ce 
qu'atteste  Charronnet^)  :  «  Farel,  dit-il,  établit  son  prêche 

')  Fouilles  de  1516  ou  rôles  des  décimes   des  diocèses  de   Gap  et 
d^Embrufiy  d'après  le  nis.  latin  12730  de  la  Bibl.  nat.  Gap,  1888,  io-S» 
I  de  84  p.  u»  28. 

I  ^)  Cette  place  est  dite  actuellemeat  place  Jean-Marcellin, 

3)  Les  guerres  de  religion.,,  dam  les  Hautes-Alpes,  Gap,  1861,  p.  20. 
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au  centre  même  de  la  ville,  sur  la  place  Saint-Etienne^ 
dans  une  chapelle  [lire  église]  consacrée  à  Sainte-Co- 
lombe >.  Théodore  Gautier^)  confond  cette  église  avec 
c  la  chapelle  de  Sainte-Colombe,  sur  les  ruines  de  laquelle, 
dit-il,  vous  voyez  maintenant  la  maison  du  bailliage  y^ 
(occupée  actuellement  par  Thôtel  de  la  Préfecture,  dont 
les  jardins  sont  contigus  à  la  place  Colombe). 

L'église  Ste-Golombe  in  platea  Sti-Stephanij  de  même 
que  la  cathédrale  de  Gap  et  les  autres  édifices  religieux 
de  cette  ville,  fut  ruinée  par  les  protestants  en  l'année 
1567.  C'est  là  ce  qu'attestent  les  Mémoyres  pour  f  Adve- 
nir^), et  ce  que  confirme  un  acte  de  mise  en  possession 
de  ff  la  chapellanie  de  Sainctz  Estienne  et  Columbe  ez 
Ortz,  de  la  cité  de  Gap  »,  fondée  «  audictOap,  en  la  place 
St-Es tienne  »,  où  «  estait  cy -devant  érigée  l'église  en 
laquelle  ladicte  chapelle  estait  cy-devant  fondée,  à  pré- 
sent démolUe  par  le  moyen  des  guerres  civilles  et  trou- 
bles notoyres  qui  ont  esté  en  ce  pays^  apellée  l* église 
Sainte-Columbe  en  ladicte  place  St-Estienne,  audict 
Gap^y 

Les  substrucUons  de  l'église  de  Ste-Colombe  ont  été 
retrouvées,  place  St-Étienne,  vers  1831  :  «  En  creusant, 
dit  Gautier  (en  1837),  il  y  a  près  de  six  ans,  le  grand 
bassin  établi  sur  la  place  Saint-Étienne  pour  servir  de 
réservoir  dans  les  cas  dlncendie,  on  trouva  les  fondations 
de  l'église  paroissiale (7)  de  ce  nom  »\).  Pareillement,  «  le 
27  déc.  1893,  en  creusant  un  aqueduc  à  travers  la  place 
Sl-Étienne,...  les  ouvriers  ont  mis  à  jour  des  substruc- 
Uons qui  appartiennent  probablement  à  cette  église.  Elles 
sont  entre  la  fontaine  [Jean-Marcellin]  et  le  débouché  de 
la  rue  du  Mazel.  Aux  environs,  on  a  trouvé  des  tombeaux 
en  dalles  ou  pierres  plates  et  quelques-uns,  en  tuiles  à 

')  Lettre  sur  Vhistoire  de  la  ville  de  Gap^  dans  Revue  du  Dauphiné, 
1837,  p.  46). 

*}  Publiés  dans  les  Bull,  de  la  Soc.  d'étud.  des  Hautes- Alpes,  1886, 
p.  59. 

^)  Arch.  des  Hautes- Alpes,  série  G.  1601,  p.  169  de  Tlav.  sommaire. 

*)  VI*  lettre  sur  Vhistoire  de  la  ville  de  Gap,  1837,  p.  219. 
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rebord;  avec  de  nombreux  ossements  humains,  la  plupart 
en  place  »*). 

Or,  la  bulle  du  pape  Alexandre  III  au  prieur  et  aux 
religieux  de  Ste-Golombe  de  Gap  (priori  et  fratrilms 
Sancte  Columbe  Vapincen,)  explique  parfaitement  l'exis- 
tence de  ces  tombeaux.  Par  cette  bulle,  dont  Toriginal,  en 
parcliemin,  se  conserve  à  Saint-Gilles  (Gard*),  Alexandre 
III,  à  la  demande  du  prieur  et  des  religieux  de  Ste- 
Golombe,  leur  accorde  Tautorisation  de  recevoir  parmi 
eux  les  clercs  ou  laïques  libres,  qui  voudraient  se  retirer 
près  d*eux,  et  leur  permet  de  donner,  dans  leur  église 
(ecclesie  vestre),  la  sépulture  ecclésiastique  à  tous  ceux 
qui,  par  dévotion  et  suivant  leur  volonté  dernière,  vou- 
draient y  être  enterrés.  Cette  bulle  fut  donnée  à  Rome, 
au  palais  du  Latran  le  7  des  calendes  de  juin  (26  mai) 
probablement  de  Tannée  1166  ou  1167*).  C'est,  croyons- 
nous,  le  seul  document  authentique  qui  fasse  mention  de 
Texistence,  à  Gap,  dans  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle, 
d*uii  prieuré  de  Ste-Colombe.  On  connaissait  déjà,  pour 
cette  époque,  les  prieurés  de  St-André-lès-Gap,  de  la 
dépendance  de  Cluny*)  ;  de  St-Arey-lès-Gap,  de  la  dépen- 
dance de  la  prévôté  d'Oulx^)  ;  et,  au  XIII®  siècle,  de 
St-Mens-lès-Gap,  de  la  dépendance  de  Tabbaye  de  Lé- 
rins').  On  savait  même,  d'après  une  bulle  du  pape  Calixte 
II,  du  19  juin  1119,  qu  il  y  avait  alors  une  église  de 
Ste-Colombe,  Sta  Columba  de  VapincOy  de  la  dépendance 
de  St-Jean  de  Jérusalem^).  La  bulle  d'Alexandre  III  du 

*)  Note  de  VTnv,  sommaire  des  Aroh.  des  Hautes- Alpes,  t.  II  de  la 
série  G,  1895,  p.  189. 

S)  Fabrique  de  l'église,  Bulles  1095-1663,  u*  zzi  ;  citée  par  Goiffon. 
Bull,  de  St-Gilles,  p.  91. 

«)  Ou  bien  de  1178-79.  Cf.  Jaffé.  Regesta  p.  707-13,  n««  7503-7588,  et 
p.  777-78,  Q~  8571-8599. 

^)  Notice  histor.  sur  le  prieuré  de  Gap,  dans  Bull,  eœlés»..  de  Fa* 
lence,  1881  (tiré  à  part,  Monlbéliard,  io-S*  de  12  p.)« 

5)  Ulciens  ecclesiœ  Chartarium.  Turin,  1757,  in-f»,  p.  6, 14,  etc. 

^  Notes  sur  les  dépendances  de  Vabbaye  de  Lérins^  dans  BulL  soc, 
d'étud,  des  Htes-Alpes,  1883  (tiré  à  part  de  93  p.). 

^  Jaffé,  Regesta  n*  4922;  Codex  diplom.  del  Ord.  GiroU,  t.  I, 
p.  269  :  a  Ad  hoc  nos  disponente  )>  ;  Ménard,  Hist,  de  Nîmes,  t.  I, 
preuTes,  p.  28. 
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26  mai  1166-67  (?)  prouve  l'existence  à  Gap,  à  cette  date, 
d'un  nouveau  prieuré  :  le  prieuré  de  Sainte-Colombe  y 
de  la  dépendance  de  St-Jean  de  Jérusalem,  le  seul  qui  se 
trouvait  alors  dans  Tintérieur  de  la  ville,  au  centre  même 
de  Gap. 

Voici  le  texte  de  cette  bulle  intéressante,  tel  que  M.  le 
docteur  Wilhelm  Wiederhold  a  bien  voulu  nous  le  com- 
muniquer gracieusement,  à  Gap,  le  25  août  1904.  Nous  le 
prions  d'agréer  nos  sincères  remerciements.         P.  G. 

Bulle  (V Alexandre  III 
en  faveur  du  prieuré  de  Sainte-Colombe  de  Gap. 

Rome,  palais  du  Latran,  26  mai  1166-79. 

Âlexander  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis 
Priori  et  fratribus  Sancte  Golumbe  Vapin/cen.  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Si  quando  postulatur  a  nobis 
quod  juri  conveniat  et  consonet/  honestati  petentium 
desideriis  facilem  volumus  impertiri  consensum,  eorum- 
que  vota  effectu/  prosequente  complere.  Hac  itaque  ra- 
tione  inducti  et  vestris  justis  postulationibus  inclinati/ 
apostolica  vobis  auctoritate  concedimus  clericos  vel  laicos 
liberos  et  absolutos  a  seculo  fugientes/  sine  aliqua  con- 
tradictione  recipere  et  eos  sine  contradictione  aliqua  reti- 
nere,  sepulturam  quoque  ecclesie  vestre/  liberam  esse 
decernimus  ut  eorum  devotioni  et  extrême  voluntati  qui 
se  illic  sepeliri  deliberaverint,  nisi  ex/communicati  sint 
vel  interdicti,  nullus  obsistat.  Nulli  ergo  omnino  hominum 
liceat  hanc  paginam  nostre/  concessionis  et  constitutionis 
infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem/ 
hoc  attemptare  presumpserit,  indignationem  om[n]ipo- 
tentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli/  apostolorum  ejus 
se  noverit  incursurum.  Datum  Laterani  Vj.  Kalend.  junii. 

Oiig.  parch.  de  11  lignes.  Saint-Gilles,  i^a^rigus  de  l'Église,  Bulles^ 
1095-1663.  n.  XXI. 

Citée  par  Goifion,  Bull,  de  St^Gilles^  p.  91.  ex  orig.  Jafié-Loewen- 
feld,  Regesta,  n»  13232. 


VIEUX    SOUVENIRS 

DU  VILLAR-ST-PANGRAGE 

Mise  en  possession  du  curé  Briançon  Femts. 
Inventaire  des  meubles  de  Véglise  et  de  la  cure. 

Villar-St-Paacrace,  10,  12  et  13  mars  1558. 


M.  Faure-Brac,  curé  du  Villar-St-Pancrace ,  voulait 
bien,  récemment  (!«'  sept.  1904),  en  venant  assister,  à  Gap, 
à  la  retraite  ecclésiastique,  nous  confier  un  volume  de 
minutes  de  Laurent  Golomban,  notaire  au  dit  Villar-St- 
Pancrace  en  1558. 

Ge  volume,  manuscrit  et  d'une  écriture  en  apparence 
indéchiffrable,  forme  un  petit  in-4'',  de  457  feuillets,  en 
papier  ;  il  est  couvert  des  restes  d*un  double  parchemin, 
contenant  :  l'un,  le  contrat  de  mariage  de  Jacques  Pey- 
tieu,  fils  de  Pierre,  avec  Jacquette  Eyss[autier?],  du 
Villar-St-Pancrace.  Témoins,  Raymond  Golléon,  du  Puy- 
St-Pierre,  etOuil.  Ghancel  (Chancelli),  notaire  du  Villar- 
St-Pancrace  ;  acte  reçu  par  Bermond  Bermond,  notaire 
de  St-Ghaffrey,  25  nov.  1423  ;  —  l'autre,  la  quittance,  par 
Antoine  (?)  Peytieu,  fils  de  feu  Bonnet,  du  Villar-St- 
Pancrace,  procureur  des  chanoines  de  l'église  collégiale 
d'Annecy?  (de  Annoaico,  alias  Annoaici)^  à  Jean  Eymar 
(Eymarici)  et  Jacques  Arnaud,  de  Villariis  Sti  Pancra- 
cii,  à  Raymond  Flandin,  de  St-Marlin-de-Queyrières,  et  à 
Jourdan  Nicolay,  dit  Ghabert,  du  Puy-St-Pierre,  d'une 
somme  de  sept-vingt-et-dix  (soit  150)  florins,  en  or  et  en 
argent  ;  acte  reçu  par  Jean  Glément  (Clenientis),  notaire 
delphinal  du  Villar-St-Pancrace.  Briançon,  maison  de 
Glande  Morand,  12  sept.  14[9j2,  indiction  xi«. 

Mais  ce  qui  rend  ce  volume  tout  à  fait  intéressant  ce 
sont  divers  actes  qui  permettent  de  saisir  sur  le  vif  la 
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manière  de  vivre,  en  1558,  de  la  population  agricole  du 
Villar-St-Pancrace,  dont  la  plupart  des  familles  sont  men- 
tionnées, et  surtout  de  constater  le  morcellement  des 
propriétés  foncières,  avec  la  nomenclature,  si  variée  et 
si  instructive,  des  noms  de  lieux  ou  lieux-dits.  Ce  n'est 
pas  sans  quelque  étonnement  que,  dans  ce  volume, 
nous  n'avons  rencontré  aucun  contrat  de  mariage,  ni 
aucun  testament.  Par  contre,  les  moindres  actes  de  la  vie 
ordinaire  abondent  :  ventes,  achats,  échanges,  promesses, 
quittances,  baux  à  ferme,  transactions,  etc. 

Parmi  ces  actes  divers,  nous  en  avons  relevé  deux  qui 
présentent  un  certain  intérêt. 

Le  premier  se  rapporte  à  la  mise  en  possession  de 
Briançon  Ferrus,  pourvu  de  la  cure  de  Villar-St-Pan- 
crace,  par  le  vice-légat  d'Avignon,  le  5  mars  1557,  Tannée 
commençant  à  l'Incarnation,  soit  au  25  mars,  et  corres- 
pondant par  conséquent  à  l'année  1558,  selon  notre  mode 
actuel  de  commencer  l'année  au  !«'  janvier.  Cette  mise 
en  possession,  en  effet,  eut  lieu  le  10  mars  «  1557  à 
l'incarnation  de  Nostre  Seigneur,  et  [15]58  à  la  Nativité  » . 
C'est  le  notaire  Golomban  qui  a  soin  de  nous  le  dire. 
Parmi  les  diverses  circonstances  de  cette  curieuse  céré- 
monie de  mise  en  possession,  on  remarquera  celle  qui 
nous  montre  le  curé  Briançon  Ferrus  «  nétoyant  les  yma- 
ges,etmesmes  celuy  (celle)  dudict  Sainct-Pancrace  »... 
en  présence  de  «  M®  Guabriel  Richard,  recteur  d'escoles  », 
et  des  notabilités  du  pays. 

Le  second  document  contient  l'inventaire  du  mobilier 
de  l'église  et  de  la  cure.  —  A  l'église,  la  statue  en  bois 
peint  de  S.  Pancrace, de  N.-D.  du  Chapelet  ou  du  Rosaire; 
la  custode  du  Saint  Sacrement  en  cuivre  doré  «  en 
manière  de  columbe  »  ;  divers  livres  en  parchemin  :  un 
grand  Graduai^  un  Eesponsaor,  un  Saliier,  un  Baptis- 
tère j  un  Missel  «  à  lusaige  d'Ambrun  »,  et  un  autre, 
«  escript  au  mole  stve  en  presse  »  ou  imprimé,  deux 
penons  ou  bannières  en  taffetas  ;  huit  «  gros  sierges  de 
syre  »;  l'arche  de  Voffertoyre;  etc.  —  A  la  cure,  quelques 
meubles,  généralement  de  peu  de  valeur  :  un  cumascle^ 
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un  «  mortier  sivepistàur  de  pierre  »,  une  «  certaye  sive 
pelOy  fort  bone  :»  ;  €  ungz  fers  pour  faire  les  hosties  »,  etc. 

L'exemple  donné  par  M.  le  curé  du  VUlar-St-Pancrace 
mériterait  d'être  suivi.  Dans  presque  toutes  les  paroisses 
du  diocèse  de  Gap,  dans  toutes  les  communes  des  Hautes- 
Alpes,  il  existe  encore,  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
de  vieux  papiers,  de  vieilles  minutes  notariales,  d'anciens 
registres  de  catholicité,  des  cadastres,  des  livres  de 
famille  ou  de  raison,  des  pièces  de  procédure,  etc.  L'écri* 
ture  de  ces  vieux  papiers,  de  ces  grimoires,  de  ces  pape- 
rasses, est  parfois  très  difficile  à  lire.  Gela  arrive  surtout 
pour  les  documents  anciens,  qui,  d'ordinaire,  sont  les 
plus  intéressants...  et  les  plus  négligés. 

Si  MM.  les  curés  et  MM.  les  instituteurs  voulaient  bien 
recueillir  ces  vieux  papiers,  et  les  envoyer  en  communi- 
cation ou  les  confier  à  l'archiviste  du  département,  aux 
employés  des  archives,  il  est  à  présumer  que  ceux-ci  y 
trouveraient  des  renseignements  qui  pourraient  être  uti- 
lisés au  profit  de  Tbistoire  locale  ou  régionale. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cet  appel  en  faveur  des  vieux 
documents  et  des  vieux  papiers,  voici  la  transcription 
exacte  de  Tacte  de  mise  en  possession  de  Briançon  Fer- 
rus,  et  l'inventaire  du  mobilier  de  son  église  et  de  sa  cure 
en  1558.  P.  G. 


I.  Instrument  de  mise  en  possession  de  m«  Briançon 
Ferras,  clerc  et  curé  de  Véglise  parrochièle  dez 
VillarS'Sainct'Pancrace. 

Au  nom  de  nostre  seigneur  Dieu  Jésu-Ghrist.  Ainsi  sojrt. 
L'an  de  sa  nativité  mil  cinq  cens  cinquante  huict,  et  le 
dixiesme  jour  du  moys  de  mars,  aux  Yillars-Sainct- 
Pancrace,  chastelanie  de  Briançon,  diocèse  d'Ambrun,  au 
cimetière  parrochlel,  en  assistence  de  moy,  notaire  royal 
daulphinal,  soubsigné,  et  des  tesmoingz  soubznomés,  par- 
davant  Arnaud  Peytiou,  clerc,  chapelain  desdictz  Villars, 
s'est  présenté  m^  Briançon  Ferrus,  clerc,  curé,  recteur  et 
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vicaire  perpétuel  de  l'église  parrochièle  desd.  Villars- 
Sainct-Pancrace  ;  lequel  réalement  et  de  faict  a  exibée 
aud.  m**  Arnaud  Peytiou,  clerc, unes  létres  de  provision  de 
lad«  église  parrochièle  de  Sainct-Pancrace  et  vicariat 
dlcèle,  en  faveur  dud.  m^  Briançon,  obtenues  au  Palays 
appostolique  d'Avignon,  a  /?"**  dno  Legato  Avinionen. 
de  latere,  seu  ejus  substUuto^  locum  tenante  aut  vice- 
legatOy  efusque  sîgilo,  cera  rubea,  impendente  cum 
cordula  canapys  sigilatas  more  romane  curie,  non 
viciataSy  non  cancelatas,  nec  in  alîqua  earum  parte 
suspectas,  sed  omnî  prorsus  vicio  et  suspicione  caren- 
tes;  datées  du  5»  jur  dud.  moys  de  mars  $ub  anno  pre- 
senti  Incamationis  dominice  1557,  pontifficatus  5™*  in 
Christo  patris  dni  nostri  domini  Pauli  divina  pro- 
videntia  pape  quarti  anno  tertio,  qtiarum  ténor  hic 
inferius  obmititur  :  —  a  requis  par  led.  m»  Arnaud 
Peytiou,  prebstre,  estre  mis  et  induict  en  possession  cor- 
porèle,  réale  et  actuèle,  de  lad®  église  et  vicarie,  sez 
fruictz,  émolumens,  droictz  et  pertinences  universelz  et  à 
la  forme  desd.  létres.  Lequel  arroyt  reçues  lesd.  létres 
avec  honeur  et  révérences  deus,  se  est  offert  mandatis 
apostolicis  obedire,  et,  en  vertu  desd.  létres  et  mande- 
mentz  apostoliques,  a  mis  et  induict  led®  m®  Briançon 
Ferrus,  recteur  et  vicaire,  em  possession  corporèle,  réale 
et  actuèle,  de  lad®  église  et  vicarie  de  Sainct-Pancrace, 
émolumentz,  droictz  et  pertinences  d'icèle,  desclavant  et 
ouvrant  la  porte  de  lad®  église,  entrant  dedans,  desco- 
vrant,  bayssant  et  covrant  le  grand  autel  parrochiel 
d'icèle,  nétoyant  les  ymages  et  mesmes  celuy  dud.  Sainct- 
Pancrace  ,  sonant  les  cloches,  petite  et  grosse,  fermant 
et  clavant  lad®  porte,  et  aultres  actez  possessioralz  fai- 
sant, jouxte  la  forme  et  teneur  des  dictez  létres,  ainsi  que 
estoyt  mandé  et  comandé  faire.  Et  tout  ce,  publiquement 
et  notoyrement,  opposition  ne  contradiction  de  persone. 
Desquèlez  chosez  lesdictz  m^"  Briangon,  curé,  et  Arnaud 
Peytiou,  chapelain,  ont  requis  estre  faict  instrument  et 
actes  par  moy  notaire  royal  daulphinal  et  secrétaire  des 
dictz  Villars-St-Pancrace  soubsigné. 
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Faict  ausd.  lieus,  led.  jour  10®  de  mars  an  susdict  1557 
à  1  incarnation  de  nostre  seigneur  et  [15J58  à  la  nativité  ; 
aux  présences  de  m®  Guabriel  Richard,  du  Puy-Sainct- 
Audré,  recteur  d*escoles,  Pierre  Fine,  consul,  Jaques 
Arnaud,  feu  Glaude,  Pancrace  Leutaud,  Anthoine  Jordan 
et  Pierre  Meyssemily,  desd.  Villars,  tesmoingz  requis,  et 
moy  notaire  royal.  —  L.  Golumban. 

Minutes  de  Laurent  Golomban,  notaire  royal  du  Villar-St-Pancrace, 
1558,  f«  74. 


IL  Inventoyre  dez  Mens  de  t église  parochièle 
dez  VillarS'Sainct-Pancrace* 

Au  nom  de  nostre  seigneur  Dieu  Jésus- Grist.  Ainsy 
soyt.  L'an  de  sa  nativité  mil  cinq  cens  cinquante  huict,  et 
le  douziesme  Jour  du  moys  de  mars.  A  tous  soyt  notoyre 
come  m«  Briançon  Ferrus,  clerc  (sic). 

Et  premièrement,  a  dict,  conffessé  et  assuré  avoyt 
trouvé  aus  biens  de  ladicte  église  parrochièle,  cure  et 
vicarial,  Téglise  parrochièle  et  cimentyère  ensemble  assis 
aud.  lieu,  jouxte  lez  chemins  publiez  à  deux  parties  et 
fondz  de  Gatherine,  vefve  de  George  Jordan,  à  deux 
parties.  —  Item,  dans  lad'  église,  le  grand  autel  parochiel 
de  pierre  copée,  et,  sur  led.  aultel,  Tymage  dud.  sainct 
Pancrace,  sculpta  in  ligno  et  opère  levato  depfnta.  — 
Item,  ung  retaule  sive  tabe[r]nacle ,  dans  lequel  est 
Tymage  de  Nostre-Dame  de  Ghapelet,  avec  lez  chérubins 
talhés  in  ligno  et  opère  levato.  —  Item,  une  custodie 
pour  le  sacrement  de  l'autel,  faicte  d*arren  surdauré  en 
manière  de  columbe  et,  dans  ycèle,  une  petite  custodie, 
aussy  d'arrein  ou  cuivre  surdaurée.  Et  sur  ledict  autel 
troys  map[es]  sive  toalhes  linyes,  de  médiocre  valeur,  et 
une  coverte  de  drap  roge,  ayant  bordz  et  croys  de  verd. 
—  Item,  rymage  du  crucifix  est  au  ault  du  cueur  de  lad« 
église,  avec  sa  croix  en  boys  compé  (?),  avec  deux  lam- 
pes, pour  faire  lume  audict  cueur.  —  Item,  deux  oure- 
ihiers  de  drap  diverses  coleurs  estans  sur  led.  autel.  — 
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Item,  un  livre,  savoyr  le  Grand  Graduai  escript  eu 
parchemin,  ung  Responsaor  et  ung  Saltiev  em  parche- 
min. —  Item,  ung  Missal  escript  en  parchemin  à  l'usaige 
d'Ambrun,  et  ung  auitre  au  dict  usage  escript  au  mole 
sive  en  presse  *)«  6t  deux  penons  de  taffatas  peintz  et  fort 
usés.  —  Item,  deux  albes  cotidianes,  deux  cordons  et 
leurs  amytz,  avec  une  chasuble  de  drap  brun,  ses  stole  et 
manipol,  et  une  coûte  de  drap  brun  avec  la  croyx  roge. 

—  Item,  hnict  gros  sierges  de  syre,  dans  led.  cueur,  et 
une  petite  campaue,  sive  exilhe,  avec  une  chayre  pour 
le3  prêcheurs,  et  ung  léêril  pour  servir  au  cueur,  ayant 
au-dessoubz  ung  armoyre  à  clef  pour  tenir  les  livres  et 
paramentz.  —  Item,  deux  re[li]quiaires  d'arain,  pour 
porter  le  sacrement  de  l'autel,  et  le  careymal  des  unc- 
tions,  d'estaing,  et  le  livre  ordinaire  sive  Baptitère  en 
parchemin,  une  payx  de  boys,  et  ung  ensentier  de  loton. 

—  Item,  une  grande  arche,  peu  de  valeur,  appelée  l'arche 
de  Toffertoyre,  et  une  petite  campano  manuele. 


III.  Continuation  dtuiîct  Inventoyre, 
faicte  par  ledict  m«  Briançon  Ferrus,  curé. 

L'an  que  dessus,  et  le  vingt-troisiesme  jour  de  mars, 
aux  Villars-Sainct-Pancrace,  dans  la  maison  claustrale, 
présents  Nycolas  Morand,  Pancrace  Leutaud  et  Jehan 
Disdier-Sec,  dez  Tures,  tesmoings  requis.  A  tous  soyt 
notoyre  et  conu,  come  led.  m*  Briançon  Ferrus,  soyt  esté 
proveu  curé  de  l'église  parrochièle  desd.  Villars,  et 
auroyt  comencé  son  inventoyre,  come  est  contenu  en 
l'instrument  par  moy  notayre  receu.  lied.  m«  Briançon, 
curé,  continuant  Tinventoyre  comencé  dez  biens  de  lad» 
église  et  cure,  a  dict  avoyr  trové  aus  dictz  biens,  dans 
ladicte  maison  claustrale  :  ung  cumascle  de  fer.  —  Item, 
une  table  de  boys,  et  ung  banc,  avec  ung  armoyre  de 

*)  Le  beau   Missel  à  Fusage  de  Tëglise  d'Embrun,  imprimé  à  Lyon, 
par  Vinceni  de  Portonaviis  et  Jean  de  Cambray,  en  1512. 

Annales  des  Alpes,  VIII.  7 
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fuste.  —  Plus,  ung  mortier  sive  pislôur  de  pierre,  et  une 
certaye  sive  pelo,  fort  bone.  —  Item,  ungz  fers  pour  faire 
les  hosties.—  Item,  orne  arche  de  fuste  tenent  'viron  trèze 
sestiers.  —  Item,  ung  lit  de  fuste  et  ung  veyssèu  à  tenir 
vin,  la  teneur  de  quatre  sestiers  environ.  —  Item,  ung 
fossor  de  fer  et  une  pale  de  fer,  avec  deux  escringz  ou 
arches  de  fuste.  —  Protestant  ledit  curé  que  sc'il  avoyt 
mis  icy  aulcune  chose  non  estant  de  lad^  église  et  cure, 
soyt  pour  non  mise  et  inventorisée,  et  de  faire  inventoire 
de  ce  que  trouvera  davantage.  Desquelles  chosez  a  requis 
estre  faict  instrument  par  moy  notaire  royal  et  secrétayre 
desd.  Villars-Sainct-Pancrace,  comme  dessus  ;  présens 
ceulx  que  dessus,  et  moy.  —  L.  Golumban. 

MÏDuttfs  da  notaire  Laurent  Colomban,  fo*  78-80. 


CATHOLIQUES  ET  PROTESTANTS 

de  Gap  et  du  Haut-Dauphinô 

en  1563. 


La  requête  qui  suit  fait  bien  connaître  la  situation  du 
Haut-Dauphiné,  deux  ans  environ  après  les  prédications 
entraînantes  de  Guillaume  Farel,  à  Gap,  dans  Téglise 
Ste-Golombe,  sur  la  place  St-Étienne  (aujourd'hui  Jean- 
Marcellin*).  a  Gap,  est-il  dit,  capitale  de  ce  pays  de  mon- 
tagne, est  une  place  redoutable  aux  protestants  tant 
qu*elle  demeure  au  pouvoir  des  catholiques  ;  si  au  con- 
traire elle  est  soumise  à  l'ennemi,  toute  la  contrée  est 
menacée,  et  les  protestants  ont  accès  en  Provence,  et, 

*)  Voir,  ci-dessus,  p.  88. 
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par  Embruu  et  Briançon,  en  Piémont  et  Terre-Neuve 
[vallée  de  Barcelonnette].  Déjà  les  Réformés  tiennent  tout 
le  pays  devers  Serres,  Valence,  Die,  Grenoble;  ils  sont 
aux  portes  de  Gap  par  la  possession  de  Romette  ;  ils  brû- 
lent de  rentrer  en  cette  ville  dont  ils  feraient  leur  quar- 
tier général  et  leur  centre  d'approvisionnements.  De  fait 
la  place  se  trouve  maintenant  à  peu  près  assiégée  ;  les 
murs  sont  insultés  par  des  partis  de  coureurs  qui  viennent 
rompre  les  moulins,  saccager  et  tuer  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent. Ce  que  redoutent  par-dessus  tout  les  habitants,  c'est 
la  rentrée  des  étrangers  qui  ont  commencé  dans  le  temps 
la  guerre  civile  et  qui  sont  capables  de  tous  les  excès*). 

cr  La  requête  signale  encore  les  intentions  évidentes  de 
l'ennemi,  dont  le  but  est  d'attirer  hors  la  ville  LaboreP) 
et  ses  troupes,  pour  les  surprendre  et  les  tailler  en  piè- 
ces. Furmeyer^)  n'est  pas  venu  pour  autre  chose  se  fixer 
à  Romette,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'a  pas  craint  de  rallu- 
mer la  guerre  civile, malgré  les  ordres  de  Sa  Majesté...  » 

La  résolution  des  réformés  de  ne  vouloir  subir  l'auto- 
rité des  magistrats  royaux  est  pleine  de  menaces,  c  Cette 
résoluiion,  dit  encore  Charronnet,  était  d'une  extrême 
gravité  ;  elle  impliquait  la  séparation  complète  de  la 
nation  française  en  deux  peuples  différents  et  semblait 
présager  les  eflForts  qui  seraient  tentés  plus  tard  pour 
former  dans  l'État  une  confédération  républicaine.  La 
supplique  demande  donc  que  nul  ne  puisse  récuser  les 
juges  pour  cause  de  religion;  qu'aucun  exercice  de  la 
religion  réformée  ne  soit  fait  à  Gap  ni  à  deux  lieues  à  la 
ronde,  et  que  personne  de  la  nouvelle  opinion  ne  puisse 
entrer  dans  la  ville  que  les  natifs  et  les  habitants  domici- 
liés à  Gap  depuis  dix  ans  au  moins,  à  la  condition  qu'ils 

')  Charronnet,  Les  guerres  de  religion^  1861,  p.  41. 

*)  Glande  de  Gruel,  sgr  du  Saix  et  de  Laborel  (DrAme),  gouverneur  de 
Gap  en  1562-63. 

^  Antoine  Rambaud,  dit  cap*  Furmeyer,  assassiné  aux  Césaris, 
hameau  de  La  Bàtie-Neuve,  en  janvier  1564/5,  «  lorsqu'on  abandonnoit 
Gap  pour  la  peste  »  (G.  1499,  1513,  cf.  Annales  des  Alpes,  I,  1897. 
p.  88). 
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déposeront  leurs  armes  à  la  forme  de  l'édit  »  d*Amboise 
(du  19  mars  1563). 

Vieille-Ville  répondit  favorablement  à  cette  requête  le 
11  août  1563.  Voici  les  textes  inédits  de  la  requête  et  de 
l'ordonnance  du  Maréchal. 


Requête  au  maréchal  de  Vieille-  Ville  par  les  consuls  et 
habitants  de  Gap,  afin  d'obtenir  protection  contre  les 
Réfoi*més,  —  Ordonnance  confonne  du  Maréchal. 

Aix-en-Provence,  11  août  1563. 


[F®  1]  A  Monsieur  le  mareschal  de  Vieille-Ville^  lieute- 
nant général  pour  le  Roy  en  Lycnnois,  Daulphiné^ 
Provance  et  Languedoc. 

Supplient  humblement  les  consuls,  manans  et  habitans 
de  la  ville  de  Gap  en  Daulphiné,  bons,  loyaulx  et  affectio- 
nez  subjectz  de  Sa  Magesté,  qui  ont  vesceu  catholiquement 
en  toute  fidélité  soubz  son  hobéyssance  et  en  l'observance 
de  ses  éédiclz,  qu'il  plaise  à  vostre  Excellance  provoyr  sur 
le  requis  et  remonstrances  suy  vantes,  et  donner  tel  règle* 
ment,  en  exéqution  de  la  paix,  que  les  supplians  et  ceux 
de  la  novelle  religion  dud.  Gap  ayent  moyen  demeurer  en 
leurs  maisons  en  seurté,  mesmes  de  leurs  vyes,  et  ils  prie- 
ront Dieu  pour  vostre  prospérité. 

C'est  que  ladicte  ville  de  Gap  estant  ville  cappitalle  aux 
Montagnes,  de  ce  que  y  est  tenu  par  les  catholiques  soubz 
la  subjection  et  hobéyssance  de  Sa  Majesté,  ayant  esté 
recouverte  par  ceulx  de  la  novelle  religion,  tout  led.  pays 
des  Montagnes,  qu'est  led.  Gap,  Embrun  et  Brianson, 
lieux  limitrofes  aux  pays  de  Provance,  Terre-Neufve  et 
Piedmont,  est  esbranlé,  en  danger  que  illec  soyt  faict  ung 
lieu  et  place  de  frontière,  pour  donner  sur  la  Provance, 
du  costé  de  Sisteron. 

Considéré  que  ceulx  de  lad*  novelle  religion  tiènent  tout 
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du  costé  devers  Vallance,  Die  et  Grenoble,  fins  aux  portes 
dud.  Gap,  à  cause  de  Romette,  qu'ilz  tiennent  ;  comme 
aussi  font  toutz  les  lieux,  places  et  campagnes,  despuis 
lesd.  lieux  de  Vallance  et  Grenoble  [f®  1  v^].  Aussi  tout  le 
dessain  de  ceulx  de  lad*  novelle  religion,  tant  dudict  Gap 
que  circonvoysins,  a  esté,  dès  longtemps  et  est  encores, 
de  réentrer  en  lad«  ville,  et  icelle  remectre  en  leur  sub- 
jection,  pour  mettre  en  mesmes  tout  le  pa!s  des  monta- 
gnes, et  illec  dresser  forces  d'un  camp,  pour  abourder  la 
Provance  de  ce  cousté,  tant  pour  la  commodité  du  lieu  et 
son  assiette  que  pour,  à  tout  propoz,  y  pouvoyr  fère  venir 
grand  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  à  pied  que  à  che- 
val. 

Ainsi  que,  puis  dix  moys  en  ça,  Texpériance  en  a  esté 
faicte,  sur  ce  que  le  seigneur  de  Maugiron  y  a  dressé  son 
camp  pour  aller  à  Grenoble  ;  le  seigneur  de  Vinay,  pour 
aller  en  Pragella  et,  despuis,  à  Vienne,  et  une  infinité 
d'allées  et  venues  d'autres  gens  de  guerre,  qui  auroyent 
passé,  repassé  et  séjourné  pandant  lesd.  temps  de  dix 
moys. 

Comme  aussi,  auparadvant,  avoyent  faict  ceulx  de  lad» 
novelle  religion,  et  du  temps  qu'ilz  la  tenoyent  en  subjec- 
tion,  ayant  encores  plus  grande  commodité  assambler 
gens  illec  que  les  catholiques,  à  cause  que  ceux  de  Pra- 
gella et  de  TAngrogne,  par  le  moyen  de  Freissinières, 
distant  dud.  Gap  environ  quatre  lieues,  viennent  aud. 
Gap,  sans  qu'on  aye  moyen  s'en  appercepvoyr. 

A  cause  de  quoy,  ceulx  de  lad®  novelle  religion,  despuis 
[fo  2]  quatre  mois  en  çà,  ont  faiclz  loutz  leurs  efFortz  pour 
reprandre  lad®  ville  de  Gap,  et  faict  aprocher  d'iceile, 
pour  la  prinse  des  forteresses  plus  prochaines  de  lad® 
ville,  comme  est  de  Serres  et  Romette,  dans  lesquelz  lieux 
ont  tenu,  comme  font  encores,  grande  quantité  de  gens  de 
guerre,  tant  à  pied  qu*à  cheval,  venant  courir  jornelle- 
ment  jusques  aux  portes  de  lad®  ville,  rompre  et  abattre 
la  pins  part  des  mollins,  saccager  et  murtrir  ce  qu'ilz 
auroyent  peu  attaindre,  comme  en  une  sortie  qu'ils  au- 


102  ANNALES  DES  ALPES. 

royent  faicte,  ilz  en  auroyent  murtry  cent  ou  six-vingtz, 
ont  y  en  avoit  bien  quatre-vingtz  de  Gap^). 

Et  si  ne  cessent  ceulx  de  ladicle  novelle  religion,  lant 
en  public  que  en  particulier,  menasser  ceulx  de  lad«  ville 
de  Gap  que,  ou  ilz  réentreront,  par  moyen  de  paix  ou 
autrement,  qu'ilz  métront  en  pièces,  non  seuUement  ce 
que  leur  est  contraire,  ains  jusques  aux  femmes  et  enfantz. 

Auquel  hazard  ont  estes  et  sont  encores  ceulx  de  lad« 
ville,  par  la  grand'  multitude  d'estrangers  qu*espèrent 
rentrer  dans  icelle,  où  et  quand  iceulx  de  lad^  novelle 
religion  y  entreront. 

Pour  à  quoy  parvenir  plus  ay sèment  et  se  rendre  les 
[f>  2  vo]  plus  fortz  ont  tâché,  comme  ilz  font  encores,  fère 
sortir  dud.  Gap  le  seigneur  de  Laborel,  et  s'esforcer  d'y 
rentrer  en  trouppe,  le  capp°«  Furmeyer,  leur  chef,  pre- 
mier, contre  l'intention  de  Sa  Majesté,  qu'est  que  ses  bons 
et  loyaulx  subjectz  soyent  concervez. 

Par  quoy,  seroyt  requise  force  aud.  Gap,  pour  conser- 
ver les  bons  et  hobéyssans  subjects  du  Roy,  tant  pour  le 
reguard  de  leurs  personnes  que  biens,  outre  l'intention  de 
sad«  Majesté,  qu'est  de  maintenir  lad«  ville  en  son  obéys- 
sance  ;  ce  qu'est  aussi  le  désir  de  toutz  les  manans  et 
habitantz  à  présant  d'icelle  ville;  et  qu'il  soit  obvié  à  toutz 
dangers  et  périlz  par  lesquelx,  non  seullement  lad"  ville, 
ains  tout  le  pays  des  Montagnes  peult  péricliter,  et  par  tel 
moyen  donner  anlrôe  au  pays  de  Provance,  ainsi  que 
aysément  se  pourroyt  fère,  sy  en  icelle  ville  ne  sont  lais- 
sées-lesd.  forces,  de  l'auctorilé  du  Roy,  et  chef  pour  y 
commander,  et  garder  que  autres  de  lad'  novelle  religion 
que  ceulx  de  lad«  ville  ne  y  entrent,  pour  y  fère  rési- 
dance. 

Ainsi  que  seroyt  advenu  deux  ou  troys  ans  auparavant 
ces  troubles,  que,  pour  se  trover  en  plus  grand  nombre  et 
povoyr,  se  offrant  la  commodité,  prandre  les  armes  [f«  3] 
en  plus  grande  seurté,  aiiroict  fait  venir  illec  aud.  Gap 
plusieurs  estrangers,  lesquelz,  soubz  colleur  de  leur  mes- 

*)  Le  18  mars  1563  {Mémoyrcs  cités,  u*  3). 
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tier,  se  seroyenl  ilîec  domiciliez,  pour,  avec((ues  iceulx, 
fère  prescher  publiquement  dans  lez  temples,  prendre  les 
armes  contre  les  éédictz  de  Sad*  Majesté,  comme  ilz  ont 
faict,  et  plus  tost  que  en  autre  lieu  du  Daulphiné. 

Et  si  auroyent,  au  moyen  desdiclz  estrangers  novelle- 
ment  habitez  aud.  Gap,  faict  plusieurs  saccagements,  des- 
mollitions  de  temples,  bruslement  de  corps  sanctz,  désen- 
terremens  de  corps  mortz,  et  autres  désordres  escandal- 
leus,  qu'ilz  peuvent  causer  horreur  à  les  oyr  resciter. 

Tàcheroyent  aussi  remètre  le  prêche  dans  lad®  ville  de 
Gap,  pour  fère  leurs  assamblées  plus  à  commodité,  com- 
bien par  réédict  en  soyent  exantz,  attandu  que  on  ne  y  a 
prêché  despuis  le  moys  de  septembre  dernier,  et  ne  y  a 
aucuns  faulxbourg?. 

Et  si  ont  déclairé  ne  voulloyr  subir  jugement  par- 
devant  toutz  juges,  advocatz,  procureurs  et  greffiers, 
geantz  tenans  le  party  du  Roy,  durant  ces  troubles,  et 
n'estans  de  leur  ligue  et  religion  novelle,  [f»  3  v®]  qu'est 
le  seul  moyen  pour  venir  aux  armes  et  tumber  en  sédition, 
plus  grande  que  jamais,  sy  la  force  et  hobéyssance  de 
lad<)  ville  de  Gap  ne  demeure  au  roy  et  à  sa  justice,  et 
que,  à  ces  fins  il  y  aye  personnage  d'auctorité  que  aye 
moyen  y  fère  main- forte. 

Et  parce  que  le  seigneur  de  Laborel  a  esté  tousjours 
fort  fidelle  et  affectionné  à  exéquter  jusques  icy  tout  ce 
qu'il  a  peu  pour  le  service  de  Sad®  Majesté,  et  que  est 
gentilhomme  responsable  de  grandes  sommes  et  bien 
ranté,  pour  les  seigneuries  et  places  que  tient  en  Daul- 
phiné, et  duquel  la  ville  de  Gap  a  conceu  grande  oppinion, 
pour  la  bonté,  bonne  conduicte  et  vouUanté  qu*ilz  ont 
cogneu  en  luy. 

Et  considéré,  Monseigneur,  et  à  ce  qu'il  soit  obvié  à 
une  infinité  de  désordres,  murlres,  saccagementz  et  injus- 
tices que  se  peuvent  préparer  aud.  Gap,  à  l'occasion  de  la 
diversité  des  religions,  qu'il  plaise  à  votre  Excellance 
ordonner,  par  forme  de  règlement,  par  provision  et  jus- 
ques autrement  soyt  dict,  ordonné  et  déclaré,  de  par  le 
Roy,  sa  court  de  parlement  de  Daulphiné  Ihorsqu'elle 
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sera  séante  [f*  4],  que  le  seigneur  de  Laborel  continuera 
en  son  estât  aud.  Gap,  avec  tel  nombre  de  gens  qu*il  vous 
plaira  ordonner,  soldoyés  par  led.  Gap  et  ses  aydes  ordi- 
nayres,  pour  fère  main- forte  à  justice,  et  contenir  ceulx 
dud.  Gap,  tant  d'une  religion  que  autre,  en  bonne  paix, 
union,  amitié;  que  Ton  ne  pourra  récuser  aud.  Gappen- 
çois  aucuns  juges,  soubz  prétexte  des  religions,  ains 
subiront  jugement  par-davant  iceulx  juges  et  magistras 
ordinayres  ;  que  aud.  Gap,  ny  deux  lieues  à  la  ronde,  ne 
se  fera  aucun  exercisse  de  la  religion  novelle  ;  et  ne 
pourront  entrer  aud.  Gap  pour  y  fère  résidance  conti- 
nuelle, de  ceulx  de  lad*'  novelle  religion,  que  les  natifz 
habitantz  et  domicilliés  aud.  Gap  puys  dix  ans  en  çà,  et 
les  aultres  y  antreront  deux  à  deux,  rçmectant  les  armes 
à  la  forme  de  l'édict. 

(Signé  :)Gas[par]  BUYSSON,  pour  lesd.  suppliantz, 
et  ayant  charge  d'eiuv. 

Il  est  ordonné  que  led.  capp^^  Labourel  continuera  sa 
charge  fusques  à  ce  qu'aultrement  en  soit  ordonné.  Et, 
à  ces  fins,  entretiendra  le  nombre  de  cent  hommes,  à  la 
charge  de  faire  main- forte  à  la  Justice  et  faire  entrete- 
nir et  garder  les  édictz  du  Roy.  Et  pourront,  ceulx  qui 
se  sont  absentez  dud.  Gap  et  bailliage,  rentrer  en  leurs 
maisons  en  jfaiœ y  sans  que  aulcuns  estrangiers,  estant 
aud.  Gap,  leur  jouissent  nuyre  ou  empescher;  ausquels 
est  faict  coynmandement  de  vuyder  et  se  retirer  chascun 
en  leurs  maisons,  et  [/***  4  î;°j  désemparer  les  places  des- 
quelles Hz  se  sont  saisiz,et  de  "ne  contrevenir  aux  édictz , 
sur  peine  d'estre  déclérez  rebelles  attainctz  à  tout 
jamaiz  du  crime  de  lèze  majesté  ;  néantmoins  que  les 
7nagisiraiz  ne  pourront  estre  récusez,  s^ il  n'y  a  d'aultre 
cause  saffizante  que  celle  de  la  religion. 

Fait  à  Aix,  ce  11  aoust  1563. 

(Signé  :)  VIEIl.LEVILLE. 
(Gontre-signé  :)  De  Garloys. 

^Cachot  plaqué,  rond,  de  35*^  de  diamètre,  aux  armes,  iudistiuctes,  du 
maréchal). 
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(Et  plus  bas  :)  La  coppie  de  la  ])résenle  a  esté  remise 
par  Mons'  de  Laborel  à  M^*  les  commis  du  païs  de 
Daulphiné  au  faict  des  œmptes. 

Fait  à  Grenoble^  ce  XIIIJ  mars  1564. 

Rossignol. 

Orig.de  4  feaiUets  ia-4^  papier  ('il rcA.  des  Hautes^Alpes,  G.  pr.  2413). 
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474.  BouRGiER  (Jean),  adjoint  à  Aiguilles,  Les  Indics- 
tries  d'hiver  dans  les  Alpes.  Gaip,  Jean  et  Peyrot,  1004, 
pet.  in-8*  de  10  p.  —  L'idéal  rêvé  est  d'enrayer  Témigra- 
tion  annuelle,  «  temporaire  on  définitive,  qui  dépeuple  le 
département  »,  et  de  «  retenir  les  habitants  dans  la 
montagne  qu'ils  ne  quittent  qu'à  regret,  en  leur  procurant 
un  travail  lucratif  à  exécuter  chez  eux  ».  M.  Bourcier  se 
met  à  la  disposition  de  toutes  les  bonnes  volontés,  afin  de 
les  faire  profiter  de  son  expérience  et  de  ses  connais- 
sances étendues.  «  Les  cultivateurs  dotés  d'un  travail 
assuré  et  rémunérateur  pour  l'hiver  n'auront  plus  la 
tentation  de  se  diriger  vers  les  grandes  villes,  et  notre 
département  conservera  sa  population  saine,  robuste, 
énergique,  intelligente,  éprise  de  liberté,  d'un  patriotisme 
ardent,  réserve  suprême  de  la  nation,  et  qui  constitue, 
par  sa  belle  santé  physique  et  morale,  l'honneur  et  le 
salut  de  nos  montagnes  ». 

475.  Bulletin  de  l* Académie  delphinale,  4^  série,  toyne 
17^,  1903,  Grenoble,  Allier,  1904,  in-8«  de  xlvi-290  p.  — 
he  24  janv.  1903^  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence, 
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M.  Paul  FouRNiER,  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Greno- 
ble, a  prononcé  une  allocution  très  remarquée.  Détachons- 
en  le  passage  suivant,  qui  est  tout  un  programme  :  «  Pour 
plus  d'une  époque,  dît  M.  Fournier,  l'histoire  provinciale 
dort  toujours  daus  nos  dépôts  d'archives  et  dans  nos 
bibliothèques.  Que  je   voudrais,  Messieurs,  insjnrer  à 
beaucoup  d'entre  vous  le  désir  de  troubler  son  sommeil  ! 
Sans  doute  la  tâche  est  lourde,  elle  est  aussi  très  variée  ; 
mais  elle  est  aussi  plus  haute  qu'on  ne  le  croit  et  ménage 
à  ceux  qui  l'entreprendront  d'infinies  jouissances.  Pour- 
quoi un  de  nos  confrères  ne  s'aviserait-il  pas  d'étudier 
cette  œuvre  de  la  formation  territoriale  du  Dauphiné, 
dont  les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes,  invento- 
riées par  notre  érudit  et  obligeant  secrétaire  perpétuel, 
permettent  de  suivre  pas  h  pas  les  lents  et  incessants 
progrès?  Pourquoi  d'autres  n'aborderaient-ils  pas  l'étude 
de  l'histoire  religieuse  de  la  province  depuis  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge  ?...  Ou  bien  encore  pourquoi  n'étu- 
dierait-on pas  la  Réforme  catholique  dans  nos  diocèses, 
ou  ne  retracerait- on  pas  dans  une  œuvre  d'ensemble  les 
vicissitudes  de  la  lutte  entre  les  jansénistes  et  leurs  ad- 
versaires ?  Je  me  borne  à  quelques  exemples  ;  je  pourrais 
les  multiplier  à  perte  de  vue.  Le  champ  qui  s'offre  à  notre 
labeur  n'a  pas  de  limites  ;  hâtons-nous  de  contribuer  à  le 
défricher...  C'est  parce  qu'il  avait  compris  ce  caractère 
provincial  de  notre  Académie  que  le  regretté  Honoré 
Pallias  nous  a  confié  la  mission  de  récompenser  périodi- 
quement un  ou  plusieurs  travaux  relatifs  au  Dauphiné  ». 
—  Parmi  les  divers  travaux  qui  figurent  dans  ce  volume, 
citons  ceux  qui  sont  consacrés  à  Hector  Berlioz  (né  à  La 
Côte  St-André  le  11  déc.  1803,  f  à  Paris  le  8  mars  1869), 
par  MM.  G.  Allix,  L.  Michoud  et  P.  Fournier;  puis,  Mo- 
lière à   Grenoble,  par  A.  Prudhomme;  —  Symbolique 
des  Monnaies   gauloises  y  par  A.  Gevrey  ;  —  Souvenirs 
(VExilles,  par  le  comte  L.  de  Miribel; —  Vile  de  la 
Gallte,  par  le  lieut.  de  Galbert; —  Une  visite  à  Vabbaye 
de  Léoncel,  par  Henri  Ferrand  ;  —  Éloge  de  Af.  Alfj^ed 
Berruyer  et  Histoire  du  calendrier  liturgique  de  Gre- 
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noble,  par  M.  Tabbé  Grospellier.  «  Dans  chacune  de  nos 
paroisses  rurales,  le  curé,  qui  garde  l'église  et  le  cime- 
tière, est  le  lien  qui  unit  la  génération  présente  aux 
générations  disparues  ;  pour  remplir  sa  tâche,  il  est  utile 
qu'il  connaisse  et  qu'il  aime  Thistoire  du  passé;  il  est  utile 
qu'il  en  respecte  les  traces  matérielles,  aime  le  parfum 
qui  se  dégage  des  vieilles  choses,  et  ne  soit  pas  toujours 
prêt  à  les  immoler  pour  mettre  son  église  au  goût  du 
jour  ». 

476.  Bulletin  mensuel  de  V Association  française  pour 
Vavancement  des  sciences,  Paris,  28,  rue  Serpente,  1904, 
janv.-août,  n®»  1-7.  —  Cette  puissante  société,  reconnue 
d'utilité  publique  en  1876,  possède  actuellement  «  un 
capital  de  plus  de  1.500.000  fr.,  et  elle  a  pu  distribuer, 
chacune  de  ces  dernières  années,  environ  15.000  fr.  de 
subventions  ».  Le  congrès  qu'elle  a  tenu  à  Grenoble,  en 
août  dernier,  a  eu  un  retentissement  considérable.  Bien 
des  questions,  d'une  importance  capitale  pour  notre  ré- 
gion, y  ont  été  traitées  par  des  hommes  compétents. 
Nous  espérons  pouvoir  en  parler  plus  tard  un  peu  longue- 
ment. Mentionnons  en  attendant  quelques  articles, remar- 
qués dans  les  derniers  Bulletins  :  La  question  d'une 
langue  internationale  auœiliaire,  par  G.  Bourlet;  —  Le 
moulin  et  le  pressoir,  par  L.  Lindet  ;  —  Vamélioration 
des  pâturages  dans  les  régions  montagneuses^  par  Henri 
Sagnier  ;  —  Lhygiène  scolaire,  par  le  D' P.  Le  Gendre  ; 
—  Les  idées  d'évolution  dans  rantiquité  et  dans  le 
moyen  âge,  par  Fréd.  Houssay. 

477.  Ghabrand  (Armand),  avocat,  président  de  la  Société 
des  Touristes  du  Dauphiné,  Vieilles  coutumes  et  tradi- 
tions Briançonnaises.  Grenoble,  Xav.  Drevet,  s.  d.  pet. 
in-S**  de  24  p.  —  Ces  pages,  si  bien  remplies,  sont  consa- 
crées h  la  conférence  faite  par  M.  Ghabrand  au  Congrès 
du  Club  Alpin  Français  à  Briançon  le  16  août  1901.  Il  fau- 
drait les  reproduire  ici  en  entier,  afin  d'en  donner  une 
idée  précise.  Qu'il  suffise  de  rappeler  qu'avant  la  Révolu- 
tion le  Briançonnais  était  «  une  pépinière  d'instituteurs 
qui,  tous  les  automnes,  se  répandaient  dans  les  plaines  de 
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la  Provence  et  du  Bas-Dauphiné  et  s'annonçaient  aux 
populations  en  quête  de  maîtres  d'école  avec  une  plume  à 
leur  chapeau.  A  cette  époque,  déjà  ancienne,  la  Déclara- 
tion des  droits  de  Tliomme  et  du  citoyen  n'était  pas  affi- 
chée dans  les  écoles  ;  mais  les  maîtres  ne  cessaient  d'ex- 
poser aux  yeux  de  leurs  écoliers  ces  précieux  conseils  : 

Enfaut,  apprends  si  tu  es  sage  ; 
Vaut  mieux  science  qu'héritage, 
Quand  rhéritage  manquera 
La  science  te  nourrira. 

478.  Congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 
Discours,  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès,  le 
samedi  9  avril  1904,  par  M.  Esmein,  membre  du  comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  et  M.  Batet, 
directeur  de  renseignement  supérieur.  Paris,  impr.  nat., 
1904,  in-8*  de  33  p.  —  «  Si  nous  considérons  l'histoire,  dit 
M.  Bayet,  n'est-il  pas  remarquable  que  la  conception  s'en 
transforme  de  génération  en  génération,  et  que  tels 
détails,  tels  aspects  de  la  vie  ancienne,  qui  paraissaient 
sans  intérêt  il  y  a  trente  ans,  fixent  aujourd'hui  notre 
attention  autant  que  les  événements  politiques  ou  diplo- 
matî(|ues?  C'est  la  conséquence  du  développement  des 
sciences  économiques  et  sociales,...  et  nous  estimons  avec 
raison  quMI  est  plus  important,  pour  la  connaissance  du 
passé,  de  savoir  comment  vivait  un  paysan  ou  un  artisan, 
que  de  fixer  la  date  précise  de  l'avènement  ou  de  la  mort 
d'un  roi...  Ainsi  s'élaboreront  par  une  collaboration  cor- 
diale ces  histoires  de  villes,  de  provinces,  ces  monogra- 
phies spéciales  qui  sont  la  condition  de  cette  histoire 
générale  de  la  France,  qu'il  faut  en  quelque  sorte  récrire 
et  remettre  au  courant  tous  les  cinquante  ans  ». 

479.  Crozet  (de)  Ernest,  Éphémérides  Bas- Alpines, 
1903,  16^  année.  Chapelle-Montligeon,  1904,in-8Me51  p. 

480  DussERT  (L'abbé  A.),  docteur  es  lettres  de  l'uni- 
versité de  Grenoble.  Essai  historique  sur  La  Mure  et 
son  mandc7nent  depuis  les  origines  Jusqu'en  1626, 
2^  édit.,  avec  des  Éphémér ides  Jusqu'en  1903.  Paris, 
Alph.  Picard;  Grenoble,  Alex.  Gratier  et  J.  Rey.  1903, 
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in-8''  de  xiv-584  p.  et  illustrations.  —  «  Le  lecteur,  qui 
feuillettera  d'une  main  distraite  les  pages  de  ce  volume, 
dit  M.  Dussert  (p.  ix),  ne  saurait  soupçonner  la  quantité 
de  parchemins  et  de  pièces  illisibles  des  notaires  du  XVP 
siècle  qu'il  nous  a  fallu  compulser  plus  d'une  fois  pour 
trouver  un  document  véritablement  évocateur,  un  bout 
de  légende  où  revit  le  génie  de  toute  une  époque...  Ces 
recherches  patientes,  pleines  de  déceptions,  d'angoisses 
et  de  tressaillements,  sont  peu  estimées  du  vulgaire. 
Elles  n'en  sont  pas  moins  les  assises  solides  et  grandioses 
de  notre  histoire  nationale.  «  Il  faut  que  les  archives 
soient  fouillées;  il  faut  que  paraissent  à  la  lumière  du 
jour  les  annales  de  toutes  nos  cités  ».  C'est  seulement 
«  quand  cette  œuvre  colossale  de  classement  et  de 
dépouillement  aura  été  accomplie  dans  toute  la  France, 
quand  tous  les  archivistes  auront,  suivant  le  mot  d'Au- 
gustin .Thierry,  dressé  l'inventaire  de  toutes  les  com- 
munes, que  de  vrais  historiens  pourront  substituer  une 
véritable  histoire  aux  déclamations  pompeuses  qui  en 
usurpent  le  nom  ».  Les  peuples  de  nos  campagnes  ne 
voyaient  jadis^  dans  les  titres  féodaux,  que  les  instru- 
ments de  leur  servitude  et  ils  les  brûlaient.  La  tourmente 
révolutionnaire  fit  ainsi  disparaître  d'inappréciables  tré- 
sors. Ce  sera  l'éternel  honneur  du  XIX*  siècle  de  n'avoir 
pas  limité  ses  investigations  aux  sciences  exactes  et 
naturelles  ou  à  leurs  applications,  mais  au  contraire 
d'avoir  encore  «  reconstitué  petit  à  petit  le  passé,  tour  à 
tour  glorieux  et  assombri,  dont  nous  sommes  les  héritiers 
trop  souvent  ingrats  ».  —  Afin  de  donner  à  son  Essai 
«  toute  l'ampleur  désirable  »,  M.  Dussert  n'a  pas  craint 
de  remonter  «  jusqu'à  ces  hommes  de  Vâge  de  la  pierre 
dont  la  science  reconstruit  peu  à  peu  la  mystérieuse 
histoire  ».  Il  arrête  son  récit  «  à  la  mort  de  Lesdiguières, 
qui  marque  la  fin  des  guerres  religieuses  dans  notre  pays 
et  la  perte  de  nos  libertés  communales  ».  L'ouvrage  se 
partage  en  sept  périodes  :  l^'  Temps  préhistoriques, 
Ligures,  Celtes  ;  —  2»  Époque  gallo-romaine,  Jules  César, 
les    Alpes    Atrectiennes  et  la  Narbonnaise;  le  Christia- 
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nîsme;  —  3^  Les  invasions  des  barbares,  Wisîgoths, 
Burgondes,  Sarrasins,  etc.;  —  4®  Organisation  féodale; 
royaume  d'Arles  et  de  Vienne  ;  —  5*  Suprématie  des 
Dauphins  de  Viennois  ;  Histoire  municipale  ;  —  6°  Les 
Dauphins  de  la  Maison  de  France  ;  —  7°  Les  seigneurs  ; 
les  guerres  de  religion  ;  Lesdiguières  ;  puis,  en  Épilogue, 
comme  conclusion,  un  remarquable  tableau  du  Dauphiné 
à  répoque  moderne  :  «  La  mort  de  Lesdiguières  marque 
la  fin  de  l'autonomie  relative  du  Dauphiné,  et  l'édit  de 
mars  i628,  qui  supprima  les  États  généraux  de  la  pro- 
vince, libres  représentants  du  pays,  gardiens  et  protec- 
teurs de  ses  liberlés,  pour  les  remplacer  par  un  intendant, 
administrateur  sans  contrôle,  tout  puissant  mandataire 
du  pouvoir  royal,  clôt  incontestablement  son  histoire 
politique...  Plusieurs  causes  contribuèrent  à  la  ruine  du 
régime  municipal  en  Dauphiné  :  la  constitution  démocra- 
tique des  communautés  amenait  à  leur  tète  des  hommes 
incapables  ou  sans  probité,  qui  les  engagaient  dans  des 
procès  ruineux  et  dilapidaient  les  deniers  communs  ;  les 
consuls,  sans  cesse  en  route,  grevaient  les  finances  muni- 
cipales de  frais  de  voyage,  d'indemnités  et  de  dépenses 
extraordinaires...  L'amour  de  l'indépendance  est  un  des 
traits  saillants  des  Dauphinois  ».  Les  habitants  de  La 
Mure  «  sont  laborieux,  vifs  et  intelligents  ;  leur  finesse  est 
proverbiale  ».  —  Sous  le  titre  Éphémérides  (p.  352), 
M.  Dussert  a  groupé  une  quantité  considérable  de  rensei- 
gnements précieux.  Suivent  des  pièces  justificatives,  bien 
choisies,  au  nombre  d'une  20^  (de  1316  à  1792),  des 
tableaux  généalogiques,  des  plans,  des  cartes,  des  vues 
et  une  table  des  matières.  «  L'histoire  générale,  dit  fort 
judicieusement  M.  Dussert,  n'a  été  trop  longtemps  que 
l'histoire  des  souverains  et  de  leur  capitale.  Il  reste  un 
champ  immense,  longtemps  inexploré  :  l'histoire  de  nos 
villes,  de  nos  communes,  de  nos  libertés,  de  nos  institu- 
tions, de  nos  idées,  en  un  mot  Thistoire  du  peuple... 
Réservée  jusqu'ici  au  cercle  étroit  des  lettrés,  Thistoire 
locale  aspire  aujourd'hui  à  descendre  jusqu'au  peuple. 
Elle  est  cependant  encore  restée  complètement  en  dehors 
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des  programmes  officiels.  Au  moment  où  une  ère  nou- 
velle vient  de  s'ouvrir  pour  les  écoles,  où  rinstruclion 
publique  reçoit  de  grands  développements,  ne  pourrait-on 
pas  lui  faire  une  petite  place,  au  moins  comme  com- 
plément donné  par  le  mailre,  aux  leçons  d'histoire 
générale?  »... 

481.  Guillaume  (P.),  Rapport  de  Varchîvisle  départe- 
mental (session  d'août  1904),  Gap,  Jean  et  Peyrot,  1904, 
in-8o  de  14  p.  —  Pendant  Tannée,  le  dépôt  départemental 
a  reçu  :  de  M.  Jules  Blanc,  de  St-Firmin,  13  volumes  d*an- 
ciennes  minutes  notariales  ;  de  M.  Bonardel-Argenty, 
notaire  à  Eygliers,  26  vol.  ;  de  M.  Félix  André,  notaire  à 
St-Bonnet-en-Ghampsaur,  146  vol.  ;  du  greffe  du  tribunal 
civil  de  Gap,  542  vol.  Les  papiers  provenant  de  la  Cham- 
bre des  notaires  d'Embrun  ont  produit 397  vol.  ou  articles, 
ce  qui  porte  le  total  des  volumes  des  minutes  des  notaires 
centralisées  aux  archives  des  Hautes-Alpes  à  2972  vol., 
dont  1712  inventoriés  régulièrement.  Déplus,  2804  articles 
de  la  série  G  (Clergé  séculier)  sont  approuvés  pour  l'im- 
pression. Le  7e  volume  de  l'Inventaire  est  presque  terminé, 
ainsi  que  celui  qui  est  consacré  aux  archives  communales 
de  Guillestre.  L'impression  de  l'inventaire  des  archives 
de  la  ville  de  Gap  est  toujours  arrêtée  à  la  30<^  feuille  soit 
à  la  page  240.  Il  est  à  souhaiter  qu'une  combinaison  pro- 
chaine permette  de  «  reprendre  ce  travail,  afin  que  l'ad- 
ministration et  le  public  puissent  en  tirer  profit  ». 

482.  NicoLLET  (F.-N.),  Études  sur  la  langue  populaire 
du  Gapençais.  Gap,  Jean  et  Peyrot,  1901,  in-S»  de  90  p. 
(Extr.  du  Bull.  Soc.  d'Ét.  des  Etes- Alpes).  —  Voici  la 
division  de  ce  travail,  très  riche  en  aperçus  nouveaux  : 
La  conjugaison;  l'article  (p.  35);  les  noms  de  nombre 
(p.  47);  le  nom  ou  substantif  et  Tadjectif  qualificatif  (p. 
57)  ;  les  comparatifs  et  les  superlatifs  (p.  66)  ;  pronoms 
personnels  (p.  68)  ;  pronom  réfléchi  (p.  72)  ;  adjectifs  et 
pronoms  possessifs  (p.  78);  adjectifs  et  pronoms  dé- 
monstratifs (p.  84);  pronom  conjonctif  (p.  86);  adjectifs 
et  pronoms  indéfinis  (p.  88).  Les  remarques  et  observa- 
tions faites  par  M.  NicoUet  sont  étayées  par  des  textes, 
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empruntés  aux  documents,  surtout  du  XVP  siècle, 
publiés  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Études  et  dans 
les  Annales  des  Alpes.,  et  à  ceux,  plus  anciens,  qui  se 
trouvent  dans  les  Chartes  de  Bertaué  et  dans  les  Chartes 
de  Durbon. 

483.  Redon  (L'abbé),  vie.  g.  -^  Avignon,  Les  32  reli- 
gieuses guillolinées  à  Orange  au  mois  de  juillet  il 94. 
Avignon,  Aubanel,  1904,  in-18  de  xvi-288  p.  — \(i  Dans  cet 
important  travail,  avec  des  détails  biographiques,,  la  plu- 
part inédits,  on  trouvera  le  récit  fidèle  de  ;l*interroga- 
toire,  du  jugement  et  du  supplice  de  chacune  des' victimes. 
On. y  verra  pareillement  la  démonstration  absolue,  que 
toutes  ces  pieuses  religieuses  ont  versé  leur  sang,  pour 
ne  pas  faire  un  acte  que  leur  conscience  réprouvait  ». 
Ainsi  s'exprime  un  juge  compétent,  M.  L.  Garriguet, 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Avignon.  Ce  récit,  dit,  de 
son  côté,  Mgr  l'archevêque  d*Avignon,  «  est  une  belle 
page  de  Thistoire  religieuse  de  notre  pays  ».  Parmi  les 
victimes,  se  trouvait  Elisabeth-Thérèse  Gonsolin,  supé- 
rieure des  Ursulines  de  Sisteron,  dont  la  chapelle  fut 
fermée  le  6  août  1791.  Elle  sortit  de  son  couvent  le 
27  sept.  1792  et  se  retira  à  Gourthézon,  auprès  de  ses 
parents.  Arrêtée  en  mars  1794  et  conduite  à  Orange,  elle 
y  fut  condamnée  à  mort  par  la  Commission  populaire, 
sous  prétexte  de  fanatisme  et  de  refus  de  serment^  et 
conduite  à  la  guillotine  le  26  juillet,  avec  quatre  autres 
religieuses.  «  Elles  furent  les  dernières  religieuses  immo- 
lées par  la  Commission  populaire  d'Orange.  Le  lendemain 
9  thermidor  [27  juil.  1794],  Robespierre  était  renversé  du 
pouvoir,  et  trainé,  le  jour  suivant,  avec  ses  complices,  à 
la  guillotine.  Dix  jours  après,  le  5  août,  la  Commission 
populaire  d'Orange  était  suspendue,  et  bientôt  les  juges 
qui  la  composaient  étaient  mis  en  prison.  Ils  furent  jugés 
par  le  tribunal  criminel  d'Avignon,  condamnés  à  mort  et 
guillotinés  sur  la  place  du  palais,  le  26  juin  1795  ». 

484.  Statuts  du  syndicat  des  Médecins  des  Hautes- 
Alpes,  adoptés  par  V Assemblée  générale  du  12  avril 
1904.  Gap,  Jean  et  Peyrot,  1904,  in-16  de  40  p.      P.  G. 
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CHRONIQUE   ET  VARIETES 


La  cathédrale  de  Gao.  en  construction  depuis  bientôt 
40  ans ,  est  à  la  veille  d'être ,  enfin ,  terminée.  Le 
28  sepfcmbre  dernier,  les  ouvriers  de  M.  GasteLli,  entre- 
prenefhr,  ont  mis  en  place  l'énorme  monolithe  formant  le 
tympan  de  la  porte  principale  et  sur  lequel  NL.  Olivier 
Pezé  sculpte  en  ce  moment  le  Christ  entouré  des  sym- 
boles des  Évangélistes.  Nous  formons  des  vœux  pour  que 
la  splendide  cathédrale  de  Gap  puisse  être  promptement 
dégagée  des  misérables  constructions  qui  l'environnent. 

Sur  la  place  du  Lycée  se  dresse  l'hôtel  de  la  Caisse 
d'Épargne  et  de  la  Salle  des  Fêtes,  construit  cette  année 
sur  les  plans  de  M.  Jos.  Vollaire,  architecte.  Un  artiste 
lyonnais,  M.  Denis,  exécute  actuellement  les  derniers 
décors  de  peinture. 

Dans  les  jardins  de  la  Pépinière,  presque  en  face  de  la 
Gare,  s'élève  peu  à  peu  le  Musée  départemental.  Les 
murs  du  rez-de-chaussée,  dont  les  soubassements  sont 
en  marbre  rose  de  Guillestre,  et  ceux  du  premier  étage 
sont  complètement  terminés.  On  peut,  dès  ce  jour,  se 
rendre  assez  bien  compte  de  l'ensemble  de  l'édifice,  qui 
rappellera  à  Gap  le  souvenir  de  M.  Chaudier,  architecte 
départemental. 

Les  collections  à  installer  dans  le  futur  Musée,  épar- 
pillées maintenant  un  peu  partout,  sont  nombreuses  et 
quelques  unes  très  remarquables:  collections  d'histoire 
naturelle  (géologie,  botanique,  conquillologie,  ornitho- 
logie ,  etc.)  ;  collections  archéologiques  (anthropologie^ 
préhistoire,  inscriptions  romaines  et  du  moyen-âge > 
monnaies  et  médailles,  poteries  et  faïences,  armes,  etc.) 

A  ces  collections  variées,  qui  conserveront  à  Gap  les 
noms  de  MM.  le  D'  Blanc,  Rouy,Burle,  Pugnet,  Janson, 
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Jaubert,  Mas,  Jourdan,  Bénoni  Blanc,  Œuf,  Olphe- 
Oalliard,  Harmand  d'Abancourt,  et  bien  d'autres,  vien- 
dront prochainement  s'adjoindre  celles  de  MM.  Marcellof 

«t  TOURNIER. 

M.  Marcellof,  mort  récemment  à  Ribiers  (août  1904), 
a  légué,  par  testament,  à  la  ville  de  Gap,  diverses  collec- 
tions: céramique,  hachettes  en  pierre,  monnaies  an- 
ciennes et  modernes,  faïences,  marmites  en  cuivre,  etc. 

De  son  côté,  M.  Benjamin  Tournier,  ancien  pasteur 
à  St-LauYent-du-Gros  et  ancien  président  du  consistoire 
<les  Hautes-Alpes,  actuellement  résidant  à  Guiard  (Algérie), 
vient  de  faire  don  à  la  ville  de  Gap  d'une  collection 
archéologique,  déjà  célèbre,  et  cependant  bien  locale. 
Durant  son  long  séjour  dans  les  Alpes,  M.  Tournier 
a  pu  recueillir  un  grand  nombre  d'objets  anciens,  surtout 
de  Fépoque  du  bronze  et  des  premiers  temps  de  Tâge 
du  fer.  Ces  objets  proviennent  de  St-Véran,  de  Vallouise, 
de  Rame,  de  Pallon,  de  Panacelle,  près  de  Guillestre, 
du  Forest-Sl-Julien  en  Ghampsaur,  de  La  Bâtie-Mont- 
«aléon,  etc.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  d'une  grande 
rareté,  tels  un  collier  gaulois  en  argent,  qui  est  unique; 
une  grande  patère  en  bronze  de  Tépoque  romaine,  etc. 

Combien  nous  devons  être  reconnaissants  envers  ces 
généreux  donateurs,  qui,  sollicités  souvent  de  disposer 
de  leurs  collections  au  profit  d'autres,  villes,  ont  bieu 
voulu  se  souvenir  de  notre  modeste  musée  naisssint  de 
Oap,  et  contribuent  libéralement  à  l'enrichir.       P.  G. 


CHAMPSAURINS  A  NANCY  ET  A  LYON 

en  1729. 

Par-devant  le  notaire  royal  de  St-rBonnet  soussigné  et 
témoins,  ce  14®  jour  de  décembre  1729,  feut  présente 
demoiselle  Marie-Françoise  Glavel,  veuve  de  s""  Alexandre 
Ollivier,  marchand  banquier,  bourgeois  à  la    ville   de 
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Nancy  ea  Laurraine,  laquelle  de  gré,  sans  desrogation 
aux  précédants  pouvoirs  par  elle  cy-devant  donnés  à  s^ 
Jeaor François  Glavel,  son  frère,  marchand  négociant  de 
ia  ville  de  Lyon,  et  luy  étant  très-important  de  poursuivre 
le  déboutement  de  Topposition  qu'a  formé  M^  Jean  Joly, 
procureur  au  siège  de  Ghampsaur,  au  décret  contre  luy 
obtenu  par  lad*  demoiselle  constituante  de  nosseigneurs 
de  la  souveraine  cour  de  parleme^it  de  cette  province  de 
Dauphiné,  le  6«  de  septembre  dernier,  lad«  demoiselle  a 
de  nouveau  constitué  pour  son  procureur  espécial  et 
général  led.  s""  Jean-François  Glavel,  cy-présent  et  la 
charge  acceptant,  auquel  elle  donne  pouvoir  d'aller,  pour 
elle  et  à  son  nom,  poursuivre  à  la  ville  de  Grenoble  le 
susd.  déboutement  d'opposition,  etc.. 

Fait  et  publié  à  St-6onnet,  dans  mon  étude.  Présent  : 
messire  Dominique  Rosty,  prebtre  et  curé  de  ce  lieu  *),  et 
'm^  Jean  André,  procureur  au  baillage  de  Ghampsaur, 
résidant  aud.  St-Bonnet,  témoins  requis,  signés  avec  les 
parties.  Glavel,  veuve  Ollivier,  J.-F.  Glavel,  Rotty, 
curé  de  St-Bonnet,  André. 

Bt  moy  [ay]  expédié  en  original  au  péril  et  requis  des 
parties.  Fourès,  notaire. 

Conlrollé  à  St-Bonnet  le  14  décembre  1729,  f"  20, 
receu  12  s. 

Arefy.  des  Hus-Alpes,  E.  Notaires,  3006,  f*  349-50. 


La  bibliothèque  du  clergé  d'Embrun  en  1763. 

W  Mallet,  trésorier  du  Chapitre  pour  l'hoirie  de 
M.  de  Genlis,  est  prié  de  payer  au  père  Brunet.  prieur 
des  Dominicains  de  Briançon,  la  somme  de  80  livres 
7  sols  6  deniers,  pour  la  moitié  de  celle  de  1(30  1. 15  s.  à 
quoy  se  monte  Tachât  de  cinq  volumes  in  folio,  intitulés  : 
Dictionnaire  universel  de  toutes  les  siences  ecclésias- 

*)  Domin.-Gal)riel   Rotty ^  nommé   cure   de    St-Bonnet  le  6  mai  1711 
(G.  872);  il  résigna  cetto  cure  le  13  mars  1737  (G.  813). 


116  ANNALES  DES  ALPES. 

iiqices,  et  le  port  desdits  livres  de  Paris  jusques  à  Em- 
brun ;  lesquels  livres  M.  l'archevêque  a  fait  acheter  pour 
la  Bibliothèque  ;  laquelle  somme  sera  pris  sur  les  fonds 
destinés  pour  laditte  bibliothèque.  Et  le  présent  acquitté 
vous  sera  entré  en  compte. 
A  Embrun,  ce  21  janvier  1763. 

De  Beaumelle,  prévost. 

Pour  acquit:  frère  Humbert  Brunet,  supérieur  de- 
notre  couvent  de  Briançon,  de  Tordre  des  Frères  Prê- 
cheurs. 

Vu  la  quittance  cy-dessus,  admis. 

Aroh.  des  Hautes- Alpes ^  G.  766. 


Mandat  du  chapitre  d Embrun 

en  faveur 

des  enfants  de  chœur  de  cette  «  église  métropole  )>^ 

Embrun,  !«'  décembre  1674. 

Sieur  DaneK  procureur  de  la  fabrique,  bailhés  à 
M**  Bevons,  maistre  de  musique,  un  escu,  que  le  chapitre 
accorde,  sans  conséquance,  pour  achepter  du  bois  aux 
enfants  de  cœur,  afin  qu'ils  se  puissent  chauffer  pendant 
cet  hiver,  en  attandant  d'avoir  fait  si  bien  boucher  leur 
chambre  contre  le  froid,  qu'ils  puissent  se  passer  de  feu 
à  l'advenir,  suivant  l'anciène  coustume,  suivant  laquelle 
ils  n  ont  point  d'autre  feu  que  celuy  de  la  maison  de 
chanonge  (du  chapitre)  ou  le  [feu]  commun  avec  le 
maistre  de  musique;  et  raportant  le  présent  acquité, 
lesd.  trois  livres  seront  entrées  en  vostre  compte. 

Fait  en  la  petite  sacristie,  le  premier  décembre  1674. 

(Signé:)  G.  Salva,  sacristen  ;  Levésie  ;  de  L'Ange; 
J.  Arnaud;  J.-P.  Donadieu;  Pellissier;  A.  Donadieu; 

Navaisse. 

(Au  dos:)  Randu  le  présent  en  signe  de  payement,  ledit 
jour  et  an  que  dernier.  Bevons,  prebtre. 

Aroh,  des  Hautes-Àlpes,  G.  632. 

Fini  d*imprzmbr  lb  10  octobrb  1904. 

Le  gérant,  J.  Vul 


L'Administration  Départementale 

DES  HAUTES-ALPES  DE  1790  A  1800. 


Ainsi  que  nous  Tavons  dit  déjà,  dans  les  Annales  des 
Alpes,  en  1897*),  «  la  formation  et  rétablissement  du 
département  des  Hautes-Alpes  et  des  districts  qui  en 
dépendent  »  eut  lieu  en  vertu  du  décret  de  l'Assemblée 
Constituante  du  22  déc.')  1789,  sanctionné  par  Louis  XVI 
le  15  janv.  1790. 

Jean-Jacques  de  Labastie,  avocat  du  roi  au  bailliage 
de  Gap  (né  en  1754,  f  24  févr.  1821),  le  chevalier  de 
Mépibu  (J.-B.-Glaude-Louis  Flocard),  lieutenant-colonel 
en  retraite  à  Briançon,  et  Victor-Amédée  de  Lafont, 
marquis  de  Savines  (né  en  1739,  f  vers  1823),  furent 
commis  par  le  Roi,  le  7  mars  1790,  pour  former  le  dépar- 
tement du  Haut'Dauphinéy  bientôt  après  dit  des  HaïUes- 
Alpes,  Le  marquis  de  Savines,  démissionnaire  le  2  mai, 
fut  remplacé,  peu  après  (23  mai),  par  Jean-Louis-François 
Grbssy,  vibailli  d'Embrun  (encore  vivant  en  1799). 

Le  travail  des  commissaires  était  à  peu  près  terminé, 
en  juin  1790,  époque  où  la  Carie  du  département  des 
Hautes-Alpes  fut  approuvée.  Cette  carte  se  conserve  en 
original  aux  Archives  des  Hautes-Alpes  (L.  115);  mais 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  le  procès-verbal  divisant 
le  Département  en  4  districts,  en  38  cantons  et  en  184 
communes. 

1^  Le  district  de  Briançon  comprenait  9  cantons  :  La 
Grave,  Le  Monèlier-de-Briançon,  Val-des-Prés^)^  Brian- 

<)  Novembre-décembre  1897,  p.  101-123. 

^  Et  non  le  11  novembre,  comme  nous  l'avions  dit,  par  erreur 
{Annales,  I,  p.  101). 

*)  Les  noms  en  italique  ont  cessé  d*étre  des  chefs-lieux  de  canton 
en  Tan  VIII. 
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çon,  Villar-Sl'Pancracej  Vallouise,  L'Argentière,  Abriès, 
Ville-  Vieille. 

2<»  Le  district  cI'Embrun,  10  cantons:  Mont-Dauphin, 
Guillestre,  Si  -  Clément^  Embrun,  Baratier,  Savines, 
Georges,  Orcières,  St-Étienne-tV Avançon,  Remollon. 

3<>  Le  district  de  Gap,  12  cantons  :  Yeynes,  St-Étienne- 
en-Dévoluy,  La  Roche-des-Amauds,  Gap,  Tallard,  La 
Saulce,  La  Bâtie-Neuve,  Si-Julietiren-Champsaur,  Cha- 
botieSy  St-Bonnet-en-Ghampsaur,  Sl-Eusèbe,  St-Firmin. 

4®  Le  district  de  Serres,  7  cantons  :  Serres,  Aspres-lès- 
Veynes  (aujourd'hui  Aspres-s.-Buech),  Orpierre,  Laragne, 
Ribiers,  St-André-de-Rosans,  Monimorin^), 

Dès  le  14  juin  1790,  les  commissaires  organisateurs  du 
Département,  <k  en  exécution  du  décret  de  l'Assemblée 
nationale  du  22  déc.  1789  »,  fixent  au  27  juin  «  les 
Assemblées  primaires,  qui  doivent  être  formées  dans 
chaque  canton  des  Hautes-Alpes,  pour  y  nommer  les 
électeurs  qui  s*occuperont  ensuite,  à  Ghorges,  de  la 
nomination  des  Corps  ad^ninistratifs  ». 

Étaient  électeurs  au  premier  degré  ou  citoyens  actifs, 
prenant  part  aux  Asse^nblées  primaires,  tous  les  Fran- 
çais âgés  de  25  ans  accomplis,  domiciliés  de  fait  dans  le 
canton  depuis  un  an  au  moins,  payant  une  contribution 
directe  de  la  valeur  locale  de  trois  journées  de  travail  (la 
valeur  de  cette  journée  fut  fixée  à  20  sols).  Ne  pouvaient 
être  électeurs  au  2«  degré  que  ceux  qui  payaient  10  jour- 
nées de  travail  en  contribution  directe.  En  juillet  1790, 
le  nombre  des  citoyens  actifs  du  Département  était  de 
22.884  et  celui  des  électeurs  de  233. 

L'assemblée  des  électeurs  eut  lieu  à  Ghorges  le  4  juillet 
1790  et  jours  suivants.  Elle  s'occupa,  d'abord,  du  choix 
du  chef-lieu  du  département,  qui,  le  7  juillet,  fut  fixé 
à  Gap  «  comme  le  lieux  le  plus  central  et  le  plus  à  portée 
des  différents  cantons  »;  puis,  de  l'élection  des  Gorps 

^)  Ainsi  les  localités  qui  ont  perdu,  depuis  ISÛO,  le  privilège  d*étre 
chef-lieu  de  canton  sont  au  nombre  de  17  ;  par  contre,  Aiguilles  et 
Rosans  sont  devenus  chef-lieu  de  canton  (1800),  ainsi  que  Barcillonaetta 
(1810). 
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de  rAdministration  :  conseil  et  directoire  du  départe- 
ment; conseils  et  directoires  des  districts. 

Nous  allons  nous  occuper  successivement  de  ces  divers 
organes  administratifs,  souvent  renouvelés,  modifiés, 
bouleversés  au  cours  de  la  période  révolutionnaire,  à  la 
suite  des  diverses  lois  ou  constitutions  qui,  alors,  Airent 
en  vigueur:  constitution  de  1791,  votée  par  TÂssemblée 
Constituante  (3  sept.);  constitution  de  1793  ou  de  Tan  I, 
rédigée  par  la  Convention  nationale  (24  juin);  constitution 
de  l'an  III  (5  fructidor,  22  août  1795),  en  vigueur  jusqu'au 
18  brumaire  (9  nov.  1799);  constitution  de  Tan  VIII,  qui  a 
doté  la  France  des  pré fectures  et  sous-préfectures  j  etc.  * 


§  1^  -  CONSEIL  GENERAL  ET  DIRECTOIRE  DU  DEPARTEIENT 

JUSQU'EN   L*AN   III  (1795). 

Le  Conseil  du  Département,  composé  de  36  membres, 
avait  été  créé  en  même  temps  que  le  Département,  le 
22  déc.  1789,  mais  il  ne  fonctionna  pas  avant  le  mois 
d'août  1790.  C'était  une  assemblée  délibérante  qui  fixait 
les  règles  de  chaque  partie  de  Tadministration,  ordonnait 
les  travaux  et  les  dépenses  générales  ;  elle  n'avait  qu'une 
session  annuelle,  qui  durait  au  plus  un  mois.  A  la  fin  de 
la  session,  le  Conseil  nommait  les  8  membres  du  Direc- 
toire, émanation  du  Conseil,  agent  d'exécution  chargé  de 
la  direction  et  de  l'expédition  des  affaires,  sous  le  con- 
trôle du  Pouvoir  central. 

Cependant  l'assemblée  électorale  de  Chorges  élut  direc- 
tement le  Directoire  du  département  le  8  et  le  9  juil.  1790. 
Le  Conseil  fut  nommé  le  10  juil.;  ses  membres  furent 
pris  à  peu  près  par  égales  parts  dans  chaque  district,  de 
la  façon  suivante  : 
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i^.   ÉLECTION  A   CHORGES 
DU  CONSEIL  ET  DU  DIRECTOIRE  DU  DÉPARTEMENT. 

District  de  Gap. 

D.  *)  Angles  de  Ste  Quitte  (Jean-Ant.),  avocat  de  Veynes. 
I).  Faure  La  Combe  (Pierre-Franç.),  chirurg.  de  Tallard. 
*Marcbon  (Jos.-Augustin),  avocat,  maire  de  Gap, 

président 13»). 

Ghaix  (Jos.-Franç.),  not.  de  La  Roche-des-Arnauds.  43. 
Serre  (Jos.),  chirurgien  à  La  Roche-des-Arnauds.  43. 
Thomé  (Pierre),  procureur  à  St-Bonnet 46. 

*  Gautier  (Franç.-Ant.),  not.  à  La  Saulce 45. 

*Provensal  (Honoré-Pierre-Franç.),  Tainé,  bour- 
geois à  Ancelle 16. 

*  I^ociias  (Jos.-Domin.),  avocat  à  Gap,  élu  27  juin 

1790  (L.  129) 13. 

District  d'Embrun. 

D.  Gressy  (Jean-Louis-Franc),  vîbailli  d'Embrun. 

D.  Fantin  des  Gdoards  (Ét.-Florimond).  avocat  d'Kmbrun. 

Allemand  (Nicolas),  bourgeois,  à  Ghorges 15. 

'Blanchard  (Jos.),  bourgeois,  à  RemoUon 16. 

'  Marchand  (Alex.),  négociant  à  Grcières i7. 

'  Garnier  (Jacq.),  not.  à  Savines 17. 

Argence  (Guîl.),  laboureur  à  Eygliers 54. 

Roux  (Pierre),  de  St-Glément 44. 

'Faure  (Louis),  maire  de  St-André-d'Embrun 13. 

District  de  Briançon. 

D.  Martinon  (Pierre),  notaire,  du  Monêtier-de-BriançoD. 
D.  Fantin  (Ant.-Jos.),  notaire  à  Arvieux.' 
Guille  (Sébastien),  notaire  de  St-Martinnle-Quey- 
rières 22. 

^}  La  lettre  D  désigne  les  membres  du  Directoire  du  Département. 

>j  Ces  nombres  iodiqueat  le  total  des  journées  employées  par  chaque 
membre  et  les  dépenses  à  lui  dues,  le  12  déc.  1791,  «  tant  de  la  forma- 
tion du  Directoire,  de  la  session  de  l'année  dernière  [3-14  nov.  1790], 
que  de  la  présente  [16  nov.  12  déc.  1791],  à  raison  de  6  livres  par  jour  » 
(L.  54,  fol.  84  et  suiv.}. 
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*  Hilaire  (Franc.),  not.  au  Val-des- Prés 46. 

Richard-Calve  (Biaise),  négociant  à  Abriès 54. 

Brel  (Jos.),  maire  du  Villar-d*Arènes 40. 

'  Roulx  (Kerre),  fils,  bourgeois  de  Vallouise 22. 

Brunet  de  L'Argentière  (Jn),  avocat  à  Briançon. .  54. 

Nicolas  (Barthél.),  not.  au  Villa r-St-Pancrace. ...  54. 

District  de  Serres. 

D.  Amat  (Claude-Simon),  notaire  de  Ribiers. 
D.  Nicolas  (Pierre-Ant.),  not.  et  proc.  à  Serres. 

Lachau  (Guil.),  procureur  à  Aspres-sur-Buëcli.   .  45. 

Provansal  (Gaspar),  négociant  à  Laragne 47, 

Gabriel  (Ant.),  avocat  k  Salérans 16. 

"Bertrand  (Alex.),  négociant  à  La  Faurie 14. 

'Morgan  (Jn-Ét.-Alex.),  flls,  avocat  à  Serres 12. 

Chauvet  (Ant.),  not.  à  Montjai 41. 

Faure  (Pierre),  not.  d'Orpierre*) 38, 

Nota.  —  Les  membres  qui  précèdent,  dont  les  noms 
sont  marqués  d*une  astérisque,  «r  sortants  par  le  sort  » 
(en  conformité  de  la  loi  du  29  mai  1791),  le  31  août  179i  «), 
furent,  peu  après  (2  et  3  sept.  1791),  en  partie  réélus  ou 
remplacés  par  les  administrateurs  suivants  : 

2*.  rbnouveî,lement  par  moitié 
DU  conseil  et  du  directoire  du  département  en  1791. 

A  Gap,  dans  Téglise  de  N.-D.,  les  2  et  3  septembre 
1791,  sont  élus,  en  remplacement  des  sortants  (*),  par  214 
votants  : 

Montlahuc  (Franc.),  not.  à  Rosans 202  voix. . .    28. 

Brun  (Jacq.),  not.  de  Guillestre 194    —  . . .    32. 

')  Avant  de  se  séparer,  rassemblé  électorale  de  Ghorges  décida  que 
«  les  villes  de  Gap,  Embrun,  Briançon  et  Serre  auroicnt  alterna- 
tivement et  pendant  une  année,  la  chacune,  les  assemblées  du  départe- 
ment dans  Tordre  où  elles  ont  été  nommées  ». 

^  Ils  auraient  dû  être  «  sortants  »  le  29  juin,  maip,  à  cause  des 
événements  de  Tëpoque  (évasion  du  Roi),  rassemblée  électorale  fut 
suspendue  jusqu*au  ^  août  1791  (L.  129). 
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Gendron   (Honoré-Claude),  maire  du 

Monêtier-de-Briançon 193 

Hilaire  (Franc.),  Qot.  au  Val-des-Prés.  192    • 
Alliey  (Jean-Pierre),  homme  de  loi  à 

Briançon 189 

Carie  (Louis),  not.  à  Upaix 189 

Davin  (Et.) 179 

Robin-Villar  (Philippe),  de  St-André- 

en-Bochaine 173 

Melquiond  (Jacq.),  not.  à  L'Argentière.  171 

Pantin  (Ant.-Jos.),  not.  à  Arvieux 165 

Provensal  (Honoré-  Pierre -François) , 

rainé,  d'Ancelle 166 

Bayle  (Pierre),  fils,  de  Ghampoléon ...  163 

Tholozan  (Jacq.),  citoyen  de  Baratier.  162 

Gautier  (Franç.-Ant.),  not.  à  La  Saulce.  150 

Dhéralde  (Pierre-Jos.),  maire  de  Gap . .  143 
Bontoux  (Paul-Benoît-Franç.),  fils,  de 

Pelleautîer 133 

Doutre  (Jacq.-Ant.),  fils  de  Jn-Jos.,  de 

Savines 129 

Lachau  (Pierre-Ét.),  fils,  not.  à  Veynes.  122*) 


24. 
R*) 


22. 

29. 

8. 
9. 
R. 

R. 
29. 
30. 

R. 
27. 

28. 

30. 
29. 


30.   DIRECTOIRE   DU  DÉPARTEMENT  DE   1790  A   1792 

Le  Directoire  du  Départe^nent  des  Hautes-Alpes,  dès 
les  8  et  9  juil.  1790,  était  ainsi  composé: 

Angles  de  St-Guitte  (Jean-Ant.),  avocat,  de  Vejmes. 

•  Faure  La  Combe  (Pierre-Franc.),  chirurgien  de  Tallard. 

<)  La  lettre  R  indique  les  administrateurs  réélus, 

^)  Les  électeurs  qui  obtinrent  le  plus  de  voix  après  les  administra- 
teurs ci-dessus,  furent  (L.  129')  : 

Doutre  (Claude),  maire  de  Savines 55  voix. 

Motte  (Jean-Louis),  not.  à  St-Bonnet...  45    — 

Motte  (Jean-Charles),  de  St-Bonnet 35    — 

Faure  (Louis),  de  St-Andrë-Ki*Embrun..  28    — 

Michel  (Ant.),  négociant  à  Veynes 25    — 

Reymond  (Pierre-Franç.),  avoué  à  Gap.  25    — 
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Gressy  (Jean-Louis-Franç.),  ex-vibailli  d'Embrun,  vtce- 
président. 

*  Pantin  des  Odoanis  (Ét.-Fiorimond),  d*Ëmbrun. 
*Martinon  (Pierre),  not.  du  Monêtie-de-Briançon. 
Fantîn  (Ant.-Jos.),  not.  à  Arvieux. 

*  Amat  (Claude-Simon),  not.  de  Ribiers. 
Nicolas  (Pierre-Ant.),  procureur  à  Serres. 

Procureur  général  syndic. 

Moynier  du  Bourg  (Franç.-Ant.),  procureur  à  Gap,  élu  le 
11  juil.  1790. 

Secrétaire  du  Département. 
Blanc  (Etienne),  notaire  à  Gap« 

Mais  Fantin  des  Odoards  ayant  été  élu  membre  du 
Tribunal  de  Cassation  à  Paris,  en  juin  1701,  Amat  et 
Faure  La  Combe,  élus  députés  à  la  législature  le  27  juin 
et  le  30  août  1791^),  et  Martinon,  désigné  par  le  sort 
comme  sortant,  ils  furent  remplacés,  le  23  nov.  1791 
(L.  54,  f°  40),  par  les  administrateurs  suivants,  qui,  dès 
lors,  formèrent,  avec  les  membres  restant,  le  Directoire 
du  Département  : 

Anciens  membres  du  Direotoire. 

Angles  de  Ste-Guitte  (Jean-Ant.),  de  Veynes. 
Gressy  (Jean-Louis-Franç.),  ex  vibailli  d'Embrun*). 
Guille  (Sébastien),  notaire  de  St-Martin-de  Queyrières. 
Faure  (Pierre),  not.  d'Orpierre. 

Membres  du  Directoire  élus  le  23  nov.  1791 

Fantin  (Ant.-Jos.),  notaire  d'Arvieux. 

Provensal  (Honoré-Pierre-François),  Tainé,  d'Ancelle. 

*)  Ils  farent  remplacés  provisoirement,  le  21  sept.  1791,  par  Louis 
Carie,  notaire  à  Upaix,  et  Honorë-Pierre-Franç.  Provensal,  Tainë, 
boargeois  d'Ancelles  (L.  129'). 

S)  Il  fut  nommé  commissaire  des  Guerres,  en  dëc.  1791,  et  remplacé, 
eo  avril  1792,  par  Faul-Benoît-Franç.  Boutoux,  fils,  de  Pelleautier  (L.  54, 
f»  108). 
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Robin -Villar  (Philippe),  de  St-André-en-Bochaine. 
Meiquiond  (Jacques),  notaire  de  L'Argenlière*). 

4".   RENOUVELLEMENT   DU  DIRECTOIRE 
ET    DU    CONSEIL    DU    DÉPARTEMENT    EN    1792. 

L'assemblée  électorale  tenue  à  Briançon,  dans  l'église 
paroissiale,  en  nov.  1792,  renouvela  à  peu  près  complète- 
ment Tadministration  du  Département.  Les  électeurs,  au 
nombre  de  194,  nommèrent  : 

1.  Membres  du  Directoire  (le  12  nov.  1792). 

Bonardel-Argenty  (Louis),  notaire  à  Eygliers.  179  voix. 

Ghampsaur  (Augustin?),  de  Rochebrune 170  — 

Meigret  (.Jean-Franç.),  de  Ribiers .  170  — 

Richard-Galve  (Biaise),  d'Abriès 169  — 

Lachau  (Ét.-Aug*»),  fils,  d'Aspres-s.-Buëch'). .  156  — 
Thomé  (Pierre),  de  Saint-Bonnet-en-Ghamp- 

saur*) 151  — 

Bontoux  (Paul-Benoît-Franç.),  fils,  de  Pel- 

leautier 148  — 

Guille  (Sébastien),  not.  de  St-Martin-de-Quey- 

rières*) 129  — 

2.  Membres  du  Conseil  du  Département  (le  13  nov.  1792). 

Bertrand-St-Denis  (P.-Auguste),de  La  Saulce.      183  voix 

Honoré  (Jean-Pranç.),  fils,  d'Avançon 181    — 

Roux  (Pierre),  de  St-Glément 180    — 

<)  Les  membres  suppléants  du  Directoire  furent  : 

Bontoux  (Paul-Benoît-Franç.) fils. 

Brun  (Jacq.))  not de  Ouillestre. 

Hilaire  (Franc.),  not de  Val-des-Prés. 

Carie  (Louis),  not d'Upaix. 

*)  Encore  vivant  en  1842. 

3)  Arrêté  le  3  déc.  1793,  il  fut  remplacé  par  Martel  (Pierre- Jos.)  de 
Tallard  [Pér,  réo.,  p.  30). 

*)  Né  le  19  janv.  1757,  mort  à  St-Marliu-de-Queyrières  le  11  mai  1801 
(Arist.  Albert,  Bibl.  Argentiére,  pp.  32-36).  Il  fut  arrêté  le  3  déc  1793 
et  remplacé  par  Jacq. -Et.  Rossignol  {Pér,  rév.,  p.  30). 
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Martinon  (Pierre),  not.  du  Monélier-de-Brian- 

çon 179  — 

Brochier  (Joseph),  de  Charance,  près  Gap. . .  179  — 

Martel  (Pierre-Jos.),  de  Tallard 178  — 

Gljabert  (Alex.),  bourgeois  de  Gap*) 175  — 

Maigre  (Jean-Franç.),  d'Aspres-les-Gorps 159  — 

Méaille  (Christophe),  not.  de  Saint-Julien-en- 

Champsaur 179  — 

Lambert  (Pierre),  négociant  de  Veynes. . .   .  178  — 

Tarascon  (Jean),  de  L'Épine 164  — 

Morgan  (Jean-Ant.),  homme  de  loi,  de  Serres.  178  — 

Chauvet  (Ant.),  de  Montjai 171  — 

Lombard  (Jean-Jos.),  chirurgien,  de  Laragne.  173  — 

Faure  (Pierre),  fils,  d'Orpierre /.  163  — 

Reymond  (Jean-Louis),  fils,  de  Ribiers 172  — 

Liotard  (Jean-Louis),  d'Aspres-sur-Buëch. . .  176  — 

Brun  (Jacq.),  not.  de  Guillestre 178  — 

Bosq  (Jean-Ant.),  de  Savines 174  — 

Jullien-Serre  (Pierre),  des  Grottes 174  — 

Bonabel  (Jos.),  des  Plântus,  ham,  d'Orcières.  173  — 

Souchon  (Jean-Jacq.),  not.  de  Ghorges  161  — 

Léautaud  (Claude),  de  La  Grave 169  — 

Brunel  (Jacq.- Augustin),  du  Val-des-Prés. . . .  172  — 

Ghaix  (Ant.),  fils  aine,  de  Briançon 169  — 

Morand  (Jean),  de  Vallouise 175  — 

Bourcier  (Joseph),  proc.  du  Ghâteau-Queyras.  163  — 

Brunet  fde  L'Argenlière],  fils,  de  Briançon').  169  — 


<)  Élu  président  du  Département  le  7  dëc.  1792  (L.  54,  f»  88  v«}. 
>)  Les  membres  Suppléants  du  Directoire^  à  la  majorité  des  voix, 
furent  : 

Bei'trand-St-Deuis  (P.-A.)..     de  La  Saulce. 

Honoré  (Jean-Pranç.) fils,  d'Avancon. 

Roux  (Pierre) de  St-Clément. 

Martinon  (Pierre) du  Monétier-de-Briançou. 

Le  21  déc.  1792,  Bonardel-Argeuty  fut   élu  suppléant  du  procureur 
général  syndical  (L.  54). 
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5"".    «    ADMINISTRATION   RSOKNBRBE>. . .   PROVISOIRE 
ET  RÉVOLUTIONNAIRE  »   (17îfâ-1794). 

Nouveaicx  administrateurs  du  Directoire, 

Nommés  par  Dherbes  la  Tour  et  Beauchamp,  représen- 
tants du  peuple  en  mission,  à  Digne  le  9  frim.  an  2 
(29  nov.  1793),...  installés  le  14  frim.  (4  déc.  1793): 

Martel  (Plerre-Jps.),  de  Tallard,  à  la  place  de  Thomé, 

mis  en  arrestation. 
Rossignol  (Jacq.-Ét.),  de  Vallouisej  à  la  place  de  Guille, 

mis  en  arrestation. 

Anciens  administrateurs  maintenus: 

Meigret  (Jean-Franç.),  de  Ribiers. 

Lacliau  (Ét.-Augustin)«  d'Âspres. 

Bontoux  (Paul-Benoit-François),  fils,  de  Pelleautier. 

Ghampsaur  (Augustin?),  de  Rochebrune. 

Richard-Gai ve  (Biaise),  d'Abriès. 

Bonardel-Argenty  (Louis),  d'Eygliers. 

Nouveau  Procureur  général  syndic,  à  la  place 

de  Moynier  du  Bourg  : 

Astoin  (Franç.-Pons),  de  Seyne  (Basses-Alpes),  nommé  le 
13  frim.  an  3  (3  déc.  1793). 

Nouveaux  Secrétaires, 
à  la  place  d'Ét.  Blanc,  incarcéré  le  3  déc.  1793: 

Lachau  (Etienne),  de  Veynes,  nommé  «  Secrétaire  en  chef 
du  Département  i»,  par  Beauchamp,  le  29  brumaire  an  2 
(17  nov.  1793). 

Farnaud  (Ânt.),  de  Gap,  nommé  le  3  décembre  1793. 

6».   ADMINISTRATION  ÉPURÉE  (1794-1795), 

par  Ant.-Franç.  Gauthier,  représentant  du  peuple  en 
mission,  à  Ghambéry  le  5  frin},  an  3  (25  npy.  i794)  : 
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Anciens  administrateurs  maintenus  i 

Rossignol  (Jacques-Etienne),  de  Vallibre  (VaUouise). 
Richard-Galve  (Biaise),  d'Abriès. 

Nouveaux  administrateurs  : 

Escallier  (Jos. -Innocent),  homme  de  loi,  à  la  place  de 

Meigret,  remplacé  le  16  brum.  an  4  (7  nov.  1795). 
Jaquemet  (Clément),  propriétaire  cultivateur  de  Tallard, 

à  la  place  de  Martel. 
Ghabert  (Alexandre),  de  Gap. 
Dhéralde  (Pierre- Joseph),  médecin  de  Gap,  remplacé  le 

16  brum.  an  4  (7  nov.  1795). 
Roubaud  (Noël-Ant.),  de  ^ap,  remplacé  le  16  brum.  aji  4 

(7  nov.  1795). 
Thomé  (Pierre),  de  St-Bonnet-en-Champsaur. 
Farnaud  (Antoine),  de  Gap,  secrétaire  général, 

(A  suivre.)  P.  G. 


ÉTABLISSEMENT  DE  DEUX  FOIRES 


A    TAL  ARD 

EN  1424. 


Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Méjanes  d'Aix  *),  ana- 
lysé récemment,  dans  les  Annales  de  la  Société  (Vétudes 
provençales^)j^diV^.  Lieutaud,  notaire  à  Volone,  cou- 

«)  Gotté  768  (538  —  R.  631).  Epais  voiame  ia  4*  de  220^  sur  310  en  papier 
fort,  de  398  feuillets  sans  titre,  avec  reliure  du  XVII*  siècle.  Il  a  appar- 
tenu, seloQ  toute  vraisemblance,  d'après  M.  J.  Fournier,  au  fonds  delà  ! 
Cour  des  Comptes  de  Provence,  et  en  a  été  distrait  on  ne  sait  ni  quand  | 
ni  comment.  i 

«)  N«  5,  sepl.-oct.  1904,  p.  217-232  :   Le  registre  de  Louis  III,  comte 
de  Provence^  Roi  de  Sicile,  $t  son  itinéraire  (Î422-J4S4)» 
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tient  quelques  pièces  intéressantes  pour  l'histoire  du 
Gapençais. 

Une  principalement  a,  tout  d'abord,  attiré  mon  atten- 
tion. C'est  une  lettre  datée  d'Aversa  le  21  novembre  1424, 
par  laquelle  Louis  III,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile, 
accorde,  sur  leur  demande,  aux  habitants  et  à  la  com- 
munauté de  Talard,  de  tenir  chaque  année  deux  foires, 
Tune  le  7  novembre  et  les  deux  jours  suivants,  l'autre  le 
lendemain  de  l'Ascension  et  les  deux  jours  qui  suivent  ^]. 
Ces  foires  devront  être  franches,  libres,  exemptes  de  tout 
paiement  de  leide,  gabelle,  péage,  douane  et  droit  quel* 
conque  pour  les  acheteurs  et  les  vendeurs. 

Voici  la  teneur  de  ce  docume]^t.  M.  Ed.  Aude,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  Méjanes,  a  bien  voulu,  avec 
cette  obligeance  empressée  dont  il  m'a  donné  maintes  fois 
des  preuves,  collationner  ma  copie  sur  l'original  ;  en  sorte 
qu'elle  offre  toute  garantie  d'exactitude.  Le  bord  extérieur 
du  feuillet  ayant  été  rongé  par  l'usage,  les  mots  placés  à 
la  fin  des  lignes  ont  totalement  ou  partiellement  disparu  ; 
nous  les  avons  rétablis  d'après  le  sens  ou  d'après  d'autres 
pièces  semblables  du  même  recueil,  et  mis  entre  cro- 
chets [  •]. 

Concessio  nundinarum  pro  universUate  Talardi, 

Ludovicus  tercjus,  dei  gracia  rex  Jherusalem  et  Sicilie, 
etc,  universis  et  singulis  presentis  indulti  seriem  ins[pec- 
turisj  tam  presentibus  quam  futuris.  Nundinarum  con- 
cessio potentibus  consuevit  esse  proficiia,  quia,  dum 
v[endendi]  emendique  commercium  in  illis  multifarie 
geritur,  civibus  inibi  ex  concursu  gentium  fit  per[conse- 
quens]  fructuosa.  Sane  pro  parte  universitatis  hominum 
Talardi  et  locorum  circumvicinorum  comitatus  [nostri] 
nobis  extitit  humiliter  expositum  quod,  cum  ab  antiquissi- 
mis  temporibus  nundine  publice  sin[gulis]  aimis  in  festo 
sancli  Martini  in  dicto  loco  Talardi  sito  in  confinibus 

*)  Bibl.  Méjanes,  mas  cité,  f<>  277,  recto. 
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comitatus  nostrî  Forcalquer[iiJ  et  Dalphinatus  Aviiiioneu- 
sis  ac  bajulia  Sistarici  tenerentur  et  solemniter  celebran- 
tu[r,  nihi]lominus  a  quibusdam  citra  temporibus,  aliquo- 
rum  circumvicinorum  invidia  causante,  prefate  nu[ndme] 
celebrari  exercerique  cessaverunt  et  ad  alia  loca  sunt 
translate  in  grande  ipsorum  expo[nentium]  prejudicium 
atque  dampnum  ;  nobis  propterea  dévote  supplicando  ut 
sibi  in  dictis  loco  et  territorio  Ta[lardi]  duasnundinas 
publicas  singulis  annis  celebrandas,  unam  videlicet  die 
YII^  mensis  novembris  [cum]  duobus  diebus  sequentibus  et 
alteram  in  crastinum  diei  Ascencionis  domini  cum  duobus 
sin)[i]iter]  sequentibus  diebus  gratiose  dignarentur.  Nos 
itaque  supplicationibus  suis  bénigne  annuentes  universi- 
tati  [et]hominibus  ioci  predicti  binas  nundinas  prescriptas 
celebrandas  quidem  et  publice  tenen[das]  in  territorio 
Talardi  supra  scripti  et  diebus  predictis  francbas,  libéras, 
et  exemptat[as  ab]  omni  et  quacunque  solutione  lesde, 
gabelle,  pedagii,  dohane,  fundici  aut  alterius  cujuscunque 
dirictus  vel  vectigalis,  in  quibus  volentes  ad  emendum 
pariter  et  vendendum  conveniant,  dummodoid  (iatabsque 
rei  publice  dispendio  et  prejudicio  vicinorum,  tenore  pre- 
sentium  de  certa  nostra  scientia  et  gracia  speciali  conce- 
dimus  :  mandantes  universis  et  singulis  officialibus  in 
comitatib[us]  nostris  Provincie  et  Forcalquerii  constitutis 
ad  quos  spectaverit  presenlibus  et  futuris  quatenus  nun- 
di[nas]  prefatas  per  ipsos  comitatus  predictos  publice 
proclamari  faciant  atque  mandent  nec  permittaut  contra 
nostram  presentem  concessionem  earundem  nundinarum 
celebritate  impedi[mentum]  seu  disturbum  afferi  vel  appo- 
ni,  novaque  vecligalia  vel  onera  alia  quibus  ad  easdem 
non[dinas]  concurrentes  pro  personis,  rébus,  mercantiis 
seu  bonis  indici  vel  imponi,  sed  eos  franchisi[is]  libertate- 
que  predictis  faciant  incôncusse  potiri.  In  cujus  rei  testi- 
monium  présentes  nostras  litteras  majori  nostro  sigillo 
roboratas  jussimus  communiri.  Datum  Averse,  per  manus 
nostri  Ludovici  régis  predicti  die  xxi*  mensis  novembris, 
tercie  indictionis,  anno  domini  millesimo  cccc^  xxiiij^, 
regnorum  vero  nostrorum  anno  octavo. 
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Per  regem  in  suoconsilio,  presentibus  domino  Pétri  de 
Bellavalle,  Helione  de  Falcone,  mililibus,  aliisque  presen- 
tibus  consiliarii».  —  Perrîgaut. 

Un  fait  m'a  particulièrement  frappé  dans  Texposé  des 
circonstances  :  c'est  que  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
^—  mettons,  si  tous  le  voulez,  que  ce  fut  depuis  trois  ou 
quatre  cents  ans,  c'est-à-dire  que  ce  fût  depuis  le  XI«  ou 
le  XI^  siècle, — une  foire  se  tenait  chaque  année  à  Talard 
lejour  de  la  fête  de  St-Martin,  et  que,  quelques  années 
avant  1424,  cette  foire,  par  effet  de  la  jalousie  de  certains 
voisins,  avait  cessé  de  se  tenir  et  d'être  fréquentée  et,  au 
grand  dommage  et  préjudice  des  gens  de  Talard,  avait  été 
transportée  ailleurs. 

Gela  ne  fait  pas  de  doute,  nous  assistons  ici  à  une  des 
manifestations  de  la  rivalité  séculaire,  entre  Talard  et 
Gap,  et,  du  même  coup,  à  une  des  phases  de  la  lutte  d'in- 
fluence dans  le  Gapençais  entre  la  Provence  et  le  Dau- 
pbiné. 

En  effet,  vingt  ans  après,  le  dauphin  Louis  II,  par  lettres 
datées  de  Montils-lèz-Tours  le  21  mai  1444,  autorise  les 
habitants  de  Gap,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
50  florins  delphinaux,  à  tenir  à  Gap  même,  au  lieu  qu'il 
leur  plaira  de  choisir  sur  le  territoire  de  'la  juridiction  de 
/l'Eglise  de  cette  ville,  la  foire  de  la  Saint-Martin  d'hiver 
qui  se  tenait  précédemment  à  Montalquier  ;  de  plus,  il  leur 
fait  remise  de  tous  droits  de  leyde  ou  de  gabelle,  et  exempte 
de  tous  droits  les  marchands  du  Dauphiné  pendant  la  foire 
de  Gap  *). 

Les  voisins  dont  la  jalousie  avait  causé  grand  préjudice 
aux  habitants  de  Talard,  c'étaient  les  Gapençais  ;  le  lieu 
où  avait  été  transférée  la  foire  de  la  Saint-Martin,  c'était 
Montalquier. 

Je  ne  sais  trop,  pour  le  dire  en  passant,  comment  con- 
cilier ces  données  précises  avec  la  tradition  orale  que  j  ai 

*)  Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis  II,  devenu  roi  de  Franee 
Louis  IX,  relatifs  à  l'administration  du  Dauphiné,  par  E.  PUot  de 
de  Thorey  ;  Grenoble,  Truc,  1899  ;  t.  I,  p.  41,  n»  95. 
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recueillie  en  août  dernier  à  la  Bâtie-Vieille  et  que  j'ai  con- 
signée dans  un  article  récemment  publié  au  Bulletin  de 
la  Société  dC Études  des  Hautes- Alpes  *),  tradition  d'après 
laquelle  la  foire  de  la  Saint-Marlin  qui  se  tient  maintenant 
à  Gap  se  serait  tenue  précédemment  à  la  Bâtie-Vieille. 
Est-ce  que  les  habitants  de  Gap  se  sont  entendus  avec 
ceux  de  la  Bâtie-Vieille,  avant  1424,  pour  transporter  la 
foire  de  ce  dernier  pays  à  Montalquier,  de  manière  à  y 
attirer,  à  cause  du  voisinage,  les  habitués  de  celle  de 
Talard  ?  Est-ce,  au  contraire,  que  Gap,  après  1444,  pour 
mettre  le  plus  loin  possible  de  Talard  la  foire  que  le  Dau- 
phin l'autorisait  à  déplacer  de  Montalquier,  la  transporta 
d'abord  à  la  Bâtie- Vieille  ?  Ce  point  reste  à  préciser. 

Toujours  est-il  que  Gap  et  Talard  se  disputaient,  dans 
la  première  moitié  du  XV«  siècle,  la  foire  de  la  St-Martin, 
et  que,  Talard  s'étant  adressé  au  comte  de  Provence  pour 
faire  maintenir  ses  droits,  Gap  invoqua  l'autorité  du  Dau- 
phin pour  faire  confirmer  les  siens.  Ceci  n'a  rien  qui  doive 
surprendre, 

En  effet  «  le  comté  de  Gap  et  de  Talard  faisait  ancienne- 
ment partie  de  la  Provence  »*).  Pour  parler  plus  exacte- 
ment, au  XIP  siècle  et  durant  les  premières  années  du  XIII^, 
Talard  ainsi  que  Ghassagnes,  Pelleautier,  Neffes,  Sigoyer, 
la  Saulce,  Lardier,  Vitrolles,  le  Monêtier  et  Ventavon, 
appartenaient  aux  comtes  d'Orange.  Tiburge  d'Orange, 
veuve  de  Raimbaud  Guiran,  et  son  neveu  Rambaud  IV 
d'Orange  accordèrent  en  1200  une  charte  de  liberté  aux 
hommes  de  Talard  ^)  et,  par  acte  daté  de  Reillane  le  23  août 
1215  ils  donnèrent  Lardier,  la  Saulce,  Talard  et  Neffes  à 
l'ordre  de  St-Jean-de  Jérusalem  ^).  Par  son  testament  du 
6  mai  1218,  Rambaud  IV  d*Orange  confirma  cette  donation 
et  disposa  des  autres  pays  qu'il  possédait  dans  le  Gapen- 

<)  Quatrième  trimestre  1904,  p.  320. 

^  Annales  du  Alpes ^  1903  :  F.-N.  Nicollet,  Le  Gapençais  revendiqué 
prr  la  Provence^  p.  17. 
>)  J,  Roman  :  Tableau  historique,  t.  I,  p.  165,  et  II,  p.  55. 
*)  Annales  des  Alpes,  1902  ;  p.  282-288. 
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çais  *).  A  la  suite  de  démêlés  entre  Charles,  comte  de 
Provence,  et  l'ordre  de  St-Jean  de-Jérusalem,  une  trans- 
action fut  conclue  à  Manosque  le  23  juillet  12G2  par  laquelle 
Ferraud  de  Barras,  commandeur  de  l'ordre  de  St-Jean, 
reconnait  la  suzeraineté  du  comte  de  Provence  pour  toutes 
les  terres  du  Gapençais  qui  avaient  jadis  appartenu  à  la 
maison  d'Orange  et  s'engage  à  faire  des  chevauchées  pour 
lui  et  à  mettre  à  sa  disposition  ses  forts  et  ses  hommes  en 
cas  de  guerre,  à  condition  que  le  comte  ne  lèvera  aucun 
impôt  sur  ces  terres  *).  Dans  une  transaction  du  6  mars 
1368  entre  Lardier  et  Sigoyer  au  sujet  de  droits  de  pâtu- 
rage et  de  boisserage,  tandis  que  Sigoyer  se  soumet  aux 
cours  delphinales  de  Serres  et  de  Grenoble,  Talard  se 
soumet  à  celles  de  la  reine,  de  Jérusalem,  de  Sisteron 
etd'Aix»). 

Quant  à  Gap,  il  appartenait  au  XII^  siècle  au  comte  de 
Forcalquier.  Mais,  dès  1184,  on  voit  les  Gapençais  révoltés 
contre  lui,  condamnés  à  lui  donner  en  otage  trente  cheva- 
liers ou  bourgeois,  à  construire  pour  lui  une  tour  de  seize 
cannes  de  haut  et  d'une  canne  d'épaisseur,  à  lui  livrer 
les  meneurs,  s'ils  peuvent  les  saisir  *).  Les  Dauphins  de 
Viennois  profitèrent  adroitement  de  cette  disposition  d*es- 
prit  des  Gapençais  et  se  firent  de  Gap  un  point  d*appui 
pour  soutenir  la  lutte  contre  les  comtes  de  Provence, 
dans  une  région  où  ils  voulaient  établir  leur  suzeraineté. 
Le  Dauphin  Guignes,  par  convention  du  18  juillet  1257, 
dit  bien  qu'il  abandonne  et  restitue  à  Charles,  comte  de 
Provence,  tout  ce  qu'il  détient  dans  le  Gapençais  ^).  Mais 
nous  le  voyons  peu  après  revendiquer  la  suzeraineté  sur 
Sigoyer  et  finalement  le  commandeur  de  St-Jean-de-Jéru- 
salem.  que  nous  avons  vu  reconnaître,  le  28  juillet  1262, 

*)  Annaleê  des  Alpes,  1903  ;  p.  25-32. 

3)  BibL  Mëjanes  d^Aix,  ros  338  (858  —  R.  899)  p.  111,  2-9. 

»)  Annales  des  Alpes,  1900,  p.  289. 

*)  Arch.  des  B  -du-^h.  B.  291.  —  Bulletin  de  la  Soe.  d'ét.  des  H,- A., 
1882,  p.  185. 

«)  Bibl.  Mëjanes  d'Aix,  ms  727  (823  —  R.  450).  fol.  32.  -  Annales  des 
Alpes,  1902,'p.  13-14. 
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la  suprématie  du  comte  de  Provence  sur  cette  terre,  con- 
clut, le  23  octobre  1294,  avec  le  Dauphin  une  transaction 
par  laquelle  il  s'engage  à,lui  prêter  hommage  pour  Sigo- 
yer  et  à  prendre  part  à  ses  chevauchées  *). 

C'est  peut-être  bien  un  peu  pour  fuir  ce  champ  de  ba- 
taille où  luttaient  les  comtes  de  Provence  et  les  Dauphins 
que  Tordre  de  St-Jean-de-Jérusalem  échangea,  le  22  dé- 
cembre 1322,  à  Arnaud  de  Trian  la  seigneurie  de  Ta- 
lard,  Lardier,  la  Saulce,  Neffes  et  Pelleautier  contre 
diverses  terres  situées  dans  Tltalie  méridionale  *).  Cette 
lutte  dont  les  diverses  phases  sont  racontées  avec  préci- 
sion dans  un  mémoire  que  nous  avons  publié  il  y  a  deux 
ans  3)  atteignit  toute  son  acuité  au  XV®  siècle.  Gaucher  de 
Forcalquier  qui  fut  évêque  de  Gap  de  1442  à  1484  préten- 
dant ne  relever  pour  le  temporel  que  du  comte  de  Provence, 
une  transaction  intervint  le  30  mars  1452  entre  le  dauphin 
Louis  II  et  le  roi  René,  son  oncle,  au  sujet  de  la  souve- 
raineté de  Gap  et  de  ses  dépendances  *). 

Le  document  que  nous  publions  aujourd'hui  prouve  que, 
si  Gap  continuait  à  être  le  point  d'appui  du  Dauphin,  Ta- 
lard  se  montrait  au  contraire  fidèle  au  parti  des  comtes  de 
Provence. 

C'est  là  certainement  une  des  causes  qui  firent  naftre 
entre  Gap  et  Talard  cette  rivalité  dont  nous  voyons  encore 
des  restes  aujourd'hui. 

Nous  trouvons,  d'ailleurs  à  la  même  époque  et  pour  un 
sujet  identique,  une  lutte  pareille  entre  Embrun  d*un  côté, 
Briançon  et  surtout  Guillestre  de  l'autre.  Une  foire  ayant 
été  créée  à  Embrun,  le  18  octobre,  jour  de  la  Saint  Luc, 
par  lettres  du  gouverneur  du  Dauphiné  datées  de  Lyon  le 

<)  J.  Roman  :  Tableau  historique,  t.  I,  p.  169,  et  II,  p.  121,  123,  125, 
134.  '  Annales  des  Alpes,  1902,  p.  224. 

«)  Bibl.  Mejanes  d'Âix,  ms  338  (858  -  R.  896),  p.  245.  —  Annales  des 
Alpes,  1902,  p.  223-224. 

3)  Bibl.  Méjanes  d*Aiz,  ms  723  (610)  p.  339-343.  —  Annales  des  Alpes, 
1902,  p.  3-13. 

*)  E.  Pilot  de  Thorey;  Ouvrage  cité,  t.  I,  n»»  817,  898  bis,  913  bis,  921 
et  aotes. 

Annales  des  Alpes,  VIIL  10 
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5  septembre  1472  et  confirmées  par  lettre  du  Dauphin  datée 
d'Amboise  le  mois  suivant,  les  habitants  de  Briançon  et 
ceux  de  Guillestre  firent  entendre  les  plus  violentes  pro- 
testations :  il  y  eut  même  des  rixes  où  Arnoul  Raimond, 
d'Embrun,  fut  massacré  par  les  gens  de  Guillestre.  Le  roi, 
pour  en  finir  avec  ces  désordres,  imposa  silence,  par  lettre 
datée  de  Lyon  le  22  mai  1476,  aux  gens  de  Guillestre  ^i 
prétendaient  avoir  une  foire  le  même  jour  qu'Embrun, 
puis  supprima  cette  foire  d'Embrun  et  infligea  une  amende 
aux  Embrumais  qui  persistaient  à  vouloir  la  tenir  malgré 
sa  défense  *). 

Nous  n'avons  pas  tant  de  détails  sur  les  disputes  entre 
Talard  et  Gap  à  propos  de  la  foire  de  St-Martin.  Mais  ce 
fut  Gap  qui  finit  par  remporter,  de  même  que  dans  la  lutte 
pour  la  possession  du  Gapençais,  ce  furent  les  Dauphins 
qui  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  la  foire  du  7  novembre 
et  celle  de  TAscension  cessèrent  de  se  tenir  à  Talard. 
Actuellement  le  calendrier  lui  en  attribue  quatre,  dont 
deux  sont  surtout  fréquentées  :  Tune,  dite  foire  de  St-Gré- 
goire,  se  tient  le  22  septembre,  et  l'autre,  dite  foire  de 
Talard,  se  tient  le  21  octobre. 

Aix-en-Provence,  le  14  novembre  1904. 

• 

P.-N.  NiCOLLET, 
Professeur  au  lycée  Mignet. 


«)  B.  Pilot  de  Thorey  ;    Ouvrage  cité,   t.  Il,   n"  1576,  1603,  1659  ot 
1683. 
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CORRESPONDANCE 

DE  M.   GARNIER,   évêque  des  Hautes- Alpes 

et 

DE    M.    REYMOND, 

THÉOLOGAL     DU     DrOCÈSE      DE     GaP 

(27  Juillet' 18  septembre  1800) 

(Suite) 


Seconde  lettre  de  Vévéque  schismatique 

AvaDçon,  1  septembre  1800. 

Citoyen  ami, 

Vous  auriés  eu  le  courage,  dittesvous,  de  répondre 
à  l'invitation  que  je  vous  faisais  d'assister  à  notre  assem- 
blée de  Ghorges,  si  vous  eussiés  reçu  ma  lettre  à  tems, 
pour  rendre  à  la  religion  Thommage  que  vous  lui  devés, 
pour  prouver  publiquement  la  fausseté  des  principes  que 
vous  avés  paru,  ajoutés-vous  encore,  adopter  pendant 
quelque  tems,  réparer  le  scandale  que  vous  avés  donné 
et  pour  remplir  les  devoirs  de  prèlre  catholique,  en 
suppliant,  au  nom  de  J.-C,  vos  collègues  égarés  d'ouvrir 
les  yeux  à  la  vérité. 

Je  vous  renouvelle  mon  invitation  pour  le  sinode  diocé- 
sain que  se  tiendra  à  notre  ville  épiscopale  d'Embrun 
le  vingt-trois  du  courant.  Vous  avés  le  même  courage, 
vous  avés  les  mêmes  motifs  cy-dessus  exposés.  Je  me 
flatte  d'avoir  le  plaisir  de  vous  embrasser  à  cette  époque, 
que  vous  ne  devés  pas  manquer,  pour  réparer  [f*  4  r°] 
autentiquement  le  scandale  que  vous  croyés  avoir  donné; 
à  défaut  de  ce,  vous  n'éviterés  pas  l'anathème  de  TÉvan- 
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gile  :  vae  illi  per  quem  scandalum  venit.  Je  vous  prie  de 
faire  part  de  mon  invitation  au  sinode  à  tous  vos  con- 
frères; je  vous  remercirai  au  sinode,  de  vive  voix,  de 
votre  fervente  épître.  Salutem  in  Domino.  Garnier, 
évéque  des  Hautes  Alpes, 

(Au  dos,  il  y  avait  :)  au  citoyen  Reyniond,  prêtre  catho- 
lique,  au  Laus, 

Réponse 

Au  LauSf  le  18  septembre  1800. 

Oui,  monsieur,  j*aurais  eu  le  courage  de  me  rendre 
à  rassemblée  qui  devait  se  tenir  a  Ghorges  le  28  juillet 
dernier,  parce  que,  d'après  votre  lettre,  elle  devait  être 
composée  par  tous  les  ecclésiastiques  du  Bas-Embmnois 
sans  exception,  et  qu'alors  la  religion  me  le  permettait,  et 
même  me  Tordonnait. 

Aujourd'hui  vous  m'invites  à  une  autre  assemblée 
qui  doit  avoir  lieu  à  Embrun  le  23  de  ce  mois  ;  vous 
appelles  Embrun  votre  ville  épiscopale,  vous  donnés  le 
nom  de  sinode  à  l'assemblée  projettée.  La  religion  me  le 
défend  de  paraître  dans  une  assemblée  irrégulière,  illé- 
gittime,  qui  ne  sera  formée  que  par  des  schismatiques 
obstinés  dans  leur  révolte  contre  l'Église  :  Odivi  eccle- 
siam  maliffnantium,  et  cum  impiis  non  sedeho.  (Psalm. 
25,  V.  25.) 

Mais,  comme  il  parait  que  vous  me  proposés  un  défi,  et 
que  vous  pensés  avoir  des  armes  victorieuses  pour  me 
combattre,  je  vous  somme  de  lire  à  votre  prétendu  sinode 
ma  fervente  épitre,  et  celle-cy  que  vous  qualifierés 
comm'il  vous  plairra,  et  si  vous  n'adoptés  pas  les  moyens 
de  réunion  que  je  vous  propose,  si  vous  refusés  de  vous 
adresser  au  Souverain  Pontife,  de  consulter  les  érèqties 
reconnus  pour  catholiques  par  tout  le  monde,  c'en  est 
donc  fait,  vous  vous  déclarés  publiquement  séparés  de 
l'église  catholique. 

Hélas  I  par  quel  terrible  châtiment  de  la  colère  de  Dieu, 
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le  clergé  du  diocèse  d'Embrun,  renommé  par  ses  mœurs 
et  par  les  connaissances  de  son  état,  est-il  devenu  presque 
tout  schismatique  ?  Pourquoi  foule-t-il  aux  pieds  les  prin- 
cipes dans  les  quels  il  a  [f^4y'']été  élevé?  OGarnierl 
ô  Derbes  !  noms  trop  fameux  dans  l'histoire  du  schisme 
persévérant  de  mes  compatriotes,  si  vous  n'êtes  pas  les 
seuls  auteurs  de  cette  défection,  vous  déviés,  vous  pou- 
viés  y  apporter  le  remède  convenable  ;  et  vous  en  êtes 
aujourd'hui  les  coryphées  ?  Et  c'est  vous,  c'est  vous  seuls 
qui  la  soutenés,  et  qui  voudriés  la  perpétuer  ?  Qu07nodo 
obscuratum  est  aurum  f  (Isai.  4.) 

Et  vous,  mon  ancien  maître,  comment  avés-vous  eu  l'im- 
pudeur de  vous  emparer  d'une  place  qui  n'a  aucune  exis- 
tence ni  civile,  ni  canonique  ?  Vous  vous  disiés  évêque 
d'Embrun  dans  votre  lettre  du  27  juillet  dernier;  dans 
celle  du  l®""  de  ce  mois,  vous  vous  qualifiés  évêque  des 
Hautes-Alpes;  pouvés-vous  vous  dissimuler  que  vous 
n'êtes  ni  lun  ni  l'autre  ? 

Vous  n'êtes  point  évêque  d^Embrun.  Ce  siège  métropo- 
litain est  occupé  par  un  prélat  que  vous  vous  êtes  fait  un 
devoir  et  un  honneur  de  reconnaître  pour  votre  pasteur 
légitime.  Ses  droits  sont  toujours  les  mêmes,  malgré 
les  lois  de  la  puissance  civile  ;  celle-ci  a  pu  le  dépouiller 
de  ses  revenus,  l'exiler  hors  du  territoire  français.  Mais 
elle  n'a  pu  le  dépouiller  de  sa  juridiction  qu'elle  ne  lui 
avait  pas  donné,  qu'il  ne  tient  que  de  son  ordination  et 
de  sa  mission  canonique;  elle  a  pu  arracher  le  pasteur 
au  troupeau,  mais  elle  n*a  pu  enlever  le  troupeau  au 
pasteur.  La  mort  seule,  sa  démission  volontaire,  ou  sa 
déposition  solennellement  prononcée  par  un  jugement 
de  la  puissance  ecclésiastique,  peuvent  rendre  sa  place 
vacante. 

Voilà  les  principes  consacrés  par  tous  les  auteurs 
eanonistes,  principes  qui  ont  été  respectés  jusqu'à  pré- 
sent par  tout  le  monde  et  qui  le  sont  encore  par  tous 
ceux  suivent  les  lumières  de  raison  et  sont  attachés  aux 
règles  précieuses  établies  par  nos  pères  dans  la  foi 
catholique. 
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Êles-vous  évêque  des  Hautes-Alpes?  (vous  ue  vous  en 
doutiés  pas  le  27  juillet  dernier.)  Que  ce  titre  est  nou- 
veau, irrégulier,  illégitime,  nul!  Montrés-moi,  je  vous 
prie,  l'acte  d'érection  de  ce  nouveau  siège  fait  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  canonique.  [H^  5  r**]  Je  vous 
en  défie. 

Oserés-vous  appeller  à  votre  secours  la  prétendue  cons- 
titution du  clergé  de  France?  Mais,  prenés  garde,  ses 
auteurs  sentaient  si  bien  leur  faiblesse  et  leur  impuis- 
sance, qu'ils  ne  donnèrent  à  leur  constitution  que  le 
titre  de  civile,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  vous  donnait  que 
l'extérieur.  Vous  n'étiés  par  elle  qu'un  simulachre 
d'évèque,  qu'elle  ne  revêtait  de  décorations  propres  à 
cette  dignité  que  pour  en  imposer  au  peuple  séduit  ;  mais 
elle  ne  vous  donnait  ni  pouvoir,  ni  autorité,  ni  jurisdic- 
tion.  Gomment  aurait-elle  pu  vous  faire  cette  concession 
sacrée?  Ou  Taurait-elle  prise?  Aussi,  les  artisans  de  ce 
colosse  fantastique,  dans  un  accès  de  mépris  pour  leur 
pitoyable  ouvrage,  l'ont  renversé  de  leurs  propres  mains 
et  précipité  dans  le  néant  d'où  il  n'eût  jamais  dû  sortir. 
Sa  mort  a  frappé  de  nullité  tout  ce  qui  lui  devait  sa 
précaire  existence. 

Aurés-vous  le  courage  de  produire  en  votre  faveur 
Tordination  illégale  et  sacrilège  que  vous  avés  eu  la 
faiblesse  d'aller  chercher  à  Aix,  aux  dépens  de  vôtre 
bourse  et  de  vôtre  conscience?  Mais  de  qui  l'avés-vous 
reçue?  De  deux  intrus  (quoique  le  pontifical  exige  trois 
consécrateurs),  qui  n'ont  pu  vous  donner  que  ce  qu'ils 
avaient:  l'audace  et  la  profanation  des  choses  saintes. 
De  deux  intrus,  dont  l'un  se  dit  le  successeur  de  l'évèque 
constitutionel  des  Bouches-du-Rhône,  lequel,  avant  de 
terminer  sa  triste  carrière  par  le  fer  tranchant,  a  de- 
mandé publiquement  pardon  du  crime  qu'il  avait  commis 
en  usurpant  les  fonctions  de  l'épiscopat  et  reconnu  que 
sa  mort  en  était  le  juste  châtiment. 

Et  c'est  en  vertu  de  ce  titre  risible  que  vous  vous  dittes 
évêque  des  Hautes-Alpes?  que  vous  osés  exercer  les  fonc- 
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lions  épiscopales  sur  le  territoire  des  diocèses  d'Embrun, 
de  Gap  et  de  Grenoble  ? 

0  trop  malheureuse  France,  tu  ne  mérites  plus  l'éloge 
[r*  5  V»]  flatteur  que  te  donnait  S.  Jérôme  :  sola  Gallia 
monstra  non  habuiê.  L'hérésie  et  le  schisme  n'avaient 
jamais  pu  s*emparer  des  sièges  épiscopaux  que  les  prélats 
honoraient  et  par  la  hauteur  de  leurs  vertus  et  par 
l'intégrité  de  leur  foi. 

Aujourd'hui  on  voit,  à  la  honte  du  clergé  français,  des 
prêtres  audacieux  et  téméraires,  déserteurs  de  la  doc- 
trine qui  leur  a  été  enseignée,  qu'ils  ont  enseignée  eux- 
mêmes,  s*ingérer,  de  leur  propre  autorité,  dans  le  minis- 
tère épiscopal  et  mépriser  ouvertement  ce  que  le  saint 
Ck)ncile  de  Trente  prononce  contr'eux:  «  Que  ceux  qui 
a  entreprennent  d'eux-mêmes  témérairement  de  le  faire, 
«  ne  doivent  point  être  tenus  pour  de  vrais  ministres 
«  de  l'église,  mais  doivent  tous  être  regardés  comme  des 
«  voleurs  et  des  larrons  qui  ne  sont  point  entrés  par 
«  la  porte*)  ». 

Âvés-vous  pu  oublier  ce  que  le  même  concile  décide*): 
«  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  ne  sont  pas  supérieurs 
«  aux  prêtres,  ou  que  ceux  qui  ne  sont  ni  ordonnés,  ni 
«  commis  bien  et  légitimement  par  la  puissance  ecclé- 
«  siastique  et  canonique,  mais  qui  viennent  d'ailleurs, 
«  sont  pourtant  de  légitimes  ministres  de  la  parole  de 
«  Dieu  et  des  sacrements,  qu'il  soit  anathème.  » 

Et  pour  qu*on  ne  demande  pas  quelle  est  cette  puissance 
ecclésiastique  et  canonique  qui  donne  et  l'ordination  et  la 
mission  canonique,  le  saint  concile  prononce  de  suite'). 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  qui  sont  choisis  par 
«  le  Pape,  ne  sont  pas  vrais  et  légitimes  évêques,  mais 
<c  que  c'est  une  invention  humaine,  qu'il  soit  anathème.  » 

Donc  l'épiscopat  est  un  ;  donc  les  évêques,  qui  ne  sont 

*)  Sess.  23,  c.  4  :   du  pouvoir  de  l'ordre   et    du  pouvoir  d'ordonner. 
Traduction  de  M.  rabbé  Cbanut. 
^  Ilnd.  Canon  7  :  du  sacrement  de  Tordre. 
^  Canon  8.  [Ces  trois  références  ont  été  écrites  en  marge  du  texte.] 
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pas  choisis  par  le  Pape,  ne  sont  pas  vrais  et  légitimes 
évoques.  Donc  vous  ne  l'êtes  pas. 

Lises  encore  le  même  concile  ^).  Après  avoir  établi  les 
qualités  nécessaires  pour  être  promu  à  l'épiscopat,  et 
réglé  les  procédures  qui  doivent  être  faittes  et  envoyées 
au  très  saint  Père,  pour  le  rapport  en  être  fait,  et  le 
jugement  prononcé  dans  un  consistoire,  il  dit  que  «  la 
a  chose  la  plus  nécessaire  dans  Téglise  de  Dieu  est  que 
«  [f*>  6  r*>]  le  très  saint  Père  qui,  par  le  devoir  de  sa 
n  charge,  doit  veiller  sur  Téglise  universelle,  applique 

«  particulièrement  son  soin à  ne  commettre  à  la 

«  conduite  des  églises  que  des  pasteurs  capables,  et  sur- 
«  tout  gens  de  bien.  » 

Et  de  là,  le  vénérable  Pie  6,  dans  son  bref  du  13  avril 
1791,  conclut,  avec  raison,  que,  dans  l'église  catholique, 
aucun  évêque  ne  peut  être  légitimement  ordonné,  que 
d'après  un  mandat  du  siège  apostolique  :  adeoque  légi- 
tima consecraiio  nulla  fiât,  in  ecclesiâ  cathoîicâ,  nisi 
ex  apostolicae  sedis  mandato. 

C'est  de  cette  source  respectable  que  sont  émanées, 
dans  tous  les  siècles,  la  consécration  et  la  mission  de  tous 
les  évêques  dont  la  France  s'honnore,  et,  pour  ne  parler 
que  de  ceux  à  qui  nos  montagnes  doivent  ou  le  précieux 
don  de  la  foi,  ou  sa  conservation,  S.  Marcellin  fut  envoyé 
par  le  pape  Eusèbe,  et  sacré  évêque  d'Embrun  par  Eusèbe 
de  Verceil,  à  qui  le  Pape  en  avait  donné  le  pouvoir,  et 
celui  de  choisir  les  autres  consécrateurs.  S^  Arnoul, 
évêque  de  Gap,  fut  donné  à  cette  église  désolée  par  le 
pape  Alexandre  II,  qui  le  consacra  lui-même. 

Les  évêques  de  France  se  sont  fait  un  devoir  capital  de 
rendre  hommage,  dans  tous  les  tems,  au  pouvoir  suré- 
miuent  du  souverain  pontife. 

Dans  l'assemblée  de  1682,  ou  furent  posés  les  fonde- 
ments des  libertés  de  l'Eglise  Gallicane,  dans  le  préam- 
bule même  des  quattre  fameux  articles,  nos  évêques  se 

^)  Sess.  24.  Décret  de  la  réf.  cb.  1.  :  ce  qui  doit  étie  observé  dans 
la  promotion  des  évêques.  [Cette  référence  a  été  écrite  on  marge  du 
texte.! 
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plaignent  «  de  ce  qu'il  y  a  des  hommes  qui,  sous  le  pré- 
«  texte  de  nos  libertés,  osent  atténuer  Tobéissance  due 
«  au  siège  apostolique,  et  sa  puissance  Ténérable  à  toutes 
«  les  nations.  » 

Et  dans  le  discours  que  le  célèbre  Bossuet  prononça  à 
TouTerture  de  la  même  assemblée,  il  dit,  en  parlant  de  la 
jurisdiction  du  souverain  pontife:  <x  tout  est  soumis  à 
«  ses  clefs,  tous,  mes  frères,  rois  et  peuples,  pasteurs 
«  et  troupeaux,  nous  le  publions  avec  joie,  car  nous 
«  aimons  la  vérité,  et  nous  tenons  à  gloire  notre  [f^  6  V"] 
0  obéissance.  » 

L^assemblée  du  clergé  de  Tannée  précédente  avait 
déposé  dans  sos  délibérations  le  même  témoignage  :  a  le 
«  pontife  Romain  »,  (disaient  nos  évoques),  «c  a  sur  nous  la 
c  primauté  d'autorité  et  de  jurisdiction,  qui  lui  a  été  con- 
t  férée  par  J.-C.  dans  la  personne  de  St  Pierre,  et  celui 
«  qui  s'écarte  de  cette  vérité  est  schismatique  et  héré- 
<  tique.  » 

Or,  cette  autorité,  cette  jurisdiction  ne  sont  point  res- 
treintes au  droit  qu*a  le  souverain  pontif  de  veiller  sur 
les  mœurs  et  la  doctrine  des  évoques,  mais  elles  ren- 
ferment essentiellement  le  droit  de  leur  donner  Tinsti- 
tution  canonique,  suivant  la  décision  du  S.  Concile  de 
Trente,  qui  rend  ce  droit  immuable  et  à  Tabri  de  tout 
changement. 

Qu*opposerés-vous  aux  décisions  solemnelles  du  S.  Con- 
cile de  Trente,  aux  déclarations  authentiques  des  évéques 
de  France  ?  Hélas  !  rien  de  raisonnable,  rien  de  satis- 
faisant. 

Dirés-vous  que  la  manière  de  nommer  les  premiers 
pasteurs  n'a  pas  été  uniforme  dans  tous  les  siècles,  et 
qu'  y  ayant  eu  du  changement  à  cet  égard,  il  peut  y  en 
avoir  encore  ? 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  la  manière  dont  les  églises 
vacantes  étaient  pourvues  d'évèques  dans  les  siècles  qui 
nous  ont  précédés,  et  d'après  laquelle  vous  ne  sériés  pas 
moins  condamné,  je  vous  réponds  que,  depuis  la  décision 
du  concile  de  Trente,  il  n*y  a,  dans  Téglise  catholique, 


142  ANNAIiBS  DBS  ALPES. 

qu'une  seule  voye  pour  devenir  évéque,  celle  d*élre  mis 
en  place  par  le  chef  de  l'église. universelle,  et  que  celui 
qui  «  vient  d'ailleurs  est  »,  suivant  le  même  concile,  «  un 
a  voleur  et  un  larron.  » 

L'Église  a  prononcé  sur  cette  matière  ;  il  n'est  pas 
possible  de  se  soustraire  à  son  jugement  sans  tomber, 
dans  le  gouffre  du  schisme  et  de  l'hérésie. 

Allés  donc  à  présent,  homme  audacieux  et  sacrilège, 
frappé  des  foudres  de  l'Eglise,  méprisé  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  gens  sensés  et  instruits,  en  horreur  à  tous  les  vrais 
fidelles  pour  qui  vous  n'êtes  qu'un  Goré  et  un  Abiron, 
allés  remplir,  avec  une  feinte  modestie,  des  fonctions 
sacrées  qui  vous  sont  interdittes  ;  allés  tromper  [t^  7  r'] 
vos  confrères  qui  ne  veulent  pas  feuilleter  leurs  livres  ; 
allés  envahir  le  territoire  de  trois  évêques  vivants,  que  le 
Ciel,  touché  de  nos  maux  et  de  nos  prières,  rendra,  sans 
doute,  à  nos  vœux.  Digne  imitateur  d'un  George  qui 
usurpa  le  siège  de  S.  Athanase,  d'un  Photius  qui  s'assit 
sur  la  chaire  de  S.  Ignace,,  vous  subirés  le  sort  de  ces 
usurpateurs  sacrilèges. 

Usés,  Usés  la  lettre  de  S.  Gyprien  à  Antonien,  évèque 
d'Affrique*),  vous  y  trouvères  votre  condemnation  écritte 
en  caractères  de  feu. 

L'impie  Novatien  avait  eu  l'audace  de  se  faire  sacrer 
évèque  de  Rome  par  des  évêques  de  son  parti,  tandis  que 
le  pape  S.  Gorneille  occuppait  le  siège  apostolique. 

Après  avoir  fait  l'éloge  du  pape  qu'il  assure  jouir 
du  témoignage  des  autres  évêques  répandus  par  tout 
le  monde,  voici  ce  que  dit  S.  Gyprien  : 

«  Maintenant  donc  qu'il  la  remplit  »,';ia  place  de  Fabien, 
c'est  à  dire  celle  de  S.  Pierre  et  la  chaire  sacerdotale), 
«  par  la  volonté  de  Dieu,  et  que  son  élection  a  été  conflr- 
«  mée  par  le  jugement  de  tous  tant  que  nous  sommes, 
a  quiconque  voudra  être  évèque  de  Rome  »,  (lises  attenti- 
vement, c'est  de  vous  que  parle  le  s^  docteur),  «  il  faut 

*)  Lettre  51,  page  152  et  suivantes.  Traduction  de  M.  Lambert.  [Celte 
r4*fércDce  a  été  écrite  en  marge  du  texte.] 
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c  qu'il  le  soit  hors  de  l'église,  et  que,  puisqu'il  en  rompt 
«  Tunité,  son  ordination  soit  illégitime,  quelqull  soit,. 
«  quelque  bonne  opinion  qu'il  ait  de  lui-même,  quelque 
«  chose  qu'il  s'attribue,  c*est  un  propbane,  c'est  un  étran- 
«  ger,  c'est  un  apostat,  car  »,  (remarqués  bien),  «  ne  pou- 
«  vaut  y  avoir  deux  évèques  dans  le  même  siège,  celui  qui 
«  est  créé  après  l'élection  du  premier,  n*est  pas  le  second, 
«  mais  n'est  rien  ». 

Et  plus  bas  : 

«  Au  lieu  qu'il  n'y  a  qu'une  église  établie  par  J.-G.  et 
ce  divisée  en  plusieurs  membres  par  toute  la  terre,  non 
«  plus  qu'un  épiscopat  répandu  des  tous  côtés  en  plu- 
«  sieurs  évèques  qui  sont  tous  unis  ensemble,  lui  »  (Nova- 
tien)  «  violant  cette  tradition  divine,  et  rompant  l'unité 
«  de  l'église  catholique,  a  la  hardiesse  »  (voilà  vos  consé- 
crateurs)  «  de  créer  d'autres  faux  évèques  >>,  (voilà  pour 
vous),  [(^  7  v^l  a  sur  ceux  qui  ont  été  ordopnés,  il  y  a 

«  longtemps, dans  chaque  ville  »  (voici  le  portrait 

de  nos  évèques  légitimes)  «  et  qui  sont  également  véné- 
«  râbles  par  leur  âge,  recommandables  par  l'intégrité  de 
«  leur  foi  et  illustres  par  les  épreuves  qu'ils  ont  soufferts 
«  pendant  la  persécution.  Ainsi  il  prétend  changer,  par 

<  son  opiniâtreté,  la  face  du  monde  entier,  et  rompre  les 
«  nœuds  qui  lient  ensemble  les  membres  du  corps  de 
«  l'Église,  en  jettant  partout  des  semences  de  division  et 
«  de  discorde,  mais  il  ne  sçait  pas  »  (le  s*  docteur  vous 
prédit  votre  fin,  pensés-y)  «  que  les  schisma tiques  font 
«  d'abord  quelque  progrès,  mais  que  cela  ne  dure  pas,  et 
«  que  leurs  entreprises  tombent  bientôt  par  terre  avec 

^  eux Celui-là  donc  qui  ne  conserve  ni  l'unité  d'un 

«  même  esprit,  ni  le  lien  de  la  paix,  mais  se  sépare 
«  de  l'Église  et  de  la  compagnie  des  évèques,  ne  peut 
«  avoir  la  puissance  ni  la  dignité  d'évèque,  parce  qu'il  ne 

<  veut  pas  garder  la  paix,  ni  l'unité  de  l'épicopat.  » 

Je  vous  fais  grâce  des  passages  du  même  père,  extraits 
de  son  traitlé  sur  l'unité  de  l'église  ;  de  ceux  de  plusieurs 
autres  docteurs,  S  Irénée,  S.  Jérôme,  S.  Bernard,  etc.,  et 
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des  conséquences  terribles  que  je  pourrais  en  tirer  contre 
vous  et  vos  adhérents;  je  ne  veux  pas  écrire  un  volume. 

En  voilà  assés  pour  un  prêtre  qui  voudrait  ouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  et  en  voilà  trop  pour  celui  qui 
la  méprise,  et  qui  est  le  collègue  de  ceux  dont  parle 
S.  Paul  (Rom.  i-21),  qui  cum  cognovissent  Beum,  non 

sicut  Deum  glorifîcaverunt, sed  evanuerunt  in  cogi- 

tationihus  suis,  et  obscuratum  est  insipiens  cor  eorum. 

Ne  m'écrives  plus,  mais  si  vous  voulés  que  je  vous 
en  dise  davantage  publiquement^  non  à  Embrun  mais  à 
Qap,  chef-lieu  du  département,  allés  demander  au  citoyen 
préfet  la  permission  pour  une  dispute  publique  sur  la 
nullité  de  vos  droits;  qu'il  veuille  bien  me  faire  dire 
le  jour,  je  ne  crains  point  de  descendre  dans  Tarène 
contre  vous,  tout  indigne  que  je  suis  d'être  l'interprète 
des  sentiments  des  [C*  8  r""]  fldelles  et  le  défenseur  de 
la  foi  catholique. 

(Signé)  Rbtmond. 

(Au  dos  était  écrit),  au  citoyen  Gamier,  se  disant 
évéque  des  Hautes-Alpes,  à  Avançon. 


Je^)  soussigné,  vicaire  général  de  Monseigneur  Pierre- 
Louis  de  Leyssin,  archevêque  d'Embrun,  certifie  que 
la  correspondance  ci-dessus  m'a  été  communiquée  et 
répandue  dans  le  diocèse,  ainsi  que  dans  la  ville  de  Gap, 
à  des  époques  très  rapprochées  de  sa  date  ;  qu'elle  a 
mérité  l'approbation  de  touts  les  ministres  fidèles  et 
soumis  au  S^ Siège  et  à  leur  légitime  pasteur.  Jatteste, 
en  outre,  que  Louis-Thomas  Reymond  n'a  négligé  aucune 
occasion  pour  ramener  à  leur  devoir  et  les  prêtres  schis- 
matiques  et  les  fidèles  qui  les  suivent  dans  leur  erreur. 
En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  que  j'ai  muni  du  sceau 

*)  A  partir  d*ici,  de  U  maia  de  Pascatis  et  d'une  encre  plus  noire. 
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de  Mgr  l'archevêque.  A  Gap,  où  nous  nous  trouvons  en  ce 
moment,  le  10  juin  1801. 

Pascalis,  V*  g'. 

[Ici,  le  sceau  sur  placard]  *. 

[po  8  yo^  blanc]. 


*)  L'ÀvéqiM  des  HwiteS'Alpcs  ne  «onscrit  pas  U  leUre  synodale  de 
rËglise  Oelliceae,  datée  da  coucile  national  réuni  à  Paris  le  12  juillet 
1801  et  adressée  au  pape.  Cette  lettre  Booe  jam  secundo  qui  porte 
cent-quatre  souscriptions,  sans  compter  celles  de  cinq  secrétaires, 
se  trouve  en  original  dans  le  même  carton  de  VArehwio  Vatiocmo 
(fase.  C.  £F.  329-333). 

Bn  fait,  M'  Qarnier  fut  Tun  des  derniers  à  se  démettre  de  son  siège, 
en  septembre  1801,  comme  Tiodique  la  notice  que  lui  a  consacrée 
M'  le  chanoine  Paul  Guillaume,  archiviste  des  H  au  tes- Alpes  {Paul 
Guillaume,  Inventaire  sommaire  des  arch.  départ.  Hautes-Afpes,  t.  4  ; 
série  G.  t.  III,  Gap,  L.  Jean  et  Peyrot,  1897,  p.  zxyii). 

Mgr  de  Lefasin  mourut  quelques  jours  auparavant  à  Nareraèevg  le 
26  août  1804  {[Pmul  Ouillaume]  Pierre*Louis  de  Lejssin,  dernier 
archevêque  d'Bmbrun,  1767-1801  ;  Hist.  générale  des  Alpes-Maritimes 
ou  Cottiènes.  Appendice,  t.  lll.  Paris,  Champion,  189S,  pp.  148-169). 
Quant  à  Jean-Joseph  Pascalis  le  jeune,  nommé  sans  doute  par  Mgr  de 
Leyssin  vicaire  général  du  diocèse  d*Bmbt*uu,  en  1798,  à  la  mort  de 
Joseph  RouK  de  La  Mazelière  {Paul  Guillaume^  Invent.  somm.  des 
Arch.  départ.  Hautes  Alpes,  t.  2;  série  G  [t.  I],  Gap,  ^ouglard,  1891, 
pp.  XI  et  xiv),  il  devint,  A  la  suite  du  concordat,  en  avril  1805,  vicaire 
général  du  diocèse  des  Basses  et  Hautes- Alpes,  sede  vacante,  (Paul 
Ouillaume,  Correspondance  de  Mgr  Desselle,  évéque  de  Digne,  avec  le 
haron  Ladoucette,  préfet  des  Hautes-Alpes,  1802-1805  ;  Annales  des 
Alpe?,  6*  année,  Gap,  1902.  p.  134,  note  2). 


BIBLIOGRAPHIE     ALPINE. 


484.  Annales  de  la  Sociélé  d'études  provençales.  Sept.- 
oct.  1904.  —  Le  registre  de  Louis  III,  comte  de  Provence, 
roi  de  Sicile,  et  son  itinéraire  (1422-1434),  par  V.  Lieu- 
taud;  —  La  Provence  au  congrès  de  Grenoble,  par 
Ch.  Cotte  ;  —  La  Ligue  en  Provence  et  les  Pontevès- 
Bargème,  par  Edmond  Poupé  ;  —  Un  singulier  pari,  par 
le  B<»n  DU  RouRE  ;  —  Lettre  inédite  de  Ghampionnet,  géné- 
ral en  chef  de  Tarmée  des  Alpes,  à  l 'Administration  du 
département  des  Bouches-du-Rhône  (9  frim.  an  8,  30  nov. 
1799).  par  J.  Fournier,  et  (en  supplément:)  Chronologie 
des  officiers  des  Cours  souveraines  [de  Provence],  par  le 
M^"  DE  BoisoBUN  ;  —  Le  blocus  de  Marseille  et  des  envi- 
rons par  les  Anglais  (1804-1814),  par  Paul  Gaffarel. 

485.  Annales  des  Basses- Alpes.  Bulletin  trimestriel 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 
Avril-sept.  1904,  n®«  93-94.  —  Paul  Martin,  biographie, 
par  A.  RicHAUD  ;  —  Dignois  et  Bas-Alpins  au  moyen  âge, 
par  C.  Gauvin  ;  —  Comptes  du  receveur  de  la  vicomte  de 
Valernes  (1401-1408),  par  M.-Z.  Isnard  ;  —  Jacques  Gaffa- 
rel, par  P.  GAFfAREL;  —  Mouvements  insurrectionnels 
contre  les  «  Droits  réunis  s>  (1813-14),  par  M.  J.  Maurbl 
(voir  plus  loin);  —  Les  possessions  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  dans  les  Basses-Alpes  avant  le  Xll*'  siècle,  par 
Damase  Arbaud  ;  *-  Le  Journal  de  Jean  Lefèvre,  chance- 
lier des  comtes  de  Provence  (1382-1417),  par  V.  Lieutaud. 

486.  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drôme.  Cet.  i904.  —  Histoire 
de  la  ville  de  Tain,  par  Mgr  Charles  Bellet  ;  —  Météoro- 
logie de  Valence-sur-Rhône,  par  Marius  Villard;  — 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  comtés  de  Valen- 
tinois  et  de  Diois,  par  le  chan.  Jules  Chevalier  ;  •—  Le 
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président  Charles  Ducros  et  la  Société  protestante  en 
Dauphiné  au  commencement  du  xvii®  siècle,  par  J.  Brun- 
Durand  ;  —  Les  ponts  anciens  et  modernes  sur  le  Rhône 
à  Valence,  par  Et.  Mellier,  etc. 

487.  Catalogi^  de  la  Bibliothèque  de  la  section  Lyon- 
naise du  Club  Alpin  Français.  Lyon,  3,  rue  Pleney,  1904, 
pet.  in-8o  de  xvi-183  p.  —  Ce  catalogue  est  divisé  en  trois 
parties:  1<*  Catalogue  par  ordre  des  noms  d'auteurs; 
2f^  Catalogue  par  ordre  des  matières  ;  3^  Cartes  et  Pano- 
ramas. Les  formats  sont  indiqués  en  centimètres:  les 
dimensions  moyennes  sont:  in-4*,  30/23;  in-S^,  23/15; 
in-12,  20/12;  in-18,  17/11.  La  recherche  des  ouvrages 
relatifs  à  un  sujet  déterminé  est  facilitée  par  des  listes  de 
titres  géographiques  ou  non  géographiques,  par  exemple  : 
Alpes,  Alpes  Cottiennes,  Alpes  françaises,  Basses  et  Htes- 
Alpes,  Arvieux,  Barcelonnette,  Barre  des  Écrins,  Brec  de 
Chambeyron,  Briançonnais,  Dévoluy,  Durbon,  Guil,  Guil- 
lestre,  Lautaret,  Meije,  Oisans,  Panacelle,  Pelvoux,  Quey- 
ras,  Kochebrune,  Séveraissette,  Ubaye,  Yalgaudemar, 
Yallouise,  etc.  Le  catalogue  des  Cartes  (p.  165)  est  parti- 
culièrement riche  de  précieuses  références.  Il  sera  très 
utile,  même  à  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  la  Bibliothèque 
de  la  section  lyonnaise  du  C.  A.  F. 

488.  Chabrand  (Ernest),  ingénieur  des  Arts  et  Manu* 
factures,  etc.  Origine  étymologique  et  signification  du 
nom  de  Gap.  Grenoble,  Xav.  Drevet  [1904],  pet.  in-8<»  de 
19  p.  (Extr.  du  journal  Le  Dauphiné).  —  «  Il  est  toujours 
difficile,  dit  M.  Chabrand,  de  retrouver  l'origine  des  noms 
propres  géographiques,  les  noms  primitifs  dont  ils  sont 
issus  appartenant  pour  la  plupart  à  des  idiomes  éteints 
ou  à  des  langues  oubliées  et  ayant  été,  on  le  sait,  plus  ou 
moins  altérés  par  le  temps,  défigurés  par  le  langage 
local  et  rignorance  des  scribes,  oblitérés  et  rendus  pres- 
que méconnaissables  par  un  long  usage  ».  Les  formes 
anciennes  du  nom  actuel  de  Gap  sont  les  suivantes: 
Vappincum  (Vases  Apollinaires,  I«'  ou  II«  siècle)  ;  Vapin- 
gum  (Itinéraire  d'Antonin, IV«  siècle);  Vapinco,  Vapingo 
(Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem,  IV«  siècle);  Vapin* 
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cum  (Tabie  de  Peutînger,  V«  siècle);  Baplncum,  Guapinr 
cum  (Xl«  siècle);  Pagus  Vuapencensis  (Testament  du 
patrice  Abbon,  739),  etc.  La  forme  Gap  apparaît  en  1215. 
a  Malgré  les  multiples  orthographes  dont  les  scribes 
anciens  se  sont  servis  pour  récrire,  malgré  les  évolutions 
nombreuses  de  sa  forme  grammaticale,  une  analyse  du 
corps  du  mot,  son  anatomie  y  révèle  deux  membres 
distincts,  Tun  variable,  constitué  par  les  syllabes  termi- 
nales, le  suffixe,  la  désinence,  en  un  mot  :  incum,  ingum, 
encefisis;  Tautre,  plus  stable,  presque  immuable  en  sa 
forme,  c'est  le  radical:  Vap,  Wap,  Bap,  Guap.  On  a 
proposé  diverses  étymologies  de  ce  nom,  fantaisistes  ou 
puériles  pour  la  plupart  ».  Inutile  de  les  rappeler  ici.  Et, 
parce  qu'aucune  de  ces  étymologies  ne  semble  satisfai- 
sante, M.  Ghabrand  en  a  recherché  une  plus  vraisem- 
blable. D'après  lui,  «  les  noms  propres  géographiques 
actuels  ont  été  primitivement  des  noms  communs  signi- 
ficatifs, des  appellations  parlantes,  pittoresques,  ingé- 
nieusement appropriées  à  la  physionomie  des  objets 
dénommés  et  auxquelles  sont  toujours  attachés  un  sens 
ou  une  idée...  Embrun,  par  exemple,  perché  sur  son 
rocher  escarpé,  au-dessus  de  la  Durance,  tire  son  nom 
A' EJyrodunum y  signifiant:  hauteur  au-desstts  de  l'eau,  et 
dérivé  de  deux  mots  celtiques  :  eu),  ayant  la  signification 
d'eau,  et  dun,  celle  de  hauteur  ».  De  même  pour  Gap, 
situé,  à  l'origine,  sur  le  flanc  de  la  montagne  ou  colline 
de  St'Mens,  a  au  pied  de  laquelle  coule  la  Luye,  ou  peut- 
être  mieux,  dont  le  pied  était  baigné,  à  l'époque  celtique, 
par  les  eaux  d'un  étang  ou  d'un  lac,  qui  occupait  le  fond 
de  la  vallée  où  le  Oap  moderne  est  bâti  ».  Le  nom  de  Gap 
dériverait  de  deux  radicaux,  d'origine  celtique,  aw  ou 
ew,  indiquant  l'eau,  et  penn,  exprimant  l'idée  de  mon- 
tagne. «  L'âpre  binôme  aw  ou  ewpenn  aura  successi- 
vement revêtu  les  formes  plus  douces: 

awa,  ava,  aoua,  agua ) 

>    penna^ 
ou  ewa,  eva,  eoua,  egua ) 

puis  :  wa,  va,  oua^  guapenna,  où  le  heurt  des  deux  con- 


BIBLIOGBAPHIE  ALPINE.  149 

sonnes  médiannes  w  ei  p  ^  disparu  par  Taddition  au 
radical  aw  ou  ew  de  la  voyelle  terminale  a,  d'où  enfin 
Giuipenna  >».  M.  Ghabrand  justifie  son  opinion  par  de 
nombreux  exemples,  tous  fondés  sur  les  lois  de  la  phoné- 
tique, aujourd'hui  établies  scientifiquement.  Ainsi  le  mot 
Gap  aurait  le  sens  de  :  Rocher  ou  pic  de  montagne  au- 
dessus  de  Veau  a  Le  suffixe  incum  serait  la  particule 
celtique  inU  ou  enk  latinisée  par  les  Romains,  ce  sufOxe 
éveillant  Vidée,  si  je  ne  me  trompe,  d'agglomérations 
d'habitations,  que  le  cheMieu,  le  Gap  celtique,  par 
exemple,  embrassait  dans  sa  circonscription.  Ayant  immi- 
gré dans  la  langue  romaine,  le  vocable  du  territoire  du 
Gap  celtique  est  devenu  TFa,  Va,  Gapenincum,  puis  par 
syncopes,  Wa,  Va,  Ba,  Gua,  Gapincum,  d'où  le  mot 
français  Gapençais.  Le  mot  primitif  celto-ibère  Gua- 
penna  demeura,  pendant  de  longs  siècles,  rivé  à  sa  lourde 
désinence.  Les  scribes  du  moyen  âge  l'en  dégagèrent. 
C'est  de  cette  époque,  en  effet,  que  date  l'apparition  de  la 
forme  actuelle  du  nom  de  Gap  d. 

489.  Chevalier  (Chanoine  Ulysse),  Correspondant  de 
rinslitut,  Repertorium  hymnologicum.  Catalogua  des 
chants,  hymnes,  proses,  séquences,  tropes  en  v^age  dans 
l'Église  latine  depuis  les  origines  Jusqu'à  nos  fours. 
Tome  IIL  A-Z  (n*»  22257-34827).  Louvain,  Polleunis  et 
Genterick,  1904,  in-8*  de  639  p.  (Extr.  des  Analecta  Bol- 
landiana).  ■=—  Ce  beau  et  gros  volume  forme  le  1. 10«  de  la 
Bibliothèque  liturgique  des  œuvres  de  M.  Ulysse  Che- 
valier. Nous  avons  signalé  déjà  [Annales,  III,  1899,  p.  44- 
45)  l'économie  et  la  grande  importance  du  Repertorium, 
hymnologicum.  Nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien 
se  référer  au  volume  indiqué  des  Annales, 

490.  Département  des  Hautes- Alpes.  Conseil  général^ 
Session  d'Août  1904.  Rapport  du  Préfet  et  des  chefs 
de  service.  Rapport  de  la  Commission  départementale. 
ProcèS'Verbaïuv  des  délibérations.  Gap,  L.  Jean  et  Pey- 
rot,  1904,  in-80  de  cxvi-508  p.  —  Chacun  connaît  l'impor- 
tance des  travaux  annuels  des  Conseils  généraux  et  des 
multiples  questions  qu'ils  sont  appelés  à  traiter  :  adminis- 

Annales  des  Ali'Es,  vin.  11 


150  ANNALES  DES  ALPES. 

tration  départementale  et  communale,  agricalture,  assis- 
tance publique,  chemins  de  fer,  chemins  vicinaux,  finances, 
forêts,  hygiène  publique,  instruction  publique,  mines, 
postes,  routes  nationales,  etc.,  rien  n'échappe  i  la  solli- 
citude des  Conseils  généraux.  Nous  engageons  vivement 
nos  lecteurs  à  parcourir  le  volume  consacré  au  départe- 
ment des  Hautes-Âlpes,  afin  de  se  rendre  compte  de  l'inté- 
rêt qu*il  renferme.  La  collection  des  [Rapports  et  des 
Procès-verbaux  du  Conseil  général  sera  pour  l'avenir  une 
mine  de  précieux  et  utiles  renseignements  historiques  de 
toute  sorte.  De  là  l'utilité,  pour  les  administrations,  les 
communes  et  les  particuliers,  de  conserver  cette  collec- 
tion avec  le  plus  grand  soin. 

491.  GoDEFROY  (René).  La  Pointe  de  la  Font  Sancte. 
Lyon,  imp.  du  Salut  Public,  1904,  in-8"  de  27  p.,  illustré  de 
2  photogravures  et  d'un  «  tracé  des  itinéraires  d*ascension 
de  la  Pointe  de  la  Font  Sancte  »  (Extr.  de  la  Revt^e  Alpine, 
avec  corrections).  —  Déjà  nous  avons  dit  un  mot  de  Tînté- 
rêt  qui  s'attache  à  Tarticle  de  M.  René  Godefroy  {Annales, 
VU,  p.  295-6).  «  Entre  les  vallées  du  Guil  et  de  TUbaye, 
bordant  de  près  celle-ci,  projetant  vers  celle  là  d'impor- 
tants chaînons,  se  développe  une  ligne  de  faite  que  cou- 
ronnent des  pics  élevés.  C'est  sur  cette  crête  maîtresse,  à 
la  tète  de  vallons  opposés,  dont  Tun  tombe  sur  Maurin, 
dont  l'autre  s'allonge  vers  Guillestre,  que  se  dresse  le 
sommet  culminant  des  massifs  compris  entre  l'Ubaye  et 
le  Guil,  la  Pointe  de  la  Font  Sancle  (3.370  m.).  Loin  des 
sites  fameux,  vers  lesquels  la  mode  entraîne  la  foule, 
cette  cime  ne  sollicite  point  le  regard  de  Tindifférent. 
Mais  celui  qui  aime  la  nature,  celui  surtout  que  sa  tris- 
tesse émeut,  celui-là  peut  venir  vers  l'humble  délaissée. 
C'est  pour  lui  qu'elle  garde  la  grâce  mélancolique  d'une 
beauté  qui  passe,  grâce  partout  présente,  là-bas  dans  la 
forêt  qui  meurt  au  fianc  de  la  montagne,  là-haut  dans  le 
névé  qui  s'use,  décharnant  ses  épaules  ]>.  Le  jour  ou  M. 
Godefroy  fit,  avec  son  ami  F.  Boulard,  l'ascension  de  la 
Font  Sancte  (14  juil.  1902),  fut,  en  partie,  marqué  parune 
déception.  «  Le  ciel  s'était  couvert  :  nous  fûmes  donc 
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privés  du  spectacle  merveilleux  que  promettent,  par  les 
jours  ensoleillés,  Theureuse  situation  et  Taltitude  cul- 
minante de  la  pointe.  Ce  fut  une  vive  déception  pour  moi. 
Bien  souvent,  des  sommets  des  Alpes-Maritimes  ou  des 
Alpes  de  la  Savoie,  j'avais  vu  se  détacher  ^ur  ma  ligne 
d'horizon  les  dentelures  de  la  Font  Sancte.  De  la  cime,  en 
retour,  j*aurais  aimé  pouvoir  assembler,  dans  un  long 
regard,  les  amis  dispersés  et  revivre,  au  cours  de  ces 
minutes  trop  brèves,  tous  les  souvenirs  précieux  de  la 
montagne,  ceux  des  années  lointaines  et  ceux  des  heures 
'  récentes.  Nous  dûmes  nous  contenter  de  la  vue  rappro- 
chée, fort  intéressante  du  reste.  Au-^elà  du  grand  fossé 
de  rubaye,  le  massif  des  Aiguilles  du  Chambeyron  force, 
accapare  l'attention.  Je  doute  que,  de  nulle  part  ailleurs, 
il  se  présente  avec  plus  d'avantages,  car  la  double  pointe 
de  la  montagne  s'y  dresse,  avec  une  suprême  élégance, 
dans  l'encadrement  symétrique  des  vallons  glaciaires  de 
Marinet  et  de  Chauvet.  Tout  près,  le  groupe  des  Heuvières 
montre  de  beaux  rochers  où  Tœil  avide  du  grimpeur  se 
plait  à  scruter  couloirs  et  corniches.  Les  vallées  enfin  se 
découvrent  par  places,  laissant  voir  La  Barge,  Ceillac, 
Escreins  et  même  de  ce  côfé  un  lambeau  de  la  Durance  ». 
Mais  arrêtons-nous  ;  il  y  aurait  lieu  de  citer  trop  de  pages 
de  cette  plaquette  si  intéressante. 

492.  Lasteyrie  (de)  Robert,  membre  de  l'Institut, 
Bibliographie  générale  des  iravaiuv  historiques  et 
archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de 
France,  dressée  sous  les  auspices  du  Ministère  de  Vins- 
iruction  publique,  avec  la  collaboration  d'Alex.  Vidier, 
sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothè((ue  Nationale,  1901-1902. 
Paris,  Impr.  Nat.,  1904,  in-4°  de  viii-287  p.  —  Il  y  a  près 
de  S5  ans,  M.  de  Lasteyrie  entreprit  de  donner  une  Bi- 
bliographie générale  des  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  France. 
Elle  a  été  conduite  jusqu'en  1885.  ^  Un  volumineux  sup- 
plément, comprenant  tout  ce  qui  a  paru  de  1886  à  1900,  est 
actuellement  sous  presse  »,et,sans  attendre  qu'il  ait  paru, 
M.  de  Lasteyrie  tient  son  œuvre  à  jour,  en  publiant,  pour 
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chaque  année,  un  fascicule  particulier.  Le  fascicule  actuel, 
spécialement  consacré  à  Tannée  1901,  pour  des  raisons 
particulières,  chevauche  sur  Tannée  1902;  de  même  le  fas- 
cicule de  1902  chevauchera  sur  Tannée  1903  et  ainsi  de 
suite.  Le  fascicule  qui  nous  occupe  est  complété  par  deux 
tables  alphabétiques,  Tune  des  auteurs,  Tautre  des  ma- 
tières. Elles  sont  Tœuvre  de  M.  Vidier.  Déjà  M.  deLas- 
teyrie  a  analysé  les  tomes  I  à  III  du  Bulletin  de  la  Société 
d* Études  des  Hautes- Alpes  dans  la  Bibliographie  géné- 
rale (t.  I,  p.  69  à  72)  et  le  tome  IV  {ibid.,  p.  677-677,).  Les 
tomes  V  à  XIX  le  seront  dans  le  Supplément  en  prépara- 
tion. Il  donne  actuellement  Tanalyse  du  t.  XX  (1901,  de 
XXV- 396  p). 

493.  Maurel  (M.-J.),  de  la  Société  française  d*archéolo- 
gie.  Une  page  d'histoire  bas-alpine.  Mouvements  insur- 
rectionnels contre  les  «  Droits  réunis  »,  1813-1814. 
Digne.  Ghaspoul  et  V«  Barberoux,  1904,  in-8'  de  28  p. 
(extr.  des  Annales  des  Basses  Alpes).  Les  soulèvements 
dont  M.  Maurel  nous  rappelle  les  diverses  phases  se  pro- 
duisirent à  Manosque,  à  St-André,  à  Barcelonnette,  à 
Gréoux,  à  Riez  et  surtout  aux  Mées.  «  Ces  soulèvements 
prenaient  leur  source  dans  cet  état  d'inquiétude  général, 
d'indéfinissable  lassitude,  d'exaspération  même  où  le  gou- 
vernement impérial  avait  jeté  les  populations  par  ses 
impôts  réitérés,  par  les  levées  continuelles  de  conscrits  et 
par  Textension  arbitraire  et  odieuse  qu'on  donnait  à  Texé- 
cution  de  certaines  lois.  Ils  se  manifestèrent  par  une 
révolte  ouverte  contre  l'impôt  des  droits  réunis,  vexatoire 
par  lui-même,  plus  vexatoire,  alors  du  moins,  par  son 
mode  de  perception  ».  Le  mémoire  publié  par  M.  Maurel» 
d'après  des  documents  originaux  et  cités  soigneusement» 
est  vraiment  un  précieux  a  feuillet  de  l'histoire  bas-al- 
pine contemporaine  ». 

494.  Revue  de  la  Haute- Auvergne,  3«  fasc,  1904.  — 
Parmi  les  travaux  remarquables  publiés  dans  ce  fascicule, 
nous  signalerons  :  La  Haute  Auvergne  et  les  Armagnacs 
pendant  le  siège  d'Orléans  et  la  mission  de  Jeanne  d'Arc, 
par  M.  Marcellin  Boudet,  Téminent  magistrat,  à  qui  nous 
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devons  la  publication  des  Chartes  coiUumières  (VAspres- 
sur-Buèch  (voy.  Annales,  VII,  1903,  p.  83-85);  —  Levée 
de  francs-archers  aurillacois  au  XV»  siècle  (1451-73],  par 
G.  EsQUER  ;  —  Ad.  de  Rochemonteix  et  son  œuvre,  par 
M.  Tabbé  G.  Sanson,  où  il  nous  a  été  très  agréable  de  re- 
trouver les  conseils  suivants,  que  le  très  regretté  Léon 
Gautier,  de  ilnstitut,  professeur  à  TËcole  des  Chartes 
(né  au  Havre  en  1832,  f  à  Paris  le  25  août  1897),  adressait 
à  ses  élèves  en  1878  :  «  L'histoire  de  notre  France,  disait 
Léon  Gautier,  est  contenue  dans  ces  actes,  dans  ces  di- 
plômes, dans  ces  chartes  que  les  siècles  ont  laissé  venir 
jusqu'à  nous,  couverts  de  cette  poussière  que  vous  êtes 
appelés  à  secouer.  Il  y  a  là  dans  tout  ce  moyen  âge  une 
mine,  des  filons  inépuisables,  et  chacun  de  vous  doit  ap- 
porter à  leur  exploitation  la  somme  d'intelligence  qui  lui 
été  dévolue  par  la  nature.  Mais  pour  marcher  résolument 
dans  cette  mine,  où  se  croisent  et  s'entrecroisent  déjà  les 
galeries  d'exploitation,  il  faut  que  vous  soyez  munis  de 
cette  lampe  sans  laquelle  vous  ne  pouvez  faire  un  pas  en 
sûreté  :  la  Palébgraphie  *)•  Votre  gloire  (gloire  modeste, 
mais  non  sans  mérite,  puisqu'elle  profitera  à  tous]  sera 
d'aller  à  la  recherche  de  ces  textes  inconnus,  de  les  lire, 
de  les  connaitre,  de  les  publier  enfin,  pour  qu'ils  puissent 
servir  à  l'histoire  générale  de  notre  pays  ».  P.  G. 


*)  «La  paléographie  est  la  gcience  des  écrilares  anciennes,  Tart  de  les 
déchiffrer.  Elle  a  un  double  objet  :  elle  euvisage  les  caractères  intrin- 
sèques des  inscriptions  dont  le  développement  fait  Tobjot  de  r^P*^'"^^ 
phie,  et  ceux  des  manuscrits  dont  l'étude  approfondie  et  critique  regarde 
la  Diplomatiqtie.  Elle  étudie  la  substance  ou  la  matière  sur  laquelle  on 
écrit,  les  instruments  dont  on  s'est  servi,  la  composition  et  les  différents 
genres  d'écriture  9,  etc.  (Cf.  Revue  de  la  BauU- Auvergne,  1904,  p.  277). 


VARIÉTÉS. 


CONSTRUCTION    D'UN    ORATOIRE 
A  VoLONE  (Basses-Alpes). 

Concession  de  40  jours  d'indulgence  par  Gabriel  de 
Clermontf  évêque  de  Gap,  en  cours  de  visite  pas- 
torale. 

Volone,  7  juin  1551. 

Reverendissimo  in  Xpisto  patri  dOTrC"  Qabriely  de 
C  1er  amante,  sancte  sedis  appostolice  episcopo  Vapin- 
censis. 

Supplie  humblement  noble  George  Gran,  du  présent 
lieu  de  Vollone,  disant  :  ces  ans  passés  le  dyt  suppliant, 
au  lieu  de  Volone,  au  bore  Sobteyran,  en  sa  mayson,  sur 
ung  canthon,  hont  lez  chemins  c[r]oysent  en  quatre 
parties  et  que  est  le  chemin  tendant  à  Nostre-Dame  dez 
3aIIes,  église  à  dévoction  par  la  comunalté  fecte,  hont  le 
dyt  suppliant  auroyt  fect  construire  et  eddifier  ung  petit 
oratoyre  en  mémoyre  et  recordance  de  la  mort  et  passion 
de  nostre  seig[n]eur  Dieu  Jhesu  Grist  et  Trinité  saincte, 
de  sa  glorieuse  Mère  et  de  toutz  lez  sainctz  et  sainctes  de 
paradis,  y  entreposant  Timage  du  Gruxiffic  dessur  Tautel  ; 
et  l'intention  du  dyt  suppliant  seroyt  de  toutjour  aug- 
menter ou  fère  augmenter  le  dyt  oratoyre,  en  sorte  que 
le  service  de  Dieu  fust  célébré,  et  dict  messe  à  tout  le 
moyns  les  jours  de  fesle  saincte  Groys,  et  que  le  Vendredi 
Sainct  visiteront  le  dyt  oratoyre. 

Ce  considéré  sera  vostre  bon  plezir  de  donner  licence 
au  dyt  suppliant  pouvoyr  fère  célébrer  messe  au  dyt 
oratoyre,  et  esiagir  le  trésor  de  saincte  mère  Église 
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k  toQtz  ceulx  que  passeront,  que  ouyront,  diront  messe 
Mdyt  UeUi  disant  ung  Pater  et  une  Ave  Maria,  donant 
nue  Tigile  oa  ce  que  sera  leur  dévotion  de  donner,  en 
visitant  >e  djrt  oratoyre  le  jour  du  Yendredy  Sainct  et, 
pour  repparation  dudyt  oratoyre  augmenter,  vos  pléra 
donner  XL  jors  de  vray  pardon  par  chescuue  foys,  bégni- 
nement  implorant,  requérant  vostre  révèrent  paternité. 

George  Gran. 

Jmpertimur  licentiam  jiuvta  requisUa  citra  aliqua- 
lem  prejudicium  prioris,  curati,  et  alterius  alii. 

Datum  Volone  die  septima  Junii  anno  Domini  mille- 
simo  quingentesimo  quinquagesimo  primo,  visitatio- 
nem  nostram  faciendo. 

(Au  dos  :)  Sur  ung  oratoyre  dressé  à  Volonne. 

Aroh,  des  Htâ^Alpês,  G.  prov.  2504. 


LE    PONT    DE    L'ARCHIDIACRE 

SUR   LA   DURANCE,   ENTRE  VALSERRES    ET  PIÉGUT. 


Prix-faict  du  19  février  1686, 


L'an  168Ô  et  le  i^  jour  du  mois  de  febvrier,  après 
midy,  par-devant  le  notaire  royal  de  la  ville  de  Gap 
soussigné,  les  tesmoins  bas  nommés  présantz  ;  estably  en 
personne  W^  Pierre  Gaillard,  chanoine  et  archidiacre  en 
la  cathédralle  N.-D.  de  Gap,  lequel,  de  gré,  à  ballié  à 
prix-fait,  par  le  présent  acte,  à  honestes  Jean  Allouys, 
à  feu  Claude,  et  Claude  Barthellon,  à  feu  Ennemond,  tous 
deux  m<^*  massons  de  la  ville  de  Grenoble,...  sçavoir  est: 
de  construire  un  pont  sur  la  rivière  de  Duranse,  entre 
les  terroirs  de  Valserres  et  de  Piégu,  et  au  lieu  où  estoit 
cy-devant  un  pont  de  bois. 
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Lequel  pont  sera  composé  d'une  seuile  arcade,  qui 
aura  12  toises  de  largeur  en  diamettre  et  4  toizes  delphi- 
nalles  d'hauteur,  ce  qui  fait  15  toises  de  circonféranse 
d'une  naissance  à  l'autre.  La  naissance  du  costé  de  Val- 

• 

serre  sera  pozée  sur  le  rocher,  dans  lequel  il  faudra 
cruiser  environ  une  toise  de  proffondeur,  pour  asseoir 
bien  carrément  lad®  naissance,  observant  de  laisser  envi- 
ron une  toise  dud.  rocher  au-devant  de  lad®  naissance, 
à  cause  du  grand  cours  de  Teau  qui  la  pourroit  miner  à 
la  suitte  du  temps.  Lad®  naissance  aura  20  pieds  de  lon- 
gueur sur  une  toise  de  proffondeur  ;  les  deux  premières 
toises  de  la  circonférance  de  l'arcade  seront  de  pierre  de 
roche,  bien  enliéyée  dans  le  corps  de  la  massonnerie, 
talliée  suivant  leur  couppe. 

Du  costé  de  Piégu,  où  il  n'y  a  que  du  gravier,  l'on  faira 
la  foullie  dans  icelui,  de  quatre  toises  de  longueur  et  deux 
de  large,  pour  avoir  de  Tespasse  pour  faire  jetter  l'eau 
qui  proviendra  dud.  gravier,  affin  de  faire  la  foullie  tant 
bas  que  faire  se  pourra,  qui  sera  d'une  toise  plus  basse 
que  les  basses  eaux,  sy  fère  se  peut  ;  après  quoy,  l'on 
pillottera  led.  fonds  de  trois  toises  et  demi  de  longueur 
sur  9  pieds  de  largeur,  tant  plain  que  vuide,  à  reffus 
de  mouton.  Il  y  entrera  100  pillotz  de  la  longueur  néces- 
saire, et  suivant  qu'ils  y  pourront  entrer,  qui  sera  envi- 
ron 9  à  10  pieds,  et  ils  auront  9  à  10  poulses  de  largeur 
à  la  teste,  et  seront  ferrés  le  chascun  par  une  pointe 
de  fer  à  4  branches,  du  poids  de  10  livres  la  chescune. 

I^esd.  pillotz  estantz  bien  plantés  et  rasés  à  niveau,  il 
sera  posé  sur  iceux  une  grillie  composée  de  12  piesses 
traversantes  et  5  piesses  en  longueur  de  6  à  7  pousses  de 
grosseur  au  petit  bout,  entalliée  à  my-bois,  une  dans  l'au- 
tre, crochée  sur  les  pillotins,  et  aussi  en  chasque  entallie; 
puis,  l'entre  deux  de  lad®  grillie  et  pillottins  sera  ranpiy 
de  grosses  pierres  jeltées  dans  du  bétuin  à  chaux  vive; 
après,  on  eslèvera  la  cullée  de  21  pied  de  longueur  et 
9  pieds  de  largeur,  jusques  à  la  hauteur  de  la  naissance. 

Laquelle  [cullée]  sera  revestue  des  plus  grosses  pierres 
de  tallie  que  l'on  pourra  trouver,  et  au-dessus  de  lad® 
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cullée,  Von  «slëvera  la  naissance  de  lad*  arcade  de  deux 
toises  d'hauteur,  ûans  la  circonférance  d*icelle,  de  la 
mesme  largeur  que  de  ra«lre  costé,  le  surplus  de  lad« 
arcade  sera  construit  de  bon  tuf  de  RMuiUon,  observant 
de  fère  de  bonnes  liaizons  dans  la  massonnerie  et  mettre 
led.  tuf  sur  leur  lit  de  perrière.  Elles  auront  2  pieds 
et  demy  à  3  et  demy  d*hauteur,  aussy  bien  que  les  pierres 
de  roche,  pour  faire  une  bonne  liaizon  dans  le  cors  de  la 
massonnerie.  Les  cintres  seront  faitz  de  la  force  néces- 
saire pour  supporter  le  fardeau,  environ  suivant  le 
dessein  que  led.  m*  AUouys  en  a  dressé,  suivant  lequel 
ils  fairont  un  rang  de  pillotz  au  millieu,  lesquels  seront 
aussy  battu  à  reffus  de  moutton,  et  de  la  longueur  néces- 
cessaire  pour  monter  jusques  au  tirant  dud.  ceintre, 
qui  sera  d'environ  20  pieds  de  longueur,  qu'il  faut  pour 
lesd.  pillotz;  lesquels  seront  ferrés  de  mesme  que  ceux  de 
la  cullée.  Il  y  en  aura  25,  afSn  de  faire  un  passage  à  costé 
du  pont  pour  facilliter  le  service  et  faire  que  le  publiq 
pourra  passer  sur  10  ou  12  pièsses  qui  seront  mises  à 
travers  de  la  rivière.  II  faudra  5  fermes  complettes  ausd. 
ceintres,  dont  les  bois  auront  8  à  10  poulses  de  grosseur 
au  petit  bout.  Les  platteaux  auront  du  moings  ung  pousse 
et  demy  d'épesseur.  L'on  eslèvera  lesd.  naissances  et 
cullée  de  massonnerie  jusques  à  la  hauteur  du  dessous  de 
la  clef  dud.  pont,  et  Ton  garnira  les  reins  de  lad«  voûte 
aussy  de  bonne  massonnerie  à  chaux  et  sable  ou  gravier, 
jusques  à  un  pied  et  demy  au-dessus  de  lad^  clef,  obser- 
vant de  ranger  les  pierres  en  voûte,  comme  si  la  tuf  ne 
devoit  servir  que  de  cintre.  Est  à  remarquer  qu'il  faut  un 
gros  lit  de  mourtier  entre  la  tuf,  tant  au  joint  que  au  lit, 
pour  empescher  qu'elle  ne  se  murtrisse.  Il  faudra  entier 
lad*  arche  par  4  grandes  barres  de  fer;  les  deux  pre- 
mières seront  posées  sur  les  dernières  assizes  de  la 
pierre  de  roche,  et  les  deux  autres  environ  8  pieds  de  la 
clef. 

Pour  tenir  le  terrein  des  advenues,  il  sera  fait  4  mural- 
lies:  sçavoir,  deux  du  costé  de  Piégu.  qui  auront  10 
toises  de  longueur  la  chescune  et  5  pieds  d'épesseur  en 
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fondation,  réduite  à  3  pieds  à  un  pied  au-<lessous  du  pavé. 
Elles  auront  deux  toises  d'hauteur  compausée,  comprins 
leur  foudementz  ;  de  Tautre  costé  seront  les  autres  deux 
muraliies,  de  la  mesme  hauteur  et  épesseur  et  5  toises  de 
longueur,  sur  lesquelles  murallies  l'on  eslèvera  les  para- 
pets, de  7  pieds  d'hauteur  sur  le  pavé  et  de  24  toises 
de  longueur  de  chasque  costé.  L'entre  deux  desd.  mural- 
lies  sera  rempli  de  terre  ou  gravier  jusques  à  un  pied 
au-dessus  de  la  clef  dud.  pont,  sur  lequel  gravier  l'on 
faira  un  pavé  de  30  toises  de  longueur  sur  15  pieds 
de  largeur.  Lesd.  parapets  auront  un  pied  et  demy  d'épes- 
seur. 

Pour  toutz  lesquels  susd.  ouvrages,  les  prisfateurs 
se  chargent  de  fournir  toutz  les  attraitz  et  matériaux 
nécessaires,  à  la  réserve  de  toutz  les  bois  que  led.  m^ 
Galliard  fournira  xendu  sur  te  lieu ,  et  pour  la  chaux, 
pierre,  tuf  et  charroirs,  façon,  engins  et  cordages,  aveq 
les  fers,  il  sera  payé  par  led.  s^  Galliard  ausd.  prisfac- 
teurs,  outre  led.  bois,  la  somme  de  16.000 1.;  sçavoir  :  à  la 
fin  du  mois  de  septambre  prochain,  la  somme  de  3.000 1.  ; 
au  mois  de  mars  suivant,  semblable  somme  de  3.000 1.  ; 
au  mois  d'aoust  de  lad«  année  1687,  samblable  somme  de 
3.000  1.  ;  à  la  Noël  suivant  de  la  mesme  année,  3.000  1.  et 
les  4.000  1.  restantes,  à  la  St-Jean-Baptiste  de  Tannée 
1688,  auquel  temps  toutz  les  susd.  ouvrages  seront  entiè- 
rement achevés.  Et  en  sera  fait  réception,  par  expertz 
convenus  par  tes  parties  sans  que  lesd  prisfacteurs  puis- 
sent contraindre  led.  m^^^  Galliard  ausd.  payementz  au  cas 
qu*il  n'y  eût  satisfait.  Et,  au  contraire,  il  les  poura 
proIloDger  pandant  4  années,  à  courir  dès  ce  Jour.  En 
considération  de  quoy  il  ne  pourra  contraindre  lesd. 
prisfacteurs  d*achever  leurd.  prisfait  ny  le  contugnuer 
qu*à  proportion  desd.  payements  qu'il  leur  aura  fait  et  des 
fournitures  des  bois.  Et  faute  d'avoyr  fourny  argeant 
et  bois  à  proportion,  sy  la  Durauce  emportoit  les  pillotz 
du  millieu  et  le  pont  de  bois  d'entrepout  ied.  s^  Galliard  le 
faira  restablir... 

Â  Gap,  dans  la  maison  dud.  s'  Galliard,  aux  présances' 


YARlâTBS.  159 

de  n.  Jacq.  de  Poligny,  sgr  dud.  lieu,  Tréminy  et  autres 
places,  et  s^  Pierre  Bonnet  à  feu  Paul,  dud.  Gap,  tesmoins 
requis  et  signiés  avec  les  parties. 

Gaillard,  J.  Allouys,  Bbrthollon, 
PoLLiGNY,  Bonnet. 

Thomb,  notaire. 

Arch.  des  Htes-Alpes,  Série  E,  notaites,  3064,  folios  228-30. 


MOBILIER  DuCHATEAU  DE  LA  BATIE-NEUVE 

Le  11  août  1491. 

Inventarium  bonorum  mobilium  temporalium  comper- 
torum  et  eœistentium  in  dicta  Castro  Bastide  Nove, 

...  [P>  15  V"].  Et  primo,  in  curte  que  est  in  introitu  dicte 
domus,  fuerunt  comporte  due  magne  gerle  seu  tins 
vinarie  tenoris  circiter  septuaginta  somatarum  vini. 

Item,  in  magna  crota  seu  magno  cesteoio  dicti  castd, 
fuerunt  comporta  decem  novem  dolia  vinaria  vacua,  tam 
magna  quam  parva,  cum  duobus  tinalibus  ad  vacuandum 
uvas  seu  yimdemiam. 

Item,  in  caméra  prima  crotata  super  dictam  crotam 
vocata  Batellerie,  una  archa  sappi  non  ferrata  et  unas 
postes,  cum  duobus  tractoriis  sappi,  una  parva  capsa  ad 
tenendum  candelas  sappi,  unum  scabellum  nucis,  unum 
scanum  pro  volucribus  lenendis, quidam  compedibus  ferri, 
ponderis  circiter  xxx**  librarum. 

Item,  in  alia  crota  seu  caméra  média  ibidem  contigua, 
primo  unum  tinel  ad  tenendum  carnei=;  salsatas,  unum 
barrilh  ad  tenendum  acceptum  tenoris  circiter  circa 
quinque  cupparum,  [f*  16]  unum  trucher  sive  olla  ad 
tenendum  oleum  tenoris  circa  trium  quintalium,  unum 
scabellum  sappi,  duo  tritoria  sappi  et  duo  postes  sappi. 

Item,  in  alia  terna  crotta  ibidem  contigua  vocata  le 
grenier,  una  mensa  sappi. 
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Item,  in  caméra  bassa  turris  quadrate  prope  introitum 
dicti  castri,  nichil  fuit  compertum. 

Item,  in  prima  crotta  subtus  cameram  pictam,una  porta 
fenestre,  unum  triterium  sive  tratel  sappi. 

Item,  in  alia  crota  subtus  dictam  cameram  pictam, 
nichil  fuit  compertum. 

Item,  in  pedet^fc^i^  seu  visate,  prope  coquinam  bassam, 
unum  buffetum  sive  armatorium  sappi  faraud  modici 
valons. 

Item,  in  basse  tinello  prope  dictam  coquinam,  unum 
scanum  sappi  pauci  valoris. 

Item,  in  caméra  bassa,  una  mensa  cum  duobus  tritoriis 
sappi,  unum  scanum  sappi,  unum  aliud  grossum  scanum 
ad  scindendum  carnes,  una  archa  sappi  ferrata  sine  cera, 
due  partes  unius  forme  lecU  de  sappo. 

Item,  in  crota  turris  prope  dictam  coquinam,  nichil  fuit 
compertum. 

Item,  in  secundo  sive  medio  tinello,  unum  buffetum  et 
una  mensa  sappi. 

Item,  in  allia  caméra  juxta  dictum  tinellum,  unum 
buffetum  nucis  cum  duobus  tritoriis  ferratum,  unum 
scanum  tornoys,  una  mensa  cum  duobus  tritoriis  nucis, 
unum  marchugie  sappi,  unum  chaliet  sappi,  duo  landeria 
ferri. 

Item,  in  alia  caméra  prope  et  juxta  supradictam  came- 
ram, una  magna  archa  sappi  ferrata  claudens  cum  clave, 
in  qua  nichil  fuit  compertum. 

Item,  in  caméra  turris  prope  dictam  cameram,  duo 
trictoria  et  duo  postes  sappi. 

Item,  in  supperiori  et  tercio  tinello  super  predictam 
cameram  unum  chalis  sappi,  duo  tritoria  sappi. 

Item,  in  caméra  média  juxta  dictum  ternum  tinellum, 
vocatum  cameram  Domini  froisie,  unum  scanum  sappi, 
duo  tritoria  sappi  et  unum  marchlxie  sappi. 

Item,  in  alia  caméra  posteriori  precedenti  contigua, 
unum  châlit  sappi,  una  sedes  perforata. 

Ilem.  in  caméra  turris  prope  dictam  cameram,  nichil 
fuit  compertum. 
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Item,  in  prima  caméra  picta,  prope  galleriam  pictam  a 
parte  solis  occasus,una  mensa  cum  duobus  tritoriis,unum 
scannum  tomoys  et  aliud  non  tornoys^  cum  iino  scabello 
sappi. 

Item,  in  alia  caméra  picta  prope  supradiclam  duas 
formas  lecti,  unum  scanum  pro  volucribus. 

Item,  in  studio  picto  sive  in  caméra  picta  turris  prope 
dictam  precedentem  cameram,  nichil  fuit  compertum. 

Item,  in  duabus  superioribus  cameris  super  dictas  duas 
caméras  pictas  existentibus,  nec  pariter  in  caméra  supe- 
riori  dicte  turris  prope  existenti,  nichil  fuit  compertum. 

Item,  in  caméra  super  cappellam,  unum  châlit  cum  suo 
eharroto  sive  parva  forma  de  subtus,  de  sappo,  una 
mensa  cum  duobus  tritoriis  sappi. 

Item,  in  superiori  caméra  turris  cadrate,  unum  châlit 
sapi. 

Item,  in  toto  galatas  domus,  nichil  fuit  compertum. 

Item,  in  superiori  caméra  turris  rotunde  a  parte  occi- 
dentali,  unum  châlit  sappi. 

Item,  in  superiori  caméra  alterius  turris  a  parte  orien- 
tis,  unum  châlit  sappi. 

Item,  in  summitate  grosse  turris  est  una  campana 
metalii,  ponderis  circa  sexaginta  librarum. 

Item,  in  capella,  nichil  fuit  compertum. 

Arch,  des  Hiu^Alpes,  G.,  pr.,  70,  folios  15  v*-17. 


1Ô2  ANNALES  DBS  ALPES. 


UN  TROUPIER  DE  iSij. 


Lettre  de  Jean-Louis  Évèque,  canonnierau  2*^  régiment 
d'artillerie,  à  Vérone,  à  Joseph  Maguet,  notaire  à 
RiHers. 

Véronne  le  15  may  1813«). 

Mon  cher  cousin  Maguet,  Je  vous  envoy  se  deux  mots 
de  létre,  pour  vous  faire  savoir  l'état  de  ma  santé,  la- 
quelle est  fort  bonne,  grâce  à  Dieu.  Je  souhète  que  la  pré- 
sente se  [vous]  trouve  de  même. 

Je  vous  diray  que,  dans  notre  route,  nous  avons  eu 
beaucoup  de  plu[i]e,  et  qu'elle  commansoit  du  matin  jus- 
que au  soir,  et  cela  peut-être  m'a  occasioné  une  maladie  à 
Millan  jusque  à  Véronne.  Mais  à  présent  je  va  FunJ  peu 
mieux.  Je  n'é  point  voulu  aller  à  Thôpital.  Le  médecin,  an 
faisant  sa  ronde,  il  m'a  ordonné  de  petis  remède  :  que  je 
seray  bientôt  guéri. 

Je  vous  diray  que  nous  avons  été  tiré  dans  le  deuxième 
régiment  d'artillerie  à  pié,  et  que  sa  me  fait  baucoup  de 
plaisir  :  que  c'est  un  bau  régiment  d'honneur  et  de  trè- 
brave  supérieur.  Le  major,  il  a  voulu  me  faire  écrire  sur 
un  cahier  :  que  peut-être  cela  me  pouroit  servir  dans  peu 
de  tants  ;  du  détachement,  il  n'i  a  eu  quelques  uns  qu'ils 
ont  pas  été  reçu  ;  moy,  il  n'ont  point  fait  de  di&culté. 
Anfin,  voilà  mon  certificat  comme  j'ay  été  reçu.  Et  je  vous 
prie  de  faire  bien  mé  compliments  à  Monsieur  Pellegrin, 
juge  de  paix,  mon  bon  amy.  Il  m'avoit  recommandé  que 
sy  j'avois  eidé  quelqua  de  chef  (?)  de  luy  écrire  ;  mais  j'ay 
aucune  connaissance  du  département.  Nous  some  pas 
encore  désigné  dans  quelle  compagnie  nous  serons. 

Je  vous  prie,  mon  cher  cousin,  d'avoir  soin  de  mes 
petis  afaires  ;  mais  non  seulement  pas  pour  moy,  mes 
pour  mes  enfans  ;  et  je  vous  prie  de  vous  donner  un  peu 
soin  sy  mes  enfans  rien  ne  luy  manque,  i)arce  que  je  fit 
le  passage  que  pour  eux.  Je  vous  diray  qu'il  i  a  mon  bau- 
frère  Joseph  Isnard,  menusieur;  il  sera  échu,  dans  le 
courant  du  mois  qui  vien,  environ  quatre- vint  ou  nouante 
fran,  et  je  vous  prie  de  le  poursuivre  jusqu'à  se  qu'il  soit 
paiyé,  parce  qu'il  m'a  fait  trop  de  mauvaise  manière.  Je 
vous  prie  de  tirer  cet  argant  et  d'avoir  soin  de  mes  anfans, 
et  sy  mon  père  et  ma  pauvre  mère  ont  besoin  de  quelque 
choses,  je  vous  prie  de  luy  le  donner.  Je  vous  diray  que, 
dans  ma  route,  j*ay  dépensé  baucoup  d'argant.  D'un  côté, 
ma  tante  et  ma  famé  m  on  tronpé,  an  me  çoutirant  mon 

f)  A  la  suite  :  a  Répondu  le  6  juin  suivant  9. 
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argant  dans  mon  gilet;  et,  an  m'acoupagoiant  jusque  à 
SisteroD,  avoit  ancore  le  courage  dem'an  demander.  Mais 
j'an  ay  point  voulu  donner.  Il  m'a  quité  de  mauvaise 
grâce.  Mais,  quoique  sa,  je  suis  trè-content  à  présant;  mé 
groses  dépanses  sont  faites. 

Je  vous  prie  de  faire  part  de  ma  létre  à  mon  père  et  k 
ma  pauvre  mère.  —  Mon  cher  père  et  ma  chère  mère,  il 
m'a  été  désagréable  de  vous  avoir  quité  dans  la  situation 
que  j'ay  laisé  ma  pauvre  mère,  Anfin,  Dieu  veuille  la 
favoriser  de  l'ôter  dans  l'affliction.  Vous  devez  penser 
que,  »y  j'ay  prit  se  parti,  je  pouvez  pas  faire  autrement. 
Ânfin,  vous  devez  pas  regréter  mon  sort,  parce  que  celuy 
qui  a  pasé  n'étoit  pas  mellieur  pour  moy  que  celuy  d'à 
présent.  J'ay  un  petit  espoir  sur  ma  pauvre  mère.  Mais, 
qant  vous  verre  que  mon  procureur  aura  tiré  d'argent, 
sil  vous  avez  besoin  de  quelque  choses,  vous  le  donnera. 
Je  prie  ma  seur  et  mon  bau- frère  de  bien  ambrasser  mon 
père  et  maire,  mon  fils  et  mon  petit  neveu,  pour  moy.  Je 
vous  prie  de  faire  bien  mé  compliment  à  mon  cousin  Mas- 
sot,  à  son  épouse  et  à  ses  anfans,  à  mes  deux  cousins 
Antoine  Giraud  et  à  leur  perres  et  famés,  et  à  mon  cousin 
Jaque  Amat,  et  à  ma  cousine,  et  à  tout  nos  parens,  voi- 
sins et  voisines,  et  à  toiis  ceux  qui  demanderont  de  moy. 
Vous  ferés  bien  mes  compliments  à  touts  mé  parans  de 
Mison,  principalement  à  ma  tante  Félicité,  de  se  donner 
un  peus  soin  de  [ce]  que  j'y  ay  recomandé.  et  de  faire 
bien  dé  compliments  à  Joseph  Queyrel,  du  Monètier,  et  à 
toute  sa  famiglie,  et  à  Monsieur  Pelous,  maire  du  Monè- 
tier  d'Allemoud.  Vous  feré  mé  compliment  à  mé  parans 
du  Poët,  et  à  mon  oncle  Antoine  Artaud,  et  à  toute  sa 
famille.  Vous  mes  ferés  le  plaisir,  sy  vous  avez  eu  dé 
nouvelle  de  mou  frère,  de  me  le  marquer  et  de  m'envoyer 
Tadrese.  Vous  feré  bien  mes  compliments  à  Jos[eJph 
Chaud  et  à  son  fils,  à  M.  Richier,  à  son  épouse  et  à  toute 
sa  famille,  et  à  touts  les  parans  de  Josfejph  Chaud.  Et  je 
vous  prie  de  me  faire  la  réponse  sitôt  la  pré.sente  reçue. 
Je  finis  an  vous  ambrasant  de  tout  mon  cœur.  Je  suis  pour 
la  vie  votre  fils,  Jean-Jaque  Evéque. 

Mon  adrese  e[s]t  :  Monsieur  Jean-Louis  Evéque,  au 
deusieume  régiinent  d'artillerie  à  pié,  par  Sisûeron^  à 
Véronne,  en  garnison  en  Ytalie,  au  cartier  j^ortail  de 
Mantou,  cannonier  Jean- Louis  Evéque. 

Je  vous  prie,  cher  père,  de  lâcher  moyen  d'être  dacord 
avec  ma  famé,  et  cela  me  Tairait  un  grand  plaisir.  Je  prie 
ma  sœur  de  l'embraser  bien  pour  moy.  Vous  ferez  bien 
mé  complimant  à  mon  oucle  Lati,  et  à  ma  tante,  et  à  tout 
mé  confrère  dé  péniteus  blans. 

Je  vous  diray  encore  que  nous  avons  été  habillé.  On 
nous  fait  faire  l'exersice  deux  fois  par  jour  :  le  matin^  à 
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cinq  heure  jusque  à  huit  heure,  et  le  soir,  à  cinq  heure 
jusque  à  huit.  Je  vous  prie  de  m*écrire  de  suite:  que  nous 
partirions  bientôt.  Tout  mon  habillement  et  mon  sac,  je 
Tay  tout  vendu  3  livre  15  sols. 

(En  marge  :)  Je  vous  diray  que,  dans  notre  route,  nous 
avons  truvé  le  vivre  baucoup  cher  :  le  pain,  c'était  pres- 
que tout  de  ris,  à  raison  de  5  sous  la  livre,  et  le  vin,  30 
sous  la  pinte,  que  sa  veut  dire  à  peu  prè  40  sous  le  pot. 
De  mauvais  gens  les  Piémontois.  Turin,  belle  ville  ;  il  i  a 
dix  rue,  que  chaque  rue  vous  mène  à  la  gran  rue  du 
palais  du  Roy.  L'Italie,  c*et  un  bau  paiys  ;  les  gens  sont 
afable.  Millau,  belle  ville,  la  capitale  dltalie.  Je  suis  aller 
voir  le  Sodome  (sic)  au  bout,  à  la  pointe  du  cloché  de  la 
catédrale  ;  de  la,  il  se  voit  presque  toute  l'Italie;  il  i  a  600 
escaliers  à  monter.  Véronne,  belle  ville. 

A  la  fin  de  cette  lettre  tynique,  un  artUleur  mettant  le  feu  à  un 
canon,  monté  sur  son  affût  à  aeuz  roues,  assez  semblable  à  oelui  de  nos 
canons  actuels,  et  reposant  sur  un  sol  horizontal.  Le  canonnier  campé 
en  arrière  et  à  côté  ae  sa  pièce,  de  face,  les  bras  élargis,  ainsi  que  les 
jambes,  dans  une  pose  très  naturelle,  est  habillé  d'un  habit  noir  à  la 
française  ou  à  double  queue,  avec  parements  rouges.  Il  porte  la  culotte 
courte,  également  noire,  avec  le  petit  pont;  elle  est  serrée  aux  genonz  ; 
de  plus,  guêtres  blanches,  avec  7  boutons  ronds  sur  le  côté  et  souliers 
noirs.  La  téte^  fort  expressive,  encadrée  de  tresses  de  cheveux  en  tire- 
bouchon  pendant  de  chaque  côté  du  visage  imberbe,  est  coiffée  d'un 
énorme  schako  noir,  plus  large  dans  le  haut  que  dans  le  bas,  surmonté 
.d'un  gros  pompon  rouge  et  ayant  sur  le  devant,  dans  un  losange,  le  n* 
9.  Sur  la  poitrine,  encadrée  par  les  parements  rouges  du  revers  de  l'ha- 
bit, double  bandoulière  blanche,  en  croix  de  St-André,  passant  sous 
des  épaulettes  rouges  ;  de  celle  de  gauche  pend  un  sabre  court,  dans  son 
fourreau  noir,  avec  poignée  et  pointe  jaune.  L'ensemble,  parfaitement 
dessiné  et  traité,  est  sans  doute  rœuvre  de  quelque  artiste-amateur  du 
corps  des  artilleurs. 

{Au  dos  :)  A  Monsieur  Joseph  Maguet,  notaire  à  Ribiers,  département 
des  Hautes-Alpes,  canton  de  Ribiers,  par  Sisteron,  à  Ribiers  —  (Kn 
haut  de  cette  adresse,  à  gauche :)Rwiùe  D'ITALIE  l  PAR  |  GHAMBfiRY. 
—  (En  has^  à  droite  :)  VERONE  —  (Sur  le  tout^  en  surcharge  et  en 
très  gros  chiffre^  le  nombre)  16  (indiquant  le  port  de  la  lettre,  soit 
15  sous), 

Arch,  des  Hautes-Alpes^  série  F,  fonds  Pellegnn,  12. 


Fini  d*impriiibr  lb  12  DécEMBRB  1904. 


Le  gérant,  J.  Vial. 


L'idmiDistratioD  Dipartementale 

DES  HAUTES-ALPES  DE  1790  A  1800. 
(Suite,  voir  p.  i  17-127). 


§  2.  -  CONSEILS  ET  DIRECTBIRES  DES  DISTRICTS. 

1790-1795. 

L'assemblée  administrative  de  chaque  District,  orga- 
nisée en  1790,  sur  le  modèle  de  celle  du  Département,  se 
composait  de  12  membres,  dont  4  formaient  le  Directoire 
du  District,  chargé  de  Texpédilion  des  affaires. 

Chaque  district  avait,  en  outre,  un  Procureur  syndic 
et  un  Secrétaire. 

Le  procureur  syndic  était  particulièrement  chargé  de  la 
surveillance  et  de  la  suite  des  affaires.  Il  remplissait  un 
rôle  assez  analogue  à  celui  qui  fut  joué,  dans  la  suite, 
par  les  sous-préfets  de  nos  arrondissements  modernes  ; 
dé  même  que  le  Procureur  général  syndic  du  département 
exerçait  des  fonctions  assez  semblables  à  celles  des  pré- 
fets actuels*). 

Au  début,  tous  ces  personnages  administratifs,  membres 
du  conseil  du  district,  membres  du  directoire,  procureur 
syndic  et  secrétaire,  furent  élus  ou  nommés  par  les  élec- 
teurs; mais,  à  la  fin,  ils  furent  souvent  désignés  directe- 

^)  La  loi  da  14  frimaire  an  2  [4  dëc.  1793],  a  sor  le  mode  de  gouver- 
nement provisoire  révolutionnaire  »•,  remplaça  le  procureur  tyndio  par 
Vagent  national^  dont  les  attributions  étaient,  d'ailleurs,  les  mêmes  (L. 
1055). 
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ment  par  les  représentants  du  peuple  en  mission  dans  les 
départements,  comme  on  le  verra  ci-après. 

L'administration  des  districts  fonctionna  de  1790  à  1795; 
elle  fut  supprimée  par  la  Constitution  de  Tan  III  (5  fructi- 
dor, 22  août  1795);  celle-ci  centralisa  toutes  les  affaires 
du  Département  entre  les  mains  de  cinq  administrateurs 
seulement.  Cette  même  constitution  organisa  les  adminis- 
trations municipales  des  cantons^)  avec  lesquelles  l'admi- 
nistration centrale  du  département  correspondait  directe- 
ment, et  qui  fonctionnèrent  de  Tan  III  à  Tan  VIII  (1795  à 
1800). 

Voici  quel  fut  le  personnel  administratif  de  chacun  des 
4  districts  du  département  des  Hautes-Alpes  de  1790  à 
1795,  autant,  du  moins,  qu'il  nous  a  été  possible  de  l'éta- 
blir, d'après  les  documents  officiels  déposés  aux  archives 
départementales'). 

Ajoutons  que,  dans  chaque  commune,  en  1790-95,  il  y 
avait  un  Conseil  général  de  la  commune  et  une  munici- 
palité, composée  d'un  maire  et  d^officiers  municipaux 
en  nombre  variable,  suivant  l'importance  de  la  population 
de  la  commune. 

Art.  1«'.  —  DISTRICT  DE  BRIANÇON. 

9  cantons,  25  municipalités,  5.539  citoyens  actifs,  56  électeurs. 

1*^  Membres  du  Conseil  du  district  le  4  août   1790 

(L.  829»)  : 

Albrand-Pupelle  (Joseph),  laboureur,  de  La   Roche-de- 
Rame. 

*)  Toutes  les  communes  ayant  moins  de  5.000  habitants  furent  groupées 
en  mttnicipalités  de  canton. 

*)  Conformément  à  la  loi  du  21  fructidor  an  3  [7  sept.  1795]  tous  les 
documents  des  districts  a  se  rapportant  à  Tadministration  générale  v, 
durent  être  envoyés  au  chef-lieu  du  département  ;  ceux  qui  concernaient 
l'administration  particulière  des  municipalités  de  canton  devaient  être 
envoyés  à  celles-ci  (L.  880). 

^  Les  administrateurs,  installés  d'abord  à  la  Justice,  où  ils  étaient 
très  à  Tétroit,  <<  s'établirent,  le  16  oct.  1790,  au  l***  étage  de  la  maison 
de  Mme  de  Mépieu,  loué  pour  2  ans,  moyennant  300  1.  par  an  (L.  846). 
Ils  se  répartirent,  le  18  ocl.  suivant,  en  3  bureaux  c  pour  la  prompte 
expédition  des  affaires  »  (ib.). 
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Âlphand  (Etienne),  notaire  de  Vallouise. 

Challe  (Franc.))  secrétaire,  d'Aiguilles. 

Pantin  (André),  avocat,  notaire  à  Arvieux,  président. 

Faure-Gignoux  (Franc.),  de  Cervières. 

D*).  Proment-Goste  (Pierre),  receveur  des  Domaines,  à 
Briançon. 

Gaillard  (Jean-Joseph),  négociant,  au  Monêtier-de-Brian- 
çon. 

D.  Melquiond  (Jacq.)»  notaire  à  L'Argentière. 

D.  Rey  (Jean-Baptiste),  notaire  à  St-Ghaffrey. 

Rome  (Laurent),  négociant  à  La  Grave. 

D.  OUagnier  (Michel),  not.  à  Pontchristiane,  près  Brian- 
çon*). 

Rostolland  (Laurent),  not.  et  secrétaire  à  Névache,  doyen 
d'age^). 

Procureur  syndic  du  district 

Borel  (Hyacinthe-Marcellin),  capitaine-châtelain  royal  au 
Bez  de  La  Salle. 

Secrétaire  du  district 

Faure  (Nicolas),  avocat,  notaire,  procureur  et  receveur  à 
Briançon,  élu  administrateur  le  11  sept.  91,  mais  démis 
sionnaire  le  13  sept,  suivant  (L.  846). 

2?  Les  15-19  nov.  1792,  la  «  nouvelle  administration  » 
DU  district  de  Briançon  est  composée  de  la  façon  sui- 
vante (L,  847)  : 

Berge  (Daniel),  de  Molines-en-Queyras. 

D.  Blanchard  (Jean-Ant.),  not.  de  St-Ghaffrey. 

*)  La  lettre  D  indique  les  administrateurs  élus  par  leurs  collègues 
membres  du  Directoire  du  district. 

')  Le  3  nov.  1791,  Roux  (Jean),  du  Puy-de-Valloulse,  remplace  OUa- 
guier,  démissionnaire.  Le  12  nov.  1791,  Quille  (Sébastien),  not.  de 
St-Martin-de-Queyrières,  est  nommé  irnppléant  du  procureur  syndic. 

3)  Conformément  à  la  loi  du  29  mai  1790,  cinq  membres  de  l'adminis- 
tration, le  15  juin  1791,  furent  désignés  sortants  par  le  sort,  afin  d'être 
remplacés  ;  furent  alors  sortants  Melquiond,  Oliagnieri  Alphand,  Al- 
brand  et  Gaillard  (L.  846). 
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Blein  (Jacq.)>  de  L'Argentière. 

Celse  (Jean-Martin),  maire  de  St-Marlia-de-Queyriëres. 

D.  Fantin  (Ant.-Jos.),  d'Arvieux. 

Faure-Vincent  (Nicolas),  de  Gervières, 

Gaillard    (Jean-Jos.)»    du    Monètier-de-Briançoa,    doyen 

d'âge,  in^ésident. 
D.  Meissimilly  (Jacq.),  d'Arvieux. 
Martin  (Jean),  du  Puy-St-Pierre. 
D.  Raby  (Jos.-Ant.),  du  Bez  de  La  Salle- 
Rignon  (Jean-Franç.),  not.  du  Mont-Qenèvre. 
Rossignol  (Jacq.-Etienne),  de  Vallouise. 

Procur9ur  syndic  du  district 

Roulx  (Pierre),  de  Vallouise. 

Secrétaire 

Faure  (Nicolas),  homme  de  loi,  avoué. 

Nola.  —  Par  décret  du  14  frimaire  an  2  [4  déc.  1793], 
a  I'Admînistration  provisoire  et  révolutionnaire  »  est 
légèrement  modifiée,  Jean-Martin  Celse  ayant  opté  pour 
maire  de  sa  commune  et  Jacq. -Etienne  Rossignol  ayant 
été  nommé  membre  du  directoire  du  département  ;  Pierre 
Roulx,  procureur  syndic,  reçoit  le  titre  d'agent  national 
(I..  849). 

3*>  Le  25  frimaire  an  3  [15  déc.  1794],  TAdministration  du 
district  de  Briançon  fut  a  épurée  »  par  le  représentant 
du  peuple  en  mission,  Gauthier,  comme  suit  (L.  216)  : 

D.  Albert  (Franc.),  de  Vallouise. 

Arduin  (Nicolas),  fils  d'Antoine,  de  La  Salle. 

Audier  (Franc.),  fils  de  feu  Guillaume,  d'Abriès. 

Berge  (Daniel),  de  Molines  en-Queyras. 

Blein  (Jacq.),  de  L'Argentière. 

Bret  (Jos.),  maire  de  Viilar-d' Arènes. 

D.  Fantin  (Ant.-Jos.),  d'Arvieux. 

Faure-Vincent  (Nicolas),  de  Gervières. 

Gaillard  (Jean-Jos.),  du  Monètier-de-Briançon,  président* 
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Martin  (Jean),  du  Puy-St-Pierre. 

D.  Raby  (Jos.-Ant.),  du  Bez  de  La  Salle. 

D.  Rignon  (Jean-Pierre),  not.  du  Mont-Genèvre. 

Agent  national  du  district 

Roulx  (Pierre). 

Secrétaire 

Paure  (Nicolas),  avoué. 


Art.  2.  —  DISTRICT  D'EMBRUN 
10  cantons,  40  municipalités,  5.786  citoyens  actifs,  59  électeurs 

!•  Membres  du  conseil  du  district,  élus  le  13  juil.  1790 

(L.  880). 

Bernard-Ca^aman  (Jos.),  fils  de  Jean,  d'Orcières  *). 

Borel  (Jos.),  marchand,  de  Théus. 

Donnaud  (Laurent),  bourgeois,  maire  des  Orres,  prési- 

déni. 
Galice  (Âmédée),  marchand,  maire  de  Mont-Dauphin. 
Garcier  (Jean),  marchand,  maire  du  Puy-St-Eusèbe. 
D.  Honnoré  (Jean-Franc),  bourgeois,  d'Avançon. 
D.  Levézie  (de)  Jean,  avocat,  à  Embrun. 
Masson  (Jean),  bourgeois,  off.  munie,  de  Ghorges. 
Maurel  (Louis],  marchand,  maire  de  Risoul. 
D.  Mottet  (Etienne),  bourgeois,  maire  de  Ghâteauroux. 
D.  Tholozan  (Jean-Jos.),  bourgeois,  des  Orres. 
Valérian  (Sébastien),  laboureur,  de  Geillac'). 

Procureur  syndic  du  district 

Dongois  (Jos.),  avocat  et  procureur  à  Embrun,  nommé,  le 
29  août  179i ,  député  à  TAssemblée  législative,  et  rem- 
placé, le  12  sept.  1791,  par  Jean-Franç.-Augusteizoard, 
fils,  homme  de  loi. 

Secrétaire  du  district 

Garnier  (Jean-Franç.),  avocat  et  notaire  à  Embrun. 

')  Le  10  oct.  90,  ^s  administrateurs  s'installent  au  2*  étage  de  la 
maison  de  M.  Tholozan,  «  sise  sur  la  Place  »,  et  louée,  pour  9  ans, 
au  prix  de  150  1.  par  an  (L.  880). 

*J  En  exécution  de  la  loi  du  29  mai  91.  il  résulte,  le  24  juin,  que  Tho- 
lozan, Honnoré,  Valérian,  Galice,  Masson  et  Bernard  seront  remplacés. 
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20  Le  19  sept.  1791,  six  membres  nouveaux  sont  élus 
Administrateurs  du  District  d'Embrun  (L.  880),  et 
l'administration  est  ainsi  composée  : 

Bonnabel  (Jos.),  secrétaire-greffier  du  juge  de  paix  d'Or- 

cières. 
D.  Bonardel-Argenty  (Paul-Louis),  notaire  d'Eygliers. 
Borel  (Jos.),  marchand,  de  Théus. 
Donnaud  (Laurent),  des  Orres,  président, 
Garcier  (Jean),  du  Puy-St-Eusèbe. 
D.  Honnoré  (Jean-Franç.),  bourgeois  d'Avançon. 
Maurel  (Louis),  de  Risoul. 
Mottet  (Etienne),  bourgeois  de  Ghâteauroux. 
Reymond  (Jean-Ant.),  de  St-Grépin. 
Souchon  (Jean-Jacq.),  notaire  de  Ghorges. 
D.  Tholozan  (Jean-Jos.),  bourgeois  des  Orres. 
D.  Vial  (Pierre-Jacq.),  officier  municipal  d*Embrun. 

Procureur  syndic 

Izoard  (Jn-Franç.-AugusteJ,  fils,  homme  de  loi  (à  la  place 

de  Dongois,  nommé  à  la  Législature). 
Le  31  oct.  1791,  Tholozan  est  élu  «  suppléant  du  procureur 

syndic  »,  et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  16  nov. 

1793. 

Seorétaire 

Bonnaffous  (Jean-François),  not.  d'Embrun. 

3®  Le  17  oct.  1792,  la  «  nouvelle  administration  »  du 
district  d*Embrun,  est  ainsi  composée  (L.  119)  ;  elle  est 
encore  en  fonctions  le  22  mars  1795  : 

Achard  (Jean-Pierre),  d'Embrun 10  •) 

D.  Allard  la  Groix  (Franc.),  de  Remollon. 

Baridon  (Jean),  de  Dormillouse 70 

D.  Gézanne  (Gaspar),  de  St-Sauveur. 

Faure  (Louis),  de  Mont-Aurel  (St-André),  président. 

*)  Ces  nombres  iadiquent  «  les  jouroées  de  peMnaneace  du  Conseil 
d'administration  du  district  »  d'Embruu,  à  la  date  du  22  vent,  an  2 
[12  mars  1794]  (L.  880). 
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Garnier  (Jacq.),  de  Savines 70 

GuériD  (Claude),  de  Geillac 40 

D.  Mottet  (Etienne),  de  Ghâteauroux 200 

Moynier  (Simon),  de  Théus  ? 70 

Pourroy  (Franc.),  de  Valserres 28 

Rouy  (Jean-Jacq.)i  des  Orres 82 

D.  Villan  (Jean-Baptiste),  de  Guillestre. 

Procureur  syndic 

Ardoin  (Louis),  procureur  de  la  commune  d'Embrun,  élu 
le  Id  oct.  1792,  est  appelé,  le  6  avril  1793,  «  au  comman- 
dement du  bataillon  de  la  levée  en  masse  »  (L.  880).  — 
Jean-Baptiste  Villan,  élu  suppléant  le  7  déc.  1792,  reçoit 
le  titre  d'Agent  national  (L.  214),  mais,  dès  le  30  âor. 
an  2  [19  mai  1794],  il  est  remplacé  par  Jean  de  Levézie. 

Secrétaire 

Jouvène  (Jean-Luc),  d'Embrun,  élu  le  7  déc.  1792*). 


Art.  3.  —  DISTRICT  DE  GAP 

12  cantons,  62  municipalités,  7.145  citoyens  actifs,  72  électeurs^. 

i^  Mëbibres  élus  le  13  juiL.  1790')  : 

D.  Blanc  (Jean-Louis),  procureur  du  Roi  à  Gap,  prési- 
dent*'). 
Gombassive  (Franç.-Alex.)  cadet,  procureur  à  St-Bonnet"). 

<)  Les  comptes  de  Tadministration  dn  district  d'Embrnn  furent  clos  à 
Embrun,  le  30  frim.  an  4  [21  déc.  1795]. 

^  Les  assemblées  des  administrateurs  du  district,  qui  se  tinrent 
d'abord  a  dans  la  maison  du  s'  de  St-Genis  »,  eurent  lieu,  en  suite  de 
contrat  du  15  avril  1791,  dans  celle  du  s'  Pinet  cadet,  place  St-Arnoux, 
dont  une  partie  avait  été  louée  pour  2  ans  (L.  920). 

^  L.  980.  Cf.  BuU.  soc.  dCétud.  des  Hautes-Alpes,  1891,  p.  231-2,  où 
Lagier  a  été  omis. 

*)  Élu  le  6  août  90  (L.  921).  Le  18  oct.  90,  il  est  nommé  commissaire 
près  le  tribunal  du  district  et,  le  lendemain,  Michel,  doyen  d'âge,  le 
remplace  en  qualité  de  président.  Il  devint,  plus  tard,  député  aux  Ginq- 
GenU  (cf.  Ad.  Hochas,  I,  p.  143). 

>)  Plus  tard,  chef  de  bureau  des  contributions  (L.  920,  <•  33  v*). 
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D.  Escallier  (Jos.-Innocent),  avocat,  lieutenant  en  l'élec- 
tion de  Gap. 

Lagier  (Jacq.),  maire  de  St- Jacques-en-Valgaudemar. 

D.  Lesbros  (Pierre-Daniel),  négociant  à  Veynes,  réélu  le 
5  nov.  91. 

D.  Martel  la  Peyrouse  (Franc.),  notaire  à  Lardier,  sort 
31  août  91. 

Martin  (Jos.),  maire  de  St-Eusèbe,  sort  31  août  91. 

Michel  (Ant.),  père,  négociant  à  Veynes,  doyen  <Vàge. 

Motte  (Jean-Louis),  not.  à  St-Bonnet,  sort  31  août  91. 

Robin  (Jean- Ant.),  not.  et  maire  à  St-JuIien-en-Ghampsaur, 
sort  31  août  91. 

Toscan  du  Terrail  (Pierre),  bourgeois  de  Montmaur*). 

Vallon-Corse  (Pompone),  bourgeois  de  La  Bâtie- Vieille. 

Procureur  syndic  du  district 

Céas  (Claude),  père,  remplacé  le  19  nov.  1792  par  Lesbros, 
de  Veynes. 

Secrétaire 

Delafont  (Esprit-Paul),  bourgeois  de  Gap. 

2"  Mbhbres  du  District  lbs  3-6  nov.  1791 . 

Blanc  le.  Jeune  (Jean-Baptiste),  avoué  à  Gap. 

D.  Gombassive  (Franç.-Alex.),  cadet. 

D.  Escallier  (Jos.-Innocent). 

Ferrier  (Jean- André),  de  Tallard. 

D.  Gérard  (Claude-Barthél.),  de  La  Plaine,  juge  de  paix 

de  Chabottes. 
Lagier  (Jacq.),  de  St-Jacques. 
D.  Lesbros  (Pierre- Daniel),  réélu  le  5  nov.  91. 
Marcellin  (Pierre),  juge  de  paix  de  St-Étienne. 
Martel  La  Peyrouse  (Franc.),  not.  de  Lardier. 
Michel  (Ant.)  père,  de  Veynes,  président. 
Bougon  (Marc- Ant.),  maire  de  Rambaud. 
Vallon-Corse  (Pompone),  de  La  Bâtie-Vieille. 

f)  Démissionnaire  le  3.1  août  M,  étant  alors  lieatenant  àB  geodarmerie. 
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Procureur  syndic  du  district 

Géas  (Claude),  père,  remplacé  par  Lesbros  le  19  nov,  92. 

Secrétaire 

Delà  font,  jusqu'au  5  oct.  1792,  époque  où  il  devient  secré- 
taire de  la  gendarmerie  ;  Géas  (Gaspar-Louis-Étîenne) 
fils,  le  remplace. 

3®  Membres  élus  les  18-22  nov.  1792  (L.  119). 
Ils  se  constituent  aussitôt  a  en  surveillance  permanente  » 

(L.  920). 

Bellon-ville(Jacq.),not.  de  St-Maurice-en-Valgaudemar. 

Bontoux  (Pierre-Claude-Bruno),  père,  de  Pelleautier,  doyen 
d'âge. 

Burle  (Jean),  de  La  Saulce,  où  juge  de  paix  21  sept.  94. 

Géas  (Claude),  père,  ex-procureur  syndic,  président. 

D.  Eyraud  (Jacq. -Laurent),  de  Gap,  chargé  des  bioBs  ées 
émigrés. 

D.  Favier  (Jean-Ajit.),  not.  d'Ancelle,  chargé  des  contri- 
butions. 

D.  Ferrier  (Laurent),  de  Tallard*). 

Gautier  (Jacq.),  des  Évarras  (com«  du  Noyer) 

D.  Girard  (Glaude-Barthél.).  de  La  Plaine,  chargé  des 
affaires  militaires. 

Laurens  (Urbain),  fils,  maire  d'Agnières. 

Martel  la  Peyrouse  (Franc.),  not.  de  Lardier. 

Pellet  (Ant.),  de  La  Freyssinouse. 

Procureur  syndic  du  district 

Lesbros  (Pierre-Daniel),  dès  le  19  nov.  92,  puis  Agent 

national  7  mai  94. 
Ferrier  (Laurent),  suppléant  le  5  déc.  92. 

Secrétaire 

Géas  (Gaspar-Louis-Étienne),  fils,  sous  secrétaire  depuis 
août  1790,  secrétaire  le  5  déc.  1792,  nommé  commissaire 

*)  Dès  le  mois  d'août  93,  étant  abseat  sans  çongé^  il  est  remplace  par 
Glande  Géas,  père,  président. 
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des  guerres  de  la  7^  division  (7  mai  1794),  est  remplacé, 
dès  lors,  par  Gombassive  (Franç.-Alex.),  chef  de  bu- 
reau des  impositions. 

4^  Membres  de  l'administration  «c  épurée  » 
par  le  représentant  Gauthier  le  1^'  niv.  an  3  [21  déc.  1794] 

Bellon- Ville  (Jacq.)  de  Val-Maurice  (St-Maurice). 
D.  Blanc  (Jos.),  ex-officier  municipal  de  Gap. 
Gurnier-Lavalette  (Jean-Ant.),  de  Gap. 
Escallier  (Henri),  de  Ghailloi. 
D.  Eyraud  (Jos.-Laurent),  de  Gap. 
Gautier  (Jacq.),  des  Évarras. 
Gautier  (Jos.)»  de  La  Saulce. 

D.  Gérard  (Claude),  ex-secrétaire  du  Comité  de  surveil- 
lance, de  Gap. 
Grand  (Louis),  de  Tallard. 
Laurens  (Urbain),  d'Agnières. 
D.  Marchon  (Franc.),  fils,  de  Gap. 
Michel  (Jos.),  négociant,  de  Veynes. 

Agent  national  du  dUtriot 

Lesbros  (Pierre-Daniel). 

Seeréta%r9 

Gombassive  (Franç.-Alex.). 


Art.  4.  —  DISTRICT  DR  SERRES. 

7  cantons,  57  municipalités,  4.414  citoyens  actifi»,  45  électeurs. 

!•  Membres  élus  le  14  juillet  1790  (L.  1053,  P*  21). 

Abel  (Dominique),  not.  à  Ghâteauneur-de-Chabre. 
Bontoux-Ténory  (Balthasar),  de  Trescléoux. 
Bravet  (Charles),  avocat  à  Serres*). 
Carie  (Louis),  not.  à  Upaix. 

<)  Bravet,  peu  après  juge  à  Serres,  était  le  29  film,  an  2  [19  déc.  1793J 
installé  en  la  même  qualité  %  au  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Paris  9 
(L.  1055). 
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Colomb  (Jean-Pierre),  notaire  à  Montmorin,  doyen  <fàge^ 

D.  Paure  (René-Valentin),  no  t.  à  Orpierre. 

Gardn  vÉtienne ,  de  Lazer. 

Jonbert  (Jean),  de  Si-André  de-Rosans. 

D.  Lombard  (Pierre),  fils,  praticien,  de  Lagrand. 

D.  MeigT6t  (Jean-Franç.)>  bourgeois,  de  Ribiers. 

D.  Ruelle  (Ant.))  fils,  négociant,  de  Serres,  f  av.  16  juil. 

1791. 
Veyne  (Pierre),  d'Aspremont. 

Procureur  syndic  du  district 

Baréty  (Pierre),  notaire  à  La  Piarre. 


! 

Secrétaire 


Provansal  (Alexandre),  fils,  de  Laragne^). 

29  Membres  du  district  les  3  et  5  sept.  1791 

(L.  119  et  1054) 

Abel  (Dominique),  not.  de  Ghâteauneuf,  doyen  d'âge. 

Brachet  (Pierre),  de  Saléon. 

Bravet  (Charles),  avocat  à  Serres,  président. 

Colomb  (Jean-Pierre),  not.  à  Montmorin. 

Garcin  (Etienne),  de  Lazer. 

D.  Lachau  (Etienne-Augustin),  fils,  d'Aspres-sur^Buëch. 

D.  Lombard  (Pierre),  de  Lagrand. 

D.  Meigret  (Jean-Franç.),  de  Ribiers. 

D.  Morgan  (Jean-Ant  ),  not.  à  La  Faurie. 

Provansal  (Jean-Franç.),  de  Laragne. 

Reymond  (Jean- Louis),  flls,  de  Ribiers. 

Romieu  (Jean),  de  St-André-de-Rosans. 

Procureur  syndic  du  district 

Baréty  (Pierre). 

Meigret  (Jean-Franç.),  suppléant  le  19  sept.  92  (L.  119). 

*)  En  1790,  les  frais  d'administration  du  district  de  Serres,  non 
compris  562  1.  de  dépenses  de  premier  établissement,  8*élevèrent  à 
3.825  1.,  savoir  :  traitement  des  4  administrateurs,  1.500  1.  ;  idem  du 
procureur  syndic,  066  1.  13  s.  4  d.;  idetn  du  secrétaire,  720  1.;  impres- 
sions, 30  1.  etc.  (L.  131). 
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Secrétaire 

Provansal  (Alexandre),  fils. 

3*  Membres  DU  district  les  18-21  nov.  1792  (L.  119).  Le 
22  déc.  suivant,  ils  se  constituent  «  en  surveillance 
permanente  »  (L.  1064). 

D.  Astier  (Jean-Franç.),  d*Aspres-sur-Buëch. 

Bellier  (Jean-Ant.),  de  Serres,  président, 

Bertrand  (Barthélémy),  d'Arzeliers. 

Brachet  (Pierre),  de  Saléon. 

D.  Ghevandier  (Jean  Ant.),  médecin  à  Serres*). 

D.  Colomb  (Jean-Pierre),  de  Monlmorin*). 

Faure  (Pierre),  père,  not.  à  Orpierre. 

Gérard  (Ant.),  not.  à  St-Genis. 

Joubert  (Jean),  de  St-André-de-Rosans. 

D.  Maguet  (Jos.),  de  Ribiers. 

Peyron  (Jeau-Franç.),  de  Laragae. 

D.  Robin- Villar  (Philippe),  de  St  André-en-Bochaine, 

Procureur  syndic  du  district 

Ghauvet  (Ant.),  notaire  à  Montjai'),  remplacé  par  Joubert 
(Jos.*),  agent  national,  le  9  frim.  an  2  [29 nov.  1793], 
nommé  par  les  représentants  du  peuple  en  mission 
Beauchamp  et  Dherbès-Latour  (L.  1055). 

Secrétai»*e 

Provansal  (Alexandre),  réélu  le  22  déc.  94. 


^)  Suspendu,  par  les  représentants  du  peuple  en  mission,  de  ses  fonc- 
tion» pendant  3  mois  et  jusqu*au  17  juU.  1793  ;  il  fui  remplacé  par 
Colomb,  de  Montmorin,  puis  il  reprit  ses  fonctions. 

*)  Le  9  frim.  an  2  [29  nov.  93|,  Colomb  est  nommé,  par  les  représen- 
tants Beauchamp  et  Dherbès-Latour,  administrateur  du  Directoire  à  la 
place  de  Ghevandier  (L.  1055). 

')  Plus  tard  (14  avril  1799).  député  aux  Cinq-  Cents  pour  2  ans. 

*)  «  Ex-prétre  »,  originaire  des  Orrcs,  district  d*E^mbruD. 
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4*  Membres  de  radmioistraUou  du  district  de  Serres 
c  épurée  »  par  Gauthier  le  25  frim.  an  3  [15  déc.  1794]. 

Bertrand  (J.-B.),  Gis,  de  la  Casse  (Lai^gne;. 

Brachet  (Pierre),  de  Saléon. 

D.  Brun  (Franc.),  not. 

D.  Colomb  (Jean-Pierre),  not.  à  Montmorin  *). 

Gérard  (  ),  dit  le  Capitaine. 

Faure  du  Hochas  (René-Valentin),  not.  à  Orpierre. 

Jean  (Jean),  de  St-Cyrice. 

D.  Maguet  (Jos.)»  de  Ribiers. 

Blichel  (Jacq.),  cadet,  de  Veynes,  résidant  à  La  Bâtie- 

Montsaléon*). 
D.  Morgan  (Jean-Ét.-Alex.),  de  Serres^). 
Sarlin  (J.-B.),  not.  à  Barret-le-Bas. 
Toumiaire  (Alex.),  de  Châteauneuf-de-Chabre. 

Agent  national  du  district 

Joubert  (Jos.),  «  ex-prêire  »,  en  vertu  d'un  arrrêté  à\\ 
représentant  Gauthier  (Grenoble.  5  frim.  an  3,  25  nov. 
94)  est  remplacé  le  10  frim.  [30  nov.]  par  Jos.  Toscan 
du  Piantier,  de  Ventavou  (L.  1056).  Maguet  est  élu  subs- 
titut de  ragent  national  le  15  nov.  an  3  [4  janv.  95]. 

Sevrétaire 

G  on  tard  (Pierre),  de  la  Piarre. 


^)  Au  bout  de  6  mois,  le  20  brum.  aa  3  [10  nov.  94],  Colomb^  not.  à 
Montmorin,  depuis  36  ans,  déclare,  en  suite  de  la  loi  du  24  vend. 
[14  oct]  précédent,  renoncer  à  ses  fonctions  administratives  et  opter 
pour  continuer  à  être  uotaire  (L.  1056,  f»  76  v<>). 

*    <)  Le  11  niv.  an  3  [31  déc.  94J.  il  est  élu  président  de  1* administration 
du  district  (L.  1056,  |o  94  yo). 

^  Le  15  niv.  an  3  [4  janv.  1795],  le  travail  est  réparti  entre  les 
4  bureaux  du  Directoire  de  cette  manière  :  correspondance  générale 
(Morgan)  ;  idem  avec  les  communes  et  les  particuliers  (Colomb);  conlri- 
butions  (Maguet),  et  affaires  militaires  (Brun). 
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§  3.  -  ÂDIINISTRATION  CENTRALE  BES  HAUTEHLPES. 

de  l'an  III  à  Tan  VIII  (1705-1800). 

L'article  177  de  la  Constitution  de  l'an  III  (5  fructidor, 
22  août  1795)  supprima  les  directoires  de  département  et 
de  district  et  confia,  dans  chaque  département,  la  direc- 
tion des  affaires  à  cinq  administrateurs  seulement.  De 
plus,  un  Commissaire  du  Directoire  exécutif,  nommé 
par  l'administration  supérieure  do  Paris,  et  un  Secrétaire 
général^  complétaient  Tadministration  départementale. 

1^  Les  cinq  administrateurs  des  Hautes-Alpes  furent 
élus  en  assemblée  électorale  à  Gap  le  23  vendémiaire  an  4 
[15  oct.  1795]  et  installés  le  16  brumaire  suivant  [7  nov. 
1795]  (L.  129'). 

C'étaient  : 

Richard-Calve  (Biaise),  d*Abriès,  destitué  le  15  brum.  an 

6  [5  nov.  1797]. 
Lesbros  (Daniel),  de  Veynes.  remplacé  le  18  flor.  an  5 

\1  mai  1797]  par  Bonnot  (Jean-Pranç.),  élu  le  23  frim. 

an  5  [12  avril  1797],  installé  le  18  flor.  suivant  [7  mai 

97],  destitué  le  15  brum.  an  6  [5  nov.  97]. 
Lachau  (Etienne-Augustin),  d'Aspres-[sur-Buëcb],  destitué 

le  15  brum.  an  6  [5  nov.  97]. 
Allemand  (Nicolas),  de  Chorges,  en  fonctions  jusqu'au 

1«'  avril  1800. 
Eyraud  (Jos.-Laurent),  de  Gap,  en  fonctions  jusqu'au  1*' 

avril  1800. 

Commistaire  du  Directoire  exécutif  près  Vadministration  oentreUe 

Labastie  (Jean-Jacq.),  de  Gap,  commissaire  provisoire, 

8-22  nov.  1795. 
Bontoux  (Claude-Bruno),  père,  nommé  par  le  Directoire 

le  12  frim.  an  4  [3  déc.  1795],  installé  le  5  niv.  suivant 

[26  déc.  95],  en  fonctions  jusqu'au  l«f  avril  1800,  époque 

de  l'arrivée  du  préfet  Bonnaire. 


L  ADMlNlStRATlON  PÉPARTEÀlENTAlJS.  i70 

Seerétaire  en  chef  de  V administration  centrale 

Farnaud  (Ânt.)>  en  fonctions  jusqu'au  !•'  avril  1800. 

29  Le  15  brum.  an  6  [5  nov.  1797],  l'administration 
centrale  du  département  fut  composée  de  la  manière  sui- 
vante : 

A.  Anciens  administrateurs  : 

Allemand  (Nicolas),  notaire,  de  Ghorges. 
Eyraud  (Jos.-Laurent),  de  Gap. 

B.  NouveatÂX  administrateurs,  nommés  par  le  Directoire 
( Paris f  15  brum,  an  6,  5  nov,  1797)  : 

Rossignol  Jacq.-Ëtienne),  de  Vallouise. 
Maigre  (Jean-Franç.),  d'Aspres-lès-Gorps. 
Bonardel-Argenty  (Louis),  d'Eygliers. 

3»  Le  26  germ.  an  6  [14  avril  1798],  l'assemblée  électo- 
rale de  Gap  réélut  (L.  129)  : 

Maigre  (Jean-Franç.),  pour  5  ans. 
Rossignol  (Jacq.-Étienne),  pour  4  ans. 

Et,  à  la  place  de  Bonardel-Ârgenty  (Louis),  élut  : 
Meissas  (Alex.-Gabriel-Nicolas),  médecin,  de  Serres*)- 

4''  Le  25  germinal  an  7  [14  avril  1799],  l'assemblée 
électorale  nomma,  «  pour  cinq  ans  »,  à  la  place  de 
Meissas,  sortant  : 

Faure  (Nicolas),  de  Briançon,  juge  du  canton  du  Villar- 
St-Pancrace,  qui  fut  installé  le  25  prair.  an  7  [13  juin 
1799],  et  qui  siégea  jusqu'au  1®'  avril  1800,  époque  de 
Tinstallation  du  premier  préfet  du  département. 

P.  G. 


*)  Il  devait  tirer  au  sort,  en  l'an  7,  avec  les  deux  anciens  administra- 
teurs, AUemand  et  Eyraud.  Il  sortit^  par  la  voie  du  sort,  le  25  ^erro* 
aa  7  [14  avrU  99]. 


LE  CONVENTIONNEL  BOREL 


ET    SA     FAMILLE. 


La  famille  Borel,  probablement  originaire  d'Italie,  vint 
s'établir  au  Bez,  commune  de  La  Salle,  vers  le  XIIP  siècle. 
Nous  voyons,  en  effet,  dans  le  Probus  de  1260,  conservé 
aux  archives  de  la  préfecture  de  Tlsère,  figurer  Ouillel- 
mus  Borrellîy  parmi  les  habitants  de  Briançon,  du  Bez 
et  de  La  Salle,  qui  prêtèrent  hommage  au  Dauphin,  dans 
cette  dernière  localité,  vers  1260. 

En  ses  mémoires  sur  le  BrianQonnais,  cités  par  Aristide 
Albert,  Brunet  de  TArgentière  donne  les  noms  des 
anciennes  familles  du  Briançonnais  :  ce  Quoique  le  Brian- 
connais  n'ait  pas  beaucoup  de  noblesse,  il  en  a  eu  autre- 
fois de  très  distinguée  :  on  voit  par  un  dénombrement  de 
la  chambre  des  Comptes  de  Grenoble  qu*eu  1527,  lorsque 
François  P'  ordonna  rarrière-ban ,  il  y  avait  quinze 
familles  nobles;  les  noms  de  la  plupart  sont  perdus, 
comme  les  Lozon,  les  Luzerne,  les  Martinet,  etc.  Il  y  a 
encore  des  Bérard,  des  Aymard^  des  Borel,  etc.,  mais 
on  ignore  s'ils  descendent  des  nobles  de  ce  temps-là  ». 

Aristide  Albert  ajoute  :  «  La  disparition  des  titres  de 
noblesse  eut  lieu  de  la  même  manière  dans  les  autres 
familles  nobles  de  La  Salle:  les  Jomard,  les  Arduin,  les 
Gravier,  les  Salle,  les  Mounier,  les  Borel;  dans  celles 
des  Jouffray,  des  Bermond.  de  Saint-Ghaffrey...  » 

Dans  les  vieilles  archives  de  La  Salle,  déposées  à  Gap 
à  la  préfecture,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  repré- 
sentants de  la  famille  Borel,  à  partir  du  XIV«  siècle,  par 
exemple:  Nicolas  Borel,  chapelain  ou  curé  de  La  Salle, 
10  sept.  1326  \  —  Michel  Borel,  curé  de  La  Salie,  20  mai 
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1330  ;  —  Pierre  Borel,  du  Bez,  et  ses  frères,  hommes  liges 
du  Daupbin,  et  jouissant  du  quart  d'un  droit  de  pâtu- 
rage, 8  févr.  i336;  —  Guigues  Borel,  jurisconsulte,  juge 
maje  du  Briançonnais  en  1334,  bailli  du  même  pays  le 
8  févr.  1336  et  alors  chargé  par  le  Dauphin  de  recevoir 
les  reconnaissances  du  Briançonnais,  et  qui,  en  1347, 
régla  par  une  sentence  arbitrale  diverses  questions  liti- 
gieuses entre  La  Salle  et  Le  Monêtier-de-Briançon  ;  — 
Jean  Borel,  14  janv.  1366  (à  Noël);  —  Antoine  Borel, 
chapelain  ou  curé  de  Briançon,  31  oct.  1383  ;  —  Jean  Borel, 
du  Bez,  fils  de  feu  Jacques,  15  févr.  1446  (à  Noël)  ;  Aldra- 
dus  ou  Eldrade  Borel,  de  La  Salle,  chanoine  de  la  prévôté 
de  St-Laurent  d'Oulx,  15  avril  1588. 

Au  XVni^  siècle,  parmi  les  consuls,  conseillers  et 
auditeurs  des  comptes  de  la  communauté  de  La  Salle, 
on  trouve  : 

Claude  Borel,  fils  de  feu  Pierre,  conseiller,  1704, 1708  ; 

Michel  Borel,  fils  de  feu  Michel,  consul,  1711  ; 

Pierre  Borel,  consul,  1729  ; 

Marcellin  Borel,  fils  de  feu  Thomas,  consul  en  1723, 
et  auditeur  des  comptes  en  1733  ; 

Jacques  Borel,  fils  de  feu  Jacques,  consul,  1745  ; 

Joseph  Borel,  fils  de  feu  Joseph,  auditeur  en  1749, 
consul  en  1751,  ex-consul  en  1757  ; 

Antoine  Borel,  fils  de  feu  Jean,  consul,  1759; 

Jean-Pierre  Borel,  consul,  1763,  etc.,  etc. 

Ces  divers  personnages  appartiennent  probablement  à 
divers  rameaux  d'une  famille  unique,  mais  il  n'est  pas 
possible  actuellement  de  les  rattacher  entre  eux,  faute 
de  documents. 

C'est  à  cette  famille  Borel  qu'appartient  le  Convention- 
nel. Toutefois  les  documents  le  concernant  remontent 
seulement  à  Marcellin  Borel,  père  du  dit  Conventionnel. 

Marcellin  Borel,  naquit  au  Bez  vers  1715  (?),  se  maria 
en  1745  (?)  à  Marie-Thérèse  Gravier,  de  La  Salle.  Il  était 
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négociant  à  Bologne  et  familier  du  cardinal  Alexandre 
Albanie)  quand  il  mourut  en  1762. 

Il  nous  reste  de  lui  un  parchemin  peint  à  la  gouache 
avec  un  très  grand  luxe*),  dont  voici  la  teneur  : 

Alessandro  /  di  S,  M[ari]a  in  Via  lata  délia  S[anta] 
R[omana\  C[hiesà\  diacono  /  Cardin.  A lban[i\  j  Pro- 
tetûore  del  Regno  e  Staii  di  S.  M.  il  Re  di  Sardegna. 

Ësendo  a  noi  be*  note  le  buone  qualità  che  concorrono 
nella  per/sona  di  Makcellino  Borblli,  e  avendo/  per  il 
medesimo  una  distinta  parzialità  et  st[ima,  fummo  b]en 
volontieri  indotti/  a  dichiararlo,  corne  in  virtù  délia  pré- 
sente lo  dichiariamo,  nostre  Fa/migliare,  affinchè  possa 
liberamente  godere  de'[beni,]  privilegî,  onori,  pre/roga- 

tive in  tanto  che    godono  gli  al  tri    [famigliari]  de' 

signori  Cardinali/  e  nostri,  a  tenore  délie  Gostituzzioni 
Apostoliche  e  délia  consueta  me...  ;  mandiamo  pertanto  a/ 
ciascuno  di  riconoscerlo  e  considerarlo  per  taie,  e  ris- 
pettivamente  preghiamo  tutti  li  Signori  Go  ver  /'natori  e 
Superiori  de'  luoghi  di  favorirlo  nelle  di  lui  occorrenze, 
con  sicurreza  di  ripostarne  da  Noi/  nelle  loro  una  piena 
corrispondenza. 

In  fede  etc. 

Data  in  Roma  dal  n[ost]ro  Palazzo  aile  Quattro  Fon- 
tane,/  questo  di  21  dicembre  1751  (?). 

Traces  de  sceau  plaqué.  A.  Gard.  Ai^ani. 

E  Reg[istra]ta  lett[era]  B. 

P.  can[cellier]e  Galli. 


*  Alexandre  Albani,  Tua  des  neveui  du  pape  Clément  XI  (Jean-Franc. 
Albani).  Il  était  né  à  Urbin,  en  1692  et  mourut  en  1779.  Il  est  très 
connu  par  son  goût  pour  les  arts  et  sa  villa  Albani,  où  il  réunit  des 
chefs-d'œuvre  de  toute  espèce. 

*)  Ce  parchemin,  encadré  de  grandes  lignes,  porte  en  tête  les  armoi- 
ries du  cardinal.  La  lettre  B  du  mot  Esendo  est  ornée  de  gracieux 
décors  multicolores. 
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Vie  publique  de  Marcellin  Borel,  représentant  du 
peuple  à  la  Convention  nationale.  Jusqu'en  septembre 
1792,  racontée  et  écrite  par  lui-même^)  —  (V ortho- 
graphe est  respectée). 

Né  dans  la  montagne  des  Alpes  de  parents  honnêtes, 
mais  peu  fortunés*)  ;  qui  me  firent  barbouiller  du  latin  que 
je  ne  comprend  pas  encore.  A  Tâge  de  14  ans,  en  1771,  je 
Aïs  envoyé  à  Turin  dans  une  maison  de  commerce  pour  y 
faire  mon  apprentissage.  Cet  état,  le  plus  libre  et  le 
plus  indépendant  de  tous,  conyint  tellement  à  mon  goût 
inné  pour  la  liberté,  que  j'en  fis  ma  principale  affaire 
jusqu'en  1788,  époque  où  des  opérations  de  commerce  me 
mirent  dans  la  nécessité  de  faire  un  voyage  en  France. 

Étant  à  Grenoble,  j'y  vis  plusieurs  personnes  qui,  de- 
puis, ont  figuré  dans  la  Révolution  ;  on  y  parlait  librement 
d'un  changement  de  gouvernement  à  donner  à  la  France  ; 
la  nécessité  en  était  démontrée  par  tout  le  monde,  et  le 
besoin  bien  vivement  senti  par  tous  ceux  qui,  connaissant 
toute  la  dignité  de  l'homme,  ne  portaient  qu'avec  peine 
les  chaînes  de  Tesclavage,  et  ne  songeaient  qu'aux  moyen 
de  ramener  la  Liberté  sur  le  sol  Français. 

Aussi  avide  qu'eux  de  voir  promptement  se  réaliser  ce 
que  beaucoup  d*êtres  pusillanismes  appelaient  un  beau 

*)  Od  fait  que  Marcellin  Borel  fut  ëlu  député  à  U  Gonvenlion,  ainsi 
que  Pierre  Barety,  Iioard  Als,  Serre  et  Gazeneuve,  évéque  dei  Hautes- 
Alpes,  les  8  et  4  sept.  1792. 

*)  Voiei  Vactê  de  naissance  et  de  baptême  du  Conventionnel  :  c  Hia- 
cinthe-MarcelliD  Bore),  fils  de  sieur  Marcellin,  marchand,  et  de  demoi- 
selle Marie-Thérèse  Gravier,  légitimement  mariés,  du  Bez,  est  ne  le 
10*  août  1756,  et  a  été  baptisé  le  même  jour  par  nous  soussigné.  Son 
parrain  a  été  sieur  Jacques  Gravier,  ex-coosul,  son  grand  père  mater- 
nel, et  sa  marraine,  Dile  Elisabeth  Gaire-Borel,  sa  grande  mère  pater- 
nelle. Fait  en  présence  des  soussignés. 

Ont  signé  au  registre:  Jacques  Grayur,  Elisabeth  Gaibe-Borbl, 
Joseph  BoRBL,  S.  Caire,  Bompard,  A.  Orayibr,  Ambroise  Gravrir, 
B.  Sallb,  C.  Boson,  Jean-Jacqued  Bompard,  B.  Righaro,  curé. 

(Actes  de  l'Etat  civil  de  La  Salle), 
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rêve,  j'écoutais  avec  enlousiasme  tous  ceux  dont  les 
idées  de  Liberté  simpatisaienl  le  plus  avec  la  mienne.  Je 
saisissais  tout;  je  réfléchissais  ensuite  sur  les  moyens 
combinés  que  Ton  se  proposait  d'employer.  Après  tout 
vu,  tout  entendu  et  tout  réfléchi,  je  me  convainquis  que 
ce  que  Ton  appelait  une  chimère  était  bien  plus  prêt  de  se 
réaliser  que  je  ne  Tavais  imaginé  d*abord.  Ma  joie  était 
à  son  comble  en  voyant  dans  l'avenir  le  bel  œuvre  qui 
allait  s'opérer.  «  Oui,  m'écriai-je,  dans  mes  transports,  la 
France  va  être  régénérée.  Les  Français,  ce  peuple  aimant 
et  généreux  va  être  libre.  Dieux  immortels,  je  vous  rends 
grâce  de  m'avoir  fait  naître  dans  ce  siècle.  Je  connaîtrai 
enfin  des  citoyens  ;  les  trésors  de  l'état,  les  places  et  les 
emplois  ne  seront  plus  le  partage  exclusif  des  vils  courti- 
sans et  de  leurs  votes.  Les  hommes,  rendus  à  leur  droit 
imprescriptible,  seront  placés  à  raison  de  leur  bonne 
conduite  et  de  leur  mérite  ;  telle  caste  n'aura  pas  exclu- 
sivement le  droit  de  nous  juger  et  condamner,  de  com- 
mander nos  armées  ;  tel  état  et  telle  profession  ne 
flétrira  plus  un  Français  aux  yea:s  de  son  semblable  ;  le 
règne  des  préjugés  est  passé,  celui  de  la  justice  et  de  la 
vertu  est  arrivé  ;  l'Égalité  la  plus  parfaite  sera  établie 
entre  tous  les  citoyens  ;  il  n'y  aura  plus  de  différence 
qu'entre  le  bon  et  méchant,  qu'entre  Thommé  laborieux 
et  inutile.  Celui-ci  sera  méprisé  ;  le  méchant  sera  séques- 
tré de  la  société,  et  le  bon  sera  honoré  et  respecté.  0  ma 
patrie,  puisqu'  enfin  il  va  m'être  permis  de  t'appeler  ainsi, 
ô  ma  patrie,  que  tes  enfants  vont  être  heureux  1  » 

A  ces  transports  d'une  joie  pure  et  vive  se  mêlaient  par- 
fois quelques  sentiments  de  mélancolie,  lorsque  je  pensais 
que  lié  par  des  affaires  de  commerce  dont  dépend  ma  modi- 
que fortune,  et  établi  en  pays  étranger,  je  me  disais  :  «  Les 
Français  seront  heureux,  mais  non  seulement  je  ne  par- 
tagerai pas  leur  bonheur,  mais  encore  je  ne  partagerai 
pas  la  peine  qu'ils  auront  et  les  dangers  qu'ils  courent 
pour  atteindre  ce  but  y>.  Quelle  triste  situation  était  la 
mienne  !  Non,  citoyens,  je  ne  puis  vous  l'exprimer,  tant 
mon  âme  toute  entière  était  absorbée  par  ces  réflexions 
déchirantes. 
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Enfin,  après  plusieurs  jours  de  combat  entre  ma  fortune 
personnelle  et  le  besoin  que  je  sentais  de  servir  ma  patrie 
future  (car  je  n'en  avais  pas  alors,  puisque  la  France  était 
la  proie  du  tiran),  je  sortis  tout  à  coup  de  ma  rêverie 
comme  d'un  sommeil  lélargique,  en  m'écriant  :  «  Dieu 
protecteur  des  opprimés,  seconde  mes  efforts;  je  veux 
avoir  une  patrie,  je  veux  la  sortir  des  serres  du  tiran  qui 
s*en  est  rendu  le  maître.  Et  que  m^importe  ma  fortune  ;  la 
chaumière  de  mes  pères,  quoique  située  sur  les  glaces 
des  Alpes,  me  servira  d'azile,  et  mon  travail  me  nourrira, 
c'est  tout  ce  qu'il  faut  à  l'homme.  Quittons  le  Piémont,  et 
revenons  en  France  ». 

Effectivement  je  pars,  je  me  rends  à  Turin,  je  transige 
avec  mes  associés,  j'emporte  la  part  qui  me  compte  (sic), 
et  ie  rentre  en  France  avant  la  fin  de  1788,  pour  n'en 
sortir  jamais. 

J'eus  bien  des  reproches  à  essuyer  de  la  part  de  mes 
amis,  qui  trouvaient  mauvais  qu'à  mon  âge  j'eus  quitté 
les  affaires  (je  n'avais  alors  que  32  ans).  J'eus  même  des 
sarcasmes  à  supporter  ;  chacun  avait  sa  manière  de  voir 
et  chacun  interprêtait  ma  conduite  selon  ses  vues  étroites 
et  bornées.  Mais  qu'ils  étaient  loin  les  uns  et  les  autres 
de  soupçonner  les  motifs  qui  Pavaient  déterminée.  Je  ne 
pouvais  par  les  sortir  de  l'erreur  dans  laquelle  ils  étaient 
sans  les  leur  faire  connaître,  et  c'eût  peut  être  été  dan- 
gereux dans  les  premiers  temps  ;  c'était  au  moins  inutile, 
car  la  plupart  m'auraient  traité  de  visionnaire.  Il  fallut 
attendre  et  suporter  patiemment  tout  ce  qu'il  plaisait  aux 
méchants  de  débiter  sur  mon  compte. 

Quelques  mois  s'écoulèrent,  et  les  États  Généraux 
furent  assemblés  en  1789.  La  Garde  Nationale  s'organisa 
dans  ma  commune  ;  j'en  fus  nommé  commandant.  En 
1790,  je  fus  nommé  lieutenant-colonel  de  la  garde  natio- 
nale de  douze  communes  du  district  de  Briançon.  Ce  pa!s 
étant  frontière  et  ses  habitants  étant  bien  déterminés  à  le 
défendre  contre  toutes  les  attaques  ou  surprises  du  roy 
sarde,  on  crut  qu'une  réunion  de  douze  communes  les  plus 
près  de  la  frontière  était  une  mesure  utile  pour  l'en- 
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semble  de  leurs  opérations.  Effectivement,  jamais  les 
troupes  du  Piémont  n*ont  mis  le  pied  sur  notre  territoire. 
J'ai  fait  à  ce  poste  tout  ce  que  les  circonstances  ont  exigé. 

A  répoque  de  l'organisation  des  administrations  des 
départements  et  districts,  je  fus  nommé  Électeur^  et 
ensuite  appelé  à  la  place  de  procureur  syndic^),  place  que 
j'ai  occupée  jusqu'en  septembre  1792. 

Je  ne  dirai  pas  si  j'ai  rempli  dignement  les  fonctions 
qui  m'étaient  confiées  ;  je  dirai  seul^nent  que,  porté  de  la 
meilleure  volonté  possible,  j'y  ai  donné  tout  mon  temps 
et  mes  soins.  Au  reste,  à  cet  égard,  Tadministration  supé- 
rieure, sous  les  yeux  de  qui  a  passé  le  compte  de  ma 
gestion,  mes  concitoyens  du  district  de  Briançon  peuvent 
méjuger,  ils  diront  si  je  nai  pas  dans  tous  les  temps  su 
concillier  la  rigueur  des  principes  révolu tionaires  avec  les 
lois  de  la  justice  et  de  Thumanité.  C'est  à  eux,  qui  ont  vu 
toutes  mes  opérations,  à  qui  j'en  appelle. 

J'ai  pu  faire  quelques  fautes,  et  j*en  ai  sans  doute  fait, 
mais  elles  n'ont  été  que  celles  de  mon  esprit,  jamais  celles 
de  mon  cœur. 


Lettre  que  le  Conventionnel  Borel  écrivait  à  sa  femme 
Charlotte  Oravier,  le  85  brumaire  [probablement 
Tan  4,  16  novembre  1795]. 

Cette  lettre  semble  devoir  être  placée  à  la  suite  du 
récit  que  fit  le  Conventionnel  Borel  de  sa  vie  publique 
jusqu'en  septembre  1792.  Elle  montre  combien  il  fut 
désillusionné.  Elle  montre  aussi  que,  quoique  conven- 
tionnel, il  n'était  pas  à  Tabri  des  soucis  pécuniaires. 

Paris,  25  Brumaire. 

Tu  te  plains,  ma  chère  amie,  par  ta  lettre  du  %^  courant, 
que  mes  lettres  sont  très  courtes.  Eh  bien  I  je  vais  tâcher 
de  t'en  écrire  une  bien  longue.  Mais,  je  te  dirai,  d'abord, 

«)  Le  4  août  1790  (Arch.  des  Htes-Alpes,  L.  828). 
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qu'occupé  depuis  longtemps  à  un  plan  de  finance,  que  je 
me.propose  de  présenter,  ce  matin,  au  comité  secret  du 
Conseil,  dont  je  fais  partie,  tous  mes  moments  sont 
absorbés  par  ce  travail,  aussi  compliqué  que  difficile. 

Je  commence  par  répondre  à  tous  les  articles  de  ta 
lettre.  Non  seulement  j'ai  été  nommé  [en  mission]  à  Gap, 
à  Lyon,  mais  encore  pour  les  départements  de  TAin  et 
pour  celui  de  Saône-et-Loire.  Mais  toutes  ces  nominations 
ne  feront  pas  que  je  n'aille  te  voir  au  printemps,  ainsi 
ayons  encore  un  peu  de  patience  ;  je  dis  ayons,  parce 
que,  de  mon  cAté,  j'enrage,  je  perds  contenance,  et,  si  je 
ne  me  livrais  pas  au  travail,  je  deviendrais  fou.  Sur  le 
tout,  conservons  nos  santés,  afin  de  nous  revoir  un  jour. 

Je  sens  tout  l'embarras  dans  lequel  tu  te  trouves  pour 
faire  élever  nos  enfants,  mais  fais  comme  tu  pourras  :  je 
ne  puis  encore  y  remédier  ;  un  jour  viendra  peut  être  où 
nous  jouirons  des  fruits  de  nos  travaux. 

Ton  frère  n'a  pas  été  malade  ;  il  est  parti  pour  Mar- 
seille, il  y  a  deux  jours  ;  c'est  encore  un  vuide  pour  moi. 
Nous  passions  nos  soirées  ensemble  ;  mais  je  dois  me 
faire  à  toutes  les  privations.  G^est  d'autant  plus  pénible 
pour  moi  que  je  ne  vois  personne  :  je  déteste  les  hommes  ; 
ils  sont  trop  méchants.  Je  n'ai  pour  toute  ressource  que 
la  famille  dont  je  t'ai  parlé,  qui  continue  à  m'accueillir 
avec  bienveillance,  et  c'est  là  où  je  vais  quelquefois  me 
réconcilier  avec  Tespèce  humaine,  et  puis,  mes  livres  et 
ma  plume  ;  avec  cela  je  suis  sans  doute  moins  malheu- 
reux que  bien  d'autres  qui  se  croient  heureux,  parce  qu'ils 
se  laissent  entraîner  dans  le  tourbillon  du  plaisir,  qui 
usent  leur  santé  et  blasent  leur  cœur,  et  qui,  après  cela, 
ne  sauront  jamais  apprécier  les  douceurs  de  la  vie  privée 
et  ne  pourront  pas  goûter  le  bonheur  de  la  vie  domesti- 
que. Voilà  de  la  morale,  c'en  est  assez... 

Adieu,  ma  bonne  amie,  en  voilà  assez  pour  un  homme 
qui  va  monter  à  la  tribune  et  qui  n'a  pas  encore  déjeuné, 
quoique  il  soit  onze  heures,  et  qu'il  soit  à  son  bureau 
depuis  sept  heures,  et  qu'il  n'avait  quitté  qu'à  deux 
heures. 

(A  suivre.)  Signé  :  Borel. 


NOTES  POUR  SERTIR  A  L'HISTOIRE 

DE 

La  Famille  Gapençalse  Olphe-Galliard 

(Suite.  —  Voir  VI,  p.  97  et.  172, 225, 
VII,  115,176,224,263). 


André,  fils  aîné  de  Jean  et  de  Madeleine  Borel,  fut 
baptisé  le  29  oct.  1739  (p.  Claude  Borel,  m.  Benoîte  Esta- 
chi).  Il  hérite  des  immeubles  appartenant  à  son  père, 
ainsi  qu'en  témoigne  la  mutation  à  son  nom  portée  en 
marge  au  cadastre.  Il  savait  écrire,  et  signe  «  A.  Qal- 
liard  »  ou  a  A.  Gailliard  »  dans  plusieurs  actes  d'état  civil 
de  1759  à  1772,  ainsi  qu'au  procès-verbal  des  assemblées 
communales  du  19  févr.  et  8  oct.  1769,  «  A.  Olphe  Gai- 
llard »  ou  Gailliard  en  1765  et  de  1772  à  1784  et  au  procès- 
verbal  d'une  assemblée  de  1777,  «  A.  0.  Gailliard  »  en 
1788-1790,  et  en  1810.  Il  épousa  Jeanne  Disdier  <],  dont  il 

«)  Elle  était  fiUe  de  Claude  Disdier  (f  av.  1774)  et  sœur  de  Madeleine, 
marraine  de  Madel.  0.-6.,  le  30  juin  1774,  et  d'Hélène,  qui  épouia 
Grégoire  Aubin  et  eut  une  ftlle,  Marguerite  (b.   8  févr.  1774,  p.  André 

O.-O.). 

Nous  rencontrons  un  Sébastien  Disdier,  fils  de  Claude  et  de  Lucrèce 
Valence,  qui  épousa,  le  12  août  1720,  à  Chorges,  Marie  Carie,  fille  de 
Jacques  et  de  Cath.  Chartier,  de  la  B&tie-Neuve  ;  —  Claude,  notaire 
(31  mars  1713),  fils  d'Aruoux,  maître  d'école  à  Gap  (31  déc.  1712),  [H  sup. 
286]  ;  —  Jean,  do  la  Bàtie-Neuve,  père  de  Jean-Louis  et  Grégoire 
(11  jauv.  1727)  [G.  1169];  —  Jean-Louis,  notaire  de  la  Bàtie->NeuYe 
(1733,  1735,  1741)  [H  sup.  450;  O.  1198];  —  Grégoire  et  Etienne, 
fermiers,  de  la  Bàtie-Neuve  (12  juil.  1779)  [0.  1179];  —  Etienne,  négo- 
ciant à  Combe- Vinouse,  territoire  de  la  B&tie-Neuve  (22  nov.  1788) 
(B.  115).  Il  y  eut  aussi  Jean  D.,  ch&telain  de  Rambaud  et  de  la  BAtie- 
Vieille  (1715,  1717)  [G.  1167,  B.  1,  £•  6],  et  de  la  Bàlic-Ncuve  (1722) 
[G.  1168],  etc. 
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eut  neuf  enfants:  Marie,  qui  épousa,  le  13  avril  1790, 
Joseph  Borel,  fils  de  Jean  et  de  Rose  Clément,  des  Gésa- 
ris,  et  eut  un  fils,  Jean-Jacques,  b.  le  7  mars  1791  ;  elle 
fut  ensevelie  le  15  sept.  1814;  Jean-JacqueSj  qui  suit; 
Hélène,  b.  le  26  mai  1772  (p.  Grég.  Aubin,  son  oncle,  mari 
d'Hélène  Disdier,  m.  Hélène  Gesmat,  femme  d'Ét.  Allard, 
bourgeois  de  la  Bâtie-Neuve)  ;  elle  épousa  Jean-Louis 
David  ;  MadeleinCy  née  le  29  juin  1774  (b.  le  30,  p.  Jean 
O.-G.,  son  oncle,  m.  Madel.  Disdier,  sa  tante),  qui  épousa 
J.-P.  Savournin ,  des  Bernards ,  hameau  de  Chorges  ; 
Etienne,  b.  le  20  août  1779  (p.  Et.  Aubin,  m.  Galb.  Eusta- 
che),  qui  épousa  une  demoiselle  Jallut  et  vint  habiter  les 
Bernards,  où  il  est  domicilié  le  4  oct.  1810  (ne  sai(  signer), 
et  propriétaire  le  24  mai  1825  ;  Joseph,  b.  le  19  nov.  1782 
(p.  J.-Jacq.,son  frère, m.  Lucrèce  Aubin,  sa  tante);  Jean- 
Joseph,  b.  le  28  févr.  1784  (p.  Jacq.  Estach}%  m.  Elisabeth 
Ghaix),  qili  épousa  Marie  Borel  et  eut  deux  enfants  : 
Jean- Joseph-Maurice,  né  le  24  sept,  et  f  le  14  oct.  1814,  à 
la  Bâtie-Neuve,  et  Adélaïde-Euphrosine,  née  le  12  août 
1815  (b.  le  13,  p.  André  O.-G.,  son  cousin,  m.  Marie 
David)  ;  il  savait  signer  les  4  oct.  1810,  24  sept.  1814, 
13  août  1815,  date  auxquelles  il  habite  les  Brès  ;  il  est 
domicilié  à  Gap  en  1824,  propriétaire-cultivateur  à  Gap 
le  24  mai  1825;  Jean-André,  qui  suivra  ;  Marguerite,  qui 
épousa  Michel  Bernard.  En  178:^,  Tétàt  des  écoliers  de 
la  Bàtie-Neuve  mentionne  André  Galliart,  au  quartier  des 
c  Brets  »,  pour  deux  enfants,  Jean- Jacques  et  Marie 
Gaillard,  frère  et  sœur,  il  mourut  aux  Brès  le  30  déc. 
1810. 

Des  neuf  enfants  d*Ândré,  trois,  Madeleine,  Etienne  et 
Jean-André,  quittèrent  les  Brès  et  vinrent  habiter  les 
Bernards,  à  Ghorges  ;  Marie  se  maria  aux  Césaris  ;  Jean- 
Joseph  se  fixa  à  Gap  ;  Marguerite  était  mariée  à  St-Lau- 
rent.  Ses  biens  restèrent  dans  l'indivision  jusqu'en  1825  : 
il  y  avait  bien  eu  un  partage  provisoire,  probablement  à 
l'époque  du  départ  des  frères  pour  Ghorges  et  pour  Gap  ; 
mais  l'arrangement  ne  fut  régularisé  qu'à  cette  date, 
ainsi  qu'en  témoigne  Tassignation  aux  fins  de  partage,  en 
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date  du  24  mai  1825,  à  la  requête  d'André  Gaillard,  pro- 
priétaire-cultivateur aux  Brès,  fils  de  Jean-Jacques  qui 
était  mort  en  1809,  à  Marguerite,  Joseph  Gaillard, 
J.-François  Borel,  cessionnaire  de  Jean-Louis  David, 
mari  d^Hélène  O.-G.  Ce  dernier  avait  déjà  acquis  les 
parts  de  Jean -André  (par  acte  du  22  avril  1816), 
d'Etienne,  de  Marie  et  de  Madeleine.  J.-François  Bore! 
rétrocéda  ses  droits,  soit  cinq  paris  d'héritiers,  à  André 
O.-G.,  le  31  oct.  1825.  Les  ayants-droit,  au  24  mai,  sont  : 
i^  André,  venant  par  représentation  de  son  père  Jean- 
Jacques  ;  2*»  Marie,  femme  de  Joseph  Borel  ;  S*»  la  succes- 
sion de  Jean-André  ;  4"*  Etienne  ;  5*"  Hélène,  femme  de 
Jean-Louis  David  ;  les  autres  enfants,  Madeleine,  Joseph, 
Jean-Joseph  et  Marguerite  étaient  donc  décédés  sans 
enfants  avant  cette  date. 

Jean-Jacques,  frère  des  précédents  et  père  d'André,  fut 
baptisé  le  7  févr.  1768.  Nous  avons  vu  qu'il  allajt  à  l'école 
en  1783:  aussi  savait-Il  signer  son  nom,  tantôt  en  toutes 
lettres  «  Jean  Jacques  Olphe  Gaillard  »,  le  19  nov.  1782, 
au  baptême  de  son  frère  Joseph,  dont  il  est  parrain,  mais 
plus  généralement  «  J.  J.  Gaillard  »  les  8  janv.  1788,  au 
baptême  de  Jean-André,  son  frère  et  filleul,  18  brum.  an 
XIII,  6  juillet  1806,  9  oct.  1808.  Il  épousa  Marguerite 
Ghauvet,  fille  de  feu  Barthélémy  et  de  feue  Glaire  Espital- 
lier,  d'Ancelle,  qui,  par  contrat  de  mariage  du  20  pluv. 
an  VIII  se  constitue  1.700  fr.  de  dot.  Il  eut  cinq  enfants  : 
André,  qui  suit;  Victoire,  née  en  1802,  f  le  27  sept. 
1824  ;  Marie-Madeleine,  née  le  9  nov.  1804  ;  Adélaïde, 
née  le  6  juil.  1800,  f  le  7  nov.  1809  ;  Marie,  née  le  9  oct. 
1808.  Il  mourut  le  13  août  1809,  aux  Brès,  où  il  habitait 
et  travaillait  à  la  culture  avec  son  père.  Le  14  septembre, 
sa  veuve  fut  nommée  tutrice,  et  Joseph  Borel,  des  Gésa- 
ris,  oncle  paternel,  subrogé-tuteur.  L'inventaire  eut  lieu 
le  20  décembre.  Marguerite  Ghauvet  étant  décédée  peu 
après,  on  la  remplaça  dans  ces  fonctions  de  tutrice,  le 
4  octobre  1810,  par  Joseph  Gaillard,  son  beau-frère,  et 
André  Ghauvet,  sou  frère,  fut  nommé  subrogé-tuteur,  à  la 
diligence  d'André  Gaillard,  grand-père. 
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André,  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure,  fils  de 
Jean-Jacques  et  de  Marguerite  Ghauvet,  naquit  en  1801. 
Il  signait  «  André  Gaillard  »,  cultivateur  aux  Brës,  en 
1823, 1845,  1846,  1848.  Il  épousa  Victoire  Eyraptl,  et  eut 
deux  enfants  :  !•  Hélène-Euphrosine,  née  le  17  (ivril  1828 
(b.  le  20,  p.  François  Eyraud,  m.  Victoire  «  Gagliard  », 
sa  tante;  —  2*  Jean-André,  né  le  20  oct.  1824,  qui 
épousa,  le  23  déc.  1845,  Rosalie  Aubin,  fille  d'Antoine  et 
de  Marie-Anne  Escallier,  et  eut  quatre  fils  :  Jean-Jacques, 
b.  le  12  oct.  1846,  actuellement  à  Valserres;  Joseph- 
Marins,  b.  le  17  mars  1848  et  qui  habile  actuellement  les 
Brès  avec  sa  famille,  et  deux  autres  fils  fixés  l'un  à  Lyon, 
l'autre  en  Amérique. 

Jean-André,  fils  d'André  et  de  Jeanne  Disdler,  fut  bap- 
tisée le  8  janv.  1788  (p.  Jean-Jacq.  O.-G.,  m.  Marie  O.-G., 
ses  frère  et  sœur).  Il  quitta  les  Brès,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  et  vint  habiter  les  Bernards,  à  Ghor^es,  où  il 
épousa  Elisabeth  Pons.  Il  mourut  le  20  oct.  1824  et  laissa 
quatre  enfants  :  Alexandre,  né  en  1817,  f  à  Paris  en 
1877  ;  il  était  capitaine  d*artillerie,  se  maria  à  Strasbourg 
et  laissa  deux  filles  ;  -—  Mêlante,  née  en  1821 /f  à  Paris 
en  1879  ;  elle  avait  épousé  ...  Givaudan  (né  en  1806, 
1 1882)  et  eut  trois  fils,  dont  l'un,  André- Jules,  né  en  1849, 
est  propriétaire  à  Ghorges,  et  deux  filles  ;  —  Eugène,  né  en 
1882, 1 1852,  célibataire  ;  —  Victorine,  née  en  1883,  épousa 
...  Léautier  (né  en  1820),  de  la  Bâtie- Vieille,  brigadier  de 
gendarmerie,  et  eut  six  enfants  :  Eugène,  commandant 
d'infanterie  ;  Auguste,  officier  d^administration,  qui  habite 
Gap  avec  sa  charmante  famille;  et  quatre  filles. 

Marie,  fille  d^André  et  de  Benoîte  Estachi,  et  sœur  de 
Jean,  Tauteur  de  la  branche  que  nous  venons  d'examiner, 
naquit  le  18  nov.  1709  (b.  le  19,  p.  Jacques  Guiramand, 
frère  (?)  de  Marguerite,  femme  de  Jean  O.-G.,  m.  Diman- 
che Borel).  Elle  épousa,  le  27  nov.  173*^,  Pierre  Clément, 
des  Santons,  hameau  de  la  Bâtie- Vieille^),  fils  de  Domi- 

*)  Cette  maison  fait  partie  actuellemoQt  de  la  commune  de  la  B&tie 
Neuve. 
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nique  et  de  Gath.  Robert,  et  frère  de  Marguerite  qui 
épousa  en  1749  son  frère  Jean.  Elle  fut  ensevelie  ie  21 
déc.  1773,  à  la  Bâtie-Vieille  ;  son  acte  de  décès  lui  donne 
inexactement  60  ans. 

Marguerite,  sœur  de  la  précédente,  naquit  le  29  déc. 
1713  (b.  le  30,  p.  Jean  Estachi,  m.  Alix  Olphi)  et  fut  ense- 
velie le  9  avril  1783  au  cimetière  de  St-Pancrace,  à  74  ans, 
dit  inexactement  son  acte  de  décès.  Elle  épousa  le  24  janv. 
1736  Etienne  Aubin,  fils  de  Grégoire  et  de  Marie  O.-G. 
(V.  ci-dessus,  p.  73)  -,  celui-ci  avait  22  ans  ;  il  hérita  des 
immeubles  que  sa  mère  avait  recueillis  de  la  succession  de 
Dominique  O.-G  ,  ainsi  qu'il  résulte  des  mutations  portées 
en  marge  du  cadastre  de  1641.  De  ce  mariage  naquirent 
six  enfants  :  Jean,  b.  le  26  déc.  1739  (p.  Jean  O.-G.,  m. 
Madel.  Aubin),  qui  épousa  le  20  oct.  1768  Marianne 
Greysson,  fille  de  Jacq.  et  de  Madel.  Faure  (contrat  reçu 
par  m®  Souchon,  not.  à  Ghorges)  ;  Marie,  b.  le  19  mai 
1743,  ensevelie  le  30  avril  1746,  Gatherine,  b.  le  30  avril 
1746,  qui  épousa,  le  22  janv.  1765,  Gharles  Rispaud,  de 
Ghorges;  Marie,  b.  le  29  mars  1749;  Grégoire,  qui  fut 
parrain  d'Hélène  O.-G.,  fille  d'André,  le  26  mai  1772,  et 
est  acquéreur  dun  domaine  à  la  Bâtie-Neuve  en  1778  [B. 
109]  ;  Pancrace,  né  le  1"  juin  1752  (b.  le  2,  p.  Pancrace 
O.-G.,  m.  Madel.  Aubin). 

Jacques,  fils  d* André  et  de  Benoîte  Estachi,  naquit  le 
0  avril  1716  (b.  le  10,  p.  Jacques  Aubin  son  cousin  ger- 
main, m.  Marie  Ëustachi,  sa  tante).  Il  fut  parrain,  le 
7  juin  1738,  de  son  cousin  Jacques  Brunier,  le  19  mai 
1743,  de  sa  nièce  Marie  Aubin,  le  24  août  1743,  de  Barthél. 
Aubin,  le  28  mai  1763,  de  Joseph  O.-G.,  son  neven.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  fut  marié. 

Joseph,  frère  du  précédent,  naquit  le  12févr.  1718  (b.  le 
14,  p.  Joseph  Borel,  m.  Marg.  Borel,  père  et  fille).  Nous 
ne  savons  à  quelle  époque  il  quitta  la  Bâtie-Neuve  avec 
son  frère  Pancrace,  car  les  signatures  «  J.  Olphe-Galliard  » 
apposées  aux  actes  de  1739  à  1746  peuvent  appartenir 
aussi  bien  à  ses  frères  Jean  ou  Jacques.  Le  20  févr.  1748  il 
est  «  marchand  toilier  »  à  Montluel(Ain).  Le  25  sept.  1750, 
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est  parrain  de  sa  nièce  Louise  O.-G.  Le3janv.  1778,  il 
figure  au  contrat  de  mariage  de  son  neveu  Louis  O.-G., 
à  Lyon,  en  qualité  de  son  curateur,  et  lui  fait  don  de 
4.000  iiv.  payables  trois  mois  après  le  décès  du  donateur. 
Il  mourut  le  19  janv.  1784,  à  Montluel,  et  fut  enseveli  le 
20.  Il  n'était  pas  marié.  Il  laissa  ses  biens,  par  testament, 
à  quatre  de  ses  neveux  et  nièces  :  Benoîte,  Catherine, 
Dominique  et  Etienne  O.-G.  L'inventaire  de  sa  succession, 
du  22  oct.  1789,  nous  apprend  qu*il  possédait  une  maison 
à  Montluel,  dans  la  grande-rue  du  midi,  estimée  4.800  1., 
une  antre  sur  la  place  du  pont,  au  nord,  cfr.  la  rivière  du 
Déchargeoir  à  l'ouest  et  la  rue  Neuve  au  nord,  estimée 
2.000  1.,  une  maison  à  côté  du  grenier  à  sel,  valant 
1.400  1.,  une  maison  cfr.  à  l'est  la  rue  Pirollet  et  au  midi 
la  maison  de  son  frère,  valant  500  1.,  un  pré  situé  au  pré 
du  Battoir  ou  pré  de  la  Fontaine,  cfr.  au  nord  la  rivière 
Seraine  et  au  midi  celle  du  Battoir,  contenant  6  bicherées 
3/4*),  estimé  2.709  l.,un  pré  à  la  Roche,  contenant  8 biche- 
rées 1/3,  estimé  3.3001.,  un  autre  pré  aux  Portes,  con- 
tenant 20  bicherées  3/4,  cfr.  la  rivière  Seraine,  estimé 
7.500  1.  Soit  un  total  de  22.200  1.,  auquel  il  faut  ajouter 
une  maison,  rue  Neuve  près  la  porte  de  la  Boïsse,  estimée 
700  L,  une  vigne  à  St-Martin  cont.  deux  ouvrées^)  et  esti- 
mée 328  1.,  une  autre  vigne  sit.  au  vignoble  du  Lyon, 
cont.  trois  ouvrées  et  est.  270 1.,  et  une  terre  chénevière 
aux  Ghapottières,  cont.  une  bich.  1/2  est.  400  1.,  ensemble 
1.698  1.  provenant  par  substitution  de  feu  Joseph  Girard, 
de  son  vivant  maître  et  marchand  peigneur  à  Montluel  ; 
nous  ignorons  le  motif  de  cette  disposition  de  Joseph 
Girard,  qui  avait  un  fils,  en  faveur  de  Joseph  O.-G.  et  des 
enfants  de  son  frère. 

(A  suivre). 


^)  La  bicherée  vaut  un  are  cinq  centiares. 

')  Nous  ne  connaissons  pas  la  valeur  exacte  de  Touvrëe,  qui  corres- 
pond à  retendue  qu'uD  homme  peut  piocher  en  un  jour. 


LES  ÉMISSIONS  DE  BILLETS  DE  CONFIANCE 

dans  le  District  de  Gap 
(16   avril-20    octobre   1792) 


La  rareté  des  espèces,  métalliques  de  bronze  se  faisait 
sentir  d'autant  mieux  dans  lés  milieux  populaires  que 
rémission  des  petits  assignats  de  dix  sous  décrétés  par 
l'Assemblée  nationale  tardait  à  paraître;  pour  y  remé- 
dier, un  certain  nombre  de  municipalités  se  virent  con- 
traintes d'émettre  les  coupons  dont  la  nécessité  était 
évidente. 

L'exemple  vint  de  Grenoble  aux  Alpes.  La  ci-devant 
capitale  du  Dauphiné  avait  créé,  le  18  février  1792,  vingt- 
quatre  mille  cartons  de  cinq  sous  pièce,  au  revers  bleu,  et 
buit  mille  de  dix  sous  au  revers  rouge.  Cette  émission  de 
10.000  1.  s'était  écoulée  en  deux  jours.  Le  13  mars  eut 
lieu  une  seconde  émission  de  quarante  mille  cartons  de 
cinq  sous  et  il  fut  décidé  qu'on  pourrait  aller  progressi- 
vement jusqu'à  cinquante  mille  livres. 

Encouragé  par  cette  expérience  répétée,  et  vu  la  loi 
du  l**"  avril  qui  autorisait  les  municipalités  à  s'engager 
dans  cette  voie,  le  conseil  général  de  la  commune  de  Gap 
délibéra,  le  16  avril,  de  faire  une  émission  jusqu'à  con- 
currence de  5.000  1.,  formée,  pour  un  quart,  de  quatre 
mille  billets  de  dix  sous  et,  pour  les  trois  autres  quarts, 
de  douze  mille  billets  de  cinq  sous.  Pour  mieux  les  distin- 
guer, ceux  de  cinq  sous  devaient  avoir  le  revers  rouge  et 
ceux  de  dix  sous  le  revers  jaune.  Ces  billets  numérotés, 
signés  par  le  maire  Boyer  et  par  les  deux  notables  Romane 
et  Jacques  Blanc,  devaient  être  imprimés  par  J.  Allier, 
sous  le  contrôle  de  deux  commissaires  MM.  Allemand  et 
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Callandre,  officiers  municipaux.  La  fabrication  terminée, 
ces  commissaires  veilleraient  à  faire  déposer  les  matrices 
aux  archives  de  la  Mairie  sous  scellé.  La  caisse  devait 
êtregérée  et  administrée  alternativement  par  un  officier 
municipal  ou  un  notable  qui  se  succéderaient  tous  les  huit 
jours  et  présenteraient  des  états  de  situation  au  corps 
municipal.  La  caisse  devait  avoir  toujours  un  fonds  de 
roulement  de  5.000 1.,  soit  en  billets  de  rémission,  soit  en 
assignats  de  cinq  livres.  Le  bureau  d'échange  devait  être 
ouvert  le  mardi  et  le  jeudi  de  dix  heures  à  midi  :  chaque 
personne  s'y  présentant  ne  pourrait  échanger  chaque  jour 
d'ouverture  qu'un  assignat  de  5  livres  à  la  fois.  Cet 
échange  s'adressait  surtout  aux  citoyens  les  moins  for- 
tunés et  quiconque,  soit  de  Gap,  soit  d*ailleurs,  arriverait 
à  avoir  en  mains  jusqu'à  5  livres  de  ces  petits  billets 
pourrait  en  demander  le  contre-échange. 

En  avril  1792,  les  assignats,  dont  la  valeur  n*avait  cessé 
de  baisser  dans  le  département,  se  relèvent  de  71  à  76/100: 
rémission  des  petites  coupures  municipales  co!ncide  avec 
ce  meilleur  cours.  Mais  l'annonce  de  l'émission  parait 
avoir  été  tout  d'abord  mal  accueillie  par  l'opinion.  On 
trouvait,  sans  doute,  la  circulation  des  papiers  déjà  trop 
considérable  et  on  ne  prenait  pas  garde  qu'il  s'agissait 
d'un  échange  utile  au  lieu  d'une  nouvelle  augmentation  de 
valeurs  dépréciées. 

Le  25  avril,  avant  que  l'émission  eût  encore  eu  lieu,  la 
municipalité  se  vit  obligée  de  faire  afficher  un  placard 
expliquant  mieux  ses  intentions.  Le  cours  serait  facultatif 
mais  il  serait  interdit  d'en  discuter  la  valeur  nominale.  Les 
billets  étaient  à  prendre  ou  à  laisser.  Bientôt,  d'ailleurs, 
toutes  les  municipalités  les  plus  considérables  du  district 
allaient  suivre  l'exemple  de  Gap  pour  venir  en  aide  aux 
indigents. 

Le  huit  mai,  comme  l'opposition  continuait  à  se  faire 
jour  et  que  l'émission  était  lancée,  la  municipalité  fait  de 
nouveau  entendre  sa  voix.  Elle  menace  les  opposants  de 
prendre  contre  eux  des  mesures  de  rigueur  ;  elle  interdit 
désormais  de  refuser  les  billets  de  confiance  et  de  les 
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négocier  à  perte.  Dès  lers,  la  circulation  des  billets  parait 
avoir  été  mieux  acceptée.  Ce  qui  suffirait  à  prouver  que 
les  Gapençais  saisissent  enfin  les  avantages  de  ces  petites 
coupures,  c'est  que  huit  jours  suffisent  à  les  absor- 
ber parmi  eux.  Alors, se  plaignant  de  n*en  pas  avoir  suffi- 
samment, ils  présentent  une  pétition  à  la  municipalité  pour 
demander  une  nouvelle  émission  de  billets  de  5  sous,  de 
2  sous  6  deniers  et  d'un  sol,  jusqu'à  concurrence  de 
15.000  1.  Le  10  juin,  le  Conseil  général  de  la  commune, 
prenant  cette  pétition  en  considération,  émet  une  délibé- 
ration conforme. 

Cette  délibération  est  autorisée  le  18  par  le  Directoire 
du  département,  après  avis  favorable  du  Directoire  du 
district. 

Le  registre  des  ordonnances  du  Directoire  en  question 
permet  de  se  rendre  compte  dans  quelle  mesure  les  muni- 
cipalités environnantes  suivirent  Texemple  de  Gap,  comme 
Tannonçait  un  peu  vite  le  placard  gapençais  du  25  avril. 
Ces  municipalités  prirent,  avant  tout,  le  temps  de  la  ré- 
flexion. Le  10  août,  Yeynes  demande  une  émission  de 
2.000 1.,  en  billets  de  10  s.,  5  s.,  et  2  s.  6  d. 

Le  17  août,  Bénévent-et-CharbilIac  demande  2.000  1., 
en  pareilles  coupures. 

Le  17  août,  St-Bonnet,  6.000  1.,  en  coupures  semblables. 

Le  23  août,  St-Julien,  3.000  1.,  en  coupures  pareilles. 

Le  6  septembre,  St-Laurent-du-Cros,  3.000  L,  soit  la 
moitié  en  trois  mille  billets  de  10  s.,  le  quart  en  trois 
mille  billets  de  5  s.  et  le  quart  en  six  mille  billets  de  2  s. 
6d. 

Le  10  septembre,  Laye,  20.000  1.;  soit  la  moitié  en  deux 
mille  billets  de  10  s.  et  la  moitié  en  quatre  mille  billets  de 
5  s.. 

Le  26  septembre,  La  Roche-des-Ârnauds  demande  une 
émission  de  6.000  1.,  sans  détails. 

Le  même  jour,  Yeynes  demande  une  2®  émission  en 
billets  de  5  s.  et  2  s.  6  d. 

Le  5  octobre,  Aspres-lès-Veynes  demande  une  émission 
de  3.000  1. 
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Le  11  octobre,  Aspres,  3.000 1.,  en  billets  de  20  sols. 

Le  13  octobre,  La  Freissinouse,  1.500  1. 

Le  20  octobre,  La  Bàtie-Neuve.  2.000  1. 

C'est  en  tout  onze  commanes  pour  quatorze  émissions 
représentant  près  de  60.000  1. 

Le  cours  des  assignats  se  maintenait  encore  en  octobre 
à  80  Vo;  mais,  avec  1793,  survint  la  véritable  débâcle  du 
papier.  En  janvier,  il  baisse  subitement  de  80  à  62  VoO'  ^^ 
décembre  il  sera  à  58  et  un  an  plus  tard  à  28  Vo*  Cette 
débâcle  fut  bien  moins  rapide  et  moins  forte  dans  les  pays 
pauvres  que  dans  les  régions  favorisées  du  commerce  et 
de  l'industrie.  Mais,  à  mesure  que  les  fortes  coupures 
baissaient  irrémédiablement,  les  petites  devenaient  moins 
utiles. 

C'était  la  an  des  billets  de  confiance  :  la  fin  de  leur 
utilité,  mais  non  pas  celle  de  leur  valeur.  Ces  pièces 
rares  se  paient  maintenant  plus  cher  qu'aucun  citoyen  de 
Gap  vivant  en  1792  n'aurait  jamais  pu  le  penser. 

Qap,  1888-Manteyer,  4  novembre  1904. 

Georges  de  MANTEYER. 


*)  Les  billets  de  confiaoce  gapençais  fureat  portés  par  le  petit  com- 
merce assez  loin.  Le  29  avril  1793,  les  maire  et  officiers  municipaux  de 
Dieulefit  en  renvoient  à  la  municipalité  de  Gap  pour  38  1. 10  s.,  à  échan- 
ger soit  contre  des  assignats  de  5  1.,  soit  contre  des  mandats  de  5  s., 
émis  par  Dieulefit.  Le  20  février  précédent  il  en  était  revenu  de  Saou  pour 
2  1.  2  s.  6  d.  A  la  mairie  de  Gap  il  reste  deux  feuilles  de  la  2*  émission 
de  5  sous  et  une  demi-feuille  de  la  l'«  (n**  23491-23500»  200001-200020, 
9981-9900).  Une  feuille  complète  a  23*"  de  haut  et  35«»  de  large,  soit 
26  X  42  avec  marge  non  rognée. 

M.  Joseph  Roman  avait  pu  réunir  une  collectiou  intéressante  de  billets 
de  confiance  alpins  :  elle  a  passé  chez  M.  Ghaper,  à  Grenoble. 

Annales  des  Alpes,  YIII.  14 
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495.  Anntmire'Almanach  illustré  des  Hautes-Alpes 
et  de  t arrondissement  de  Barcelonnette  (Basses- Alpes), 
subventionné  par  le  Conseil  général.  iO^  année,  Î905. 
Gap,  Louis  Jean  et  Peyrot,  in-16  carré,  de  244-40,  et  128  p. 
d'annonces. —  Ce  nouveau  volume  contient  une  innovation 
très  heureuse,  relative  à  l'arrondissement  de  Barcelon- 
nette (Basses-Alpes),  dépendance  naturelle,  commerciale 
et  économique  du  département  des  Hautes-Âlpes.  Il  ren- 
ferme, en  outre,  diverses  notices  sur  les  stations  ther- 
males alpines  (Le  Plan-de-Phazy,  Aspres-sur-Buëch,  Le 
Monètier-les  Bains)  ;  les  Mexicains  de  Barcelonnette,  la 
Carpe  du  Lauzet  et  la  Catastrophe  de  La  Pare,  par 
G.  Chapuis  ;  Remollon,  par  Ed.  Barneaud,  etc.  G*est  sur- 
tout au  point  de  vue  administratif  et  commercial  que 
V Annuaire- A bnanach  des  Hautes-Alpes  et  de  Varron- 
dissejnenl  de  Barcelonnette  est  appelé  à  rendre  de  réels 
services,  grâce  à  l'énorme  quantité  de  renseignements 
précis  qu'il  renferme. 

496.  Annuaire  départemental  des  Hautes-Alpes  pour 
l'année  1905  (15^  année).  Gap,  A.  Vollaire  et  Gie,  1905, 
in-i6  de  195  p.  et  172  p.  d'annonces.  —  Parmi  les  amé- 
liorations que  contient  ce  nouveau  volume,  à  signaler  les 
Éphémérides  alpines  de  1904  (p.  27-30). 

497.  Bbllet  (Charles).  Histoire  de  la  ville  de  Tain  en 
DaupUinéy  depuis  la  domination  romaine  Jusqu'à  nos 
jours.  Tome  /•^  Moyen  Age  et  Ancien  Régime.  Paris, 
Alph.  Picard,  1905,  in-S®  de  xii-511  p.  et  reproduction  de 
4  sceaux  (de  1309).  —  Mgr  Bellet,  qui  déjà  a  doté  le  Dau- 
phiné  de  nombreux  travaux  historiques  de  grande  valeur: 
Histoire  du  card.  Le  Camus  (1886)  ;  Examen  critique 
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des  Objections  soulevées  contre  la  charte  XVP  du  2^ 
cartulaire  de  Véglise  de  Grenoble  (1889)  ;  Les  origines 
des  églises  de  France  (1896),  etc.,  vient  d'élever  en  l'hon- 
neur de  la  ville  de  Tain  un  véritable  monument.  Pour 
l'édifier,  Mgr  Bellet  a  dû  se  livrer  à  un  labeur  de  lougue 
haleine.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  parcourant 
ce  gros  voIume,bourré  de  faits,  de  détails  et  de  références 
précises.  Il  est  surtout  admirablement  au  courant  des 
travaux  historiques  modernes.  «  Qu'il  s'agisse  de  géo- 
graphie ou  d'épigraphie  romaine,  du  monde  gallo-romain, 
du  régime  féodal,  ou  encore  du  Moyen  Age  avancé,  de  la 
Réforme  en  Dauphiné  et  de  l'Ancien  Régime,  les  sources 
de  première  main,  soit  pour  les  généralités,  soit  pour  les 
détails,  ont  été  interrogées  et  indiquées  avec  soin  ».  Les 
riches  archives  de  Tain,  parfaitement  classées  et  invento- 
riées par  M.  Lacroix,  archiviste  de  la  Drôme,  ont  été 
surtout  largement  mises  à  contribution.  Aussi  que  de  lé- 
gendes démolies,  par  exemple  celle  de  la  maison  de  Ponce 
Pilate,  où  un  voyageur  aurait  encore  vu,  en  1652,  «  les 
meubles  et  les  ustensiles  en  fer  de  ce  pauvre  malheu- 
reux 9.  Que  de  faits  remarquables  ou  simplement  curieux 
qui  nous  font  suivre  l'histoire  de  Tain,  avec  sa  vie  si 
spéciale:  «  l'épisode  du  Taurobole  et  des  Anglais,  le 
mariage  du  dauphin  Charles  (le  roi  de  France  Charles  V), 
le  vin  de  l'Hermitage  chanté  par  Boileau,  et  dont  une 
pièce  envoyée  à  propos  au  roi,  au  seigneur  ou  à  l'inten- 
dant, facilita  si  souvent  la  solution  des  affaires  difficiles, 
les  dépenses  de  la  communauté  chargée  d'entretenir  le 
bain  de  Mme  de  Tournon,  les  aventures  de  Racine  et 
de  Mme  de  Se  vigne  en  descendant  «  ce  diable  de  Rhône  », 
les  passages  du  prince  de  Condé,  de  la  reine  Christine  de 
Suède,  de  1'  «  empereur  sacristain  »  Joseph  II  d'Autriche, 
celui  de  Bonaparte  »  (A.  Dussert).  «  Après  tout,  cette  vie 
d'un  petit  coin  de  province  ne  faisait  que  refléter  la  vie 
de  la  province  elle-même,  qui  avait  là  sa  répercussion, 
comme  à  son  tour  cette  dernière  avait  ses  destinées  liées 
aux  destinées  de  la  grande  patrie,  la  France!  ». 
498.  Catalogue  général  des  Manuscrits  des  Biblio- 
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thèques  publiques  de  France.  Tomes  XLII  et  XLIII.  Paris, 
Pion,  1904.  —  Avec  ces  deux  gros  volumes  iu-S®  s'achève 
Tœuvre  à  laquelle  M.  Ulysse  Robert,  inspecteur  général 
des  Bibliothèques  et  des  Archives,  a  consacré  près  de 
25  ans  et  qu'il  n'a  pas  eu  la  joie  de  voir  terminer.  On  sait 
que  M.  Robert  est  mort  subitement  le  5  novembre  1903, 
dans  sa  58*  année.  En  tête  du  dernier  volume,  se  trouve 
le  discours  que  M.  Léopold  Delisle,  administrateur  gêné* 
rai  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  prononcé  aux  obsèques 
de  M.  Ulysse  Robert  et  où  sont  rappelés  les  travaux  et  les 
mérites  du  savant  éminent,qui,  récemment  encore,  venait 
visiter  les  archives  des  Hautes-Alpes  et  nous  réconforter 
au  milieu  des  préoccupations  multiples  que  nous  causait 
rincendie  du  26  mars  1902. 

499.  Duhamel  (H.).  Note  sur  la  construction  de  la 
première  Carte  topographique  des  Alpes  occidentales^ 
par  T.  Borgonio.  Grenoble,  Ed.  Vallier,  1904,  in-8'  de 
8  p.  —  La  carte  de  Borgonio,  qui  parut,  en  1683,  «  sous  le 
nom  de  Madame  Royale  »  (la  régente  Marie  de  Nemours, 
mère  de  Victor-Amédée  II)  et  fut  gravée  par  Belgrano,  a 
été  rééditée,  avec  diverses  modifications,  en  1703  et  en 
1772.  M.  Duhamel,  qui  a  l'heureuse  fortune  de  posséder 
les  trois  éditions  de  cette  carte,  en  profite  pour  faire  sur 
chacune  d'elles  des  observations.  Signalons  seulement 
celles  qui  se  rapportent  à  la  longitude  de  Gap  et  d'Embrun. 

500.  Lemaitre  (Paul).  Pie  VI  à  Oap  (29  juin-2  Juil. 
1799).  Extrait  des  Manuscrits  de  M,  Famaud,  membre 
[secrétaire]  de  l'administration  centrale  du  dép.  des 
H  tes- Alpes.  Gap,  impr.  et  libr.  alpines,  1904,  in-8«  de 

29  p.  —  Pie  VI  pénétra  «  en  France  et  en  Dauphiné  le 

30  avril  ;  il  devait  y  mourir  le  29  août  (12  fructidor), 
après  avoir  traversé  le  Dauphiné  plus  en  triomphateur 
qu'en  captif,  les  insultantes  précautions  et  les  grossiè- 
retés de  langage  de  quelques-uns  des  fonctionnaires  du 
Directoire  disparaissant  en  présence  de  l'empressement 
religieux  et  respectueux  de  la  presque  unanimité  de  nos 
populations  ».  Déjà  on  a  pu  lire  le  récit  ému  du  séjour  de 
Pie  VI  à  Briançon  et  de  son  douloureux  voyage  de  Brian- 
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çoû  à  Valence,  dans  Texcellent  livre  de  Mlle  A.-M.  de 
Franclibu,  Pie  VI  dans  les  prisons  de  Dauphiné  (in-8o, 
1892).  M.  Farnaud  rappelle  en  détail  les  divers  épisodes 
qui  marquèrent  le  séjour  du  saint  pontife  à  Gap.  Le 
29  juin  1799,  dit-il,  «  la  chétive  et  pauvre  ville  de  Gap  lui 
tient  lieu,  en  ce  jour,  de  la  superbe  ville  de  Rome,  la 
maison  Labastie  est  pour  lui  le  Vatican,  et  Thumble  fau- 
teuil de  velours  où  il  est  assis  le  trône  pontifical...  Au 
lieu  du  concours  des  cardinaux  assemblés  autour  de  sa 
personne,  à  peine  s'il  peut  distinguer  quelques  prêtres 
déguisés  qui  se  sont  furtivement  glissés  auprès  de  lui. 
Au  lieu  des  ambassadeurs  des  puissances  et  des  grands  de 
ses  États,  il  voit  défiler  devant  lui  la  modeste  adminis- 
tration centrale  du  plus  pauvre  département  de  France  et 
les  autorités  de  la  ville,  et,  pour  cette  fois,  sa  bénédiction 
se  répand,  non  pas  sur  les  grands  de  Rome  et  d'Italie, 
mais  sur  les  infortunés  habitants  des  Alpes  ».  Tout  le 
mémoire  de  Farnaud  est  à  lire  et,  bien  volontiers,  nous 
le  signalons  à  Tattention  des  lecteurs  des  Annales. 

501.  Lemaitre  (Paul).  Le  passage  de  Napoléon  /«'  à 
Gap  en  iSiS,  Extrait  des  manuscrits  de  M.  Farnaud, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture,  Gap,  impr.  et  libr. 
alpines,  1903,  in-S^  de  77  p.  et  un  portrait  de  M.  Farnaud. 
—  Déjà  plusieurs  récits  du  passage  de  Napoléon  I«'  à 
Gap  ont  été  publiés  (Voy.  en  particulier  Annales  des 
Alpes,  l'«  et  17®  livraisons).  Celui  que  M.  Lemaitre  vient 
de  faire  paraître,  complète  et  quelquefois  rectifie  les 
précédents.  Il  y  a  plaisir  et  profit  à  le  lire.  Ces  pages  si 
captivantes  sont  suivies  de  la  narration  des  «  deux 
incursions  des  Marseillais  et  du  fameux  combat  de  La 
Saulce  »,  toujours  d'après  les  mémoires  de  M.  Farnaud. 
Elles  ne  sont  ni  moins  curieuses,  ni  moins  instructives 
que  le  Passage  de  Napoléon  /«'  à  Gap. 

502.  LiEUTAUD  (V.).  Le  registre  de  Louis  III,  comte  de 
Provence,  roi  de  Sicile  et  son  itinéraire  (1422-1434). 
Sisteron,  Albert  Clergue,  1905,  in-8*  de  16  p.  —  «  A 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs,  Lous  m 
ne  mit  pour  ainsi  dire  pas  le  pied  en  Provence  tout  le 
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temps  de  son  règne.  Les  choses  n'en  marchaient  pas 
moins  bien»  grâce  aux  États  annuels  et  parfois  semes- 
triels, et  aux  immenses  libertés  municipales  dont  Jouis- 
saient nos  villes.  Gela  réduisait  le  rôle  du  pouvoir  souve- 
rain à  presque  rien:  présidence  honorifique  des  États 
et  des  Conseils  municipaux;  nomination  annuelle  d*un 
bayle,  d'un  juge  et  d'un  clavaire  par  viguerie;  nomination, 
quand  il  le  fallait, d*un  juge-mage  ou  d*un  maître  rational. 
C'était  à  peu  près  tout.  C'eut  été  le  bonheur  parfait  pour 
Provence  et  Provençaux  si  le  gouffre  toujours  inassouvi 
de  Sicile  n'eut  sans  cesse  réclamé  deniers,  vaisseaux  et 
soldats  »...  Grâce  au  ms.  7ô8  de  la  Bibliothèque  Méjanes 
d'Aix  —  admirablement  analysé  —  et  à  quelques  autres 
sources,  M.  Lieutaud  suit  Louis  III,  pour  ainsi  dire  jour 
par  jour,  durant  ses  pérégrinations  à  travers  l'Italie 
méridionale. 

513.  Manteyer  (Georges  de).  Les  Origines  de  la 
Maison  de  Savoie  en  Bourgogne  (910-1060),  La  paix 
en  Viennois  (Anse  [i7  fuin  f]  1025)  et  les  additions  à  la 
Bible  de  Vienne  (ms.  Bem.  A.  9).  Grenoble,  Maisonville, 
1904,  in-8«  de  iv-192  p.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  de 
Statistique...  de  V Isère,  4«  série,  t.  VII).  —  M.  de  Man- 
teyer a  consacré  déjà,  en  1899  et  en  1901,  deux  impor- 
tants mémoires  aux  Origines  de  la  Maison  de  Savoie 
en  Bourgogne  (Voy.  Annales,  IV,  p.  52-3,  VI,  p.  151-2). 
Le  nouveau  mémoire  confirme  et  consolide  les  conclu- 
sions des  volumes  précédents.  Il  est  surtout  d'un  intérêt 
capital  pour  Tancien  Viennois  pendant  la  fin  du  X*  siècle 
et  tout  le  XP  siècle,  période  durant  laquelle  Thistoire  de 
nos  pays  est  si  obscure.  Grâce  à  trois  documents  contem- 
porains, conservés  dans  un  manuscrit  de  Berne,  —  une 
Bible  provenant  de  l'église  métropolitaine  de  Vienne,  — 
M.  de  Manteyer  projette  une  vive  lumière  sur  ces  époques 
sombres.  Il  nous  fait  connaître  «  la  paix  »  ou  «  trêve  de 
Dieu  »,  que  les  évoques  firent  jurer  aux  grands  seigneurs 
de  la  région  ;  par  exemple,  l'archevêque  de  Vienne,  Bur- 
chard  ou  Brochard  (1001,  f  19  août  1031),  à  Humbert 
«  aux  Blanches-Mains  »,  comte  du  Viennois  septentrional, 
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petit-fils  de  Hugues,  premier  comte  de  Savoie,  et  fils 
de  Humbert  P^  et  à  Guigues,  sire  d'Albon,  avoué  de 
réglise  de  Grenoble,  bientôt  seigneur  du  Viennois  méri- 
dional (Anse,  arr'  de  Villefranche,  Rhône,  en  1025). 
L'inféodatioa  consentie  par  l'archevêque  Brochard  en 
faveur  de  Guigues  d'Albon>  eut  lieu  «  entre  le  27  mars 
1027  et  le  22  oct.  1030  »  (p.  62).  «  En  même  temps,  Amédée, 
fils  de  Humbert  a  aux  Blanches-Mains  »,  épousait  Alix, 
fille  de  Guigues  d^Albon,  et  recevait  la  Savoie  en  avance- 
ment' d'hoirie  ».  Dix  ans  après,  les  maisons  de  Savoie 
et  d'Albon,  ce  favorisées  en  même  temps  par  les  rois  de 
Germanie  »,  atteignaient  les  Alpes,  la  première  par  la 
Maurienne  et  la  seconde  par  le  Briançonnais.  Ces  deux 
maisons  ont  grandi  de  même  :  à  chaque  progrès  de  Tune 
correspond  un  progrès  de  l'autre  (p.  102). 

504.  Marbot  (L'abbé  E.),  membre  de  l'académie  d'Aix. 
Nos  origines  apostoliques.  IV.  A  propos  des  «  Tradi- 
tions provençales  »  de  M.  Bérenger,  Aix,  Makaire,  1904, 
in-8*  de  8  p.  (Extr.  de  la  Sem.  relig,  d'Aix),  —  Compte- 
rendu,  plein  d'esprit  et  de  bon  sens,  d'un  ouvrage  capital 
sur  les  origines  apostoliques  de  la  Provence. 

505.  n:iqubl-D ALTON  (D'),  de  Cautère ts.  Les  Médecins 
dans  l'histoire  de  la  Révolution.  Paris,  1904,  in-S»  de 
114  p.  —  Le  nombre  total  des  médecins  qui  entrent  dans 
les  diverses  assemblées  de  la  Révolution  est  de  187  :  26  à 
la  Constituante,  43  à  la  Législative,  67  à  la  Convention, 
15  aux  Anciens  et  36  aux  Cinq-Cents.  A  la  Convention 
figure,  non  sans  honneur,  Jean-Joseph  Serbe,  des  Hautes- 
Alpes,  médecin  naturaliste,  voyageur,  né  à  La  Roche-des- 
Arnauds,  canton  de  Gap,  le  13  déc.  1762,  mort  en  1831. 
Serre  reçut  des  leçons  de  botanique  de  son  compatriote  et 
ami  le  D''  Villar,  composa  un  herbier,  qui  est  aujourd'hui 
la  propriété  du  petit  séminaire  d'Embrun,  s'embarqua  en 
qualité  de  chirurgien  de  marine  et  fit  la  campagne  de 
rinde  sous  le  bailli  de  Suffren;  il  observa  au  Cap  le 
curieux  phénomène  météorologique  d'une  traînée  de 
nuages  qui  s'accroche  'au  mont  de  la  Table  et  qui  lui 
rappelle  ce  qu'il  a  vu  au  mont  Aurouse,  près  de  Gap. 
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De  retour  à  La  Roche,  Serre  établit  une  pépinière,  une 
poterie,une  fa!encerie,et  fait  adopter  par  ses  compatriotes 
le  tombereau  à  bascule.  En  1790,  il  est  élu  capitaine 
du  2<'  bataillon  de  volontaires  hauts-alpins.  Étant  sous  les 
drapeaux,  il  est  élu  à  la  Convention  (4  sept.  1792)  et,  le 
20  septembre,  de  Paris,  il  écrit  une  lettre  de  remerciments 
à  ses  électeurs  (p.  36).  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
comme  les  autres  députés  des  Hautes-Alpes,  Serre  vote 
pour  la  détention  pendant  la  guerre  et  le  bannissement  à 
la  paix.  Le  3  oct.  1793,  il  est  appréhendé  au  Palais-Natio- 
nal et,  sur  l'ordre  du  Comité  de  Sûreté  générale,  conduit 
à  La  Force,  avec  73  de  ses  collègues  (p.  59).  Le  8  déc. 
1794,  Serre  rentre  à  rassemblée  avec  tous  les  Girondins. 
Il  siège  au  corps  législatif  de  1795  et,  après  le  18  fructidor 
an  V  (4  sept.  97),  lorsque,  en  vendémiaire  an  YI  (sept.- 
oct.  97),  l'ostracisme  des  nobles  est  à  l'ordre  du  jour, 
c  Serre  prononce  un  courageux  discours  contre  cette 
mesure  »  (p.  97).  Nous  retrouvons  Serre,  conseiller  de 
préfecture  en  1804,  sous-préfet  de  Gap  en  1813,  préfet 
intérimaire  lors  de  la  i^  restauration,  incarcéré  à  Mont- 
Dauphin  pendant  les  Gent-Jours,  et,  en6n,  sous-préfet 
d'Alais,  puis  d'Embrun,  où  son  passage  est  marqué  par  de 
nombreux  et  utiles  travaux. 

506.  Montagne  (La).  Revue  me^isuelle  du  Club 
Alpin  Français.  Maurice  Paillon,  rédacteur  en  chef. 
Paris,  30,  rue  du  Bac.  N«  1,  15  janv.  1905,  60  p.  in-8«, 
avec  6  illustrations  et  nombreux  bandeaux,  lettres  ornées, 
fleurs  et  dessins  en  zincographie.  —  Le  C.  A.  F.  a  décidé, 
après  30  années  d^existence,  de  transformer  ses  publica- 
tions, Bulletin  et  Annuaire,  en  une  Revue  mensuelle, 
La  Montagne,  \  Dans  la  montagne,  dit  M.  Paillon,  tout 
est  grand,  depuis  les  phénomènes,  dont  elle  est  témoin, 
jusqu'aux  idées  qu'elle  évoque.  C'est  là  le  secret  de  son 
influence  sur  les  hommes.  Le  rôle  de  l'alpiniste  a  été 
de  révéler  au  monde  moderne  la  valeur  récréative,  édu- 
catrice  et  instructive  de  la  montagne...  C'est  l'histoire,  dit 
encore  M.  Paillon,  qui  nous  sollicite  la  première.  Quel 
intérêt  que  d^apprendre  le  tréfonds  de  cette  vie,  devant 
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laquelle  nous  passons  —  un  peu  i^pidement,  —  de  cette 
yie  si  différente  de  la  nôtre.  Nous  y  verrons,  notamment, 
que  la  montagne  a  été  le  refuge  de  la  liberté...  Et  toute 
riiistoire  de  nos  hautes  communes  est  à  rechercher  dans 
leurs  archives,  matériaux  qui  serviront  à  élever  le  mouu- 
ment  historique  depuis  longtemps  attendu...  G*est  la  socio- 
logie de  la  montagne,  c'est  l'économie  alpestre,  qui  nous 
montreront  que  la  vie  syndicale  fleurit  dans  les  Alpes  de 
temps  immémorial,  alors  qu*elle  n*existait  pas  sur  les 
plaines,  alors  qu'elle  était  défendue  par  des  lois  ineptes. 
Que  d'études  intéressantes  nous  apportera  la  lutte  perma- 
nente  du  montagnard,  travaux  d'endiguement  contre  les 
torrents,  travaux  de  reboisement  contre  les  avalanches... 
Les  patois  aussi  sont  très  dignes  d*attention  :  poussé  par 
nos  réclamations,  TÉtat  a  créé  une  chaire  des  patois. 
Et  nulle  part  mieux  que  dans  notre  domaine  les  langues 
anciennes  n'ont  poussé  des  racines  tenaces.  Chaque  nom 
de  lieu,  torrent  ou  montagne,  lac  ou  colline,  a  été  autre- 
fois un  nom  commun  »...  Combien  d'autres  objets  solli- 
citent Tattention  de  l'alpiniste:  météorologie,  géologie, 
botanique,  paysage,  etc.  «  Mais  il  n'y  a  pas,  dans  l'alpi- 
nisme, qu'un  champ  de  délassemeut  ou  d'étude  ;  il  a  aussi 
une  valeur  éducatrice  incomparable.  L*alpinisme  délie 
l'intelligence  par  l'éveil  continuel  où  il  la  tient,  il  affermit 
la  volonté  par  la  nécessité  d'un  labeur  patient  —  le  pas 
du  montagnard  est  comme  le  pas  du  bœuf  qui  lentement 
chemine,  —  il  exalte  la  sensibilité  par  la  présence  des 
solennelles  beautés  de  la  nature.  Et  ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  rame  qu'il  agit;  il  met  aussi  la  vie  physique 
en  puissance  par  une  suractivité  permanente.  Les  muscles 
gagnent  en  densité,  les  réflexes  s'atténuent  par  la  séda- 
tion  de  tout  le  système  nerveux,  et  ainsi  diminue  la 
tendance  à  l'impulsivité  de  nos  tempéraments  modernes  )». 
Tout  le  programme  de  La  Montagne^  si  merveilleusement 
tracé  par  M.  Paillon,  devrait  être  cité.  Il  se  résume  en  la 
devise  même  du  C.  A.  F.  :  Pour  la  Pairie,  par  la  Mon- 
tagne. Quant  aux  articles  qui  remplissent  les  60  pages  du 
i*'  u9  de  La  Montagne,  ils  sont  signés  :  André  Thburiet, 


206  ANNALES  DBS  ALPBS. 

H.-E.  Beaujard,  Henri  Vallot,  Henri  Ferrand,  W.-A.-B. 
GooLiDGE,  Henri  Duhamel  et  bien  d'autres. 

507.  Provenço  f  Auriflour  de  la  causo  felibrenco. 
Janvier  1905.  —  Provenso!  Tel  est  le  nom  du  journal  qui 
vient  d'éclore  à  Avignon  et  qui  continue  la  publication 
interrompue  de  VAioli.  Prouvenço,  que  flam^o  un  cop 
pèr  mes,  est  sous  la  direction  du  vaillant  capoulié  DÉvo- 
LUY.  Il  sera  l'organe  attitré  du  Consistoire  félibréen  et 
le  trait-d'union  des  écoles  et  des  groupes  divers  des 
Félibres.  Le  numéro  de  janvier  mérite  d'être  lu  de  la 
première  à  la  dernière  ligne,  notamment  La  cansoun 
di  ferre  de  Jousé  d'Arbaud,  Lou  près  NoubeU  VAvenanço 
Prouvençalo  de  F.  de  Baroncelli,  VEstatut  Felibren,  la 
BouligadissOy  la  belle  lettre  adressée  au  Père  Xavier 
par  le  capoulié  Dévoluy,  en  réponse  aux  critiques  dou 
Gau  sur  la  suppression  des  maintenances.  L'abonne- 
ment est  de  3  fr.  par  an,  chez  Mme  Roumanille,  à 
Avignon. 

508.  Revue  de  Provence.  Janvier  1905.  —  Avec  la 
rédaction  de  cette  patriotique  Revue,  nous  nous  réjouis- 
sons du  grand  honneur  fait  naguère  à  Mistral  et  au 
félibrige.  L'Académie  suédoise,  on  le  sait,  a  attribué  à 
Mistral  le  prix  Nobel,  consistant  en  une  somme  de  90.000 
francs,  et  Mistral,  à  son  tour,  a  affecté  cette  somme  à 
rinstallation  du  «  Muséon  Arlaten  »  dans  l'ancien  hôtel 
de  Laval,  immeuble  splendide,  le  futur  Palais  du  Félibrige, 
dont  le  siège  ne  saurait  être  mieux  placé  qu*à  Arles. 

P.  G. 
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Proclamation  de  la  Constitution  de  1793 

et  de 
La  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen. 

Serres,  21  juillet  1703. 


Du  21  juillet  1793,  deuxième  de  la  Rép«  française.  Les 
citoyens  Robin,  vice-président  ;  Ghevandier,  Maguet,  As- 
tier,  et  le  procureur  syndic. 

Le  procureur  syndic  a  dit:  «  La  proclamation  de  la 
Constitution  vient  d'être  faitte  dans  cette  ville,  avec  la 
solemnité  due  k  un  acte  dont  l'acceptation,  rendra  à  la 
République  le  bonheur  et  la  paix.  Ce  n'est  pas  assés  que 
le  souvenir  du  jour  où  les  Français  ont  vu  le  projet  de 
leur  régénération  soit  gravé  dans  nos  cœurs  ;  nos  regis- 
tres doivent  encore  transmettre  à  nos  neveux  cet  heureux 
souvenir.  Je  requiers  donc  qu'il  soit  dressé  verbal  de 
cette  proclamation  à  la  suite  du  présent,  et  a  signé. 

Le  Directoire,  après  avoir  pris  lecture  de  la  réquisition 
ci-dessus,  le  procureur  syndic  de  nouveau  entendu,  un 
des  membres  a  fait  lecture  de  la  rédaction  du  procès- 
verbal  de  la  proclamation  de  Tacte  constitutionnel  et  de 
citoyen,  ainsy  que  suit  : 

A  trois  heures  après  midy,  le  corps  municipal,  les 
membres  du  tribunal  civil,  le  juge  de  paix  et  le  bureau 
de  condlliation  se  sont  rendus,  d'après  l'invitption  qui 
leur  fut  faiite,  la  veille,  dans  la  principale  sale  du  district; 
la  garde  nationnalle  était  rangée  en  bataille  au-devant  de 
la  poste.  Le  cortège  a  défilé  au  bruit  d'une  musique 
guerrière  jusqu'auprès  de  l'arbre  de  la  liberté. 
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Le  vice-président  a  prononcé  un  discours  analogue  au 
sujet,  auquel  a  sucédé  de  nombreux  aplaudissements. 
Ensuite  la  Déclaration  des  droits  de  Thomme  et  l'acte 
constitutionnel  ont  été  lus  attentivement  par  les  membres 
du  directoire  dans  les  principalles  places  et  rues  de  cette 
ville.  A  cette  lecture,  Texpression  de  la  reconnoissance 
d'un  peuple  libre  s'est  manifestée  de  la  manière  la  plus 
sensible  par  des  cris  multipliés  de  Vive  la  République  ! 
Vive  la  Convention  nationnalle  !  et,  par  un  mouvement 
spontané,  tous  ont  juré  de  maintenir,  au  péril  de  leur  vie, 
Tunité  et  Tindivisibilité  de  la  République  et  la  plus  par- 
faite union  avec  la  Convention  nationnalle. 

Avant  que  de  se  retirer,  le  même  cortège,  accompagné 
d'une  multitude  des  citoyens,  est  revenu  au  pied  de 
l'arbre  de  la  liberté.  L'air  a  retenti  du  chant  de  l'hymne 
de  la  liberté.  Un  banquet  civique,  suivi  d'un  feu  de  joye 
et  d'un  bal,  ont  terminé  cette  mémorable  journée. 

Les  administrateurs  ont  approuvé  la  rédaction  ci-dessus 
et  ont  arrêté  la  transcription  ci-dessus  dans  le  présent 
registre,  comm'un  témoignage  de  leur  attachement  k  la 
République  et  de  leur  entière  adhésion  à  tous  tes  décrets 
de  la  Convention  nationnalle,  et  les  adhérents,  procureur- 
syndic  et  le  secrétaire  ont  signé  : 

Robin,  vice-président;  Maoubt,  Asnm; 
Provansal,  secrétaire. 

Arch.  des  Htes-Aipes,  L,  1055,  f^  40  v*. 
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Prisonniers  Autrichiens  dans  les  Hautes- Alpes 

en  mars  1796. 


Le  23  veotôse  [ao  5,  13  mars  17M]. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  V administration  centrale  du  départem^  de  rizère. 

Je  vous  adresse,  citoyen  collègue,  copie  de  la  lettre  que 
j'ai  écrit  aux  administrateurs  des  lieux  d'étappes  du 
ressort  du  département  de  Tlzère,  et  de  celle  que  j'ai 
aussi  écrit  au  général  Freytaq,  concernant  les  prisonniers 
autrichiens.  Je  suis  persuadé  que  vous  recommanderés 
les  mêmes  mesures  en  faveur  de  ces  malheureux,  que 
vous  ferés  la  même  recommandation  à  celui  du  dépar- 
tement voisin  où  est  établi  le  passage  de  ces  prisonniers. 

Salut  et  fraternité.  I^gné  :  Hilairs. 

Réponse. 

Le  30  ventAie  an  5  [20  nmn  17M(. 

J'ai  reçu,  citoyen  collège,  avec  votre  lettre  du  23  du 
courant,  copie  de  celle  que  vous  avés  adressé  aux  admi- 
nistrations des  lieux  d'étappe  du  ressort  du  département 
de  rizère,  ainsi  que  copie  de  celle  que  vous  avés  écrit  au 
général  Freytaq,  concernant  les  prisonniers  autrichiens. 
J'ai  recommandé  les  mêmes  mesures  en  faveur  de  ces 
malheureux  à  notre  collègue  du  département  des  Basses- 
Alpes,  en  l'invitant  d'en  faire  part  à  ceux  des  dépar- 
tements voisins. 

Je  suis  persuadé  que  nos  démarches  ne  seront  point 
inAructueuses,  et  j'ai  la  douce  satisfaction  de  vous  annon* 
cer  que  par  les  mesures  que  j'avais  prises,  au  com- 
mencement du  passage  de  ces  prisonniers,  ils  n'ont  point 
couché  au  bivouac  dans  la  majorité  des  lieux  où  ils  ont 
passé  ;  qu'outre  la  subsistance  que  la  loi  leur  accorde,  les 
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habitans  se  sont  empressés  de  venir  au  secours  de  ces 
malheureux,  en  leur  distribuant  soit  du  pain,  soit  des 
légumes,  et  en  faisant  de  la  bonne  soupe,  et  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étaient  malades.  D*après  les  dernières  mesures 
que  je  viens  de  prendre,  j'ai  lieu  d*espérer,  citoyen  col- 
lègue, que  les  administrations  des  lieux  de  passage  de  cet 
arrondissement  feront,  de  plus  en  plus,  leurs  efforts  pour 
rendre  supportable  le  triste  sort  de  ces  malheureux 
prisonniers. 
Salut  et  fraternité.  Signé  :  Bontoux. 

Le  29  eentôse  an  5  [19  mars  1796]. 

Au  directoire  exécutif  près  r administration  centrale 
du  département  des  Basses- Alpes. 

Je  vous  adresse,  citoyen  collègue,  copie  de  la  lettre 
que  j'ai  écrit  aux  administrations  des  lieux  d*étappe 
du  ressort  du  département  des  Hautes-Alpes,  concernant 
les  prisonniers  autrichiens.  Je  suis  persuadé  que  vous 
recommanderés  les  mêmes  mesures  en  faveur  de  ces 
malheureux  à  celle  de  votre  arrondissement,  que  vous 
férés  la  même  recommandation  à  nos  collègues  du  dépar- 
tement du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône,  en  les  invitant  à 
en  faire  part  à  celui  du  département  voisin  où  est  établi 
le  passage  de  ces  prisonniers. 

Salut  et  fraternité.  Signé  :  Bontoux. 

Le  29  ventôse  an  5  [19  mars  1796]. 

Aux  administrations  municipales  des  lieux  d'étapes 

du  département. 

Les  renseignements  que  j'ai  reçu,  citoyens  administra- 
trateurs,  sur  le  traitement  des  prisonniers  autrichiens, 
qui  passent  dans  votre  commune  me  navrent  et  me 
déchirent  le  cœur.  Ils  sont,  m'a-t-on  dit,  maltraités  en 
route  par  ceux  qui  les  conduisent,  couchant  au  bivouac, 
et  la  subsistance  que  la  loi  leur  accorde  leur  est  sous- 
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traite  à  moitié  par  les  étapiers  et  par  les  conducteurs. 
Ces  rapports  peuvent  être  exagérés^  du  moins,  j*aime 
à  me  le  persuader.  Néanmoins,  11  est  constant  qu'ils  sont 
presque  tous  exténués,  et  qu'il  en  meurt  beaucoup  à 
chaque  relais  et  souvent  en  route. 

Je  suis  informé  aussi  que  près  de  six  cents  de  ces 
malheureux  sont  à  l'hôpital  de  Grenoble  et  qu'il  en  meurt, 
chaque  jour,  vingt  ou  trente.  Ce  n'est  point  par  épidémie, 
d'après  les  rapports  des  officiers  de  santé,  mais  par  suite 
des  privations  de  subsistance  et  du  bivouac  où  on  les 
laisse  en  séjour,  quoique  malades,  qu'ils  meurent  ainsi. 

L'humanité,  citoyens  admistrateurs,  vous  fait  un  devoir 
de  faire  cesser  ce  désordre  barbare,  et  je  suis  persuadé 
que  vous  le  remplirés  avec  plaisir.  Songeons  que  nous 
avons  aussi  de  nos  frères  prisonniers  chès  l'ennemi, 
et  que  la  barbarie  que  nous  souffririons  envers  les  siens 
seroit  exercée  par  représailles  envers  les  nôtres,  d'après 
les  rapports  que  feroient  les  prisonniers  autrichiens  du 
traitement  qu'ils  éprouvent  chès  nous. 

Pour  prévenir  donc  ces  malheureux  événements,  je 
vous  engage,  au  nom  de  l'humanité,  à  députer  l'un  de 
vous  pour  assister  à  la  distribution  faite  à  ces  mal- 
heureux par  l'étapier,  de  leur  subsistance,  d'après  leur 
force  et  leur  nombre,  à  faire  en  sorte  qu'on  ne  leur  sous- 
traise  rien  de  ce  qui  leur  appartient,  à  constater  par 
un  procès  verbal  le  defificit  ou  le  retard  de  la  distribution, 
d'après  lequel  vous  prendrés  soin  de  faire  fournir  le  deffi- 
cit  aux  Arais  de  Tétapier,  sauf  à  le  dénoncer  au  général 
commandant  dans  le  département. 

Pour  empêcher  aussi  tout  mauvais  traitement  de  la  part 
des  conducteurs  envers  les  prisonniers,  vous  ferés'œuvre 
méritoire  si  vous  requérés  quelques  braves  citoyens  de  la 
garde  nationale  pour  accompagner  chaque  détachement 
jusqu'au  lieu  de  l'étape  la  plus  voisine,  en  leur  recom- 
mandant de  veiller  à  ce  qu'il  ne  leur  soit  fait  aucun 
mauvais  traitement  en  route.  Il  serait  bon  aussi  de  faire 
accompagner  les  malades  conduits  sur  des  voitures,  pour 
empêcher  qu'ils  soient  maltraités  par  les  conducteurs. 
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Je  VOUS  invite  encore  a  faire  en  sorte  de  les  faire 
coucher  dans  des  granges  et  sur  de  la  paille,  lorsqu'il 
sera  impossible  de  les  loger  chés  les  citoyens. 

J'ai  lieu  d'espérer,  citoyens  administrateurs,  que  les 
observations  contenues  en  la  présente  ne  seront  point 
infructueuses  et  que  vous  prendrés  des  mesures  efficaces 
pour  rendre  supportable  le  triste  sort  de  ces  malheureux 
prisonniers. 

Salut  et  fraternité.  Signé  :  Bontoux. 

Aroh.  des  Hautes- Alpes ^  L.  41,  ii<»  709-11. 


Legs  du  vibailli  Ème  à  N.-D.  cTEmbrun,  1657, 


De  la  part  du  vénérable  chappilre  cPAmbrun  : 

Est  mandé  à  M^*  le  chanoine  Brunenc  de  paier  au  s' 
chanoine  Roman  quarante-trois  sols,  qu'il  a  paie  à  la 
vefve  de  feu  M^  Jacques  Rispaud,  pour  Textraict  du 
testament  de  feu  M' le  viballif  Éme,  qui  a  esté  envoie  à 
Grenoble  à  M'  Louvat,  pour  poursuivre  le  paiement 
du  légat  faict  à  TÉglise  [d'Embrun]  de  vingt-cinq  escus, 
contre  les  héritiers  dudit  s'  vibalIif  ;  et,  rapportant  le 
présent  acquitté  dud.  s'  Roman,  lesd.  xLni  solz  vous 
seront  entrés  en  vos  comptes. 

Faict  Ambrun,  le  dixiesme  aoust  mil  six  centz  cin- 
quante sept. 

(Signé:)  Hugues,  prévost;  Hugues  Éme;  J.  Hugues, 
archidiacre;  G.  Salva;  J.  Javblly;  J.  Bertrand;  De 
Meffre  ;  De  Lange  ;  Parandier. 

J'ay  reçeu  de  mons'  Brunenc  la  somme  contenue  au 
présent  mandat. 

Faict  à  Ambrun,  ce  quioziesme  janvier  mil  six  cents 
cinquante  huict. 

(Signé  :)  Roman. 

Aroh.  des  Hautes- Alpes ^  G.  608. 


Fini  d'impruibr  lb  10  février  1905. 


Le  gérant^  J.  Vial. 
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EN     I 787 

D'après  la  Correspondance  de  Vévêque  Henri-François 
de  La  Broue  db  Vareiclbs,  du  maire  Marghon,  de 
Viniendant  Oaspar-Louis  Gaze  de  La  Bove,  et  autres. 


La  lecture  des  lettres  qui  suivent  permettra  de  se  faire 
une  idée,  assez  précise,  des  préoccupations  des  Gapençais 
ou  du  moins  de  la  municipalité  gapençaise  en  1787,  c'est- 
à-dire  à  la  veille  de  la  convocation  des  États  provinciaux 
du  Dauphiné  à  Romans  et  des  États  généraux  à  Versailles. 

L'évéque  de  Gap,  M™  Henri-François  de  La  Broue  de 
Yareilles,  avait  obtenu,  dans  Tintérèt  de  sa  ville  épisco- 
pale,  une  petite  garnison,  une  compagnie  d'Invalides, 
mais  bien  des  difficultés  se  présentaient  pour  la  loger.  On 
finit  cependant  par  les  surmonter,  grâce  au  bon  vouloir 
de  tous,  de  l'évoque,  du  maire,  de  l'Intendant  surtout. 

D^autres  questions  à  cette  époques  étaient  à  l'ordre  du 
jour  à  Gap  :  questions  relatives  au  poids  à  farine  et  au 
droit  de  rêve  ;  —  à  l'impôt  de  10  sols  pour  livre  ;  —  à  la 
construction  des  prisons;  —  à  la  réorganisation  du 
collège  ;  —  à  la  création  d'un  canal  d'arrosage  ;  — -  à  l'uti- 
lisation des  pavillons  de  la  caserne  abandonnée;  —  à  l'or- 
ganisation d'une  manufacture  de  coton  et  à  la  création 
d'une  manufacture  de  laine  ;  —  à  Tinstallation  d'un  pré- 
^idial  à  Gap  ;  —  à  l'érection  de  la  fontaine  de  la  place 
St-Arnoux  ;  —  à  l'organisation  d'un  service  de  voitures 
de  Gap  à  Sisteron  ;  —  à  l'embauchage  du  chef  des  rai^o- 
neurs  ;  —  à  l'installation  d'une  fontaine  dans  le  palais 
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épiscopal,  et,  bientôt  après,  à  la  question  capitale  de  la 
réunion  des  États  provinciaux  du  Dauphiné,  prélude  de 
celle  bien  plus  importante  des  Etats  généraux,  et  de  la 
Révolution. 

Nous  avons  rencontré  ces  lettres  parmi  les  papiers  de 
la  famille  Marchon,  déposés  naguère  aux  Archives  dépar- 
tementales par  les  héritiers  de  Mme  Allard. 

Quelques  unes  d'entre  elles,  à  cause  de  leur  objet,  et 
même  de  leur  suscription  devraient,  ce  semble,  faire 
partie  des  archives  municipales  de  la  ville  de  Gap.  Il  sera 
facile  à  l'avenir  de  les  y  réintégrer.  En  attendant,  il  nous 
semble  intéressant  de  les  faire  connaître,  d'autant  que 
plusieurs  des  questions  agitées  dans  cette  correspondance 
intéressante  sont  encore  d'actualité  aujourd'hui,  telles  les 
questions  des  octrois,  des  casernements,  des  manufactu- 
res, des  fontaines,  etc.  etc.  P.  0. 

1 .  Lettre  de  révêque  de  Gap 
à  Monsieur  Monsieur  Marchon,  maire,  à  Oap. 

Paris,  5  janvier  1787 

Je  suis  bien  sensible,  Monsieur,  à  la  déférence  que  vous 
voulés  avoir  pour  ma  façon  de  penser,  en  suspendant  tou- 
tes les  démarches  que  vous  auriez  été  tenté  de, faire  pour 
faire  partir  de  Gap  la  compagnie  d'Invalides  que  j'ay  eu 
tant  de  peine  à  obtenir,  par  la  crainte  de  contrarier  mon 
opinion.  Il  est  certain  que  j'apprendrois  son  départ  avec 
peine,  non  pas  parce  que  son  transport  dans  notre  ville 
est  mon  ouvrage,  mais  parce  que  je  crois  que,  dans  un 
petit  endroit,  comme  le  nôtre,  il  est  avantageux  de  multi- 
plier le  nombre  des  consommateurs  et  d'y  faire  circuler 
un  peu  d'argent.  Les  sacrifices  que  j'en  veux  faire,  pour 
son  logement,  vous  prouvent  combien  j'ay  à  cœur  de  la 
conserver. 

J'ay  vu,  ce  matin,  Monsieur  M.  Tlntendant*).  Il  pense» 

f)  Oaspar-Louis  de  Gaze,  baron  de  La  Bove,  conseiller  da  Roi  en  ses 
conseils,  maître  des  requêtes  honoraire  de  son  hôtel,  intendant  de  jas- 
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comme  moy,  que  nous  devons  faire  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  garder  cette  troupe,  et  je  suis  autorisé  à 
croire  qu'il  tous  sçauroit  mauvais  gré  si  vous  la  forciés 
à  demander  son  changement.  Il  ne  peut  pourtant  pas  vous 
faire  fournir  touts  les  ustansiiles  que  vous  demandés. 
L'usage  général  est  que  toutes  ces  fournitures  se  fassent 
par  les  villes,  et  il  ne  peut  y  déroger.  Il  ne  peut  pas,  non 
plus,  vous  accorder  touts  à  la  fois  les  3.000 1.  de  dégrève- 
ment que  vous  demandés.  Mais  il  prommet  que,  lors  de  la 
répartition  de  ces  grâces,  il  aura  un  égard  tout  particulier 
à  la  position  dans  laquelle  vous  vous  trouvés,  et  que, 
successivement,  il  vous  fera  trouver  la  somme  que  vous 
luy  demandés.  J'employeray  avec  zèle  tout  le  crédit  que 
je  peux  avoir  sur  son  esprit,  pour  le  déterminer  à  vous 
faire  parvenir  cette  somme  le  plus  promptement  qu'il  sera 
possible. 

D'ailleurs,  Monsieur,  vous  sçavés  que  je  travaille  à 
vous  obtenir  une  diminution  sur  les  10^>  pour  livres  qui 
vous  sont  fort  onéreux,  et,  si  vous  me  fournisses  les 
éclaircissements  que  je  vous  demande,  j'espère  que  mon 
travail  ne  sera  pas  infructueux. 

Je  m'occupe  aussi  très  vivement  de  notre  poids  à  farine 
et  je  ne  suis  pas  sans  espérances  de  succès.  Pour  peu 
que  nous  obtenions  sur  ces  deux  objets,  la  ville  sera  en 
état  de  faire  des  dépenses  extraordinaires,  et  elle  ne  peut 
en  faire  ny  de  plus  utiles  pour  elle,  ny  de  plus  agréables 
au  Gouvernement  que  celles  qui  seront  relatives  au  sou- 
lagement de  ces  vieux  militaires. 

Ayons  un  peu  de  courage  et  d'espoir,  Monsieur.  Sachons 
supporter  une  gêne  et  faire  une  dépense  momentanée, 
pour  qu'il  en  résulte  un  bien  permanent.  C'est  là  bonne 
politique  en  administration. 

J'ay  l'honneur  d*ôtre,  très  parfaitement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

f  P.  H.,  év.  et  c.  de  Gap. 

tice,  poiice,flnances,  troupes,  fortifications  ot  frontières  de  la  province 
de  Danphiné,  de  1784  à  1790.  Il  portait:  D*azur  au  chevron  d'or 
œeompagné  de  lozcHtges  et  cTun  lion  de  même  (Ri voire  de  La  Bâtie, 
Armonial  de  Dauphiné,  1866,  p.  126). 
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P.  S.  —  J'ay  vu,  dans  plusieurs  villes,  meubler  des 
casernes  par  des  particuliers.  L'un  fournit  un  effet, 
l'autre  un  autre.  On  préfère  cette  fourniture  à  loger  deux 
soldats.  La  ville  pourroit  faire  faire,  d*abord,  quelques 
meubles,  en  faire  fournir  par  des  habitants  et,  à  mesure 
qu'elle  compléteroit,  on  soulageroit  d'autant  les  citoyens. 
Il  ne  faut  pourtant  que  vingt^^inq  lits,  et  ce  n'est  pas  un 
bien  gros  objet. 


2.  Lettre  de  Vintendant  Caze  de  La  Bove 
à  Messieurs  les  maire  et  échevins  de  Gap» 

A  Paris  le  2  février  1787. 

Je  vois.  Messieurs,  avec  le  plus  grand  déplaisir,  qu'au 
lieu  de  vous  conformer  à  ce  que  je  vous  avoit  prescrit 
pour  le  logement  de  la  compagnie  des  Invalides  de  Ville- 
neuve, que  M.  révèque  de  Gap,  M.  le  duc  de  Tonnerre  et 
moi  avons  procuré  à  votre  ville,  en  l'établissant  dans  une 
ou  plusieurs  maisons,  dans  lesquelles  elle  auroit  été 
casernée,  sans  aucune  gêne  ni  embarras  pour  vos  habi- 
tants, vous  avés  logé  les  hommes  qui  la  composent  par 
billets  chès  ceux  qui  sont  le  moins  en  état  de  supporter 
cette  charge  ;  ce  qui  donne  lieu  à  des  plaintes  fondées,  de 
la  part  de  la  troupe  et  de  celle  de  ceux  qui  logent.  Mon 
intention  étant  que  ces  plaintes  cessent,  il  faut  nécessai- 
rement que  vous  pourvoyés  d'une  ou  plusieurs  maisons, 
pour  y  caserner  cette  troupe,  et  des  effets  d'ameublement 
nécessaires,  consistant  en  lits,  bancs,  tables,  ratteliers, 
planches  à  pain,  marmites,  gamelles,  crémaillères, 
chenets,  pelles  à  feu,  etc.  Occupés-vous  donc,  Messieurs^ 
très  promptement  de  cet  objet  et  surtout  de  l'ameuble- 
ment, puisque  M.  l'évèque  se  prête,  pour  le  bien  de  l'inté- 
rêt qull  prend  à  votre  ville,  à  payer  le  loyer  des  maisons. 
Secondés  son  zèle  et  sa  bonne  volonté,  et  ne  les  rendes 
pas  inutiles  par  vos  difficultés  *). 

<)  On  avait  d'abord  écrit  :  votre  apalU* 
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J'ay  rhonneur  d'être,  avec  un  sincère  attachement, 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gaze  de  La  Bove. 

Sur  Tenveloppe,  cachet  plaqué  sur  cire  noire,  aux  armes  de  rinten- 
dant  :  lïazwr  au  chevron  éCor  ctooompagné  de  deux  lozangee  et  dTun 
lion  de  même. 


3.  Communication  de  la  lettre  précédente  aux  échevins 
ou  officiers  municipaux*)  de  la  ville  de  Gap 

...  Auxquels  il  a  été  proposé  par  le  Maire  que  M.  l'In- 
tendant a  écrit  une  lettre  au  corps  municipal,  en  datte  du 
2  de  ce  mois,  par  laquelle  il  lui  prescrit  de  cazerner  la 
compagnie  d'invalides  de  M.  de  Villeneuve  dans  une  ou 
plusieurs  maisons  de  la  ville  et  de  fournir  les  ameuble- 
ments nécessaires  pour  les  y  loger  comodément  ;  et, 
comme  cette  opération  exige  de  la  dépense,  les  officiers 
municipaux  demandent  à  l'assemblée  des  notables  de  leur 
donner  les  pouvoirs  et  les  moyens  convenables  pour  sur- 
venir, en  observant  que  M.  l'évèque  de  Gap  paroit  dis- 
posé à  faire  en  faveur  de  la  ville  la  dépense  du  loyer  des 
maisons  qui  seront  employées  au  logement  de  cette 
troupe,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  de  M.  l'Intendant, 
dont  il  a  été  fait  lecture  à  rassemblée. 

4.  Projet  de  Délibération  des  notables 

sur  les  propositions  précédentes. 

...  M.  l'Intendant  a  écrit  une  lettre  au  corps  municipal 
en  datte  du  2  de  ce  mois,  dans  laquelle  il  lui  prescrit  de 
cazerner  la  compagnie  d'invalides  de  M.  de  Villeneuve 
dans  une  ou  plusieurs  maisons  de  la  ville  et  de  leur  four- 
nir les  ameublemens  nécessaires  pour  y  loger  comodé- 

*)  Les  échevins  de  Gap  étaient,  à  cette  époque,  Gaspar-Laurent- 
Arnoux  Masseront  avocat,  et  Jean-Pierre  Lauza,  notaire,  élus  le 
!•'  janv.  1786  ;  Joseph  Andréa  marchand,  et  Pierre-Démètre  Blano^ 
BeauGhâtecM,  élus  le  1"  janv.  1787. 
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ment  ;  et,  comme  cette  opération  exige  de  la  dépense,  les 
officiers  municipaux  demandent  à  l'assemblée  des  notables 
de  leur  donner  les  pouvoirs  et  les  moyens  convenables 
'  pour  y  survenir,  en  observant  que  M.  Tévêque  de  Gap 
paroit  disposé  à  faire  en  faveur  de  la  ville  la  dépense  du 
loyer  des  maisons. 

Sur  laquelle  proposition  il  a  été  unanimement  délibéré 
que  la  ville,  malgré  sa  bonne  volonté  à  seconder  les 
intentions  de  M.  TÉvêque  et  de  l'Intendant,  se  trouve  dans 
l'impossibilité  d'acheter  les  ameublemens  nécessaires  au 
logement  des  Invalides  ;  qu'elle  n'a  ny  fonds  ny  ressour- 
ces pour  faire  cette  fourniture  ;  que  le  produit  de  la  rêve 
montant  à  4.000 1.  est  absorbé  par  le  payement  du  don 
gratuit  fixé  à  3.306,  ou  par  celui  des  20®»  qui  va  au-delà 
de  700  1.  ;  que,  par  toutes  ces  considérations,  M.  l'Inten- 
dant est  suplié  de  procurer  des-  secours  à  la  ville  pour 
suvenir  à  cette  dépense,  ou  bien  d'interposer  ses  bons 
offices  auprès  du  Gouvernement  pour  faire  retirer  cette 
compagnie  de  la  ville,  pour  qui  elle  eàt  fardeau  accablant  ; 
M"^  les  officiers  municipaux  étant  priés  de  prendre  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces  pour  parve- 
nir à  ce  but...  » 

5.  Lettre  de  Vévèque 
à  Monsieur  y  Monsieur  Marchons  maire,  à  Gap 

Paris,  5  février  1787. 

On  m'a  fait  espérer,  Monsieur,  dans  les  bureaux  de  la 
Guerre,  qu'on  donneroit  des  ordres  au  magasinier  d'Em- 
brun, pour  qu'il  ait  à  fournir  à  Gap  des  lits  pour  les 
Invalides  qui  y  sont  en  garnison,  au  même  prix  où  il  les 
fournit  pour  le  Roy,  c'est-à-dire  à  raison  de  12  1.  par  an. 
Il  vous  en  faut  environ  25,  ce  qui  ne  fera  que  300  1.  et  ce 
sera  meilleur  marché  pour  la  ville  que  les  30  1.  par  mois 
que  vous  donnés  à  chaqu'un  des  particuliers  qui  en  logent 
deux.  Je  vay  presser  qu'on  donne  ces  ordres,  qu'on 
m'avoit  prommis  devoir  être  prompts,  mais  qui,  comme 
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toutes  les  choses  qu'on  fait  dans  ce  pays-cy,  vont  bien 
lentement. 

Sur  les  nouvelles  instances  que  j*ay  faites,  Monsieur, 
d'après  la  lettre  que  m'ont  écrite  MM.  les  officiers  muni- 
cipaux relativement  aux  dix  sols  pour  livres,  j'ay  aussi 
espérance  d'avoir  quelque  diminution  sur  cette  imposition. 
On  m'a,  pourtant,  toujours  opposé  la  rigueur  des  prin- 
cipes. Mais  j'ay  finît  par  demander,  comme  grâce,  ce  que 
j'avois  cru,  d'abord,  devoir  demander  comme  justice.  On 
n'a  pas  été  insensible  à  ma  prière,  et  on  m'a  même  prom- 
mis  quelque  soulagement.  Mais,  dans  un  moment  comme 
celuy-cy,  où  l'on  cherche  de  l'argent  partout,  il  ne  faut 
compter  que  sur  ce  qu'on  a.  Je  me  flate  pourtant  toujours 
que  j'auray  quelque  chose. 

Je  m'occuppe  toujours  du  poids  à  farine.  Notre  affaire 
n'est  pas  perdue,  à  beaucoup  près.  On  ne  me  répond  plus 
rien  aux  raisons  que  j'assigne  pour  obtenir  gain  de  cause. 
Mais  les  affaires  publiques  nuisent  beaucoup  aux  affaires 
particulières.  J'espère  toujours,  sans  pourtant  pouvoir  en 
répondre,  que  cela  sera  décidé  avant  mon  départ. 

Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

f  F.  H.  év.  et  c.  de  Gap. 

Sar  Teaveloppe,  cachet  plaqué  sur  cire  rouge  aux  armes  de  Tévéque. 


6.  Lettre  de  révêque  à  Monsieur^  Monsieur  le  Maire 

de  Gap,  à  Gap. 

Paris,  15  février  1787. 

Je  dois,  Monsieur,  voir  demain  matin  M.  de  La  Bove, 
et  nous  conférerons  ensemble  sur  les  articles  contenus 
dans  vos  deux  lettres  des  i®""  et  6  de  ce  mois,  et  je  vous 
rendray  compte  de  ce  dont  nous  serons  convenus,  s'il  ne 
vous  fait  pas  connoître  directement  ses  intentions.  En 
attendant,  je  vas  vous  dire  ce  que  je  pense  sur  chacun 
des  objets  dont  vous  me  parlés. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  Monsieur,  des  soins  que  vous 
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VOUS  êtes  donnés  pour  le  soulagement  de  la  petite  troupe 
que  nous  avons  en  garnison.  J'espère  que  le  mieux-étre 
que  vous  avés  procuré  à  ces  vieux  militaires  aura  fait 
cesser  toute  espèce  de  plaintes.  Je  verray  dans  peu  de 
jours  M.  de  SombreuiP)  et  je  sçauray  ce  qu'il  en  pense. 
Je  crois  bien  qu'il  insistera  encore  pour  que  ceste  troupe 
soit  cazernée,  et  je  désire  bien  que  la  lettre  que  je  vous 
ay  écrite,  le  5  de  ce  mois,  vous  fasse  entrevoir  quelques 
moyens  de  parvenir  à  cette  fin.  Je  persiste  toujours  dans 
les  offres  que  j'ay  faites  à  ce  sujet. 

Dans  la  conférence  que  j'auray  demain  avec  M.  l'Inten- 
dant, nous  parlerons  des  prisons,  et  je  l'engageray  à 
envoyer  à  M.  Ghapuis^),  le  plus  tôt  possible,  la  commis- 
sion qui  Tautorise  à  dresser  le  plan  que  nous  demandons. 
Je  désirerois  bien  qu'il  pût  être  fait  avant  mon  départ  de 
ce  pays-cy,  affin  de  pouvoir  solliciter  les  secours  néces- 
saires, pour  mettre  incessament  la  main  à  l'œuvre. 

J*ay,  Monsieur,  la  meilleure  volonté  possible  pour  tout 
ce  qui  peut  concourir  au  bien-être  de  la  ville  et  à  la  plus 
grande  aisance  des  citoyens.  Je  crois  qu'on  n'en  doute 
pas,  et  je  me  flatte  que  j  en  ay  déjà  donné  quelques 
preuves.  Je  voudrois  avoir  prouvé  à  touts  les  bons  Gapen- 
çois  mon  zèle  pour  eux  d'une  manière  encore  plus  effi- 
cace. Je  conçois  l'utilité  de  touts  les  objets  que  vous  me 
proposés.  Mais  il  est  difOcil[e]  de  les  embrasser  touts  à  la 
fois,  et,  en  les  propposant  touts  ensemble,  nous  effraye- 
rions sûrement  beaucoup  de  Gouvernement.  Yoicy  ce  que 
je  pense  sur  chaqu'un. 

Je  m'occupe,  depuis  longtems,  de  procurer  un  collège  à 
Gap*).  C'est  une  chose  difficile.  J'avois  envoyé  sur  cela 

<)  Charles-Franc.  Vérot,  marqais  Sombreuil,  né  en  1727,  lieutenant 
général,  gouverneur  des  Invalides,  sauvé  en  1792  par  le  dévouement  de 
sa  fille,  arrêté  deux  ans  plus  tard  et  mis  i  mort  avec  son  fils  aîné. 

*)  Ingénieur  particulier  au  «  département  »  de  Gap,  de  1786  à  1792. 

')  En  réalité,  un  petit  collège  existait  à  Oap,  au  moins  dès  1618 
(Bull,  soc,  d*étud.  des  Hautes-Alpes,  1882,  p.  54).  Âa  xvin*  siècle,  il 
fut  tour  à  tour  sous  la  direction  des  Dominicains,  des  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne,  et  autres.  Voir,  du  reste,  ci-après  le  n*  11. 
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on  mémoire  aa  dergé,  que  j*aTois  oommoniqué  à  M. 
de  Lafond,  subdélégnéM,  el  auquel  on  n'a  pas  fait  droit 
n  faut  se  rotoumer  d*un  autro  oosté.  Mais  c'est  Taffliire 
du  tems.  Si  Dieu  nous  prête  Yie  et  nous  procura  quelques 
secours,  nous  y  parviendrions. 

n  me  semble  que  M.  rintendant  est  occupé  du  canal 
d'arrosage,  et  je  crois  que»  dès  Tannée  prochaine,  il  doit 
tain  prendra  des  mesures  pour  y  travailler. 

La  petite  troupe  que  nous  avons  actuellement  peut  ètra 
un  motif  pour  faira  réparar  au  moins  un  des  pavillons 
des  cazernes,  et  le  pavillon  en  état  sera  ensuite,  à  son 
tour,  une  raison  de  la  conserver.  Il  est  donc  bien  essentiel 
pour  nous  qu'elle  soit  assez  contente  de  la  ville  pour 
ne  pas  demander  son  changement. 

Il  s'élève  déjà  une  manufactura  de  cotton  à  Gap,  chez 
Motte.  J'ay  fait  tout  ce  qui  a  été  en  moy  pour  Tencou- 
rager,  et  je  luy  ay  fait  avoir  cent  écus  de  gratification  de 
M.  l'Intendant.  On  me  mande  que  les  étoffes  qui  s*y  font 
sont  de  très  bonne  qualité  et  surtout  d'un  bon  teint.  J'ay 
ordonné  à  l'Hôpital  et  à  la  Charité  de  ne  travailler  que 
pour  cette  maison,  et,  avec  cela,  on  y  manque  d'ouvriers. 
Il  seroit  digne  de  votre  zèle,  Monsieur,  d'engager  les 
habitants,  surtout  les  femmes,  les  filles  et  les  enfants,  à  y 
demander  de  Touvrage.  Si,  une  fois,  cette  première  [manu- 
facture] étoit  en  bon  état,  nous  pourrions  nons  occupper 
d'une  seconde.  Mais  comment  penser  à  un  nouvel  établis- 
sement, quand  celuy-cy  manque  de  bras?  Si  pourtant 
vous  trouviés  un  bon  habitant  qui  voulût  faire  cette 
entreprise  en  laine,  après  quelque  tems  d'épreuve,  on  luy 
feroit  bien  avoir  un  encouragement. 

Quand  au  Présidial,  Monsieur,  la  chose  est  très  difficile 
et  je  crois  même  impossible.  J'en  ay  parlé  parlé  à  M.  le 


*)  Pierre-Joseph-Marie  de  Lafont,  fils  de  Pierre,  égalemeut  subdé-, 
légué  de  riuteadant  k  Gap  (1762-78),  et  de  Susanne  Roubaud.   Il  était 
Dé  le  14  mars  1748,  succéda  k  son  pore  oq  1778,  fut  le  dernier  subdé- 
légué de  Gap,  oh  il  mourut  en  1837. 
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« 

Premier  Président*),  et  il  me  parait  qu'elle  éprouveroit, 
de  la  part  du  Parlement,  des  difficultés  insurmontables. 
Il  n'y  a  de  présidial,  dans  toute  la  Province,  que  celuy  de 
Valence,  et  Tédit  des  Présidiaux,  donné  sous  le  dernier 
règne,  n'a  pas  été  enregistré  au  parlement  de  Grenoble, 
parce  que  la  Province  étant  extrêmement  pauvre,  le  Par- 
lement se  seroit  trouvé  presque  toujours  sans  affaires,  si 
le  présidial  de  Valence  avoit  pu  juger  les  causes  qui  luy 
étoient  attribuées  par  cet  édit  et  si  on  avoit  établi  des 
présidiaux  comme  dans  les  autres  provinces.  Si  cependant 
vous  persistes,  faites-moy  un  mémoire  bien  raisonné  et 
bien  motivé,  et  bien  détaillé  de  cette  demande.  Si  je  vois 
jour  à  la  proposer,  je  le  feray.  Mais  je  vous  préviens  que 
je  doute  fort  du  succès. 

Je  suis  fâché  que  les  notes  qui  m'ont  été  données  sur  les 
sols  pour  livre  de  votre  droit  de  rêve  ne  soyent  pas 
trouvées  exactes,  parce  que  je  me  suis  compromis  en 
garantissant  l'exactitude,  et  qu'à  présent  je  n'ay  pas 
grand  espoir  d'obtenir  de  soulagement  pour  la  ville  sur 
cet  objet. 

Je  m'occupe  du  poids  à  farine.  On  n'a  pas  encore  jugé 
cette  affaire,  parce  que  MM.  les  magistrats  du  Conseil 
chargés  de  Texaminer  prétendent  que, lorsqu'on  a  suprimé 
ce  droit,  on  l'a  remplacé  par  un  autre  au  profit  de  la  ville, 
et  on  est  à  la  recherche  de  ce  qui  s'est  fait  alors.  Je  sou- 
tiens que  non.  Je  ne  sçay  pas  si  j'auray  encore  tord. 

Je  vous  sçauray  grand  gré,  Monsieur,  et  la  ville  aura 
sûrement  pour  vous  les  mêmes  sentiments,  si  vous  vous 
occupés,  dès  que  la  saison  pourra  le  permettre,  de  la 
confection  de  la  fontaine. 

Je  suis  avec  un  très  parfait  attachement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

f  F.  H.  év.  et  c.  de  Gap. 

f)  Amable-Pierre-Albert  de  BéruUe^  nommé  premier  président  au 
parlement  de  Grenoble  le  17  mai  1779,  en  survivance  de  son  père 
Amable-Pierre-Thomas,  encore  en  fonctions  lors  de  la  Révolution. 

Sur  Tenvelop^e,  afin  de  faire  passer  la  lettrée  en  franchise  :  Év.  de 
Meu*  Oros  timbre  imprimé  en  monogramme  (deux  0  en  monogramme) 
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avec  parafe  et  cachet  plaqaé  sur  cire  rouge  aax  armes  de  Tévéque  de 
Metz  (Loais-Joseph  de  Montmorency-Laval,  nommé  éyéqne  d'Orléans 
en  1753,  transféré  à  Coudom  en  1757  et  à  Metz  le  8  sept.  1760,  grand 
aumônier  de  France  en  1786,  créé  cardinal  le  30  mars  1789,  émigré, 
mort  à  Altona  la  19  juin  1808  à  84  ans). 


7.  Lettre  de  Vévêque  à  Monsieur  y  Monsieur  Marchon, 

maire  de  la  ville^  à  Gap. 

Paris,  19  février  1787. 

J'ai  eu,  Monsieur,  la  conférence  avec  M.  llntendant, 
dont  je  vous  ai  parlé,  le  courier  dernier.  Il  n'avoit  pas 
encore  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avés  envoyé  la  copie. 
Il  m*a  prommis  d'adresser  très  promptement  à  M.  Ghapuis 
la  commission  de  dresser  un  plan  et  devis  d*aggrandisse- 
ment  des  prisons.  Il  est  d'ailleurs  toujours  égalefaent 
bien  disposé  pour  nous,  et,  d'après  ce  qu'il  m'a  dit,  et  des 
réflexions  que  nous  avons  faites  ensemble,  l'établisse- 
ment d'un  présidial  ne  sera  peut  être  pas  aussi  impossible 
qu'il  me  l'avoit  paru  d'abord.  En  attendant  le  mémoire 
que  je  vous  ai  demandé  sur  cela,  je  vas  fair^  quelques 
démarches  préliminaires  et  préparatoires,  et  je  vous 
prommets  d*y  aporter  tout  le  zèle  possible. 

Quand  à  la  manufacture  de  laines,  si  vous  trouvés 
quelque  bon  habitant  qui  veuille  l'entreprendre,  M.  de  La 
Bove  luy  promet  encouragement  et  débouché.  Si  on  y 
faisoit  de  bonnes  couvertures,  il  y  prendroit  ou  y  feroit 
prendre  toutes  celles  qui  sont  nécessaires  pour  les  troupes 
de  la  Province.  Mais  il  faut  trouver  des  ouvriers,  et,  tant 
que  la  jeunesse  sera  plus  disposée  à  se  chauffer  au  soleil 
sur  le  rampart  qu'à  travailler,  nous  ne  ferons  jamais  rien. 
Le  peu  de  flleuses  qui  se  réunissent  dans  latlelier  de 
Motte  me  fait  toujours  craindre  que  le  second  attelier  qui 
s'élèvra  ne  soit  également  désert,  k  moins  que  touts  les 
gens  en  place  de  la  ville  ne  s'entendent  pour  exiter 
les  paresseux  à  devenir  laborieux. 
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Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble 

et  très  obéissant  serviteur. 

t  F.  H.,  év.  et  c.  de  Gap. 

Bar  Tenyoloppe,  cachet  pla^ô  sur  cire  ronge  aox  armes  de  YéYéqqo, 

8.  Lettre  de  Pascalis  de  La  Séchière,  à  Monsieur, 
Monsieur  Marchon,  maire  de  la  Ville  de  Oap,  à  Oap. 

A  Embrun,  21  février  1787. 

J*ay  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  14  de  ce  mois,  et  je  vous  remercie 
de  l'attention  que  vous  avez  eue  de  me  faire  part  de 
la  délibération  de  votre  communauté  relativement  au 
cazemement  de  la  compagie  d'Invalides  que  Mgr  l'Évêque 
et  M.  l'Intendant  sont  bien  aise  de  voir  effectués.  Je  vous 
serois  infiniment  obligé,  Monsieur,  de  vouloir  bien  m'ins- 
truire  de  ce  qui  sera  définitivement  décidé  dans  votre 
prochaine  assemblée,  afin  que  je  puisse  en  rendre  compte. 

L'entrepreneur  des  lits  militaires  des  places  du  Haut- 
Dauphiné  n'est  pas  en  état  de  fournir  les  25  lits  qui  vous 
son  nécessaires.  Je  Tai  chargé  d'écrire  à  Grenoble,  pour 
sçavoir  si  l'entrepreneur  de  cette  place  seroit  à  même  de 
prendre  cette  fourniture  et  les  conditions  qu'il  exigeroit 
de  la  part  de  la  communauté.  J'aurai  soin  de  vous  donner 
avis  de  la  réponse  qu'il  fera.  J'ai  consulté  également  cet 
entrepreneur  pour  savoir  à  quel  prix  il  évalue  la  dépense 
des  lits  neufs  que  vous  sériés  dans  le  cas  de  faire,  si  votre 
communauté  se  détermine  à  suivre  les  intantions  de 
M.  rintandant,  et  il  fait  monter  cet  objet  à  environ  90  1. 
par  lit,  le  matelas  devant  avoir  quarante  livres  [dej  laine. 
Â  l'égard  des  autres  ustanciles,  comme  marmite,  tables, 
bancs  et  râteliers  d*armes,  ce  ne  sçauroit  être  un  objet 
considérable,  et  moins  il  y  aura  de  chambres  dans  les 
cazernes,  moins  cette  fourniture  sera  multipliée. 

J'ay  Thonneur  d*ettre,  avec  un  attachement  très  sin- 
cère, Monsieur,  votre   très   humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Pascalis  de  la  Séchière, 


LES  PREOCCUPATIONS  DES  OAPBNÇAIS.       225 

P.-S.  —  Je  VOUS  serai  obligé  de  dire  à  M.  de  Villeneuve 
de  m*addresser  par  la  première  occasion  toutes  les  pièces 
relatives  à  la  revue. 

Sur  Fadresse  :  Embrun  ek  an  grand  A  (indiquant  4  sois  de  port). 

9.  Nouvelle  lettre  de  Pascalis  de  La  Séchière, 
à  Messieurs,  Messieurs  les  Maire  et  Échevins 

de  la  ville  de  OaPf  à  Oap. 

A  Embrun,  le  6  mars  1787. 

J*ay  reçu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rbonneur  de  m'écrire  le  l^^'  de  ce  mois,  dans  laquelle  vous 
avez  la  bonté  de  me  faire  part  de  la  délibération  que 
vient  de  prendre  votre  communauté  pour  la  fourniture 
des  lits  et  de  l'ustancile  dans  les  cazernes  de  la  compagnie 
d'Invalides  qui  tient  garnison  à  Gap.  Je  suis  fâché  d*ettre 
dans  le  cas  de  vous  mander  que  le  directeur  de  la  fourni- 
ture des  lits  de  la  Province  vient  de  m'écrire  que,  par  les 
clauses  de  son  marché  avec  le  Roy  et  suivant  les  disposi- 
tions de  Tordonnance  du  4  février  1727,  il  lui  est  défendu 
de  se  charger  de  toute  espèce  de  fourniture  étrangère  au 
service  auquel  il  est  tenu.  11  m'observe  encore  que,  quand 
même  il  seroit  autorisé  par  le  Ministre,  à  déroger  en 
votre  faveur  à  cette  loi  générale,  il  est  absolument  dans 
l'impossibilité  de  faire  ce  que  vous  désirez  et  que  j'aurois 
été  très  charmé  de  rendre  possible. 

En  cet  état,  Messieurs,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
délibérer  sur  quelqu'autre  moyen  de  remplir  les  intan- 
tiens  de  M.  l'Intandant,  à  qui  je  dififère  de  rendre  compte 
de  cette  affaire,  jusques  à  ce  que  vous  m'ayez  commu- 
niqué votre  détermination  définitive. 

J'ay  l'honneur  d'être,  avec  des  sentiments  respectueux, 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pascalis  de  la  Sèchière. 

Au  dos,  en  haut,  Embrun  ;  gros  chiffre  en  sorcharge  sur  l'adresse, 
4,  et  cachet  plaqué  sur  cire  rouge,  aux  armes  de  Pascalis  :  Daxwr  à  la 
bande  chargent  accostée  de  deux  étoiles  de  même,  timbrées  d'une  cou- 
ronne de  comte. 
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10.  Lettre  de  Vévèque  à  Monsieur,  Monsieur  Marchons 

maire,  à  Oap. 

Paris,  16  mars  1787. 

D'après  les  mesures  que  vous  avés  prises,  Monsieur,  la 
délibération  de  l'Hôtel  de  ville  et  les  ordres  donnés,  tant 
par  le  Ministre  que  par  M.  l'Intendant,  il  est  vraysem- 
blable  que  nos  Invalides  seront  bientost  cazernés,  et  ce 
sera  un  grand  bien,  tant  pour  la  ville  que  pour  eux. 

J'ay  été  chercher  M.  de  Vejrmerange,  intendant  géné- 
ral des  postes  aux  chevaux,  messageries  et  relais  du 
Royaume,  pour  conférer  avec  luy  sur  la  demande  que 
TOUS  faites  d  une  voiture  publique  de  Gap  à  Sisteron. 
Gomme  il  est  sur  le  point  de  partir  pour  une  grande 
tournée  relative  à  sa  place,  je  n'ay  pas  pu  le  voir.  Je  luy 
ay  écrit,  et  je  vous  envoyé  sa  réponse,  qui  me  paroît  très 
favorable.  Le  Dauphiné  est  compris  dans  sa  course. 
Quand  il  sera  dans  cette  province,  il  prendra  des  connois- 
sances  locales  qui,  selon  toutes  apparences,  contribueront 
beaucoup  au  succès  de  notre  demande. 

Je  vas.  Monsieur,  m'occupper  très  sérieusement  du 
mémoire  pour  le  Présidial.  J'en  ay  déjà  parlé  à  M.  le 
Garde  des  sceaux.  II  n'est  pas  jusqu'à  présent  trop  bien 
disposé.  Mais,  malgré  cela,  je  ne  désespère  pas  encore  du 
succès  de  cette  entreprise. 

Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble 

et  très  obéissant  serviteur. 

f  P.  H.,  év.  et  c.  de  Gap. 

Sur  l^enyeloppe,  cachet  plaqué  sur  cire  rouge  aux  armes  de  résèque. 


11.  Lettre  de  Vévèque  au  maire  Marchon. 

Paris,  23  mars  1787. 

Je  VOUS  addresse  directement,  Monsieur,  la  réponse 
que  je  dois  à  la  lettre  que  l'Hôtel  de  ville  m'a  écrite 
le  14  de  ce  mois.  Vous  verres  par  la  lettre  cy-jointe 
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du  premier  commis  des  bureaux  de  la  Guerre^»  chargé 
spécialement  des  fournitures  des  lits  militaires,  que 
Tordre  du  Ministre  doit  être  donné  déjà  depuis  plusieurs 
jours  pour  vous  fournir  ceux  qui  vous  sont  nécessaires. 
J'ay  parlé  de  cet  objet  à  M.  l'Intendant,  depuis  que  ces 
ordres  ont  été  donnés.  Il  m*a  dit  qu'il  s'en  étoit  occuppé. 
Ainsi  cette  affaire  doit  être  consommée  ou  prête  à  l'être. 

J'ay  fait  parvenir,  il  y  a  quelques  jours,  à  M.  le  Garde 
des  sceaux  notre  mémoire  pour  un  présidial.  M.  l'Inten- 
dant nous  aidera  beaucoup,  s'il  est  consulté.  Dés  que 
je  sçauray  quelque  chose  sur  cela  Je  vous  en  préviendray. 

J'ay  toujours  des  espérances  pour  une  diminution  pour 
nos  sols  pour  livre,  et  aussi  pour  notre  poids  à  farine. 
Mais  l'assemblée  des  notables,  qui  se  prolonge  beaucoup, 
nous  est  bien  préjudiciable.  Ceux  qui  sont  chargés  de 
lexamen  de  ces  questions  y  sont  employés  et  ne  peuvent 
pas  s'occupper  des  affaires  particulières. 

Je  ne  vous  cache  pas,  Monsieur,  que  je  ne  vois  pas 
grand  jour,  dans  ce  moment,  à  l'établissement  d'un  col- 
lège. C'est  une  affaire  qui  ne  pourra  se  traitter  que 
successivement.  Nous  tâcherons,  d'abord,  de  donner  une 
meilleure  forme  à  celuy  que  nous  avons,  et  peut-être 
parviendrons-nous,  peu  à  peu,  à  luy  procurer  une  exis- 
tence honnête.  Je  ne  perds  point  cet  objet  de  vue,  et, 
à  force  de  s'en  occupper,  il  faut  espérer  que  nous  par- 
viendrons à  une  heureuse  fin. 

Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

t  F.  H.,  év.  et  c.  de  Gap. 
{A  suivre). 


LE  CONVENTIONNEL  BOREL 

ET  SA  FAMILLE. 
(Suite.   —    Voir  page   180) 


Le  Gonventionûel  Borel  fut  délégué  par  la  Gonyention 
dans  la  séance  du  28  pluviôse  an  III  [16  févr.  1795]  ; 
Textrait  du  procès  verbal  de  la  séance  est  libellé  ainsi 
qull  suit: 

Extrait  du  procès  verbal  de  la  Convention  nationale 
du  vingt-huitième  jour  de  pluviôse  Van  troisième  de 
la  République  Française  une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale  décrète  que  le  Représentant 
du  Peuple  Borel  se  rendra  dans  les  départements  de 
Saône-et-Loire,  TAin,  Rhône,  Loire  et  Tlzère;  il  est 
investi  des  pouvoirs  donnés  aux  Représentants  du  Peuple 
envoyés  dans  les  départements. 

Visé  par  le  Représentant  du  Peuple^ 
Sceau  de  la  inspecteur  aux  procès-verbaux. 

GoQveatioa 
Nationale.  Signé:  ViGNY. 

Collationné  à  Voriginal,  etc. 

Quels  étaient  les  pouvoirs  donnés  aux  Représentants 
du  peuple  ?  Ces  pouvoirs  étaient  très  étendus,  si  Ton  en 
juge  par  les  différentes  questions  qui  leur  étaient  sou- 
mises et  qu'ils  tranchaient  4tyee-4ine  autorité  presque 
absolue.  Nous  citerons  quelques  écrits  du  Conventionnel 
qui  permettront  de  juger  avec  quel  souci  de  la  justice 
et  de  rhumanité  il  tâchait  de  résoudre  les  affaires  dé- 
licates dont  il  était  chargé. 
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Lyon,  là  24  ventôse,  an  3*  de  la  Répnbliqae  une 
et  indivisible  [14  mars  1795]. 

Les  Représentants  du  peuple  envoyés  à  Lyon,  au  Co- 
mité de  Sûreté  générale. 

La  loi  du  5  ventôse  [23  févr.  1795],  relative  aux  fonc- 
tionnaires publics  destitués,  suspendus  ou  supprimés 
depuis  le  10  thermidor  [28  juil.  1794],  nous  paraît, 
citoyens  collègues,  infiniment  rigoureuse,  et  quelquefois 
môme  injuste  dans  son  application.  Déjà  plusieurs 
citoyens,  appuyés  par  les  autorités  constituées,  se  sont 
adressés  à  nous  pour  obtenir  la  faculté  de  se  rendre  dans 
divers  lieux  où  des  affaires  pressantes  les  appelaient  ; 
d'autres,  fixés  par  leurs  fonctions  seulement  dans  les 
communes  où  ils  exerçaient,  désirent  retourner  dans  leurs 
foyers  et  au  sein  de  leur  famille.  Plusieurs,  quoique  des- 
titués ou  suspendus  ou  démissionnaires  pour  cause  d'in- 
capacité, de  maladie,  etc.,  n'en  sont  pas  moins  de  bons 
républicains.  Plusieurs  fonctions  ont  été  supprimées, 
nottament  celles  des  Comités  révolutionnaires  ;  elles 
étaient  confiées  pour  la  pluspart,  depuis  le  10  thermidor 
surtout,  à  d'excellents  citoyens,  qui  pour  prix  de  leurs 
travaux  se  trouveraient  privés  de  leur  liberté  et  assujettis 
à  une  surveillance  déshonorante  ;  des  citoyens,  appelés 
dans  ce  moment  aux  fonctions  publiques,  efii*ayés  par 
ridée  d'une  peine  qu'ils  peuvent  innocemment  encourir, 
se  réfèrent  aux  vœux  de  leurs  concitoyens  et  au  nôtres. 

Vous  pèserez  ces  observations  dans  votre  sagesse, 
citoyens  collègues,  et  vous  proposerez  à  la  Convention 
ou  vous  indiquerez  vous-même  les  modifications  et  les 
exceptions  que  la  loi  peut  recevoir.  Nous  avons  cru 
devoir  déjà  accorder,  d'après  l'avis  des  corps  administra- 
tifs, et  lorsque  nous  avons  eu  la  certitude  de  ne  pas  sous- 
traire à  une  surveillance  méritée  des  hommes  justement 
suspects,  quelques  dispenses  fondées  sur  la  justice,  l'é- 
quité et  des  motifs  pressans.  Nous  sommes  et  nous  conti- 
nuerons d'être  infiniment  circonspects  à  cet  égard,  jus- 
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qu'à  ce  que  vous  nous  ayez  tracé  la  marche  que  l'intérêt 

général  exige  que  nous  suivions. 

Salut  et  fraternité. 

Signé:  RiCHAUD,  Borel. 

Les  membres  du  Comité  de  sûreté  générale  répondirent 
le  5  germinal  an  trois  [25  mars  17 95]  : 

«  La  Convention  nationale  a  déjà  manifesté  l'intention 
de  modifier  cette  loi  ;  mais,  en  attendant,  il  faut  absolu- 
ment qu'elle  s'exécute,  et  nous  vous  prions  de  prendre 
pour  cela  les  mesures  nécessaires.  » 


Lyon,  le  1*'  germinal  an  3"  de  la  Rôpabliqne 
Française  [21  mars  1795]. 

Les  représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Commune- 
Affranchie  pour  y  assurer  le  bonheur  du  Peuple  avec 
le  triomphe  de  la  République,  et  dans  les  départe- 
ments du  Rhône  et  de  Loire,  etc.  (Le  mot  Aftranchie, 
imprimé,  est  remplacé  à  la  main  par  :  de  Lyon.) 

Vu  les  pièces  justificatives  à  l'appui  de  la  pétition  de 
la  veuve  de  Novet,  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi,  mère  de 
sept  enfants,  tendant  à  obtenir  l'homologation  d'un  acte 
motivé  de  district  du  25  ventôse  dernier  [15  marsj,  dont 
la  teneur  suit  : 

< » 

Attendu  Turgence, 

Arrêtent  qu'il  sera  délivré  par  qui  de  droit  à  ladite 
Novet,  mandat  de  trois  mille  livres  sur  le  receveur  des 
domaines  nationaux,  à  imputer  sur  le  montant  de  prix  de 
Tadjudicaiion  de  la  première  année  de  la  maison  dont  est 
question. 

Chargent  Pagent  national  près  le  district  de  Lyon,  de 

l'exécution  du  présent. 

Signé  :  Borel. 
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A  la  suite  d*une  pétition  de  la  veuve  Novet,  du  5  ger- 
minal, le  Conventionnel  annula  l'arrêté  que  nous  repro 
duisons  ci-après  : 

Lyon,  le  5  germinal  an  3«  de  la  République  Française, 
une  et  indivisible  [25  mars  1795]. 

Le  représentant  du  peuple  envoyé  à  Lyon 

Yu  de  nouveau  la  pétition  de  la  femme  Zacharie,  veuve 
Novet,  condamné,  expositrice  qu'elle  est  chargée  de  sept 
enfants,  qu'elle  est  dénuée  de  toute  ressource  pour  les 
faire  exister  ; 

Que  de  la  fortune  de  feu  son  mari  aujourd'hui 
aflTérente  à  la  nation,  dépend  une  maison  sise  rue  Neuve, 
n*  80,  achetée  du  produit  de  ses  économies,  de  ses 
sueurs,  de  son  travail  pendant  plus  de  trente  ans,  qu'elle 
tient  actuellement  à  location  au  prix  annuel  de  3.000  1. 

Qu'elle  est  dans  l'impossibilité  de  faire  face  à  ses  enga- 
gements, vu  la  cherté  des  objets  de  consommation  et  le 
nombre  de  ses  enfants, 

Elle  demande  :  1^  qu'il  lui  soit  fait  remise  du  prix  des 
trois  années  de  son  bail  ; 

2®  Qu'elle  soit  autorisée  à  recevoir  à  son  profit  les  arré- 
rages des  locations  dues  antérieurement  à  son  adjudi- 
cation. 

Vu  l'avis  du  district  de  Lyon,  du  25  ventôse  [15  mars], 
qui,  en  confirmant  les  faits  ci-dessus,  est  d'avis  de  faire  à 
^la  femme  veuve  Novet  les  remises  qu'elle  réclame  ; 

Considérant  que  la  pétitionnaire  est  chargée  de  sept 
enfants  en  bas  âge,  réduits  ainsi  qu'elle  à  la  misère  par 
l'efitet  de  la  mort  de  leur  père  ; 

Considérant  qu'il  est  de  l'humanité  et  qu'il  entre  dans 
les  vues  bienfaisantes  de  la  Convention  nationale  de 
venir  au  secours  de  ces  enfants  infortunés  et  de  procurer 
à  leur  mère  les  moyens  de  pourvoir  à  leurs  besoins  qui 
deviennent  chaque  jour  plus  pressants, 

Arrête  :  1»  qu'il  sera  délivré  par  qui  de  droit  à  la  femme 
Marguerite  Zacharie,  veuve  Novet,  mandat  sur  le  rece- 
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veur  des  domaines  nationaux  de  trois  mille  livres^  à 
imputer  sur  le  prix  du  loyer  de  la  maison,  sise  rue 
Neuve,  n®  80,  qu'elle  tient  à  bail  de  la  nation  ;  2*  qu'elle 
demeure  autorisée  à  recevoir  le  montant  des  arrérages 
des  locations  échues  antérieurement  à  Tadjudication  à 
elle  faite  de  la  maison  dont  il  s*agit. 

L'arrêté  du  i®»"  germinal  est  regardé  comme  non  avenu. 

L'agent  national  près  le  distric  de  Lyon  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent. 

Signé  :  Borbl. 


Dans  une  lettre  qu'il  adresse  de  Lyon,  le  30  germinal 
an  Sine^  à  l'agent  national  près  le  distric  de  Bellevue-lès- 
Bains,  le  Conventionnel,  en  le  chargeant  de  faire  arrêter 
les  particuliers  en  retard  de  fournir  le  contingent  des 
réquisitions,  ajoute  :  «  Nous  t'autorisons  expressément  à 
restreindre  le  mandat  d'arrêt  autant  qu'il  sera  possible, 
toute  rigueur  superflue  sera  condamnable,  mais  il  faut 
aussi  que  la .  loi  ne  cède  pas,  c'est  à  ta  prudence  d'en 
modérer  Fapplication  ou  d'en  déployer  toute  la  sévérité 
suivant  les  circonstances  ». 

Dans  d'autres  lettres,  le  Conventionnel  prescrit  de  res« 
tituer  des  biens  ou  des  traitements  confisqués  à  des 
prêtres  qui  n*ont  pas  prêter  serment.  Dans  tous  ces  écrits 
il  fait  ressortir  les  raisons  humanitaires  qui  plaident  ea 
faveur  des  malheureux  dépouillés. 

Un  cœur  aussi  droit  et  aussi  généreux  ne  pouvait  pas 
voir  sans  souffrance  les  excès  auxquels  se  livraient  les 
Terroristes,  aussi  sa  santé  ébranlée  l'oblige-t-elle  à  de- 
mander un  congé  le  29  fioréal  [18  mai  1795].  Voici  la  lettre 
qu'il  adressait  à  ce  sujet  au  Comité  de  sûreté  générale. 
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AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS 
Egalité,  Liberté 

LyoDi  le  29  floréal  au  3*  de  la  Répabli^e  Française, 
une  et  indivisible  [18  mai  1795]. 

Le  représentant  du  peuple  envoyé  dans  les  départe- 
ments de  FAin,  VIsère,  Rhône-et-Loîre,  Saône-et- 
Loire,  au  Comité  de  sûreté  générale. 

11  a  été  arretté  avec  mes  collègues  Boisset  et  Cadroy 
que,  dans  deux  jours,  je  me  rendrai  dans  le  département 
de  rizère,  c'est  là  où  je  terminerai  ma  mission.  Je  désire 
ardemment  y  être  plus  heureux  qu'ici  où,  malgré  tout  le 
zèle  possible,  je  n'ai  pu  éviter  les  malheurs  qui  ont  désolé 
cette  commune  et  qui  me  désespèrent. 

De  Grenoble,  je  suis  à  dix-huit  lieues  de  ma  famille,  qui 

est  très  nombreuse,  peu  fortunée,  et  que  je  n'ai  pas  vue 

depuis  trois  ans.  Je  suis  d'ailleurs  exténué.  J'ai  besoin 

de  remettre  ma  santé,  afaiblie  par  les   veilles  et  les 

tableaux  déchirans  que  j'ai  sans  cesse  sous  les  yeux. 

G*est  pourquoi,  je  vous  prie  d'obtenir  de  la  Convention 

nationale  la  permission  de  passer  cinq  à  six  décades 

auprès  de  ma  famille.  Je  compte  sur  ce  service  et  vous 

prie  de  m'adresser  à  Grenoble  le  décret  qui  interviendra 

sur  votre  demande. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  :  Borel. 


12  vendémiaire  [an  3,  3  octobre  1794]. 

Alux)  administrateurs  du  district  de  Briançon 

Je  vous  adressai,  il  y  a  quelques  jours,  citoyens  admi- 
nistrateurs, l'arretté  de  la  Gommissfon  de  commerce  et 
approvisionnement  qui  déchargeait  le  district  de  Brian- 
çon de  quatre  mille  quinteaux  de  bled  sur  huit  dont  il 
avait  d'abord  été  frappé  par  la  réquisition.  Je  crus  dans 
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le  moment  me  contenter  de  cette  mesure,  en  attendant 
une  circonstance  plus  favorable.  Depuis,  dans  une  des 
conférences  que  j'ai  eu  au  Comité  du  commerce  et  appro- 
visionnement avec  les  membres  de  la  commission,  je  leur 
ai  fait  sentir  physiquement  Timpossibilité  où  était  le  dé- 
partement entier  de  fournir  les  25  mille  quinteaux  requis, 
il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  les  convaincre.  La  misère 
de  notre  pais  est  assez  connue,  pour  peu  qu'on  veuille 
examiner  sa  localité.  Us  ont  tellement  senti  la  nécessité 
d'examiner  les  réclamations  que  je  leur  ai  fait  à  cet 
égard,  qu'ils  m'ont  promis  de  les  prendre  en  considéra- 
tion, et  d'après  tout  ce  qui  a  été  dit,  je  suis  pour  ainsi 
dire  certain  que,  non  seulement  la  réquisition  sera  levée» 
mais  que  l'on  s'occupera  à  faire  passer  dans  ce  départe- 
ment les  secours  que  sa  malheureuse  situation  exige. 
Je  suis  à  portée,  comme  membre  du  Comité,  de  connaître 
les  moyens  qui  sont  employés  pour  fournir  à  la  partie 
méridionale  de  la  République  les  bleds  dont  elle  a  besoin, 
et  je  puis  vous  assurer  qu'on  n'en  néglige  aucun.  Il  faut 
donc  que  les  habitants  de  ces  contrées  attendent,  avec  le 
calme  de  vrais  amis  de  la  patrie  ;  les  secours  arriveront, 
mais  comme  on  ne  commande  pas  aux  éléments,  il  faut 
un  peu  de  patience.  Tranquillisez  donc  nos  concito}'ens, 
rassurez-les,  et  dittes-leur  que,  quoique  en  disent  les  mal- 
veillants, le  gouvernement  a  les  yeux  fixés  sur  toute  la 
République  ;  dittes-leur  qu'il  portera  les  secours  partout 
où  il  faudra  ;  dittes-leur,  qu*en  mon  particulier,  je  ne 
dors,  ny  jour  ny  nuit,  qu'ils  ne  les  ayent  reçus  ;  mon  zèle 
pour  eux  ne  se  rallentira  jamais. 

Voilà,  citoyens  administrateurs,  ce  que  j'ai  cru  devoir 
vous  annoncer,  dans  l'espoir  que  cette  nouvelle  consolante 
tranquillisera  les  bons  citoyens,  et  confondra  ceux  qui 
profitent  de  tout  pour  faire  naître  le  désordre  ;  c'est  à 
votre  sagesse  à  vous  qui  êtes  sur  les  lieux  à  en  faire  tel 

usage  que  vous  croirez  bon. 

Signé  :  Borel. 

Cette  lettre  promettait  aux  Briançonnais  que  l'état  leur 
accorderait,  en  outre  du  dégrèvement  delà  réquisition,  un 
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secours  de  blé.  La  promesse  du  Conventionnel  ne  fut  pas 
vaine,  car  en  germinal  la  Commission  du  commerce  accor- 
dait 12.500  quintaux  de  blés  au  département  des  Hautes- 
Alpes. 

Toujours  soucieux  des  intérêts  du  département  qull 
représententait  à  la  Convention,  le  représentant  Borel  ne 
perdait  pas  de  vue  les  arrivages  de  blés  qui  parvenaient 
à  Marseille,  et  réclamait  à  la  Commission  du  commerce 
l'exécution  des  promesses.  Nous  citons  ci-après  la  lettre 
que  le  Conventionnel  écrivit  à  cette  occasion. 

!•'  Nivôse  [an  3,  21  déc.  1794]. 

Les  représentants  du  peuple,  déptUés  des  ffatUes-AlpeSy 
à  la  Commission  de  commerce  et  aprovisionnements. 

Dans  le  courant  du  mois  de  germinal  de  Tannée  passée 
[an  2,  mars-avril  1704],  la  Commission  de  commerce  et 
approvisionnement  acorda  au  département  des  Hautes- 
Alpes,  12.500  quinteaux  de  bled  à  prendre  sur  les  pre- 
miers arrivages  qui  auraient  lieu  à  Marseille.  Cependant 
six  mille  quinteaux  seulement  lui  furent  délivrés.  Au- 
jourd'hui que  le  besoin  se  fait  sentir  impérieusement  dans 
ce  département,  que  l'administration  ne  sait  où  prendre 
pour  fournir  aux  demandes  continuelles,  mais  justes,  des 
administrés,  elle  engage  la  députation  des  Hautes-Alpes  à 
solliciter  en  sa  faveur  auprès  de  la  Commission  la  déli- 
vrance des  6.500  quinteaux  bled  restant  des  12.500,  qui 
lui  furent  accordés  en  germinal.  Le  moment  est  d'autant 
plus  favorable  qu'il  vient  (à  ce  qu'elle  nous  mande)  d'arri- 
ver à  Marseille  6.000  charges  de  bled. 

Nous  ne  vous  répéterons  pas  les  besoins  pressants  de 
ce  département  ;  nous  vous  les  avons  déjà  mis  sous  les 
yeux,  et  notre  collègue  Gauthier,  en  mission  dans  les 
Hautes  et  Basses-Alpes  *),  vous  a  également  fait  connaître 

*)  AnL-Franç.  Gauthier,  député  de  TAin,  eavoyé  en  mission  dans  les 
départements  de  Tlsère  et  du  Mont-Blanc,  reçut  le  9  vend,  an  3  [30  sept. 
1796],  des  pouvoirs  qui  étendaient  son  autoi*ité  sur  les  Hautes  et  les 
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la  nécessité  de  venir  promptement  au  secours  d'un  pals 
dénué  de  toute  ressource.  Gela  suffit,  à  ce  que  nous  pen- 
sons, pour  vous  déterminer  à  faire  verser  dans  ce  dé- 
partement  une  partie  des  premiers  grains  que  vous  aurez 
de  disponible,  c'est  pour  cet  objet  que  nous  joignons  nos 
instances  à  celles  de  l'administration. 


Discours  dans  lequel  Borel  dit  que  la  loi  contre  les 
émigrés  doit  faire  des  réserves  pour  les  Français  qui 
sont  sortis  du  pays  pour  affaires  commerciales. 

La  Convention  nationale  en  faisant  une  loy  sur  Té- 
migration  veut  sans  doute  concilier  la  justice  avec  les 
mesures  rigoureuses  qui  nécessitent  les  circonstances; 
elle  ne  veut  pas  confondre  l'homme  qui,  antérieurement 
à  1789,  et  môme  depuis,  voyageait  ou  était  établi  pour  ses 
affaires  en  pais  étranger,  avec  celui  qui,  depuis  cette 
époque,  a  par  haine  pour  la  Révolution,  quitté  sa  patrie  ; 
et  c'est  cependant  ce  qui  arriverait  si  le  projet  présenté 
par  la  commission  chargée  de  la  révision  des  lois  contre 
les  émigrés  était  adopté  tel  qu'il  est  présenté.  Plus  une 
loy  est  jeune,  plus  il  faut  qu'elle  soit  en  harmonie  avec  la 
justice  ;  et  qu'on  ne  dise  pas  qu'en  révolution  il  est  per- 
mis de  s'écarter  un  peu  des  règles  strictes  de  la  justice. 
Je  dis,  au  contraire,  que  c'est  dans  ces  temps  précisé- 
ment qu'elle  doit  présider  à  tout,  car,  à  mon  sens,  la 
révolution  n'est  autre  chose  que  la  justice  du  peuple  qui 
a,  abbattant  la  tyrannie,  corrigé  tous  les  abus  qui  le  ren- 
dait malheureux  et  en  punit  les  auteurs,  mais  en  môme 
temps  elle  protège  les  bons  citoyens. 

C'est  d'après  ces  principes  que  je  présente  à  la  Conven- 
tion nationale  quelques  observations  sur  l'émigration. 

D'après  le  titre  premier,  art.  i®'  du  rapport  sur  l'émi- 
gration et  sa  complicité,  tout   Français   qui  n'est  pas 

fiasses-Alpes.  U  était  à  Grenoble,  en  octobre  1794,  à  Ghambéry,  le 
21  déc.  suivant,  et  à  Briançon,  le  9  janv.  1795  (cf.  Période  révolution- 
naire,,, dans  les  Hautes-Alpes,  Gap,  1895,  p.  46). 
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actuellement  dans  la  République  est  émigré.  Or,  comment 
voulez-vous  que  celui  qui  est  à  Gênes,  Gonstantinople  ou 
autres  lieux,  où  il  est  allé  sur  la  foi  des  loys  antérieures, 
aye  connaissance  de  votre  loy  et  soit  rentré  en  France 
deux  décades  après  sa  promulgation  ?  Gela  est  de  toute 
impossibilité.  Puisque  l'intérêt  de  la  patrie  exige  qu'il 
rentre  en  France,  il  faut  qu'il  puisse  connaître  la  loy  qui 
le  rappelle,  et  qu'il  aye  le  temps  de  revenir.  Pour  qu'une 
loy  soit  juste,  il  faut  que  celui  sur  qui  elle  porte  puisse  la 
connaître  et  aye  le  temps  de  Texécuter. 

A  la  vérité,  l'art.  2  du  même  texte  excepté  de  l'émigra- 
tion les  Français  absents  antérieurement  au  1^'  juillet 
1789  qui  n'étaient  pas  rentrés  au  11  brumaire  dernier 
[1«'  nov.  1793],  sur  le  territoire  de  la  république  ;  mais,  en 
même  temps,  il  les  considère  comme  ayant  renoncé  à 
tous  leurs  droits  de  citoyens,  et,  sous  ce  raport,  leurs 
biens  sont  acquis  à  la  Nation.  La  dernière  partie  de  cet 
article  me  parait,  non  seulement  bien  rigoureuse,  mais 
même  contraire  aux  intérêts  de  la  Nation,  et  je  le 
démontre. 

D'abord,  je  le  considère  comme  trop  rigoureux,  parce 
qu'il  est  beaucoup  de  Français  qui,  avant  1789,  étaient 
établis,  depuis  plusieurs  années,  dans  les  pals  étrangers 
et  qui  y  étaient  au  moment  où  la  guerre  a  été  déclarée 
avec  les  Souverains  des  pals  qu'ils  habitent;  dès  cet 
instant,  ils  n*ont  plus  été  libres  d'en  sortir.  Il  en  est 
même  qui,  depuis  cette  époque,  gémissent  dans  les  ca- 
chots. Entre  autres  faits  je  citerai  un  père  de  famille  qui 
a  trouvé  moyen  de  s'échapper  de  Turin,  après  la  déclara- 
tion de  guerre  avec  le  Roy  Sarde,  mais  il  n*a  pu  emmener 
sa  femme  ny  ses  enfants  ;  tout  ce  qu'il  possède  dans  ce 
pals  a  probablement  été  confisqué  ;  d'après  cela,  faudrait- 
il  encore  saisir  en  France  ceux  de  sa  femme  ?  Il  en  est  un 
grand  nombre  qui  se  trouvent  dans  des  cas  semblables,  à 
quelques  variations  près. 

Parmi  eux,  il  s'en  trouvent  qui,  dès  le  commancement 
de  la  Révolution,  n*ont  cessé  de  donner  des  preuves  de 
patriotisme.  J'en  connais  beaucoup  qui  ont  contribné 
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volontairement  pour  les  besoins  de  la  patrie  ;  les  procès 
verbaux  de  l'assemblée  constituante  en  font  foi.  Vous 
avez  vu  entre  autres,  dans  le  mois  de  germinal  dernier, 
que  les  citoyens  de  cinq  maisons  briançonnaises  établies 
à  Gênes  ont  fait  passer  à  Nice  mille  paires  de  souliers 
pour  nos  frères  d*armes  ;  ces  mêmes  citoyens  avaient  fait, 
sous  l'assemblée  constituante,  des  contributions  volontai- 
res, outre  les  contributions  patriotiques  votées  par  l'as- 
semblée ;  il  en  est  qui  ont  habillé  des  compagnies  de 
garde  nationale  entières. 

Il  n'est  pas,  citoyens  collègues,  dans  votre  intention  de 
punir  aussi  rigoureusement  des  citoyens  qui  ont  donné 
des  preuves  d'attachement  à  leur  mère  patrie,  punition 
qui  retomberait  sur  leurs  pères  et  mères  et  parents  infir 
mes,  à  qui  ils  laissent  ordinairement  la  jouissance  des 
biens  qu'ils  ont  en  France.  Il  me  serait  facile  d'en  citer 
cent  exemples  pris  dans  le  seul  district  de  Briançon  et 
dans  les  Hautes-Alpes,  d'où  la  misère  et  le  peu  de  res- 
sources du  paîs  force  les  habitants  de  sortir  et  de  se 
répandre  dans  les  différentes  villes  de  commerce  de  l'Eu- 
rope ;  eh  bien  !  dès  qu'ils  sont  sortis,  ils  laissent  la  Jouis- 
sance du  peu  de  biens  qu'ils  y  possèdent  à  des  parents 
infirmes,  et  en  payent  même,  non  seulement  les  imposi- 
tions, mais  leur  envoyent  annuellement  des  secours  ;  et 
c'est  une  des  principales  ressources  de  ce  malheureux 
paîs,  sans  laquelle  les  habitants  auraient  peine  à  vivre, 
et  Dieu  sait  de  qu'elle  manière  on  y  vit  ! 

J'ai  dit  que  cette  mesure  était  plus  nuisible  qu'utile  aux 
intérêts  de  la  République,  et  voici  comment  je  le  prouve. 

Il  est  de  notoriété  publique  que  ce  n'est,  ny  des  grandes 
villes  ny  des  bons  paîs  de  France  que  partent  ceux  qui 
vont  faire  le  commerce  en  paîs  étranger.  On  sait  aussi 
que  ce  ne  sont  pas  les  riches,  ceux-là  n'ont  que  faire  de 
se  donner  tant  de  peine  et  de  s'exposer  à  tant  de  dangers. 

C'est  des  montagnes  d'Auvergne,  des  Alpes  et  autres 
paîs  aussi  dénués  de  ressources,  que  partent  ces  espèces 
de  colonies  commerciales,  et  c'est  encore  parmi  le$  gens 
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les  plus  pauvres  de  ces  contrées  qu'en  sont  pris  les  indi- 
vidus. Un  père  de  famille  qui  a  plusieurs  enfants  en  garde 
un  auprès  de  lui,  et  envoy  les  autres  avec  un  équipage 
bien  leste  :  il  consiste  ordinairement  en  ce  qu'il  a  sur  le 
dos  et  la  somme  nécessaire  pour  arriver  dans  la  ville  qui 
lui  est  assignée  ;  souvent  même  cet  argent  est  fourni  par 
la  personne  chez  qui  il  va  entreprendre  sa  carrière.  Le 
père  meurt,  il  partage  son  bien  en  ceux  de  ses  enfants 
qui  ont  resté  dans  le  pais  et  ne  donne  à  ceux  qui  sont 
sortis  que  ce  que  la  loi  leur  accorde,  de  manière  que  la 
plupart  des  français  établis  en  paîs  étrangers  possèdent 
très  peu  en  France  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  fort 
riches  dans  les  pais  où  ils  sont.  Il  s'en  suit  de  là  que  si 
vous  saisissez  leurs  biens  en  France,  vous  saisirez  peu 
et  vous  nous  priverez  par  là  des  richesses  qu'ils  peuvent 
y  apporter  ;  au  lieu  que  si  vous  leur  donnez  le  temps 
nécessaire  à  la  liquidation  de  leurs  affaires,  vous  en 
verrez  un  grand  nombre  qui  rentreront  en  France  et  y 
apporteront  le  fruit  de  leurs  travaux,  ce  qui  n'est  pas 
comparable  à  ce  qu'ils  y  ont,  et  ainsi  s'augmentera  la 
fortune  publique. 

Je  ne  viens  pas,  citoyens  collègues,  réclamer  des 
exceptions  en  faveur  des  ennemis  de  la  Révolution,  de 
ceux  qui  par  haine  pour  elle  ont  abandonné  leur  patrie. 
Sur  ceux  là  frappez,  et  frappez  fort,  je  frappe  avec  vous. 
Mais  je  les  réclame  en  faveur  de  bons  citoyens  qui  n'ont 
cessé  d'aimer  leur  patrie,  et  que  des  circonstances  qu'ils 
n'ont  pas  pu  maîtriser  en  ont  tenu  éloignés,  et  qu'aucune 
loy  n'avait  rappelé  jusqu'à  présent. 

Je  désirerais  donc  que,  dans  la  loy  contre  les  émigrés,  il 
fut  d'abord  fait  une  distinction  entre  ceux  des  Français 
qui  sont  dans  les  païs  avec  lesquels  la  République  est  en 
guerre  et  ceux  qui  sont  en  païs  neutre,  et  que  Ton  donnât 
aux  uns  et  aux  autres  un  temps  convenable  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  leurs  affaires  et  rentrer  en  France.  Je 
parle  des  Français  absents  avant  1789  et  de  ceux  qui  se 
sont  absentés  depuis,  dont  l'absence  a  pour  cause  le  com- 
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merce  -^  art.  complémentaire  aux  termes  des  exceptions 
portées  à  la  section  4  de  la  loy  du  28  mars  1793  *). 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE 

La  Famille  Gapençaise  Olpbe-Galliard 

(Suite.  —  Voir  VI,  p.  97  et  172, 225, 
VII,  as,   176,  224,  263,    VIII,   188), 


V.  —  BRANCHE  LYONNAISE 

Pancrace,  fils  d'André  et  de  Benoîte  Estachi,  naquit  le 
19  août  1720  (b.  le  20,  p.  Gh.  Jacob,  d^Avançon*),  m. 
Gath.  Estachi,  sa  tante).  Depuis  le  27  nov.  1732,  date  du 
mariage  de  sa  sœur  Marie,  à  l'acte  duquel  11  signe  «  Pan- 
crace Gaillard  »»  nous  ne  retrouvons  plus  son  nom  dans 
les  actes  de  La  Bâtie-Neuve  ')  ;  nous  ignorons  donc  Tépo- 

*)  G*est  très  probablement  à  la  saite  de  ce  discours  que  fut  Totée  la 
loi  du  14  nivôse  an  3  [S  janvier  1795],  on  vertu  de  laquelle  les  biens 
séquestrés  à  plus  de  cinquante  individus,  du  Monétier-de-Briançon,  de 
La  Salle,  de  St-Chaffrey  et  deBriançon,  «  domiciliés  en  Espagne  >,  leur 
furent  restitués  ou  à  leurs  ayant  droit  {Arch.  des  Hautes-Alpes,  série 
L.  849). 

<)  fist-il  parent  de  Jean  Jacob,  d*Ayançon,  qui  épousa  Elisabeth 
O.-Gm  le  6  mars  176i? 

^  Sauf  au  baptême  de  Pancrace  Aubin,  son  neveu,  dont  il  est 
parrain  le  2  juin  1752:  il  était  déjà  à  Monbluel  à  cette  époque,  et  fit 
probablement  le  voyage  de  la  Bfitie-Ncuve  à  cette  occasion. 


LA  FAMILLE  GAPENCAISB  OLPHE-OALLIARD.  2^1 

que  de  son  départ  pour  Montluel,  dans  TAin,  avec  son 
frère  Joseph  :  celui-Kii  fut  vraisemblablement  antérieur 
à  1739,  date  du  cadastre,  où  la  succession  immobilière  de 
leur  père  André  est  inscrite  au  nom  de  Jean,  ce  qui 
montre  bien  que  l'indivision  a  pris  fin.  D'ailleurs  le  fait 
que  Joseph  et  Pancrace  ont  adopté  une  profession  néces- 
sitant un  apprentissage  autre  que  celui  qu'ils  pouvaient 
avoir  reçu  dans  leur  famille,  au  lieu  de  continuer  la 
culture  de  la  terre,  suppose  qu'ils  ont  quitté  celle-ci  de 
bonne  heure.  Le  20  févr.  1748,  date  de  son  mariage,  il 
était  marchand  toilier.  Il  épousa  Claudine  André,  née  à 
Beynost^  près  de  Montluel,  le  11  Janv.  1731,  fiUe  de 
Claude,  marchand  boulanger  à  Beynost^);  et  de  Claudine 
Brochet,  les  témoins  étaient  Joseph  Gaillard,  J.-B.  André, 
Ignace  Rona,  marchand  de  dentelles,  Claude  André,  qui 
ont  signé;  Benoîte  Eustaches,  mère  de  l'époux,  était 
restée  à  La  Bâtie-Neuve,  et  loi  avait  donné  son  consente 
ment  par  acte  séparé.  Il  est  dit  dans  l'inventaire  du 
22  oct.  1789  que  les  époux  s'étaient  mariés  sous  le  régime 
de  la  société  d'acquêts. 

Ce  mariage  fut  fécond,  et  donna  le  Jour  à  treize 
enfants  :  — •  1<>  Claudine,  le  4  mars  1749,  p.  Claude  André, 
m.  Claudine  Brochet,  le  grand-père  et  la  grand-mère, 
t  3  févr.  1752  ;  —  2*  Louise,  b.  25  sept.  1750,  p.  Joseph 
O.-G.,  m.  Louise  Benoit,  sa  tante  maternelle  ;  elle  Ait 
marraine  de  son  frère  Dominique,  le  10  déc.  1763  ;  elle 
épousa,  le  12  nov.  1765,  Louis  Tercel  «  marchand  chan- 
delier »  à  Montluel,  qui  fut  parrain,  le  28  mars  1768, 
de  Marie-Benoite  O.-G.  ;  elle  mourut  sans  enfants  le 
18  sept.  1779,  à  Montluel*)  ;  —  3»  Jean- André,  b.  29  août 

*)  EUe  avait  deax  frères,  Jean- Baptiste,  également  boulanger,  né  le 
12  jany.  1722,  qui  épousa  Louise  Benoît,  marraine  de  Louise  O.-G.  le 
25  sept.  1750,  et  fut  parrain  de  Jean- André  O.-G.  le  29  août  1751,  et  un 
autre  qui  était  né  en  1723. 11  exixte  dans  cette  localité  plusieurs  familles 
de  ce  nom  dont  Torigine  remonto  à  une  époque  reculée.  Sur  un  plan 
du  XVIII*  s.  figurent  deux  maisons,  sur  les  remparts,  joignant  la  ri- 
vière, et  appartenant  à  un  s'  André. 

*)  Il  y  eut  un  procès,  devant  le  tribunal  de  Trévoux,  entre  les  hé- 
ritiars  de  Joseph  O.-O.  et  les  enfants  Tercel,  au  sujet  de  la  succossioii 
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1751,  p.  J.-B.  André  son  oncle,  m.  Marie  André,  sa 
grande-tante  maternelle;  f  avant  1777  ;  —  4«  Marie,  b. 
2  août  1752,  p.  Claude  André  son  grand-père,  m.  Marie 
André  ;  elle  épousa,  le  21  nov.  1769,  Léonard  Robin,  mar- 
chand, de  Birieux  *)  ;  elle  fut  marraine  de  sa  sœur  Marie- 
Benoîte,  le  28  mars  1768,  de  son  neveu  Alexandre  O.-G., 
dont  son  mari  était  parrain,  le  8  sept.  1786,  et  de  sa  nièce 
Adélaïde,  le  5  déc.  1789  ;  elle  mourut  le  21  mars  1791  ;  — 
5®  Jean-Oaspar,  b.  28  mai  1754,  p.  J.-Gasp.  Myerre, 
marchand,  de  Lyon,  m.  Marie-Mad.  Verdat,  f  15  juin 
1754  ;  —  6»  Louis,  né  le  26  juin  1755,  qui  suit  :  —  7»  Jac- 
queline-Jeanne,  b.  5  févr.  1757,  p.  Herbot.  marchand,  de 
Lyon,  m.  Jeanne  Montucla,  f  5déc.  1760;  —  8®  Jeanne- 
Catherine,  b.  17  mai  1758,  p.  Humbert  Brochet,  son 
arrière-grand-père,  m.  Jeanne-Gath.  André;  elleépousa, 
le  24  févr.  1778,  Claude  Guillin,  bourgeois  de  Chala- 
mont');  elle  eut  des  enfants,  dont  les  noms  nous  sont 
inconnus,  et  dont  les  impositions  sont  payées,  en  TanYI, 
par  leur  grand-mère  Claudine  André  :  peut-être  étaient-ce 
des  filles,  qui  épousèrent,  Tune  le  D^^  Joseph  Mermset,  de 
Lyon*),  l'autre  Antoine-Balthazar  Tripier,  négociant,  de 
Lyon^);  quoiqu'il  en  soit,  nous  croyons  que  la  descen- 
du premier,  qui  se  termina  en  Tau  II  par  une  transaction  ;  peut-être  le 
mari  de  Louise  O.-G.  s'était-il  remarié. 

*)  Il  avait  qaitté  Montluel  en  Tan  V,  et  ses  impositions  de  cette  année 
sont  acquittées  par  Claudine  André,  Vve  Gaillard.  Peut-être  est-ce  lui 
qui  mourut  le  29  févr.  1804,  à  Lyon,  et  qui  eut  une  âUe,  Joséphine» 
Léonarde-Marie  Robin,  née  le  17  frim.  an  IX  :  U  est  appelé  Joseph 
Léonard  Robin,  rentier,  place  de  Thospice  ;  dans  une  antre  pièce,  il  est 
mentionné  comme  étant  clerc  de  notaire,  et  habitant  rue  de  la  Barre  : 
Joseph  O.-G.,  fils  de  Louis,  est  cité  pour  faire  partie  du  conseU  de 
famille  de  Tenfant. 

*)  Il  était  décédé  avant  1789.  Il  était  ftls  de  François  Guillin,  bour- 
geois de  Ghalamont. 

S)  U  était  né  en  1770  ;  il  demeurait  place  de  la  Comédie  en  1818  el 
était  appelé  neveu  par  alliance  de  Louis  O.-G.  Il  avait  une  nièce  qui 
s'appelait  Mme  Bonnet  (1844);  les  familles  O.-G.,  Mermet,  Ghanet,  se 
réunissaient  souvent  (1844-1846). 

^)  Ant.-Balth.  Tripier,  né  on  1751,  négociant,  demeurant  «  petite  rue 
longue  »  et  Laurent- André  Tripier,  né  en  175S,  curé  d'EcuUy  (Rhône), 
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dance  de  Jeanne-Gath.  O.-G.  est  représentée  aujourd'hui 
à  Montluel  par  les  familles  Larue  de  Miribel,  Cordier  et 
de  Lanneyrie  ;  —  ^  Joseph^  b.  27  janv.  1761,  p.  Grégoire 
Aubin,  de  La  Bâtie-Neuve,  m.  Gabrielle  Grison,  f  22  mai 
1766  ;  —  lO*»  D077îîniqice,  b.  10  déc.  1763,  p.  Domin.  Davin, 
marchand,  de  Lyon,  m.  Louise  O.-G.  sa  sœur  ;  il  fut  par- 
rain de  son  neveu  Domin.-Louis,  en  1781  ;  il  mourut  avant 
Tan  V,  où  les  impositions  de  ses  héritiers  sont  payées  par 
la  V^«  Pancrace  Gaillard;  —  11®  Clémenceyh.  30  avril  1765, 
p.  Henri  Guérin,  m.  Clémence  Brot,  femme  de  Michel 
Valat,  t  avant  1777  ;  —  12'»  Jean-Etienne,  b.  20  août 
1766,  p.  Etienne  Beluze,  marchand  à  Lyon,  m.  Fleury 
Ghabassol,  sa  femme;  il  était  vicaire  à  la  paroisse  St- 
Nizier,  à  Lyon,  le  23  oct.  1792,  à  Saint-Etienne  (Loire), 
le  30  floréal  an  XI,  prêtre  missionnaire  le  6  juin  1805, 
curé  de  Brulliolles  (Rhône),  en  1813  et  1818,  chanoine  de 
St-Pierre,  à  Lyon,  le  26  févr.  1824,  et  mourut  le  4  déc. 
1824  ;  —  13*  Marie-BenoUe,  b.  28  mars  1768,  p.  Louis 
Tercel  son  beau-frère,  m.  sa  sœur  Marie  ;  elle  épousa, 
le  23  nov.  1784,  Philippe  Ghanet,  marchand  à  la  Boisse  et 
mourut  le  18  janv.  1798  à  Montluel.  Elle  eut  une  fille  qui 
resta  à  Montluel,  et  un  fils,  Dominique  (né  à  Montluel  en 
1790,  f  à  Lyon,  le  5  janv.  1862),  marchand  drapier  à 
Lyon,  juge  au  tribunal  de  commerce^);  il  épousa  Mme 
V^«  Prudhon  et  eut  un  fils,  Philippe  (f  1840). 

sont  dits  a  coasins  par  alliance  »  de  Louis  O.-G.,  en  1818  ;  nous  igno- 
rons quel  était  le  lien  de  parenté.  Ce  dernier  écrit,  le  11  iévr.  1824,  à 
son  cousin  Alexandre  O.-G-.,  fils  de  Louis,  pour  le  féliciter  de  son  futur 
mariage,  qu'il  a  appris  par  l'intermédiaire  de  sa  sœur,  Mme  Laporte 
et  de  sa  nièce. 

*)  Il  écrit  à  ce  sujet  à  son  cousin  Alexandre  O.-Q.,  le  3  avril  1747,  que 
ses  concitoyens  lui  ont  imposé,  malgré  sa  volonté,  une  tÀche  qui  n'est  pa^ 
de  son  goût.  Dans  une  autre  lettre,  du  2S  janv.  de  la  même  année,  i 
lui  annonce  la  mort  de  Mme  Yve  Pochet,  sa  belle-sœur,  de  Oivors. 
Cette  correspondance,  de  1831  à  1859,  dont  nous  regrettons  de  ne  pou" 
voir  citer  des  extraits,  montre  les  relations  intimes  qui  existaient  entre 
lui  et  son  cousin,  auquel  11  confiait  ses  intérêts.  11  avait  un  cousin  ger- 
main,  Philippe  Chanet,  né  à  Montluel  en  1783,  f  à  Lyon,  25  déc.  1844* 
célibataire,  et  qui  habitait  cours  d*HerbouviUe. 
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Les  actes  de  baptême  qui  viennent  d'être  énnmérés 
nous  montrent  que  Pancrace  O.-G.  avait  de  fréquentes 
relations  avec  les  commerçants  lyonnais  :  cette  région  de 
l'Ain  produisait  du  chanvre,  fournissant  la  matière  pre- 
mière à  de  nombreux  tissages  auxquels  le  voisinage  des 
cours  d'eaux  procurait  la  force  motrice  en  même  temps 
qu'un  moyen  de  communication  et  de  transport  vers  Lyon. 
Aussi  Montluel  était-il  à  cette  époque  une  localité  impor- 
tante, ayant  4.500  habitants,  alors  qu'aujourd'hui  elle 
n'en  compte  que  2.050.  Nous  avons  vu  que  Joseph,  son 
frère,  avait  atteint  une  situation  de  fortune  très  satisfai- 
sante; il  en  est  de  même  de  Pancrace.  Par  acte  du 
25  sept.  1754  (m*>  Cabaret,  not.),  il  acheta  à  Jean  Tour- 
machon  %  une  maison,  consistant  en  plusieurs  apparte- 
ments hauts  et  bas,  située  grande-rue  de  la  Boisse,  cfr. 
ladite  rue' du  midi,  de  l'orient  maison  de  Benoit  Rolland, 
du  nord,  celle  d'Ozier,  de  l'occident  celle  d'Arthaud  ;  elle 
valait  5.900  liv.  en  1789,  et  fut  revendue  par  son  fils 
Louis  en  1816.  pour  le  prix  de  4.000  tr.  Il  fut  nommé 
conseiller  de  Montluel  *}  le  22  nov.  1755.  En  vertu  d'une 
décision  du  roi  à  Versailles,  du  23  juill.  1760.  «  Olpbe 
P.  Qalliard  »  fut  nommé  receveur  des  deniers  patrimo- 
niaux de  la  ville,  et  installé  le  29,  après  prestation  du 
serment;  il  eut  pour  caution  son  beau -père  Claude 
André.  Ces  traits  montrent  que  Pancrace  et  Joseph,  par- 
tis de  la  Bâtie-Neuve  avec  un  avoir  des  plus  restreints, 
probablement  leur  part  en  argent  dans  la  succession 
paternelle  '),  n'avaient  pas  perdu  à  leur  changement  de 

*)  Claudine  Aj>dré  était  la  filleule  de  Claudine  Tourmacbon,  [11  janv. 
1731. 

S)  On  disait  «  consul  »  dans  les  Hautes-Alpes. 

^  On  sait  que,  dans  notre  ancien  droit,  le  partage  égal  était  la  règle 
pour  las  biens  roturiers,  surtout  dans  les  pays  de  droit  écrit,  c'est-à- 
dire  dans  toute  la  région  méridionale  de  la  France.  Il  en  résultait  pour 
rhéritier  qui  recevait  le  domaine,  lorsque  celui-ci  était  impartageable, 
Tobligation  de  doter  ses  cohéritiers,  et  pour  cela  d'emprunter  sur  hypo- 
thèque ou  autrement,  ce  qui  contribuait  encore  à  aggraver  sa  situatioii. 
Les  choses  n'ont  pas  changé  aujourd'hui,  mais  on  voit  que  cette  situa* 
tion  est  antérieure  au  Gode  civil,  en  dépit  d'une  opinion  régnante  dans 
certains  esprits. 
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profession  :  nous  avons  vu  que  la  situation  du  cultivateur 
était  des  plus  misérables,  dans  cette  région  des  Hautes- 
Alpes  tout  au  moins,  et  il  ne  faut  pas  s*étonner  que  la 
nécessité,  qui  oblige  les  jeunes  à  s'expatrier  et  faire  leur 
chemin  par  leur  propre  initiative,  soit  pour  eux  un  bien- 
fait. Au  reste  pour  nous  éclairer  sur  sa  situation  de  for- 
tune, il  nous  suffît  de  savoir  qu*à  son  décès,  survenu  le 
4  décembre  1787,  l'actif  mobilier  de  sa  succession  se  mon- 
tait à  34.500  liv.  en  chiffres  ronds,  et  l'actif  immobilier, 
composé  de  deux  maisons,  situées  dans  la  grand'rue  de 
Montluel,  et  de  vignobles,  à  10.800  liv.  Claudine  André 
mourut  à  Montluel,  le  15  mars  1815. 
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509.  Annales  du  Midi,  Revue  de  la  France  méridio- 
nale, X  VII^  année.  Toulouse,  Ed.  Privât,  1905.  —  En  tète 
de  la  Revue  des  Périodiques  (p.  89-90),  nous  remarquons 
un  compte  rendu  des  Annales  des  Alpes,  t.  VII,  par  M. 
P.  DoGNON.  Nous  remercions  le  savant  professeur  de 
runiversité  de  Toulouse  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  nos 
travaux  qui,  tous,  sont  mentionnés  avec  honneur  et  appré- 
ciés avec  compétence. 

510.  Brun-Durand,  membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon,  etc.  L'ingénieur  en  chef  Aristide  Dumont. 
Lyon,  Alex.  Rey,  1905,  in-8o  je  40  p.  —  Lecture  faite  à 
l'Académie  de  Lyon,  le  31  janv.  1905,  sur  un  dauphinois 
célèbre,  né  le  2  juin  1819  à  Grest  (Drôme),  où  il  est  décédé 
le  25  juil.  1902.  Dumont  fut  à  la  fois  «  un  homme  de  génie, 
un  penseur  et  un  brave  homme  ».  Ses  idées  sur  Talimenta- 
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tion  des  villes  et  rirrigation  des  terres,  les  télégraphes 
électriques  et  Paris  port  de  mer,  les  canaux  dérivés  du 
Rhône  et  l'irrigation  des  plaines,  de  la  Provence  et  du 
Languedoc,  etc.,  ont  eu,  de  son  temps,  une  grande 
influence.  Lyon  lui  doit  les  travaux  entrepris  par  la  Com- 
pagnie générale  des  eaux  qui  ont  transformé  cette  ville. 
«  Les  choses  grandes  et  durables,  disait  Dumont,  ne 
peuvent  être  réalisées  que  par  des  efforts  persévérants, 
par  une  volonté  que  rien  ne  décourage,  par  un  désinté- 
ressement absolu,  par  une  foi  profonde  dans  les  secours 
de  la  Providence,  et  dans  ce  désir  énergique  de  bien  faire 
que  ne  déconcertent  ni  les  calomnies,  ni  les  attaques 
injustes,  et  qui  trouve  sa  récompense  dans  les  satisfac- 
tions de  la  conscience.  En  face  des  difficultés  présentes, 
ne  nous  décourageons  pas,  allons  toujours  de  Tavant  ». 

511.  Le  même.  Henry  Morin-Pons.  Valence,  J.  Géas, 
1905,  in-8o  de  8  p.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  d*archèologie 
de  la  Drôme).  —  Né  à  Lyon,  en  1831,  d'une  vieille  famille 
dauphinoise  ou  plutôt  drômoise,  Henry  Morin-Pons  est 
mort  à  Lyon  le  19  janv.  1905.  Jeune  encore,  à  23  ans,  il 
publia  sa  Numismatique  féodale  du  Dauphiné  (in-4*  de 
385  p.  et  23  pi.).  Plus  tard  (1878),  afin  d'attirer  l'attention 
du  monde  savant  sur  ses  collections,  il  confia  à  MM. 
Ulysse  Chevalier  et  André  IiACROix  le  soin  d'imprimer 
un  premier  volume  d'inventaire;  Inventaire  des  archives 
dauphinoises  de  M.  Henry  Morin-Pons,  A.-C.  De  son 
vivant,  ce  généreux  savant  fit  profiter  de  ses  richesses 
documentaires  les  archives  du  Dauphiné,  et  les  Hautes- 
Alpes  ne  furent  point  oubliées.  Elles  lui  doivent  leurs  plus 
anciennes  minutes  de  notaires  (du  XIV®  siècle),  collection 
qui,  aux  archives  départementales,  dépasse  actuellement 
2.300  volumes.  Toutes  les  collections  numismatiques  et 
paléographiques  de  M.  Morin-Pons  ont  été  léguées  par  lui 
à  la  ville  de  Lyon.  La  mort  de  ce  savant  est  de  celles 
qui  laissent  à  la  fois  de  profonds  regrets  et  de  grands 
exemples. 

512.  Chevallier  (chanoine  Ulysse).  Jeanne  d'Arc.  Bio- 
Mbliographie.  Valence,  mars  1905,  in-16  de  71  p.  (Extr. 
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du  Répertoire  des  soutxes  historiques  du  Moyen  Age, 
5«  fasc).  —  Nouvelle  preuve  de  la  merveilleuse  érudition 
de  notre  éminent  compatriote. 

513.  Dblmas  (Jacques),  professeur  honoraire  du  Lycée 
de  Marseille.  Pétrarque  et  les  Colonna,  Mémoire  cou- 
ronné par  TAcadémie  de  Yaucluse  le  17  juillet  1904.  Mar- 
seille, 39,  rue  Sainte,  1905,  in-S""  de  42  p.  —  Le  sixième 
centenaire  de  Pétrarque  fournit  à  M.  Delmas  Toccasion 
d'exposer  Thistoire  des  relations  du  poète  avec  les  Golonna 
et  de  démontrer  leur  influence  sur  la  direction  de  son 
génie.  Au  milieu  de  ces  temps  troublés  du  Moyen  Age, 
Pétrarque  «  apparaît  comme  une  grande  figure,  parce 
que  trois  muses  inspirèrent  son  génie  et  son  cœur: 
l'amour,  la  patrie  et  la  religion;  et,  en  effet,  sll  exerça 
une  réelle  autorité  sur  son  siècle,  il  le  dut  à  ses  principes 
forts,  généreux  et  sincèrement  religieux  ;  il  était  devenu, 
suivant  Theureuse  expression  de  Ginguené,  le  doyen  de 
la  république  des  lettres  universelle  ». 

514.  Gbnsoul  (P.).  Éphémérides  de  Châteauneuf 
(Saùne-et'Loire),  Essai  de  monographie  de  commune 
rurale.  Janvier  1905.  Lyon,  Storck,  in-12  de  24  p.  — 
P.  12-16,  fort  intéressants  renseignements  sur  la  Petite 
église  de  Lyon,  dont  les  membres,  connus  sous  le  nom  de 
les  Blancs,  «  se  distinguent  par  une  grande  sévérité  de 
mœurs  et  une  grande  probité  »,  absolument  comme  les 
Patarons  des  Alpes. 

515.  GiRAUD  (J.-B.),  conservateur  des  musées  archéolo- 
giques de  la  ville  de  Lyon.  X.  Les  épées  de  Rives,  étude 
archéologique  sur  les  industries  du  fer  en  Dauphiné, 
Lyon,  1901  ;  —  XL  V acier  de  Carme,  notes  sur  le  com- 
merce de  Vacier  à  Vépoque  de  la  Renaissance,  suivies 
de  Tables.  Lyon,  1904,  in-8«,  pp.  193-478;  —  Le  'Legs 
Arthur  Brolemann  au  Mu^ée  de  Lyon,  Lyon,  1905,  in-S® 
de  40  p.  et  22  planches  hors  texte,  reproduisant  les  prin- 
cipaux objets  donnés  par  M.  Brolemann:  coffret  d'os 
sculpté,  xii/xm^  siècle;  plaquette  en  bronze,  xv®;  modèle 
d'orfèvrerie  en  bronze,  xvi«;  émail  peint,  xvi»;  reliures 
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variées,  XVI ®-xvii«;  livres  d'heures,  manuscrits  et  impri- 
més, xiv^^-xvii^,  etc. 

516.  Guillaume  (abbé  Paul),  archiviste.  Inventaire  som- 
maire  des   archives   départementales   antérieures  à 

1790,  Hautes-Alpes.  Tome  7™«.  Série  G.,  Tome  V, 
Chapitre  de  Gap  (suite).  Université  de  Véglise  cathé- 
drale de  Gap,  articles  G.  1814  à  2310.  Gap,  L.  Jean  et 
Peyrot,  1904.   In-4*  de  xxviii-504  p.  —  Les  documents 
inventoriés  dans  le  présent  volume  ne  sont  pas  moins 
intéressants  que  ceux   qui    ont  été  analysés  dans  les 
volumes  précédents.  On  pourra  y  trouver,  en  particulier, 
nombre  d'indications  précieuses  relatives  à  la  topographie 
des  Alpes,  à  l'histoire  des  institutions  et  des  familles,  aux 
questions  sociales,  agricoles,  économiques,  militaires,  à  la 
vie  et  aux  souffrances  des  populations  du  Haut-Dauphiné, 
avant  la  Révolution,  etc.  Dans  V Introduction,  on  a  donné, 
aussi  complète  que  possible,  la  Liste  alphabétiqî4e  des 
Chanoines  de  Gap,  Doyens,  Archidiacres,  Prévôts,  Sa- 
cristains, Précenteurs,   Théologaux  du  chapitre,  des 
Vicaires  généraux  et  Officiaux  diocésains  (du  XI«  siècle 
à  1790).  Une  Table  alphabétique  des  Matières  princi- 
pales et  des  Notes,  qui  se  rencontrent  eu  nombre  dans  le 
cours   de  l'ouvrage,  facilite  les  recherches  et  permet 
de  s'orienter  assez  rapidement  au  milieu  de  l'énorme 
quantité  de  faits  et  de  renseignements  qui  sont  men- 
tionnés dans  les  pages  de  l'Inventaire.  Un  simple  coup- 
d'œil  sur  cette  Table  permettra  de  juger  de  Textrôme 
variété  et  de  l'abondance  des  questions  traitées  dans  ces 
pages  en  apparence  si  touffues.  Comme  on  l'a  dit  fort 
justement  naguère,  ce  l'utilité  des  Inventaires  sommaires 
des  archives  anciennes,  en  cours  de  publication  dans 
toute  4a  France,  n'est  plus  à  démontrer.  Ils  constituent 
pour  l'érudit  d'inappréciables  instruments  de  travail,  en 
donnant,  de  documents  lointains  ou  ignorés,  une  idée 
précise,  et  le  simple  curieux  y  trouve  des  détails,  qu'il 
chercherait  vainement  ailleurs,  sur  l'histoire  des  pro- 
vinces et  des  villes  ». 

517.  Manteyer  (Georges  de).  Cœ^espondance  de  M. 
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Garnier,  évêque  des  Hautes- Alpes,  et  de  M.  Reymond, 
théologal  du  diocèse  de  Gap  (27  juiL-iS  sept.  1800), 
Gap,  Jean  et  Peyrol,  1904,  in-8'»  de  22  p.  —  Les  émissions 
de  billets  de  confiance  dans  le  district  de  Gap  (10  avril- 
20  oct.  1192).  IMd.,  1905,  iii-8«  de  8  p.  (Extr.  des  Annales 
des  Alpes). —  Les  manuscrits  de  la  reine  Christine  aux 
archives  du  Vatican.  Rome,  Phil.  Guggiani,  1904,  in-8** 
de  55  p.  (Extr.  des  Mélanges  d* Archéologie  et  d'Histoire 
publiés  par  l'École  française  de  Rome,  t.  xxiv).  Grâce 
aux  recherches  de  M.  Georges  de  Manteyer,  on  pourra 
désormais  identifier  exactement  «  les  72  manuscrits 
de  la  reine  Christine  de  Suède  attribués  en  1690  par 
Alexandre  VIII  aux  archives  du  Vatican  ». 

518.  Marbot  (L'abbé  E.),  membre  de  l'Académie  d'Aix, 
ancien  vicaire  général.  Nos  origines  apostoliques.  F. 
A  propos  de  la  «  Sainte-Madeleine  »  de  M.  Sicard.  Aîx, 
Makaire,  1905,  in-8®  de  10  p.  (Extr.  de  la  Semaine  reli- 
gieuse d'Aiœ). 

519.  MûLLER  (M .-H.),  bibliothécaire  de  l'École  de  Méde- 
cine de  Grenoble.  Quelques  mots  d'ethnographie  alpine. 
Conférence  faite  à  la  «  Société  des  Alpinistes  dauphi- 
nois »  le  23  déc.  1904.  Grenoble,  Vallier,  1905,  in-S»  de 
16  p.  et  illustrations  (Extr.  de  la  Revue  des  Alpes  Dau- 
phinoises). —  L'étude  de  toutes  les  manifestations  de  la 
vie  dans  les  Alpes,  à  toutes  les  époques,  tel  est,  en 
résumé,  le  vaste  programme  que  M.  Mûller  soumet  aux 
alpinistes  dauphinois  et  à  tous  ceux  qu*intéresse  la  Vie 
de  la  Montagne.  «  En  rassemblant  les  matériaux  pouvant 
servir  à  créer  un  musée  ethnographique  alpin,  on  sauvera, 
s'il  en  est  temps  encore,  les  expressions  matérielles  de 
toutes  les  manifestations  de  l'activité  et  de  l'intellect 
de  nos  pères,  en  même  temps  qu'on  réunira  les  éléments 
pouvant  servir  à  écrire  leur  histoire  industrielle,  scienti- 
fique et  artistique  ».  C'est  précisément  cette  pensée 
féconde  qui  a  inspiré  la  création  d'un  musée  à  Gap, 
création  qui  est  aujourd'hui  presque  complètement  réa- 
lisée, grâce  au  concours  généreux  de  tous,  surtout  des 
Haut- Alpins. 
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520.  Reboul  (Gabriel).  Anciennes  familles  de  Bri- 
gnoles.  Notes  généalogiques:  VI.  Bellon.  Marseille,  rue 
Sainte,  39, 1705,  in-8  de  52  p.;  —  VII.  Bousquet  VIII. 
Rivet  de  La  Orange  de  VEstang.  Idem,  35  p.  —  Précieux 
modèles  de  généalogie. 

521.  [Rey  (G.  de)J.  Almanach  des  Saints  de  Provence 
pour  Vannée  1905, 18^  et  dernière  année.  Marseille,  rue 
Sainte,  39  ;  1905,  in-12  de  84  p.  —  Parmi  les  notices  insé- 
rées dans  cette  publication,  mentionnons  les  suivantes  : 
le  bienh.  Urbain  V  (1310-70);  saint  Vincent  Ferrier  (1357- 
1419)  ;  le  bienh.  Louis  Aleman,  archevêque  d^Arles  (1423- 
50)  ;  le  vén.  J.-B.  Gault,  évoque  de  Marseille  (1642-43)  ; 
saint  Vincent  de  Paul  (1600-60);  la  vén«  Benoîte  RencureU 
bergère  du  Laus  (1637-1718);  la  vén«  Anne-Madel<»  Remu- 
zat  (1696-1730).  C'est  avec  émotion  et  une  vive  gratitude 
que,  pour  la  dernière  fois,  nous  signalons  cette  édifiante 

et  patriotique  publication  de  M.  G.  de  Rey. 

P.  G. 


VARIÉTÉS. 


Brûlement  des  titres  et  papiers  féodaux 
des  émigrés  du  district  de  Serres. 

Serres,  le  18  octobre  1793. 

Dudit  jour  18  octobre  1793,  2^  de  la  République  fran- 
çaise. 

Les  citoyens  Bellier,  président,  Robin,  Astier,  Maguet, 
administrateurs,  le  citoyen  Coulomb,  faisant  les  fonctions 
de  procureur  sindic,  ont  ainsi  [procédé]  : 
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Le  cit.  Colomb  a  dit  :  c<  La  nomination  du  citoyen  Lio- 
tard,  commissaire,  pour  Torganisation  du  bataillon,  à  la 
place  de  commandement  de  ce  bataillon,  nécessite  la 
nomination  d'un  autre  commissaire  pour  parachever  cette 
nomination  »  (sic,  lire  :  organisation). 

Le  xitoyen  Maguet,  membre  du  directoire,  que  vous 
aviés  comis  par  votre  arretté  du  18  août  dernier,  pour 
faire  le  dépouillement,  des  titres  féodaux  déposés  dans 
vos  archives  et  condamnés  aux  fiâmes  par  la  loi  du  17 
juillet  dernier,  a  âni  son  travail,  suivant  qu'il  nous  le 
rapporte.  Comme  il  y  a  en  cette  ville  beaucoup  des 
citoyens  étrangers,  dans  ce  moment,  il  seroit  convenable 
de  procéder  au  brûlement  des  titres  féodaux  dont  s'agit, 
afin  que  le  public  en  fût  plus  rapidement  instruit  ;  et, 
comme  le  bataillon  est  réuni  aux  Haires^  je  croirois  à 
propos  d'y  faire  porter  lesdits  papiers,  pour  y  être  incen- 
diés; requérant  qu'il  soit  délibéré  sur  les  objets  ci-dessus. 

Les  dits  administrateurs,  après  avoir  ouï  le  procureur 
syndic  de  nouveau  et  lecture  de  sa  proposition, 

Arrette[ntJ  que  le  citoyen  Astier  est  commis  pour  para- 
chever l'organisation  du  bataillon. 

Pour  ce  qui  concerne  le  brûlement  des  titres  féodaux 
provenant  des  archives  des  émigrés  et  les  seuls  qui  se 
trouvoient  aux  archives  de  Tadministration,  dont  le  triage 
et  dépouillement  a  été  fait  par  le  citoyen  commissaire  à 
cet  effet,  suivant  le  rapport  qu'il  en  a  dressé  et  qui  sera 
ci-joint  au  présent,  l'Administration  arrette  qu'ils  seront, 
sur  le  champ,  portés  aux  Maires,  où  le  bataillon  du  dis- 
trict et  une  foule  de  citoyens  se  trouvent  assemblés,  pour 
y  être  livrés  auxflames;  de  quoi  le  citoyen  Astier  certi- 
fiera l'Administration.  Et  les  citoyens  administrateurs,  le 
procureur  syndic  et  le  secrétaire  ont  signé  : 

Astier  ;  Maguet  ;  Colomb,  suppléant  ;  Pkovansal. 

Dudit  jour,  à  cinq  heures  de  relevé,  le  citoyen  Astier, 
commissaire  du  district  pour  l'organisation  du  bataillon, 
a  certifié  l'administration,  qu'en  suite  de  son  arretté  de 
ce  jour,  les  titres  et  papiers  féodaux,  rappelles  dans  le 
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raport  du  citoyen  Maguet,  ont  été  livrés  aux  flames  et 
brûlés,  ce  jour  d'huy,  aux  Haires  de  ce  lieu,  en  présance 
du  bataillon  et  des  autres  citoyens  assistants.  Et  a  signé 
avec  les  autres  administrateurs,  le  procureur  syndic  et  le 
secrétaire  : 

Astier;  Maguet;  Colomb,  suppléant  du  procureur 
syndic;  Robin,  vice-président;  Provansal,  secrétaire. 

Arch,  des  Hautes-AlpeSf  L,  1055,  f^  62* 


Bertrand j  curé  de  St-Étienne-d'Avançon  *). 

Le  7*  veatose  an  6  [35  février  1797]. 

Uaccusateur  public  du  tribunal  criminel 

des  Havres- Alpes. 

Je  reçois  une  lettre  du  commissaire  du  pouvoir  exécutil 
près  le  tribunal  de  la  police  correctionèle  de  Grenoble  qui 
se  récrie  vivement  de  ce  que  le  nommé  Bertrand,  ci- 
devant  curé  de  St-Étienne-d'Avançon,  prêtre  émigré, 
réantré,  n'était  point  parvenu  à  Grenoble,  devant  y  être 
conduit  en  suite  de  la  réquisition  du  Commissaire  près  le 
tribunal  criminel  de  ce  département.  L'on  a  voulu  me  dire 
qu'il  avait  été  arrêté  à  Gap,  avec  toutes  les  pièces  le  con- 
cernant. Je  suis  étonné  qu'on  ne  m'aye  point  donné  avis, 
ni  au  commissaire,  des  raisons  qui  peuvent  avoir  déter- 
miné l'arrestation  de  ce  prêtre  à  Gap.  Je  pense  que  vous 
ferés  très  bien  de  vous  informer  des  motifs  de  cette  arres- 
tation et  de  ceux  qui  l'ont  autorisé.  Je  crois  même  qu*il 
est  urgent  de  le  faire  partir  incessament,  d*autant  mieux 
que  le  commissaire  près  le  directeur  du  jury  de  Grenoble, 

*)  Jean-Joseph  Bertrand,  né  à  St-Etienne-d'Avoncon  le  21  février 
1735,  fils  de  Joseph  et  de  Benoîte  Imbort  (filleule  de  sœur  Benoîte, 
du  Laus),  ordonné  prêtre  le  22  déc.  1759,  vicaire  d'Ëspinasses,  puis 
(1786)  cui-é  de  St-Éticnne-d'Avançon,  prêta  le  serment  coniitutionne)  le 
19  déc.  1790  (L.  882),  mais  le  rétracta  peu  après  ;  émigra  en  Italie, 
rentré  on  1793,  fusiUé  à  Grenoble  le  16  mars  1797. 
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qui  m'a  écrit,  m'a  assuré  qu'il  n'attendait  qu*un  mot  de 
réponse  de  ma  part,  pour  instruire  le  Gouvernement  de 
l'évasion  de  ce  prévenu  d'émigration.  Vous  m'obligerés 
de  me  donner  des  élaircissements  à  ce  sujet,  pour  que  je 
l'en  instruise. 

Je  n'ai  Jamais  douté  de  vos  attentions  pour  ce  qui  me 
concerne.  Je  vous  prie  d'être  vivement  persuadé  que  mes 
intentions  pour  vous  ne  sont  pas  moindres  et  que  je  me 
ferai  toujours  un  plaisir  de  vous  rendre  la  justice  qui  vous 
est  due. 

Salut  et  fraternité.  [Signé]  Bontoux. 

Le  9*  ventôse  (an  6,  27  février  1797], 

Au  reçu  de  votre  lettre  du  7»  du  courant,  je  me  suis 
empressé  de  prendre  des  renseignements  sur  les  motifs 
qui  avaient  occasionné  le  séjour,  dans  les  prisons  de  Gap» 
du  nommé  Bertrand,  ci-devant  curé  de  St-Etienne-d'Avan- 
çon,  prêtre  émigré,  réentré.  Voici  ce  que  j'ai  découvert  à 
cet  égard. 

A  son  arrivée  ici,  il  étoit  tellement  malade  qu'on  n'au- 
roit  pu,  sans  risquer  sa  vie,  continuer  sa  traduction  à 
Grenoble.  Un  officier  de  santé,  sur  sa  demande,  se  rendit 
dans  les  prisons  et,  après  avoir  vérifié  l'état  de  sa  mala- 
die, flt  un  certificat,  duquel  il  résulta  qu'il  ne  pouvait, 
sans  danger,  continuer  sa  route.  Ce  certificat  fut  visé  par 
la  municipalité  de  Gap,  et  a  été  joint  aux  pièces  qui  le 
concernent. 

Il  est  parti  ce  matin*),  avant  que  je  me  fusse  procuré 
des  renseignements  à  son  égard.  Vous  pouvés,  en  consé- 
quence, instruire  le  commissaire  près  le  directeur  du  jury 
à  Grenoble,  du  motif  qu'on  m'a  dit  avoir  retardé  la  tra- 
duction dud.  Bertrand. 

Je  joins  ici  l'extrait  de  ce  certificat  qu'on  vient  de  me 
faire  passer. 

Salut  et  fraternité.  Bontoux. 

Avch.  des  Hautes-Alpes,  L.  42,  u«»  1022. 
*)  On  a  efiacé  ces  deux  mots  :  afin  que» 
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Augier,  curé  d'Antonapes. 

Le  8«  fructidor  an  6  [25  sepi.  1798]. 

Au  commandant  de  la  Gendarmerie  nationale 

Je  vous  transmets  cy-joint,  citoyen,  extrait  de  l'arrêté 
de  l'administration  centrale  des  Hautes-Alpes  sous  la  datte 
du  10  messidor  [7  juin  98]  dernier,  qui  condamne  à  la 
déportation  le  nommé  Jean-Baptiste  Augier,  ci-devant 
curé  d' Antonaves  ^). 

Vous  voudrés  bien,  aussitôt  la  réception  de  la  présente 
et  de  l'extrait  de  l'arrêté  qui  l'accompagne,  donner  des 
ordres  précis,  pour  que  le  dit  Augier,  actuellement  détenu 
dans  la  maison  d*arrêt  de  Gap,  soit  traduit,  dez  demain, 
compté  9  |2Ô  août  97],  de  brigade  en  brigade,  et  escorté 
d'une  force  sufisante,  jusqu'à  l'isle  de  Rhé,  lieu  de  sa 
destination.  L'extrait  de  son  jugement,  qui  est  cy-joint, 
deit  être  remis  à  la  gendarmerie  qui  luy  servira  d'escorte, 
avec  Tordre  de  sa  traduction. 

Vous  voudrés  bien,  en  même  temps,  m'assurer  la  récep- 
tion de  la  présente  et  m*instruire  de  ce  que  vous  aurés 
fait  pour  son  exécution. 

Salut  et  fraternité.  Bontoux. 

Arch.  des  Hautes-Alpes^  L.  42,  a*  1134. 


<)  Né  le  25  mars  1752,  fils  de  J.-B.  et  de  Marianne  Arnaud,  d'abord 
curé  des  Abeilles  (dioc.  de  Garpentras)  en  1775,  secrétaire-greffier 
d' Antonaves,  où  U  prête  tous  les  serments,  dénoncé  le  5  vent,  an  4 
[24  févr.  1796]  par  Jos.  Pellegriu,  Amat  et  Maguet  (L.  829),  condamné 
à  la  déportation  le  7  juil.  1798  {PéHode  rèvolut.,  p.  81),  probablement 
mort  à  l'île  de  Ré. 
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Le  mathématicien  Bérard  *). 

Le  W  thermidor  an  5  [19  jatUet  1796]. 

Au  ministre  de  la  Justice. 

Il  est  de  mon  devoir  de  vous  prévenir  que  l'on  cherche 
à  surprendre  votre  religion,  en  vous  inspirant  de  donner 
un  successeur  au  citoyen  Bérard,  commissaire  du  direc- 
toire exécutif  près  le  tribunal  de  la  police  correctionnelle 
de  Briançon.  L'on  s'étaye  sur  la  cécité  de  ce  fonctionnaire 
pour  porter  à  cette  place  un  homme  riche  et  sans  enfans, 
qui  tient  déjà  de  la  République  une  place  également 
honnorable  et  lucrative.  Bérard,  quoique  aveugle,  a  jus- 
qu'à ce  jour  rempli  les  fonctions  de  son  état  avec  autant 
de  zèle  que  dlntelligence.  Actif,  sévère  et  vigilant,  il  a 
préservé  le  ci-devant  district  de  Briançon  de  la  leppre 
incurable  du  fanatisme.  Aussi,  les  prêtres  insermentés  ou 
rebelles  à  la  loi  n'ont  pas  fait  fortune  dans  son  arrondis- 
sement, et  la  police  y  est  exercée  avec  une  surveillance 
qui  a  grandement  contribué  au  maintien  de  l'ordre,  de  la 
tranquilité  et  de  l'esprit  public,  et  certes  les  gens  du  haut 
parage  sont  très  modérés  sur  ce  dernier  article. 

Ne  vous  y  trompés  pas,  citoyen  ministre,  on  cherche  à 
élaguer  les  patriotes  de  toutes  les  places  pour  en  gratifBer 
les  amis  de  l'ancien  régime.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'en- 
tende par  la  désignation  des  patriotes,  comme  ces  MM. 
ont  la  méchanceté  de  le  supposer  contre  ces  hommes 
de  sang,  ces  êtres  abhorés,  voués  à  l'exécration  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  lieux;  mais  j'entends  les  amis 
de  la  Révolution,  les  partisans  du  gouvernement  actuel, 
qui  ne  veulent  et  ne  désirent  que  le  bien  de  leur  patrie. 
Voilà  mes  patriottes,  et  tel  est  le  citoyen  Bérard. 

*)  Sur  Jos.-Balthasar  Bérard,  né  à  Villeneuve,  corn'  de  La  Salle,  le 
23  sept.  1763,  mort  à  Lyon,  vers  1844.  Cf.  Gaillaud,  Éphémérides  des 
Hautes-Alpes,  1874,  p.  429-31. 
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Si  sa  cécité  devoit  vous  paroitre  un  motif  d'exclusion 
insurmontable,  je  vous  prie,  au  nom  de  la  justice,  au 
nom  du  bien  public,  constans  régulateurs  de  ma  conduite, 
de  solliciter  auprès  du  Directoire  la  place  de  commissaire 
en  faveur  du  cit.  Balthazard  Bérard,  père  du  commissaire 
actuel,  excellent  citoyen,  homme  de  loi,  cy-devant  juge 
de  paix,  et  que  l'administration  centrale  avoit  d'abord 
nommé  provisoirement  à  ce  commissariat. 

Je  me  flatte,  citoyen  ministre,  que  mes  principes,  vous 
étant  connus,  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  méri- 
tera toute  confiance.  Je  ne  sais  pas,  moi,  me  prêter 
à  certains  arrangements  ;  mon  seul,  mon  unique  objet, 
est  le  plus  grand  bien  de  la  chose  publique. 

Salut  et  fraternité.  Signé  :  Bontoux. 

Réponse.  . 

[Paris,]  18  thermidor  [an  5,  5  août  1706]. 

Le  directoire  exécutif  a  reçu  avec  plaisir,  citoyen,  les 
témoignages  avantageux  que  vous  rendes  au  cit.  Bérard, 
fils.  Il  s'empresse  de  répondre  aux  désirs  que  vous  et 
plusieurs  autres  fonctionnaires  publics  avés  manifesté,  de 
le  voir  rentrer  au  poste  qui  lui  avoit  été  confié,  en  l'y 
rappelant.  Il  m'a  chargé  de  prendre  des  mesures  à  ce 
sujet.  Je  viens  de  m'en  occuper. 

Salut  et  fraternité.  (Signé  :)  Merlin. 

Aroh.  des  Htes-AlpeSt  L.  45,  n*  797. 


Les  frères  Baret)%  de  La  Piarre. 
Serres,  21  avril  1792. 

Du  samedi  21  avril  1792,  dans  la  salle  où  le  directoire 
du  district  de  Serres  tient  des  séances  et  où  étoient 
présents  M"  Morgan,  vice-président,  Meigret,  Lombard 
et  Lachau,  et  le  procureur  syndic. 
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M.  Barety,  juge  de  paix  du  canton  de  Serres,  qui  a  fait 
la  déclaration  suivante  :  «  Je  déclare  qu'il  m'est  deu  dans 
la  maizon  de  M.  Charles  de  Bourbon,  frère  du  Roy,  cy- 
devant  prince  du  sang  royal  et  comte  d'Artois,  etc.;  je 
déclare,  dis-je,  qu'il  m'est  ]deu  par  lui,  par  Tétat  de  sa 
maison,  une  rente  annuelle  et  viagère  montant  la  somme 
de  1.860  livres,  dont  1.350 1.  pour  intérêt  de  finance  d'une 
charge  d'officier  de  fruiterie  de  sa  maison,  acquise  du 
sieur  Richard  Dequencours;  210  1.  pour  les  gages  et  loge- 
ment de  la  même  charge,  et  300  1.  de  pension  qui  fut 
accordée  pour  indemnité  de  mon  intérêt  de  finance  qui 
n'était  point  porté  à  sa  valeur,  le  capital  de  mon  achapt 
ayant  été  de  20  mille  livres  ;  fesant  en  tout  la  rente 
annuelle  et  viagère  de  i.860 1.  Les  registres  des  bureaux 
de  la  surintendance  et  de  la  tressorerie  de  la  Maison  font 
foi  de  la  vérité  de  ma  déclaration  et  forment  mon  titre. 

«  Il  m'est  deu  aussy  une  rente  tontine  ches  M"  de 
Bourbon,  ci-devant  duc  d'Orléans,  dont  le  capital  n'a  été 
que  de  mille  livres,  avec  hypotèque  sur  le  Palais  Royal, 
de  laquelle  comparution  je  requierts  acte,  et  me  suis 
signé. 

«  BARETY,  D[octeur]  M[ÉDEcm]  et  Juoe  de  Paix  ». 

De  laquelle  comparution,  le  directoire  a  donne  acte  au 
s'  Barety,  pour  servir  et  valloir  de  que  de  raison,  et 
administrateurs  présents,  le  procureur  syndic  et  le  secré- 
taire ont  signé  : 

Morgan,  vice-président  ;  Meigret,  Lombard; 
Barety,  procureur  syndic  ;  Provansal,  secrétaire 
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Le    Calendrier   Républicain. 

Le  7  brumaire  an  7  [28  octobre  1798]. 

A  V administration  municipale  de  Oap. 

Citoyens,  nous  ne  pouvons  différer  plus  longtemps  de 
vous  entretenir  de  l'inquiétude  que  nous  cause  Tinexécu- 
tion  dans  votre  commune  de  la  loi  sur  le  Calendrier  répu- 
blicain. Plusieurs  personnes  nous  rapportent  et  nous  ne 
le  voyons  que  trop  par  nous-mêmes,  que  le  décadi  n'est 
observé  que  par  un  très  petit  nombre  de  citoyens  ;  que 
les  magasins  et  atteliers  restent  ouverts  ce  jour-là,  et 
que  les  réunions  qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  temple 
décadaire  ne  sont  pas  suivies  avec  cet  empressement  que 
Ton  devrait  attendre  des  habitants  de  cette  commune. 

Il  est  indispensable  que  la  police  exerce  plus  scrupu- 
leusement sa  surveillance,  qu'elle  fasse  fermer  les  bouti- 
ques et  atteliers  qui  seraient  trouvés  ouverts  tels  Jours 
de  décadi,  qu'elle  dresse  des  procès-verbaux  contre  les 
infracteurs,  pour  les  faire  ensuite  punir  conformément  ^ 
la  Loi. 

Quant  à  la  réunion  décadaire ,  il  dépend  de  vous, 
Citoyens,  de  la  rendre  aussi  agréable  qu*instructive,  et 
d*y  attirer  un  grand  concours  de  citoyens. 

Nous  vous  avons  dit,  dans  deux  différentes  lettres,  et 
nous  vous  rappelons  qu*il  nous  a  paru  que  les  moyens 
d'opérer  ces  résultats  étaient,  d'abord,  d'orner  le  plus 
qu'il  vous  sera  possible  le  temple  décadaire,  de  le  rendre 
clair  et  commode  aux  assistans,  et  nous  vous  avons  offert 
de  vous  aider  à  cet  égard  de  tous  nos  moyens. 

Ensuite,  il  y  a  dans  la  commune  de  Gap,  plusieurs  ama- 
teurs de  musique,  qui,  sur  votre  invitation,  ne  manque- 
raient pas  de  se  réunir  le  jour  de  décadi^  pour  contribuer 
par  leurs  talens  et  leur  patriotisme  à  embélir  la  fête. 

Si  vous  y  invités  les  autorités,  les  employés  et  les  sala- 
riés de  la  République,  les  professeurs  des  Ecoles  centrales 
et  primaires,  ainsi  que  leurs  élèves,  vous  formerez  une 
assemblée  nombreuse,  qui  s'accroitra  encore  infaillible- 
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ment  par  l'arrivée  des  citoyens  qui,  ne  pouvant  plus 
travailler  les  jours  de  décadi,  seront  bien  amenés  dans 
votre  réunion,  autant  par  le  besoin  de  l'instruction  que 
par  le  plaisir  qu'ils  prendront  à  entendre  les  récits,  les 
discours,  la  lecture  des  lois,  etc.,  qui  sont  Tobjet  spécial 
de  cet  établissement,  et  le  temps  amènera  ensuite  Téj^o- 
que  heureuse  où  chacun  voudra  prendre  part. 

Un  autre  objet  sur  lequel  nous  devons  porter  votre 
attention,  c'est  l'inexécution  de  votre  arrêté  qui  fixe  la 
tenue  des  marchés  de  notre  département  à  des  jours  de 
la  nouvelle  ère.  Il  est  réellement  dérisoire  qu'on  se  joue 
de  la  loi  jusqu'à  la  violer  de  la  manière  la  plus  indécente, 
et  vous,  citoyens  administrateurs,  à  qui  l'exécution  en 
est  confiée,  ne  sentés-vous  pas  qu'il  est  temps  de  déployer 
les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour  qu  on  cesse  de 
méconnaître  les  actes  de  l'autorité  légitime  ?  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  sur  cet  objet,  car  nous 
devons  espérer  que  vous  allez  user  contre  ceux  qui  s'avi- 
seraient d'y  contrevenir,  de  toute  la  rigueur  que  méritent 
des  violateurs  que  la  raison  n'a  pu  ramener  aux  institu- 
tions républicaines.  Vous  avez  une  infinité  de  moyens 
pour  opérer  l'exécution  de  la  loi,  et,  lorsque  vous  éprou- 
vés de  la  résistance,  c'est  le  cas  d'employer  la  résistance 
de  la  force  armée. 

Enfin,  au  mépris  de  la  loi  et  des  arrêtés  du  Directoire 
exécutif,  il  est  des  marchands  qui  se  permettent  de  vendre 
des  calendriers  de  l'ancienne  ère,  ce  qui  est  encore  une 
contravention  que  vous  ne  devés  pas  difTérer  de  réprimer. 
Nous  vous  requérons,  en  conséquence,  de  faire  des 
visites  chés  tous  les  marchands  qui  sont  en  usage  de 
vendre  des  almanachs,  de  faire  saisir  ceux  qui  sont  prohi- 
bés et  de  poursuivre  devant  les  tribunaux  les  auteurs  de 
ce  délit. 

Nous  vous  invitons,  citoyens,  à  nous  accuser  de  suite 
la  réception  de  cette  lettre,  et  à  nous  rendre  compte  au 
plu[s|tôt  de  ce  que  vous  avés  fait  en  exécution  des  lois 
précédentes  sur  le  même  objet. 

Salut  et  fraternité. 
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Fin  de  l'Administration  Centrale. 

Le  11  germinal  an  8  [!•>'  avril  1800]. 

Au  ministre  de  l'Intérieur, 
Citoyen  ministre, 

Conformément  à  Tarrêté  des  Consuls  du  17  ventôse 
[8  mars  1800],  nous  venons  de  cesser  nos  fonctions.  Il 
nous  est  bien  doux,  dans  cette  circonstance,  de  pouvoir 
vous  annoncer  que  nous  les  quittons  le  cœur  pur  et 
les  mains  vuides.  Environnés  de  mille  et  mille  sollicitudes 
pour  assurer  les  différents  services  publics,  nous  avons 
parcouru  une  carrière  épineuse.  Mais  ce  qui  a  infiniment 
aggravé  nos  peines,  c'est  de  nous  être  vu  forcés  de 
réduire  nos  administrés  à  la  dernière  détresse,  pour 
les  nombreux  sacrifices  que  nous  avons  exigé  d'eux.  C'est 
encore  d'avoir  été  obligé,  dans  nombre  de  circonstances, 
de  nous  livrer  à  des  actes  qui  tendaient  à  faire  vivre 
la  troupe,  mais  qui,  en  blessant  les  ioix  du  bon  ordre 
et  de  la  comptabilité,  nous  ont  mis,  plusieurs  fois,  dans  le 
cas  de  regretter  d'avoir  à  remplir  un  ministère  aussi 
pénible.  Cependant,  le  Gouvernement  paternel  sous  le 
pouvoir  duquel  la  France  va  fleurir,  saura  nous  tenir 
compte  de  tant  de  sollicitudes,  trop  heureux,  si,  en  quit- 
tant nos  fonctions,  nous  emportons  l'assurance  de  son 
estime. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  vœu  à  former,  qui  a  pour 
objet  le  bonheur  de  nos  administrés.  Mais  il  est  déjà 
rempli  en  partie  par  le  choix  qu'a  fait  le  Premier  Consul 
du  citoyen  Bonnaire  pour  préfet  des  Hautes-Alpes.  Le 
caractère  des  habitans  de  cette  contrée  est  un  caractère 
de  douceur  et  d'aménité.  Il  falait  que  celui  qui  venait 
l'administrer  eut  des  vertus  et  des  qualités  qui  lui  fusent 
analogues,  et  c'est  précisément  ce  qui  se  rencontre  dans 
la  personne  du  citoyen  Bonnaire.  Il  ne  manque  plus  à  son 
entier  accomplissement  que  la  bienfaisance  des  regards 
du  Gouvernement.  Et  comment  pourrait-il  les  détourner 
de  dessus  un  département  qui  n'a  pour  tout  appanage  que 
la  pouvreté  et  la  misère,  et  qui,  après  avoir  parcouru 
la  carrière  de  la  Révolution  sans  aucune  espèce  de 
secours,  s'est  constament  signalé  par  son  amour  pour 
la  Patrie  et  par  les  sacrifices  innouis  qu'ont  exigé  les 
circonstances  ? 

Salut  et  fraternité. 


Fini  D'nfPBiiaR  ut  10  avril  1905. 


Le  gérant^  J.  Vial. 
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M,  Moynîer  du  Bourg,  procureur  au  bailliage 

de  Oap,  à  Charges. 

Paris,  le  26  mai  1790. 

Les  relations  nécessaires,  Monsieur,  du  Comité  ecclé- 
siastique de  l'Assemblée  nationale  avec  les  Départements 
et  leurs  districts,  lui  font  désirer  de  connoître  la  nomen- 
clature exacte  des  municipalités  qui  les  composent.  Il 
vous  prie,  en  conséquence,  de  lui  adresser,  le  plutôt  qu'il 
vous  sera  possible,  la  nomenclature  alphabétique  de  votre 
département,  divisée  par  Districts  et  par  Cantons,  avec 
une  mention,  particulière  à  chaque  municipalité,  des 
prieurés,  abbayes  et  maisons  religieuses  renfermées  dans 
leur  territoire  ;  et  de  lui  envoyer,  eu  même  tems,  l'état 
nominatif  des  noms,  qualités  et  demeures,  de  tous  les 
membres  qui  composent  TAssemblée  générale  de  votre 
Département,  ainsi  que  celles  de  ses  différents  Districts. 
Le  Comité  vous  aura,  Monsieur,  une  obligation  infinie  des 
soins  que  vous  voudrez  bien  donner  à  la  rédaction  de  ces 
différens  états. 

Fait  au  Comité  ecclésiastique  de  VAsse^nblée  na- 
tionale. 

Durand  de  Maillane,  président, 

Despatys,  secrétaire. 
Sur  feuillet  séparé  : 

MM"  du  Comité  ecclésiastique  ont  l'honneur  d'envoyer 
à  Monsieur  le  Procureur  général  sindic  la  décision  du 
Comité  du  26  mai,  et  de  la  recommander  à  son  attention. 

Annales  des  Alpes,  YIII.  18 
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Les  états  demandés  furent  envoyés  «  au.  Comité  ecclé- 
siastique le  10  novembre  1790  »,  La  minute  ne  fournit  que 
la  nomenclature  des  districts,  cantons  et  communes. 

Arch.  des  Hautes- A  Ipes^  L.  82^. 

Hospitalières   d  Embrun . 

Embrun,  14  avril  1790. 

Le  14  avril  1790,  nous  Etienne  Mottet,  Jean-Joseph 
Tholozan  et  François  Honnoré,  administrateurs  du  direc- 
toire du  district  d'Embrun,  accompagnés  de  M.  Joseph 
Dongois,  procureur  sindic,  et  de  M.  Jean-François  Gar- 
nier,  secrétaire,  en  exécution  des  décrets  de  l'Assemblée 
nationale  des  20  mars  et  14  et  20  avril  dernier,  sanction- 
nés par  le  Roy,  nous  sommes  transportés  dans  la  maison 
des  dames  hospitalières  de  cette  ville,  pour  procéder  à 
l'inventaire  des  biens  et  effets  mobiliaires  qui  leur  appar- 
tiennent, constater  le  nombre  des  religieuses,  recevoir 
leurs  déclarations  sur  leur  intention  de  demeurer  dans  le 
cloître  ou  d*en  sortir,  et  faire  les  autres  opérations  rela- 
tives à  ces  décrets. 

Dame  Marie  Victoire  Jail,  sœur  St-Paul^  chargée  par- 
ticulièrement de  la  direction  de  cette  maison,  nous  a 
observé  que,  par  un  acte  intervenu  entre  le  Bureau  d'ad- 
ministration de  l'hôpital  général  de  cette  ville  et  les  dames 
St-Xavier  et  St-André,  le  24  déc.  1755,  reçu  M"  Girard  et 
Ogier,  notaires  à  Grenoble,  ces  deux  sœurs  furent  char- 
gées de  la  direction  de  l'hôpital  de  cette  ville,  de  prendre 
soin  des  pauvres  et  des  malades,  et,  outre  ce,  d'entretenir 
une  école  publique  pour  l'éducation  des  pauvres  filles  de 
la  ville.  11  leur  fut  fourni  les  bâtiments  et  des  meubles,  qui 
ont  été  inventoriés  et  décrits  dans  le  tems.  C'est  en  exécu- 
tion de  cet  acte  que  ces  sœurs  et  celles  qui  leur  ont  succédé 
ont,  jusqu'à  présent,  [rempli]  les  obligations  qu'elles 
avoient  contractées.  Elles  croient  que,  suivant  les  dispo- 
sitions de  l'art.  8  des  décrets  des  14  et  20  avril  dernier, 
cette  congrégation  est  dans  le  cas  de  l'exception  ;  qu'en 
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conséquence  elles  pourroient  se  dispenser  de  faire  les 
déclarations  et  de  remplir  les  autres  formes  prescriptes 
par  ces  décrets,  soit  parce  qu'elle  et  les  autres  sœurs  sont 
particulièrement  destinées  au  soulagement  des  pauvres 
et  des  malades,  soit  parce  qu'elles  tiennent  une  école 
publique,  où  se  rendent  toutes  les  pauvres  filles  de  la 
ville,  école  qu'elles  tiennent  en  dehors  de  leur  maison. 
Elle  observe,  néanmoins,  qu'il  est  prévu  par  Tactede  1755 
que,  dans  le  cas  auquel  cette  congrégation  seroit  supri- 
mée,  tous  les  bâtiments  et  les  meubles  que  le  Bureau 
d*administration  avoit  remis,  même  tout  ceux  qui  se  trou- 
veroient  dans  la  maison  à  l'époque  de  la  suppression, 
feroient  retour  à  l'hôpital.  Dans  le  cas,  néantmoins,  où, 
malgré  ces  raisons,  nous  penserions  nous  devoir  confor- 
mer, à  leur  égard,  à  la  disposition  des  décrets,  elle  nous 
requiert  acte  de  la  déclaration  qu'elle  fait  ;  qu'elle  n'en- 
tend point,  ni  les  autres  sœurs,  préjuditier  audit  traité, 
aux  droits  qu'il  leur  a  acquis,  et  qu'elles  ne  consentent  à 
l'inventaire  et  aux  déclarations  réclamées  qu'autant  que 
le  tout  ne  pourra  nuire  à  leurs  droits.  Et  a  signé  : 

Sœur  St-Paul. 

M.  Tabbé  Qrouès,  aumônier  et  directeur  de  l'hôpital 
général  de  cette  ville,  chargé  de  l'administration  de  cette 
maison,  observe  que  les  intérêts  de  l'hôpital  sont  étroite- 
ment liés  à  la  conservation  des  sœurs  hospitalières  de 
cette  ville,  à  qui  la  direction  Journalière  de  cet  hôpital  est 
confiée  depuis  longtems.  Il  proteste,  au  nom  de  l'hôpital, 
de  tous  les  droits  de  cet  hôpital  résultant  de  l'acte  du 
traité  de  1755,  et  autres  antérieurs  et  subséquents.    Et 

a  signé: 

Grouès,  aumônier,  directeur. 

Le  Procureur  sindic  dit  qu'il  croît  que,  malgré  les  obser- 
vations et  comparutions  cy-devant,  nous  devons,  pour 
nous  conformer  à  la  disposition  des  décrets,  procéder  à 
l'inventaire  et  recevoir  les  déclarations  des  sœurs  hospi- 
talières, sous  la  réserve  de  leurs  droits  et  de  ceux  de 
l'hôpital.  Et  a  signé  :  Dongois. 
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Suivent  les  noms,  prénoms,  nom  de  profession  monas- 
tique et  date  de  la  naissance  des  12  religieuses  et  de 
l'afQliée,  et,  ensuite,  leur  déclaration  : 

État  des   religieuses  hospitalières 
de  la  ville  d'Embrun. 

Sœur  Marie-Victoire  Jail,  de  St-Pauly  née  en  1743. 
Sœur  Suzanne -Victoire    Bertrand,    Ste-Marthe,    née 
1749,  janv. 

Sœur  Marguerite-Meffre,  Marie-Joseph,  née  1748,  août. 

Sœur  Marguerite  de  Solas,  de  St-Louis,  née  1751. 

Sœur  Françoise  Anthoine,  de  St-hYançois ^  née  10 
avril  1754. 

Sœur  Marianne Saurel,  de  La  Nativité,  née  16  août  17(K). 

Sœur  Marie-Ànne-Julienne  Galignon,  de  Ste-Rosalie^ 
née  mai  1760. 

Sœur  Jeanne  Fanlin,  de  Ste-Thérèse,  née  août  1766. 

Sœur  Agnès  de  Leuse,  de  Ste-Agathe,  née  21  janv.  1762. 

Sœur  Marie-Anne  Tanc,  de  Ste-Mélanie,  née  août  1764. 

Sœur  Madeleine  Ravice,  de  Ste-Cécile,  converse» 
née  1739. 

Sœur  Marie  Bonnardel,  de  Ste-Rose,  converse,  néel76J . 

Dlle  Marguerite-Françoise  de  Leuze,  affiliée  à  la  com- 
munauté (Délibération  du  18  mai  1782). 

Certifié  véritable  par  les  administrateurs  composant  le 
Directoire  du  district  d'Embrun  le  17  janvier  1792. 

J.-F.  Honoré,  vice -président,  Tholozan. 

«  Elles  ont  toutes  déclarées  que  leur  intention  est  de 
demeurer  dans  la  maison  pour  continuer  de  donner  leurs 
soins  aux  pauvres  et  malades,  et  leurs  soins  à  l'éducation 
des  pauvres  filles  de  la  ville,  ainsi  qu'elles  l'ont  fait  jus- 
qu'à présent.  Et  ont  signé  : 

«  Sœur  St'Paul,  Sœur  Ste-Marthe.  Sœur  Marie- 
Joseph.  Sœur  St'Louis.  Sœur  St-François.  Sœur  de  la 
Nativité.  Sœur  de  Ste-Rosalie.  Sœur  Ste-Agathe.  Sœur 
Ste-Thérèze.  Sœur  Ste-Mélani.  Sœur  Ste-Cécile.  S(eur 
S  te- Rose  ». 
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Elles  déclarent,  en  outre,  un  capital  de  45.530  1.,  qui 
produisent  2.116  1.  4  s.  de  rente. 

Elles  ont  quelques  meubles  et  linges. 

«  Dame  Marie- Victoire  Jail,  sœur  St-Paul,  nous  a  dé- 
claré, au  surplus,  que  si  les  constructions  de  leur  maison 
étoient  parachevées  et  perfectionnées,  elles  pourroient 
suffire  au  logement  de  douze  religieuses  en  sus  du  nombre 
actuellement  existant  ;  mais  que,  dans  le  moment  présent, 
toutes  les  cellules  sont  prises  et  occupées  par  les  dames 
hospitalières  actuellement  existantes. 

«  Elle  observe  encore  que  les  revenus  et  rentes  cy-dessus 
déciits  seroient  insuffisants  pour  fournir  à  la  nourritture 
et  entretien  des  dames  [de]  la  congrégation,  si  elles  n'y 
suppléoient  par  le  travail  de  leurs  mains. 

Sœur  St-Paul. 

a  Ainsi  procédé,  aux  présences  des  dittes  sœurs  hospi- 
talières. Et  avons  signé,  avec  le  procureur  sindic  et 
le  secrétaire. 

THOI.OZAN.   E.   MOTTET.   J.-F.   HONNORÉ. 

DoNGOis,  pr.  s.  Garnier,  secrétaire. 

Aroh,  des  Hautes- Alpes,  L.  829. 

Embrun,  21  septembre  1792. 

A  Messieurs  les  Administrateurs  du  directoire 
du  département  des  Hautes- Alpes 

Les  religieuses  hospitalières  du  monastère  d'Embrun 
ont  l'honneur  de  vous  représenter  que  la  loi  du  16  août 
1792  les  a  exceptées  des  dispositions  relatives  aux  autres 
religieuses,  que  Tart.  2  porte  qu'il  sera  tenu  compte, 
comme  par  le  passé,  de  la  totalité  de  leur  revenu.  L'art. 
3  de  la  loi  du  17  du  même  mois  dit  aussy  que  celles  consa- 
crées au  service  des  hôpitaux  et  autres  établissements  de 
charité  sont  exceptées  des  dispositions  de  l'art.  1«',  à 
regard  desquelles  il  n'est  rien  innové. 

D'après  ces  dispositions,  elles  auroient  dû  jouir  de  leurs 
revenus,  qui  consistent  en  rentes  sur  TÉtat.  Elles  se  sont 
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adressées  à  leur  procureur  fondé  à  Paris,  et  à  M.  Fantin, 
juge  de  cassation,  pour  en  obtenir  le  payement.  Elles 
ont  adressé  toutes  les  pièces  et  procurations  nécessaires. 
Elles  n'ont  pu  rien  obtenir  pour  1791.  Il  a  été  répondu 
qu*un  décret  déclaroit  leurs  capitaux  appartenir  à  la 
Nation  depuis  le  i"  janvier  1791.  D'après  les  loix  cy- 
dessus  citées,  elles  vont  faire  de  nouvelles  démarches 
pour  obtenir  le  payement  de  leurs  arrérages.  Mais,  en 
attendant,  elles  n*ont  pas  de  pain.  Elles  sont  au  nombre 
de  treize,  qui  sont  à  la  veille  de  mourir  de  faim,  si  vous 
ne  venés,  Messieurs,  à  leur  secours. 

Dans  ces  circonstances,  elles  recourent  à  ce  qu'il  vous 
plaise  leur  accorder  un  secours  de  deux  mille  livres, 
qu'elles  rembourceront  sur  le  produit  de  leurs  revenus, 
dès  l'instant  qu'elles  en  seront  payées,  ou  sur  leur  pen- 
sion, s'il  leur  en  est  accordé  une,  à  deffaut  de  revenus, 
et  elles  ne  cesseront  de  faire  des  vœux  pour  votre 
conservation. 

Signé,  Sœur  St-Paul,  supérieure  et  œconome. 

Vue  la  présente  pétition, 

Les  administrateurs  du  district  d'Embrun,  ouï  le  su- 
pléant  du  procureur  sindic. 

Observent  que  toutes  les  corporations  religieuses 
d'hommes  et  de  femmes,  même  celles  uniquement  vouées 
au  service  des  hôpitaux  et  au  soulagement  des  malades, 
étant  éteintes  et  suprimées,  à  dater  du  jour  de  la  publi- 
cation de  la  loi  du  18  août  dernier,  suivant  les  disposi- 
tions de  l'art.  1^^  de  cette  loi,  les  religieuses  de  l'hôpital 
d'Embrun  sont  comprises  dans  l'état  des  pensions  dressés 
pour  le  trimestre  d'octobre  prochain,  et  elles  ne  doivent 
recevoir  une  indemnité  que  jusque  h  cette  époque,  et  qui 
doit  être  proportionnée  à  leurs  besoins  et  à  raison  de 
leurs  revenus  qu'elles  recevoient  précédemment,  qui  ne 
leur  est  point  payé  même  pour  l'année  1791  et  la  pré- 
sente. 

A  Embrun,  le  21  septembre  1792,  le  4^  de  la  Liberté. 

Signé,  Bonardel-Argenty,  Donnaud, 

Tholozan,  supléantt  procureur  sindic. 

Arch.  des  Hautes^Alpes,  L.  826'. 
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Abdication  de  prêtrise  ou  pas  de  secours. 

Paris,  le       thermidor  Tan  2  de  la  République  une 
et  iadivisible  [     août  1794]. 

[Le  Comité  de]  Secours  publics  aux  Administrateurs 
du  département  des  Hautes-Alpes 

Nous  attendons.  Citoyens,  un  décret  de  la  Convention 
nationale  pour  faire  les  fonds  des  Pensions  ecclésiastiques 
du  trimestre  de  germinal,  dont  vous  nous  parlez  dans 
votre  lettre  du  16  de  ce  mois.  Jusques  là  nous  ne  pouvons 
mettre  aucune  somme  à  votre  disposition. 

Aucun  de  vos  districts  ne  nous  ayant  adressé  de  borde- 
reaux, nous  vous  invitons  à  les  leur  demander,  aân  que 
voussoyés  en  état  de  nous  les  envoyer,  munis  de  votre 
avis. 

Vous  nous  soumettez  un  doute,  dont  vous  a  fait  part  le 
district  de  Gap,  et  vous  nous  demandez  si  les  ci-devant 
ecclésiastiques  qui  ont  renoncé  à  leurs  cures  et  vicairies 
et  se  sont  retirés  chez  eux  peuvent  être  considérés  comme 
abdicataires,  et,  dans  ce  cas,  si  le  secours  que  la  loi 
accorde  aux  abdicataires  doit  leur  être  payé.  La  loi  du 
2  frimaire  [22  nov.  1793]  dit  :  «  Les  évêques,  curés  et 
a  vicaires  qui  ont  abdiqué  ou  abdiqueront  leur  état  et 
«  fonctions  de  prêtrise  recevront  de  la  République»,  etc. 
Ces  termes  étant  précis,  nous  pensons  que  les  ecclésiasti- 
ques doivent  s'y  conformer  sans  restriction,  et  que,  pour 
jouir  du  bienfait  de  la  Loi,  ils  doivent  formellement  abdi- 
quer leur  état  et  fonctions  et  en  justifier  par  un  acte  au- 
thentique reçu  par  un  corps  constitué. 

Vous  recevrez  incessemment  des  Commissaires  de  la 
Trésorerie  nationale  les  60 1.  12  s.  1  d.  à  quoi  vous  avez 
réglé  ce  qui  revient  à  quelques  ecclésiastiques  jusques  et 
y  compris  le  12  brumaire  dernier  [2  déc.  1793]  pour  l'in- 
térêt à  4  pour  100  du  prix  des  biens  affectés  à  Tacquit  des 

fondations. 

Leberours. 
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Orig.  in-folio  de  4  pages.  Au  dos  :  Auat  Citoyens  administrateurt  du 
département  des  Hautes-Alpes  à  Oap.  Timbre  humide  du  Gomitb  dbs 
Sbgours  PiJBLiGS  et  cachet  en  cire  rouge  du  même  Comité.  —  Sa 
marge  :  c  Éorit  à  la  Commission  le  15  vendémiaire  [6  oct.  1793] 
pour  obtenir  le  payement  des  fondations,  qui  fCa  point  eneorû  été 
versé  ».  -  Eu  tète  :  a  Ecrit  atus  4  districts  le  20  themUdor  [7  août 
1794],  en  leur  envoyant  copie  de  la  lettre  ci-dessous  jd.  —  Enregistré 
sous  le  no  12  {Arch,  des  Hautes-Alpes,  L.  833*). 


Secours  pour  les  reclus. 

Le  district  de  Gap  à  la  Commission  des  Administrations 

Civiles,  Police  et  Tribunaux. 

Gap,  24  floréal  an  3  [13  mai  1795]. 

Nous  vous  adressons  sur  ce  pli,  Citoyens  :  !<>  copie  d'un 
arrêté  que  nous  avons  pris  le  15  du  courant  [4  mai  95], 
sous  l'approbation  du  Département,  portant  augmention 
pour  les  secours  allimentaires  acordés  aux  prêtres  reclus; 
—  2»  copie  de  la  lettre  du  Directoire  du  Département,  par 
laquelle  il  ne  pense  pouvoir  donner  sa  sanction  à  notre 
arretté,  quoiqu'il  connoisse  les  motifs  et  la  pureté  de 
notre  arretté  ;  —  3<^  enfin,  une  pétition  présentée  par  lesd. 
reclus  au  Département  le  20  du  présent  [9  mai  95],  qu'il 
nous  a  renvoyé,  comme  chargé  de  cette  partie. 

Nous  vous  observerons  que,  par  notre  arretté,  nous 
avons  seulement  voulu  assurer  du  pain  à  ses  détenus  et 
que  nous  avons  [été]  déterminé,  parce  que  ce  sont  tous 
des  vieillards  infirmes,  et  que  Thumanité  et  la  justice 
veut  qu'on  les  soulage. 

Nous  vous  observerons  encore  que  nous  croyons  l'apli- 
cation  faite  par  le  Département  des  art.  11  et  12  de  la  loi 
du  14  frimaire  [4  déc.  1794]  hors  de  propos,  parce  qu'il 
n'est  jamais  entré  dans  nos  principes  d'interpréter  ni  de 
changer  la  loi  ;  mais  nous  avons  pensé  que  celle  du  2  des 
sans-cullotides  [18  sept.  1794]  nous  ayant  chargé  de  four- 
nir à  la  nouriture  des  détenus,  nous  pouvions  et  devions 
déterminer  la  somme  nécessaire  à  cet  égard,  sous  i'apro- 
bation  des  autorités  supérieures. 
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Nous  VOUS  observerons,  enfin,  que  les  prisonniers  dé- 
tenus à  la  conciergerie  sont  infiniment  mieux  traités. 

Nous  espérons  donc  que  vous  voudrés  bien  nous  auto- 
riser à  mettre  en  exécution  notre  arretté,  et,  dans  le  cas 
[que]  vous  ne  croiriés  ne  pouvoir  le  faire,  portés,  au  nom 
de  rhumanité  soufrantes  (sic),  les  justes  réclamations  de 
ces  individus  à  l'autorité  compétante,  pour  y  statuer. 

Aroh,  des  Hautes» Alpes,  L.  905^  n»  271. 


Réclamations  pour  le  paiement  des  pensionnaires 

ecclésiastiques. 

DÉPAKTEMBNT  DES  HAUTES-ALPES.  —  CANTON  DE  BrIANÇON 

(La  Liberté  debout,  tenant  un  bouclier  de  la  main 
LIBERTE      droite  et  appuyée  de  la  gauche  sur  une  pique     EGALITE 

surmontée  du  bonnet  phrygien). 

Briançon,  le  8*  ventôse  Tan  4  de  la  République  française, 
une  et  indivisible  [27  févr.  1796]. 

U administration  municipale  du  canton  de  Briançon 
à  V administration  départementale  des  H^*- Alpes 

Nous  recevons  journellement  des  réclamations,  Citoyens, 
de  la  part  des  cy-dévant  éclésiastiques,  religieux  et  reli- 
gieuses, au  sujet  du  payement  de  leurs  pensions,  dont  le 
trimestre  est  échu  depuis  longtemps.  Leur  situation  est 
vrayement  déplorable.  Le  Gouvernement  s'occupera  sans 
doute  d'améliorer  leur  sort  ;  mais,  en  attendant,  il  est  de 
toute  justice  de  ne  pas  leur  faire  attendre  le  faible  secour 
que  la  loy  leur  accorde.  Nous  venons,  en  conséquence, 
vous  demander  Tauthorization  de  délivrer  des  mandats 
en  leur  faveur.  Et  comme  la  cy-devant  administration  de 
ce  district  ne  nous  a  laissé  aucun  des  papiers  les  concer- 
nant, nous  vous  prions  de  nous  renvoyer  le  tableau  ou 
registre  de  tous  ces  pensionnaires,  aânque  nous  puissions 
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mettre  dans  cette  partie  de  travail  Tordre  et  la  méthode 
qu'il  exige.  Salut  et  fraternité. 

Signé,  A.  Fine,  off.  mun^  ;  André  Got,  off.  ; 
Pierre  Faure,  off,  mufù  ;  G.-E.  Etmar» 
off.  mun^  ;  Bonnot,  fils,  commissaire. 

Orig.,  2  p.  in-4*,  papier.  Eq  marge  :  Répoadu  le  25  ventôse  [15  mars 
1796].  Earegislré  n*  76.  —  Arch.  des  Hautes-Alpes.  L.  884. 


Réclamations  des  ecclésiastiques  du  canton  de  Guillestre. 

Au  Directoire  du  Département  des  Hautes- Alpes. 

Nous  soussignés  ecclésiastiques,  pensionnés  de  la  Répu- 
blique, supplions  les  administrateurs  du  département  des 
Hautes-Alpes  de  nous  indiquer  les  moyens  que  nous  de* 
vons  prendre  pour  retirer  les  honoraires  que  nous  a 
promis  la  Constitution. 

Plusieurs  d'entre  nous  se  sont  adressés  au  trésorier 
ordinaire.  Il  a  répondu  qu'il  n'avoit  pas  des  fonds. 

Le  défaut  de  moyens,  la  détresse  de  la  plupart  de  nos 
parents  nous  oblige  à  vous  adresser  la  présente,  pour 
vous  supplier  d'avoir  égard  à  notre  situation,  et  c'est  la 
justice.  Et  se  sont  signés  les  ecclésiastiques  des  cantons 
de  Guillestre,  Montlion,  et  St-Glément,  etc. 

Si  vous  daignez  nous  honnorer  d'un 'mot  de  réponse, 
nous  vous  prions  de  l'adresser  au  citoyen  Bonardel,  curé 
de  Guillestre^  de  présent  à  Kygliers. 

Guillestre,  le  23  messidor  de  l'an  4  de  la  République 
française  [11  juil.  1796]. 

Signé,  Bonardel,  cy-devant  curé  de  Guillestre  ;  Gar- 
NiER,  curé  de  Vars  ;  Gallandre,  prêtre;  L.  Peytral, 
prêtre,  pour  le  canton  Ville-Vieille;  J.-B.  Giraud; 
Roux,  prêtre  ;  Brun,  prêtre;  Deville,  prêtre;  Garnier, 
prêtre;  F.  Martin,  prêtre  ;  J.  Martin,  prêtre. 

Orig.,  ia-4*  de  2  pages  écrites.  —  Areh.  des  Hautes  Alpes,  h.  884. 
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DÉPARTEMENT    DES    HAUTES- AlPES  . 

Canton  de  Villard-Pancrace. 

(La  Liberté  debout,  teaaQt  un  bouclier  de  la  main 
LIBERTÉ      droite  et  appuyée  de  la  gauche  sur  une  pique      ÉGALITÉ 

surmontée  du  bonnet  phiygien). 

Villard-Pancrace,  le  28  fructidor  an  4*  de  la  République 
française,  une  et  indivisible  [i4  sept.  1796]. 

L'administration  municipale  du  canton  de  Villard- 
Pancrace,  à  l'Administration  centrale  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes. 

Nous  vous  faisons  passer,  Citoyens,  les  états  des  ci- 
devant  éclésias tiques  et  religieux  de  notre  canton,  pour 
les  trimestres  de  vendémiaire,  nivôse,  germinal  et  mes- 
sidor, faits  conformément  à  la  loi  du  8  messidor  [26  juin 
1796]  et  autres,  pour  que  vous  ayiez  la  bonté  de  les 
revêtir  de  votre  visa  et  que  vous  nous  les  renvoyiez 
aussitôt,  afin  que  ces  pensionnaires  puissent  retirer 
quelque  secours,  car  ils  sont  dans  la  dernière  misère. 

Salut  et  fraternité. 

Signé,  F.  Arnaud,  président;  A.  Richard,  agen 
municipal  ;  Barnéoud,  adjoint. 

Orig.,  ia-4*,  1  page,  papier.  —  Ibid.  L.  834. 


Requête  par  les  ex-religieuses  de  Briançon. 

Briançon,  le  24  août  1797. 

Les  ci-devant  religieuses  de  la  communauté  de  Brian- 
çon,  département  des  Hautes-Alpes,  aux  citoyens 
administrateurs  du  même  département. 

Citoyens  administrateurs, 

Forcé  par  la  dure  nécessité  de  céder  aux  premiers 
besoins  de  la  nature,  et  assuré  que  ce  ne  sera  pas  en  vain 
que  le  cri  de  l'humanité  souffrante  viendra  frapper  vos 
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oreilles  :  nous  vous  adressons  avec  confiance  nos  justes 
réclamations. 

Nous  sommes  presque  toutes  sans  appui,  sans  ressour- 
ces et  sans  moyens  pour  vivre.  Le  traitement  que  l'As- 
semblée Constituante  nous  a  fait,  en  nous  prenant  nos 
biens,  nous  a  précipité  dans  les  misères,  par  le  retard  des 
payements  et  la  perte  des  papiers  monnéies.  Nous  n'avons 
pas  même  pu  nous  faire  payer  les  billets  de  rescription 
qui  nous  étoit  due  du  dernier  semestre  de  l'an  quatre. 
C'est  à  vous,  Citoyens  administrateurs,  à  nous  faire  ren- 
dre justice,  et  de  vouloir  bien  hâter  le  payement  de  Tan 
cinq.  Voilà  près  d'un  an  qui  nous  est  due.  Une  saison 
rigoureuse  se  présente  à  nous,  et  sans  aucun  moyen  de 
nous  aprovisionner.  Cette  perspective  est  désolante.  N'a- 
gravez  pas  nos  maux  par  l'insensibilité.  Vos  âmes, 
Citoyens  administrateurs,  sont  faites  pour  les  sentir.  C'est 
dans  cette  persuasion  que  nous  vous  prions  instament  de 
vouloir  bien  vous  intéresser  à  notre  sort.  Nous  sommes 
bien  assé  malheureuses  d'être  forcé  de  mandier  des 
secours.  Soyez  nos  pères  ;  la  justice  vous  en  fait  un  de- 
voir ;  le  nôtre  sera  dans  une  reconnaissance  éternelle. 

Sîgnéy  Magdelaine  Ferrus  ;  Judith  Ferrus,  Françoise 
PoNTANiER  ;  Christine  Ferrus  ;  signé  pour  Magdelaine 
Merle,  aveugle ^  Marguerite  Blanchard. 

Vu  la  pétition  ci-dessus,  le  supléant  du  commissaire 
ouï,  l'Administration  municipale  du  canton  de  Briançon 
certifie  que  les  réclamantes  se  trouvent  effectivement 
sans  ressources,  en  proie  à  tous  les  besoins  et  réduites 
aux  plus  dures  extrémités  ;  invoquant,  en  conséquence,  la 
justice  et  la  compassion  de  Tadministration  centrale,  pour 
qu'elle  ordonne,  enfin,  en  leur  faveur  le  payement  des 
pensions  qui  leur  sont  si  légitimement  dues. 

A  Briançon,  en  bureau  municipal,  ce  onze  fructidor  an 
Cinq  de  la  République  française  [28  août  1796]. 

Signé  y  Albert,  président  ;  Blais,  administrateur) 
DtJSERT,  supléant  du  commissaire, 

Orig.,  in-40  de  2  pages,  papier.  —  Arch,  des  HaïUes-Alpes  L.  834. 

P.  a. 


4, 


NOTES  FOUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE 

La  Famille  Gapençaise  OIphe-Galliard 

(Fin.  —  Voir  VI,  p,  97  et  172,225, 
VU,   115,   176,  224,  263,    VIll,    188,   240). 


Louis  O.-G.,  âls  de  Pancrace  et  de  Claudine  André, 
naquit  à  Montluel  le  26  juin  1755  (b.  le  27,  p.  Louis 
Myerre,  marchand,  de  Lyon,  m.  Marie- Claudine  Lema- 
riey,  femme  de  Jean-Gaspard  Myerre).  Il  entra  en  appren- 
tissage, vers  16  ans»  dans  la  maison  Roybon-Jacquier, 
drapiers,  rue  des  Trois-Carreaux,  à  Lyon,  qui  était  en 
relations  commerciales  avec  ses  parents,  puis  en  qualité 
de  commis  dans  la  maison  Pont-Reynaldis,  quai  Chala- 
mont,  maison  de  blanc  et  dlndiennes,  fondée  vers  1750 
par  Joseph  Pont*)  et  Laurent  Rainaldis').  Le  3  janv. 

^)  Joseph  Pool,  ne  eo  1733,  f  1814,  épousa  en  premières  noces  Mar- 
guerite Ayné  (née  1729|  f  ^^  j^°^*  1*^^)  ^^  ^^  ^^^  quatre  enfants  :  — 
Joseph' Antoine  {f^  30  nov.  1838),  associé  avec  son  père  (12  germ.  an  IV), 
qui  épousa  le  11  mai  1803  Jeanne-Julie  AUard  (née  23  nov.  1771,  f  8 
nov.  1832),  fille  de  Charles-Henry,  négociant,  et  d'Elisabeth  Regnault, 
et  en  eut  cinq  enfants  :  Jean-Baptiste-Joseph  (né  24  févr.  1804,  t  20 
janv.  1855),  qui  épousa  le  8  avril  1834  Irma  Duglas  ;  Marc-Joseph  (né  19 
iévr.  1806,  f  H  déc.  1827)  ;  Jean-Âlphonse  (né  7  juin  1807,  f  14  sept. 
1884),  qui  fui  nommé  aumônier  de  la  prison  de  Roanne  le  5  févr.,  et 
prêtre  le  10  juin  1843;  il  fut  ensuite  aumônier  des  prisons  de  Lyon  et 
prêtre  de  la  colonie  de  Gîteauz;  Joseph- Charles  (né  30  avril  1810,  f  8 
août  1879)  employé  (1838-40)  chez  Victor  O.-G  ,  fils  de  Louis,  puis  dans 
d'autres  entreprises,  et  enfin  (1853-1871)  chez  M.  Duclot,  agent  de 
change,  épousa  en  premières  noces  Pauline  Morin,  le  4  mai  1842  [d'où  : 
Joseph-Georges  (né  S2  sept.  1843)  négociant  à  Villefranche  ;  Marc^ 
Claude  (né  14  sept.  1847,  f  fi  août  1885);  Marie- Victoire  (née  17  juil' 
1852)  qui  épousa  en  1878  M.  Antoine  Desnoôls  ;  Hortense-Hippolyte- 
Marie  (née  24   nov.  1855),  religieuse  au  Sacré-Cœur  le  21  avril  1876;] 
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1778,  date  de  son  contrat  de  mariage  avec  Marguerite 
Pont,  fille  mineure  de  Joseph,  il  habitait  chez  ce  dernier, 
Grande  rue  Mercière  et  quai  Ghalamont;  sa  mère  et  son 
oncle  Joseph,  «  son  curateur  »^),  assistent  à  Tacte  :  il 
reçoit  de  chacun  d'eux  4.000  i.  payables  après  les  décès 
des  donateurs  ;  la  future  épouse  reçoit  en  avancement 
d'hoirie  5.000 1.  versés  dans  le  commerce  Pont-Reynaldis, 
avec  intérêt  à  5  Vo,  plus  2.000  1.,  valeur  de  son  trousseau; 
le  s'  Pont  s'engage  à  nourrir  à  sa  table  et  à  loger  dans 
ses  appartements  les  futurs  époux,  pendant  trois  ans,  ou 
en  cas  de  désaccord  et  de  séparation,  à  leur  payer  en 
compensation  1.000  1.  par  an;  le  futur  époux  s'engage  à 
fournir  à  la  future  épouse  les  habits  et  joyaux  suivant 
sou  état  et  condition,  sur  le  pied  du  dixième  de  la  dot,  et 
lui  en  fait  donation  à  cause  de  mort  en  cas  de  survie  (m« 
Durand,  not.).  Le  mariage  eut  lieu,  le  7,  à  l'église  St- 
Nizier.  Huit  enfants  en  naquirent  :  —  Joseph,  né  18  oct. 
1778,  f  14  juin  1834  à  Gouzon- sur-Rhône,  épousa  le  3  sept. 

et  en  secondes  noces,  le  28  juin  1858,  Hortense  Pizant  ;  Jeanne-Claudine 
(née  3  août  1813,  f  20  juin  1892),  qui  a  laissé  le  souvenir  d*un  modèle  de 
sainteté  et  de  dévouement;  —  Jean-BenoU  (né  1770,  flO  juil.  1853), 
comptable  en  1818,  rentier  en  1823;  il  fut  le  chef  de  la  «  Petite  Eglise  9, 
parti  composé  de  quelques  familles  (30  à  40  personnes)  qui  avaient 
refusé  de  reconnaître  le  Concordat,  comme  entaché  de  violence,  et  tout 
ce  qui  en  résultait,  jusqu'aux  sacrements  conférés  par  le  clergé  nommé 
en  vertu  de  cet  acte  ;  ils  se  signalaient  d'ailleurs  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  Taustérité  de  leur  langage  et  de  leur  costume  ;  —  Margutrite, 
qui  épousa  Louis  O.-G.  ;  —  Marguerite-Claudint  (f  2  mars  18)^1),  qui 
épousa  Michel  Blaoc,  intéressé  dans  le  commerce  Pont-Rainaldis  les  * 
ans  IIJ-IV  ;  elle  était  veuve  avant  le  5  flor.  an  VIII  et  n'eut  pas  d'en- 
fants. —  Joseph  Pont  eut  d'un  second  mariage  une  fille,  Hortense-Féli- 
cité,  qui  épousa  Gbarles-Marie-Reué  Plagniol,  avoué  à  Nîmes  (qui 
plaida  pour  Alexandre  O.-G.  le  31  déc.  1827  :  f  1^40)  et  mourut  en  1822. 
11  fit  donation  de  ses  biens  à  ses  enfants,  par  partage  d'ascendant,  le  23 
prairial  an  XI,  de  la  manière  suivante  :  3.500  fr.  à  Marguerite,  femme 
de  Louis  O.-G.,  2.000  fr.  en  meubles  et  5.500  fr.  en  espèces  à  Joseph* 
Antoine,  3.000  fr.  à  Jean-Benoît,  à  charge  pour  les  donataires  de  lui  en 
compter  l'intérêt  à  5  «/o  sa  vie  durant  (m*  Péricaud,  not.). 

<)  Celui-ci  était  décédé  avant  le  20  flor.  an  VIII,  laissant  une  veuve, 
Etiennette  Jouannon,  et  une  fiUe,  Pierrette. 

*)  Il  n'avait  que  22  ans,  et  était  mineur, 
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1808  Virginie  Piron,  et  eut  3  enfants  :  Louis  (né  18  févr. 
1810,  f  1893,  ép.  3  mai  1843  Louise  Dupin,  père  d*Emma- 
nuel  et  Laure,  dont  les  familles  habitent  Lyon),  Jean- 
Gustave  (né  12  juin  1812,  f  1876,  ép.  1812  Palmyre  Oger, 
père  de  Virginie,  Marguerite,  Giotilde),  Jeanne-Victorine- 
Adélaïde  (née  et  f  1814)  ;  —  Joséphine,  née  4  mars  1780, 
f  21  mars  1750  à  Taluyers,  ép.  19  janv.  1801  François- 
Raymond  Ghastel,  négociant,  dont  les  descendants  habi- 
tent Paris  et  Lyon  ;  —  Dominique -Louis,  né  19  avril,  f  4 
mai  1781  ;  —  Louis- Camille,  né  29  sept.  1782,  f  13  janv. 
1814.  ép.  20  févr.  1811  Delphine  Michel  ;  —  Marie,  née  6 
févr.  1784,  f  1793  ;  —  Philippe-  Victor,  né  21  janv.  1785,  f 
13  déc.  1862,  à  Villeurbanne  ;  —  Léonard-Alexandre,  qui 
suit,  né  5  sept.  1786  ;  —  Adélaïde,  née  5  déc.  1789,  f  9 
mai  1849  à  Nîmes,  ép.  1819  Jean  Martin,  de  Nimes,  et 
eut  cinq  enfants. 

Louis  O.-G.  reçut  dans  le  partage  de  la  succession 
paternelle,  outre  les  4.473  1.  12  s.  8  d.,  dont  sa  mère  se 
reconnaît  comptable,  le  12  août  1790,  une  partie  de  la 
maison  de  la  rue  Pirollet,  comprenant  la  chambre  située 
sur  la  boutique  avec  les  deux  greniers  au-dessus,  estimée 
800 1.  Il  acheta  à  sa  mère,  le  28  mai  1803,  la  maison  pater- 
nelle moyennant  une  rente  de  600  fr.  et  l'usufruit  de  ladite 
maison. 

Le  commerce  Pont-Galliard  et  Gie  prospérait,  lorsque 
survint,  en  1793,  le  siège  de  Lyon  par  l'armée  républi- 
caine, forte  de  60.000  hommes,  sous  les  ordres  du  général 
Dubois  de  Grancé.  Louis  G.- G.  qui  avait  acquis  une  cer- 
taine notoriété  par  son  aptitude  aux  affaires,  ainsi  que 
par  sa  vigueur  physique,  fut  nommé  commandant  du 
bataillon  dit  «  de  la  rue  Tupin  »,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Précy.  Après  un  siège  de  deux  mois,  la  ville  fut  obli- 
gée de  se  rendre  ;  200  maisons  ainsi  que  les  principaux 
édifices  furent  rasées.  Les  perquisitions  furent  menées 
activement  pour  découvrir  tous  ceux  qui  avaient  joué  un 
rôle  dans  la  défense  :  Louis  G.-G.  se  cacha  pendant  22 
jours,  changeant  de  refuge  chaque  nuit  ;  au  bout  de  ce 
temps,  il  réussit  à  s'enfuir  avec  des  officiers  d'artillerie. 
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qui  forcèrent  au  galop  de  leurs  chevaux  le  pont  de  la 
GuiUotière.  II  passa  par  Gap,  muni  d'une  commission 
consistant  dans  la  conduite  d'un  convoi  ;  puis  il  se  rendit 
à  Hambourg,  où  il  rejoignit  son  épouse,  qui  s'était  enfuie 
de  son  côté,  sous  un  déguisement.  Il  rentra  après  le  9 
thermidor. 

Tels  sont  les  souvenirs  qui  ont  été  transmis  par  ses 
enfants  au  sujet  de  ces  événements.  Il  est  exposé,  dans 
une  plainte  en  détournement  adressée  au  Parquet  par  les 
citoyens  Joseph  Pont,  Rainaldis  et  Gie,  Louis  Gaillard, 
leur  associé,  demeurant  Grande-rue  Mercière,  et  Michel 
Blanc,  qu'après  l'entrée  des  troupes  républicaines,  «  tous 
les  citoyens  ont  conçu  de  justes  craintes  et  se  sont  occu- 
pés de  soustraire  une  partie  de  leur  propriété  à  la  dilapi- 
dation dont  elles  étaient  menacées.  Les  plaignants,  qui 
redoutaient  les  effets  d'un  séquestre  »,  s'adressèrent  au 
citoyen  Faure,  ami  de  Louis  O.-G.,  ancien  lieutenant  au 
i^'  bataillon  de  l'Ardèche,  nommé  juge  au  tribunal  mili- 
taire après  la  reddition  de  la  ville,  fonctions  qu*il  remplit 
pendant  quelque  temps,  ce  et  sur  la  parole  qu'il  leur  donna 
de  placer  dans  un  dépôt  sûr,  les  marchandises,  linges  et 
effets  qu'ils  voulaient  sauver,  ils  mirent  dans  quatre 
malles  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  »,  et  les  firent 
transporter  à  la  fonderie  nationale  de  ci-devant  Ste-Glaire, 
d'où  elles  ont  disparu').  Les  plaignants  accusent  Benoit, 
l'un  des  chefs  de  la  fonderie  :  ayant  été  chassé  de  la  fon- 
derie, il  «  s'est  jeté  comme  un  patriote  officieux  du  22 
prairial  chez  le  citoyen  Abraham  Muller  »  ;  celui-ci  dépose 
que  cet  homme  «  qui  pendant  le  règne  du  terrorisme 
s'était  introduit  chez  lui  et  l'avait  forcé  de  contracter  avec 
lui  un  engagement  pour  travailler  à  l'exploitation  de  ses 

*)  Faure,  qai  avait  quitté  ses  fonctions  de  joge,  voulant  s'intéresser 
aa  sort  d*un  ami,  fut  arrêté  comme  suspect,  à  Roanne,  le  18  frimaire, 
puis  relAché.  11  s'embarqua  aussitôt  pour  Viviers,  le  21  frimaire  ;  2i 
Vienne,  il  fat  arrêté  de  nouveau  par  erreur,  à  la  place  d'un  certain 
Lassabouardière  qu*on  recherchait  :  voulant  s'échapper,  il  se  jeta  dans 
le  Rhône  où  il  périt  ;  sa  femme  et  son  fils  furent  mis  en  prison,  et  ses 
biens  mis  sous  séquestre. 
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forges,  a  depuis  la  fin  du  mois  de  brumaire  dernier,  et  au 
moment  où  il  a  commencé  à  craindre  le  retour  de  la  jus- 
tice, quitté  son  domicile  »  (4  germ.  an  III).  Un  mémoire 
sur  l'affaire  ajoute  que  pendant  la  Terreur,  Gaillard  et 
son  épouse  étaient  en  fuite.  Blanc  ne  se  montrait  qu'en 
tremblant  ;  on  ne  pouvait  faire  qu'une  enquête  officieuse  ; 
quand  les  recherches  purent  commencer  au  grand  jour 
(après  le  9  therm.),  Gaillard  assiste  aux  perquisitions  à  la 
fonderie  ;  Blanc  et  Pont  fils  vont  à  Valence,  chez  Damon, 
un  complice,  chez  qui  on  retrouve  une  partie  des  effets  : 
il  parait  d'ailleurs  avoir  été  plus  imprudent  que  coupable, 
et  restitue  ce  qui  est  en  sa  possession,  tout  en  chargeant 
Benoit.  Une  perquisition  faite  à  Champagnoles  (Jura),  où 
Benoit  avait  séjourné,  fit  découvrir  des  effets  faisant  par- 
tie de  l'habillement  de  l'épouse  du  citoyen  Gaillard  ;  ces 
effets  furent  mis  dans  une  malle,  scellée  par  le  juge  de 
paix,  et  expédiée  à  Lyon  ;  mais  à  Lonsle-Saulnier,  à 
l'auberge,  la  malle  fut  fracturée  pendant  la  nuit,  et  on  la 
retrouva  brisée  et  vide,  ce  qui,  disent  les  signataires,  ne 
peut  être  imputé  qu*à  Benoit  et  ses  affidés  (22  pluv.  an  lY). 
Un  mandat  d'amener  avait  été  décerné  contre  celui-ci  et 
contre  Damon,  par  a  le  juge  de  paix  officier  de  police  et 
de  sûreté  de  la  commune  de  Lyon  »,  le  12  germ.  an  III; 
mais  la  procédure  fut  déclarée  nulle  par  le  tribunal  crimi- 
nel et  les.  plaignants  se  désistèrent  le  29  pluviôse  an  lY  ; 
le  lendemain  eut  lieu  une  transaction  entre  Louis  Gaillard, 

• 

tant  en  son  nom  que  de  Pont,  Renaldys  et  Gie  d'une  part, 
et  Joseph-Emmanuel  Benoit  Tainé,  négociant  à  Bolène 
(Yaucluse),  Louis-Charles  Brian,  ingénieur  à  Yalence, 
d'autre  part  ;  les  plaignants  tiennent  quitte  Damon  par  la 
restitution  qu'il  a  faite,  et  Benoît  par  l'abandon  qu'il  fait 
des  effets  saisis  à  son  préjudice,  ainsi  que  d'un  cheval, 
d'une  voiture  à  deux  l'oues,  des  harnais  et  autres  acces- 
soires, objets  estimés  à  la  somme  de  3.000  1.  ;  en  revanche 
ce  dernier  renonce  à  toute  action  contre  les  plaignants  du 
chef  de  l'enlèvement  de  la  malle  lui  appartenant,  à  Lons- 
le-Saunier,  ainsi  qu'aux  dommages-intérêts  que  pourrait 
motiver  le  fait  de  sa  détention  ;  les  plaignants  enfin  don- 
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B6Qt  acte  à  Brian  de  la  restitution  des  e^ets  trouvés  en 
sa  possession,  réservant  toute  action  ultérieure  ea  resti- 
tution contre  lui. 

Malgré  les  perles  causées  par  les  événements  politi- 
ques, Louis  O.-G.,  à  son  retour,  put  relever  son  commerce, 
rembourser  ses  créanciers,  doter  ses  enfants,  et  la  for- 
tune sembla  lui  sourire.  Joseph  Pont,  Louis  O.-G.  et  sa 
femme  Marguerite  Pont  signère  un  nouvel  acte  de  société, 
le  12  germ.  an  IV,  mais  le  premier  témoigna  bientôt  le 
désir  de  ne  plus  avoir  dans  le  commerce  d'intérêt  direct, 
et  de  se  contenter  d'un  appointement  honnête  qui,  après 
liquidation,  le  mette  à  Tabri  de  toute  responsabilité  :  en 
conséquence,  il  fut  décidé  que  la  société  serait  dissoute  à 
dater  du  5  nivôse  an  VU  ;  néanmoins  la  dissolution  fut 
retardée  jusqu'au  lOprair.  an  XI  d'abord,  puis  jusqu'au 
10  therm.  an  XIII  et  confirmée  par  jugement  du  1«' 
complém.  suivant,  confiant  la  liquidation  à  Olphe  Louis 
Gaillard  ;  par  une  circulaire  du  5  du  même  mois,  Joseph- 
Antoine  Pont  annonça  aux  clients  la  reprise  pour  son 
compte  de  la  maison  de  son  père  ;  Louis  O.-G.  conserva 
la  raison  sociale  jusqu'à  son  décès. 

Il  fut  plusieurs  fois  nommé  syndic  de  faillites  ou  délé- 
gué de  créanciers  en  état  d'union,  notamment  les  1^^  nov. 
1807,  12  sept.  1810, 18  févr.  1811.  Un  contrat  de  société 
«  pour  le  commerce  de  toileries,  mousselines  et  toiles 
peintes  en  gros  et  en  détail  »,  sous  la  raison  Galliard 
Pont  et  C»«,  fut  signé  le  1"  déc.  1807  par  Louis  Olphe- 
Galliard,  Marg.  Pont  son  épouse,  Joseph,  Camille,  Victor 
et  Alexandre  leurs  fils,  pour  4  ans  à  dater  de  juillet  der- 
nier. Mais,  depuis  1810,  la  fortune  cessa  de  lui  sourire  : 
d'après  un  mémoire  écrit  en  1819,  ces  pertes  étaient  im- 
putables à  la  mévente,  aux  nombreuses  faillites  ^ui  en 
furent  la  conséquence  ;  les  événements  de  1814,  à  la  suite 
desquels  les  droits  sur  les  cotons  furent  supprimés  et 
l'exportation  fut  prohibée,  donnèrent  le  coup  de  grâce  : 
une  baisse  effrayante  se  produisit  sur  les  toiles.  Le 
30  mars  1815,  Louis  O.-G.  vendit  pour  500  fr.  la  portion 
de  la  maison  de  Montluel  qu'il  avait  reçue  pour  sa  part 
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dans  la  succession  de  son  père.  Le  5  déc.  1816,  il  vendit 
pour  4.000  fr.  celle  que  sa  mère  lui  avait  vendue  en  1803. 
Si  Ton  se  reporte  aux  prix  d*estimation  de  800  et  5.900  liv. 
que  représentaient  respectivement  ces  deux  immeubles 
en  1789,  on  voit  quelle  dépréciation  résultait  de  la  stagna- 
tion des  affaires,  malgré  l'augmentation  de  valeur  numé- 
rique que  produisait  en  sens  inverse  l'abondance  de 
l'argent  monnayé.  Ces  événements  ébranlèrent  la  santé 
de  Louis  O.-G.,  qui  mourut  le  18  déc.  1818. 

La  situation  fut  liquidée  par  son  fils,  Léonard- Alexan- 
dre, qui  s'était  spécialement  occupé  de  ce  commerce.  Né 
le  5  sept.  1786  (b.  le  8,  p.  Léonard  Robin,  m.  Mme  Robin, 
ses  oncle  et  tante),  il  fonda  une  nouvelle  maison  de  com- 
merce de  toiles  d'Alsace,  rue  du  Bât-d' Argent,  n"*  10;  il  y 
babita  avec  mère  jusqu'au  décès  de  celle-ci  (19févr.  1824). 
L'énergie  de  cette  mère  admirable,  qui  lui  permit  de  tra- 
verser les  épreuves  de  ces  temps  difficiles  sans  en  être 
abattue  et  en  aidant  les  siens  à  les  supporter,  fut  pour 
son  ûls  Alexandre  un  puissant  encouragement  ;  sa  corres- 
pondance en  témoigne,  ainsi  que  les  souvenirs  personnels 
de  son  fils,  qui  ne  parlait  qu'avec  la  plus  grande  vénéra- 
tion de  sa  force  de  caractère  et  de  son  aptitude  aux 
affaires. 

Le  10  févr.  1825,  il  épousa  Jeanne  Marie  Germaine 
Joyard  *),  que  ses  lettres  nous  montrent  digne  de  celle 

*)  Sur  Tétat  des  bourgeois  et  marchands  du  13  juin  1698  sont  men- 
tionnés Jean-Glaude  Joyard,  traiteur,  et  André  Joyard,  md.  cabaretier. 

BsTiKNNB  Joyard  fut  reçu  maître-ouvrier  en  soie  le  16  janv.  1704  ; 
il  avait  épousé  Nicole  Ghana  (Claude  Ghana,  m*  maçon  en  1645-1669, 
fut  Tun  des  entrepreneurs  de  THôtel  de  Ville  [Lyon,  B.  B.  441]).  — 
Glaudb,  fils  du  précédent,  né  le  11  août  1710,  fut  reçu  m*  ouvrier  en 
soie  comme  fils  de  maître  (sans  chef-d*œuvre  et  sans  frais),  le  Î2  janv, 
1738,  épousa  en  1744,  Jeanne  Magnin,  fille  de  François,  m*  ouvrier  en 
soie,  mourut  avant  1796,  eut  trois  enfants  :  —  François,  né  1749,  f  1823, 
instituteur  à  Lyon,  épousa  Jeanne  Girardon  ;  —  Jean-François,  né 
26  mai  1755,  entra  le  15  oct.  1772  au  régiment  de  Rouergue  et  en  sortit 
sergent  le  16  sept.  1784,  fut  agent  de  change  du  15  prair.  an  III  jus- 
qu*ea  1822,  épousa  le  29  juiU.  1796  Fleurie  Germain,  mourut  le  6  juiil. 
1827,  père  de  :  J.-B.  Rose  ;  Jeanne  Marie  Germaine,  née  2  nov.  1798, 
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qu'elle  remplaçait  au  foyer  d'Alexandre  O.-G.  ;  grâce  à 
une  haute  valeur  inteltectuelle  et  morale,  elle  s*acquitta 
des  tâches  auxquelles  son  éducation  ne  l'avait  pas  prépa- 
rée —  quand  par  exemple,  les  voyages  de  son  mari  lui 
laissaient  tout  le  fardeau  de  la  direction  du  commerce  — 
avec  le  même  bonheur  que  de  celles  où  elle  excellait, 
comme  de  tout  ce  qui  concernait  le  ménage  et  la  gestion 
des  affaires;  elle  pouvait  écrire  le  27  juill.  1826,  qu'elle 
n'avait  guère  de  loisirs,  étant  à  la  fois  chef  de  commerce, 
maîtresse  de  maison,  mère  de  famille  et  nourrice. 

Alexandre  O.-G.,  se  retira  du  commerce  en  1843.  Il 
avait  revendu  en  1832  un  domaine,  situé  à  Vourles,  qu*il 
avait  acheté  sur  licitation*).  Le  10  déc.  1839,  il  acquit 
celui  de  Montcorin,  commune  d'Irigny,  propriété  de  rap- 
port et  d'agrément  assez  importante')  ;  il  cherchait  dans 

•f  14  août  1852,  qui  épousa  Alexandre  O.-G.  ;  Jeanne-Marie  Françoise, 
nëe  vers  1805,  épousa  vers  1829  Jean-Antoine  Duclauz,  peintre  et  mem- 
bre de  rinstitut,  dont  la  flUe  épousa  Philippe  Testenoire-Dcsfùts  ;  — 
Marie,  qui  épousa  Jacques  Baudoin.  —  Claude  Joyard,  fils  d'Etienne, 
avait  un  frère  dont  le  nom  nous  est  inconnu,  et  dont  le  fils,  Jean- 
Claude,  était  négociant  et  eut  six  enfants  :  Jean-Claude,  né  1791  f  1855, 
capitaine  de  cavalerie  et  brigadier  des  Gardes  du  corps;  Louis,  Ray- 
mond, Angel  et  deux  fiUes  qui  épousèrent  MM.  Faure  et  Pages. 

*)  Nous  possédons  un  bail  de  ce  domaine  à  François  Thibaudier,  du 
11  mai  1827,  pour  5  années  du  11  mai  courant  au  11  nov.  1832,  pour 
260  fr.  par  an,  aux  conditions  de  droit,  et  notamment  de  fumer  chaque 
année  un  bicherée  1/4  (la  bicherée  lyonnaise  valait  13  ares  64  c.)  et 
d'entretenir  les  haies  ;  le  domaine  composé  de  lerres  k  blé,  vignes, 
prés  ot  luzernière,  avait  une  contenance  totale  de  5  bich.  1/4.  François 
Thlbaudicr,  dont  il  est  question,  était  le  père'  d'Odon  Th.,  né  en  1823, 
f  1892  archevêque  de  Cambrai,  qui  fut  toute  sa  vie  en  relations  d'ami- 
tié avec  le  fils  d* Alexandre  O.-G. 

*;  Elle  fut  vendue,  le  12  oct.  1534,  par  Grilly,  md.  de  Lyon,  à  un 
md.  Lucquois  nommé  Bandinelli,  puis  par  la  veuve  et  le  fils  de  ce  der- 
nier à  Guil.  de  Chazottc,  écuyer;  v.  1600,  elle  appartenait  à  Jehan 
Vimar,  apothic.  de  Lyon,  dont  le  gendre,  n.  Barthél.  Hervard,  bourg, 
de  Lyon  le  revendit  en  1694  à  Mme  de  Ferment  ;  en  1761,  il  fut 
vendu  à  A.  Deveaux,  négociant,  bourg,  de  Lyon.  Sons  l'Empire,  an 
fournisseur  de  l'armée  d'Espagne,  Guille,  en  fit  un  séjour  princier,  et 
le  vendit,  sous  la  Restauration,  à  M.  Vidalin,  d'où  il  passa  à  la  famille 
de  la  Blanche,  vendeur  d'A.  O.-G.  ;  à  cette  époque,  Mme  de  Lamar- 
tine,  la  mère    du   poète,  y  venait  souvent,    <    En   1838,    M.    Olphe- 
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les  occupations  dune  exploitation  agricole,  un  délasse- 
ment à  celles  du  commerce.  Il  partagea  dès  lors  ses  loisirs 
entre  Téducation  de  son  fils,  la  culture  des  arts,  et  géné- 
ralement de  tout  ce  qui  se  rapportait  aux  choses  de 
Tesprit. 

Les  lyonnais,  se  souvenant  des  émeutes  de  1831,  ne 
furent  pas  sans  inquiétude  pendant  la  révolution  de  1848  : 
plusieurs  familles  se  rencontrèrent  à  Genève,  et  louèrent 
en  commun  le  château  de  Plongeon,  à  Eaux-Vives  ; 
Alexandre  O.-G.  et  les  siens  étaient  du  nombre.  Les  lettres 
qu'il  recevait  aux  mois  d'avril  et  mai  nous  apprennent 
que  la  tranquillité  matérielle  n'était  par  troublée,  mais 
que  les  affaires  se  ressentaient  profondément  de  l'état  des 
esprits.  Au  mois  d'août,  la  sécurité  n'était  pas  encore 
rétablie,  car  Alexandre  O.-G.,  rentré  à  Lyon,  écrivait  à 
son  âls  que  la  garde  mobile  allait  être  convoquée.  Au 
mois  de  juin  1840  il  y  eut  une  nouvelle  alerte  :  le  quartier 
de  la  Groix-Rousse,  à  la  suite  des  élections,  était  en 
ébullition  ;  mais  tout  se  borna  à  quelques  manifestations 
vite  réprimées  par  les  troupes. 

Après  la  mort  de  sa  femme,  survenue  le  14  août  1852, 
il  continua  à  habiter  Montcorin  et  Lyon  avec  son  fils. 
Il  vendit  cette  propriété  en  1857  et  en  acheta  une  autre, 
la  Tuilière,  près  de  Bulle,  en  Suisse  ;  celle-ci  servit  de 
résidence  à  son  fils  jusqu'en  1876.  Il  décéda  le  16  mars 
1864. 

Alexandre  O.-G.  et  Jeanne-Marie  Joyard  n'eurent  qu'un 
fils,  Victor-Aimé  Léon,  né  le  27  oct.  1825,  f  à  Hendaye, 
le  2  févr.  1893.  Le  lecteur  comprendra  que  le  sentiment 
de  discrétion  qui  nous  oblige  à  une  extrême  sobriété  de 

GaUiard,  ancien  négociant,  vint  demander  à  Montcorin  le  repos  qu'on 
aime  à  goûter  après  une  vie  active  et  laborieuse.  Ce  fut  au  tour  des 
peintres  et  des  savants  à  frapper  à  la  porte  du  manoir  et  à  venir  admi_ 
rer  le  splendide  panorama  qui  se  déroule  entre  les  Alpes  et  les 
Cévènes.  Souvent  le  beau-frère  de  M.  GaUiard,  le  peintre  Ant.  Du- 
clauz,  y  apporta  sa  verve,  sa  gaieté  et  ses  pinceaux.  Tout  s'animait  à 
sa  conversation  pétillante  d'esprit,  i»  (A.  Vingtrinier,  Revue  du  Lyon- 
H^,  1347.  T.  25,  p.  113). 
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détails  à  l'égard  de  nos  contemporains  ou  de  ceux  qui  les 
touchent  directement»  s'impose  à  nous  ici  avec  une  force 
encore  plus  grande.  Nous  préférons  renvoyer  à  la  notice 
publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Études  (1893, 2« 
série,  n*  6  ;  cf.  1895,  pp.  139  et  suiv.)  par  le  digne  et 
savant  conservateur  du  Musée  de  Gap,  M.  David  Martin, 
plutôt  que  d*efireuiller  d'une  main  indiscrète  une  vie  tout 
entière  inspirée  par  Tamour  de  la  vérité,  de  la  science 
et  de  la  justice. 

G.  Olphe-Galliard. 

DPi25r 


PRÉOCCUPATIONS  DES  GAPENOAIS 

I 

EN     1787 

D'après  la  Correspondance  de  Vévèque  Henri-François 
de  La  Broue  de  Yareilles,  du  maire  Marchon,  de 
l'intendant  Gaspar-Louis  Gaze  de  La  Bove,  et  autres. 


(Suite.  —  Voir  p.  2Î3). 

12.  Ijettre  de  l'intendant  Caze  de  La  Bove 
à  Messieurs,  Messieurs  les  Maire  et  Échevins,  à  Oap. 

a  Paris,  lo  30  mars  1787. 

M.  révoque  de  Gap,  Messieurs,  a  représenté  que  la 
compagnie  des  invalides  de  Villeneuve,  qui  est  en  gar- 
nison dans  cette  ville,  étant  logés  chés  les  habitans, 
éprouvoit  des  difficultés  et  occasionnoit  une  surchage 
que  ces  habitans  sont  peu  en  état  de  supporter;  qu'il 
avoit  cru  devoir  ofifrir  de  païer  le  loyer  d'une  maison, 
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dans  laquelle  cette  compagnie  seroit  cazernée,  mais  que  la 
ville  étoit  hors  d*état  de  subvenir  à  la  première  dépense, 
qui  exigeoit  l'établissement  de  vingt-cinq  lits  de  cazernes 
qui  seroient  nécessaires.  Ce  prélat  a  demandé  que  les 
entrepreneurs  des  lits  militaires  fournissent  de  leur 
magasin  d'Embrun  vingt-cinq  de  celles  qui  existent,  à 
la  charge  par  la  ville  d'en  payer  les  fraix  de  transport  et 
de  loyer. 

Gomme  de  ces  arrangemens,  Messieurs,  il  n'en  peut 
résulter  qu'un  avantage  pour  la  police  de  la  troupe  et 
pour  vos  habitans,  sur  le  compte  qui  en  a  été  rendu 
au  Roy,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  l'approuver  et  m'au- 
toriser  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  qu'il  ait  son 
exécution.  En  conséquence,  je  donne  ordre  à  M.  Boyer, 
directeur  à  Grenoble  du  service  des  lits  militaires,  de 
faire  ses  conventions  avec  vous,  de  faire  ensuite  trans- 
porter les  vingt-cinq  fournitures  accordées  et  de  vous  les 
faire  remettre. 

Je  ne  doute  pas,  Messieurs,  que,  pénétré  des  bontés  de 
M.  rÉvôque  et  du  zèle  avec  lequel  il  s'empresse  de  venir 
au  secours  de  votre  ville,  vous  ne  lui  en  témoigniés  votre 
reconnaissance  et  n'adoptiés  avec  empressement  Tarran- 
gement  ci-dessus. 

Indépendamment  des  lits,  il  faudra  que  vous  fassiés 
emplacer»  dans  chaque  chambre,  1<>  une  crémalière,  un 
chenet,  une  pelle  à  feu,  une  marmite  avec  son  couvercle, 
une  gamelle,  un  chandelier  en  fer  ou  en  bois,  une  cuiller 
à  pot  et  un  sceau  ou  cruche  pour  contenir  de  l'eau  ;  — 
29  une  table,  deux  bancs  et  une  planche  à  pain,  le  tout  en 
bois  blancs  ;  —  3^  un  râtelier  pour  les  armes  ;  —  4»  enfin, 
deux  chevilles  au-dessus  de  chaque  lit  pour  y  accrocher 
les  havresacs  et  effets  des  soldats. 

J*ay  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Messieurs, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gaze  de  La  Bove. 

Sur  Tenveloppe,  cachet  plaqué  sur  cire  rouge  aux  armes  de  Tin- 
tendant. 
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13.  Lettre  d'Allemand  du  Lauron 
à  Messieurs,  Messieurs  les  Maires  et  Échevins^  à  Gap, 

Messieurs, 

Je  suis  très  sensible  et  très  reconnaissant  sur  tout  ce 
que  vous  avés  la  bonté  de  me  dire  dans  la  lettre  que  vous 
m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  lô  de  ce  mois.  Agréés» 
je  vous  prie,  mes  remerciements,  tant  à  raison  de  ce, 
qu'à  raison  de  la  boette  de  truffes  dont  la  même  lettre 
contient  Tenvoy.  Le  messager  me  l'a  remise  en  l'état  où  il 
Tavoit  reçue.  Il  vous  aura  informé  sans  doute  d'une 
affaire  qu  il  a  eue  avec  un  particulier  de  la  banlieue  et  de 
la  prompte  justice  que  lui  [ai]  fait  rendre. 

Je  manderai  incessemment  les  chefs  des  ramoneurs, 
pour  convenir  avec  eux  d'après  vos  propositions.  Je  suis 
persuadé  qu'ils  se  prêteront  à  touts  les  arrangements  qui 
pourront  vous  convenir. 

Vous  me  trouvères  toujours  disposé,  Messieurs,  à  faire 
tout  ce  qui  pourra  vous  être  agréable  et  qui  dépandra  de 
moy.  Je  vous  prie  d'en  recevoir  la  nouvelle  assurance, 
avec  celle  des  sentiments  de  la  considération  respec- 
tueuse avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d*ètre,  Messieurs, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Allemand  du  Lauron, 
Grenoble,  22  juin  1787. 

Sur  l'enveloppe,  en  tète  et  en  gros  caractères  imprimés  :  GRENOBLE, 
sur  l'adresse  et  en  surcharge,  un  gros  5  manuscrit  ;  cachet  plaqué  sur 
cire  noire  aux  armex  :  D'azur  à  Vaigle  à  double  tête  couronnée  et  aux 
ailes  éployées  de..,  sur  une  montagne  de.., 

14.  Lettre  de  tévêque  à  Messieurs,  Messieurs  les  Maire 
et  Échevins  de  la  ville  de  Gap,  à  Gap. 

Gap,  16  juillet  1787. 

La  fontaine  qui  coule,  Messieurs,  devant  ma  maison,  lui 
procure  un  grand  agrément;  si  vous  vouliés,  elle  pourroit 
aussi  lui  procurer  une  grande  utilité.  Je  désirerois  que 
vous  trouvassiés  bon  que  je  prisse,  dans  le  canal  qui 


LES  PRÉOCCUPATIONS  DES  GAPENÇAIS.       285 

conduit  l'eau  dans  cette  fontaine  et  passe  devant  ma 
porte,  un  embranchement  pour  en  conduire  aussi  un  filet 
dans  ma  cuisine.  Je  n'y  ai  qu'une  pompe,  qui  est  aussi 
incommode  qu'elle  est  bruyante  et  qui  est  même  en  quel- 
que sorte  destructive  au  bâtiment  par  le  grand  ébranle- 
ment qu'elle  occasionne  et  par  l'humidité  qu'elle  porte 
dans  les  murs.  Cette  conduite  chès  moi  ne  porteroit  aucun 
préjudice  à  la  fontaine  de  la  Place  :  ce  n'est  pas  une  eau 
continuellement  coulante  que  je  demande.  Je  me  propose 
d'avoir  un  robinet  et  de  n'en  faire  usage  que  dans  le 
besoin.  Je  n'en  consommerai  pas  deux  charges  par  jour, 
et,  si  par  l'événement  elle  y  étoit  nuisible,  je  suis  trop 
ami  du  bien  public  pour  n'y  pas  renoncer  sur  le  champ. 
Vous  rendriés  un  grand  service  à  l'Évèché  si  cette  con- 
cession est  perpétuelle  ;  mais,  si  cela  souffroit  quelques 
difficultés,  je  me  contenterois  de  l'avoir  pour  ma  vie 
bénéficiaire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  très  parfait  attachement. 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

t  F.  H.  év.  et  c.  de  Gap. 

La  signature  fteuie  est  autographe.  —  Sur  Tenveloppe,  cachet  plaqué 
sur  cire  rouge  aux  armes  de  Tévéque,  et  de  la  main  de  Marchon  :  v  Fon- 
taine St'Arnouz  ». 

15.  Projet  de  réponse  à  la  lettre  précédente 

par  Marchon. 

Gap,  19  juiUet  [1787]. 

Monsei^eur, 

Nous  avons  communiqué  au  Conseil  de  ville  la  lettre 
que  vous  nous  avés  fait  l'honeur  de  nous  écrire,  le  16  de 
ce  mois,  pour  nous  demander  la  faculté  de  conduire  un 
filet  d'eau  de  ia  fontaine  de  St-Amouz  dans  votre  cuisine. 
Quelqu'empressés  que  soyent  tous  les  membres  qui  com- 
posent cette  assemblée  de  vous  témoigner  leur  parfait 
dévouement  et  Tenvie  qu'ils  auroyent  de  vous  obliger, 
néanmoins  les  suites  dangereuses  que  peut  avoir  cette 
concession  et  l'intérêt  du  public  gênent  notre  inclination 
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et  nous  mettent  dans  le  cas  de  tous  prier,  Mons[eigneiir], 
de  vous  désister  de  votre  demande  :  i^  parce  que  la 
source  qui  donne  de  Teau  à  la  fontaine  de  St-Arnouz  en 
fournit  également  aux  quatre  principales  de  la  ville  et 
que,  dans  les  grandes  sécheresses,  les  eaux  sont  si  basses 
qu'elle  suffit  à  peine  aux  besoins  du  public;  —  2^  parce 
que  cette  fontaine  est  si  près  de  votre  hôtel  qu'elle  paroit 
avoir  été  faite  exprès  pour  vous,  Monsfeigneurj,  et  qu'au- 
cun habitant  ne  peut  s'en  servir  aussi  commodément;  — 
[30]  enfin,  parce  que  de  pareilles  concessions  tirent  à  de 
trop  grandes  conséquences  pour  vos  successeurs,  à  qui 
on  ne  pourroit  décement  refuser  ce  qui  vous  auroit  été 
accordé  aujourd'huy.  Aussi,  quoique  la  ville  ait  acquis  à 
titre  onéreux  le  droit  utile  d'avoir  six  greffiers  dans  votre 
justice,  elle  n'ose  faire  valoir  ce  privilège,  d'ailleurs  si 
avantageux,  par  la  seule  raison  qu'elle  l'a  négligé  sous 
votre  prédécesseur  et  par  l'unique  crainte  de  vous  déplaire 
en  le  réclamant. 

Vous  devés  d'autant  moins  douter,  Mons[eigneur],  de 
notre  zèle  et  de  notre  bone  volonté  à  votre  égard  que  la 
ville,  toute  pauvre  qu'elle  est,  a  bien  voulu  se  charger 
d'une  compagnie  d'Invalides  uniquement  par  déférense 
pour  vous,  quoique  telle  garnison  lui  occasione  une 
dépense  de  plus  de  1.200  L  par  an,  sans  qu'elle  en  retire 
aucune  espèce  d'utilité. 

Pleins  de  confiance  dans  votre  bonté,  Monsfeigneur], 
nous  osons  espérer  que  vous  vous  rendrés  à  nos  justes 
représentations,  que  vous  en  goûterés  la  solidité  et  que 
vous  serés  le  plus  zélé  à  ne  souffrir  aucune  diminution  à 
une  foutaine  infiniment  utile  au  public  et  dont  la  dériva- 
tion projetée  ne  tend  qu'à  éviter  quelques  pas  à  vos 
domestiques. 

Nous  sommes  avec  respect... 
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16.  Autre  proiet  de  réponse  par  Marchon 
à  Vévèque  de  Gap. 

Nous  ne  voyons  pas  d'obstacle  qui  s*oppose  à  ce  que 
vous  conduisiés  une  partie  de  Técoulement  de  la  fontaine 
nouvellement  construite  sur  la  place  St-Arnouz  dans 
votre  cuisine,  pour  votre  usage  journalier,  pendant  la 
durée  de  votreépiscopat.  Nous  somes  charmés  de  pouvoir 
vous  témoigner,  dans  cette  circonstance,  combien  nous 
sommes  pénétrés  de  vos  bontés  et  des  services  que  vous 
avés  rendus  à  la  ville.  Nous  désirons  bien  sincèrement 
d'avoir  des  occasions  plus  essentielles  de  vous  prouver 
notre  reconoissance  et  les  sentimens  de  respect  avec 
lesquels  nous  sommes,  etc. 

17.  Lettre  de  tévèque  à  Monsieur,  Monsieur  Marchon^ 
maire  de  la  ville  de  Gap,  à  Gap. 

Oapp  19  juUlet  1787. 

Le  projet  de  lettre  que  vous  m'addressés,  Monsieur,  ne 
répond  pas  à  celle  que  j'ay  écrite  à  MM.  les  ofOciers 
municipaux.  Si  ce  que  j'ai  demandé  est  impraticable,  il 
faudroit  me  le  mander  et  me  faire  une  nouvelle  offre. 
2»  La  concession,  que  vous  voulés  me  faire,  du  superflu 
de  l'écoulement  ne  me  paroit  pas  une  assés  grande  grâ<^ 
pour  devoir  être  limitée  à  ma  vie  épiscopale.  3«  Je  ne 
sçay  pas  si,  toutes  réflexions  faites,  je  pourroy  faire 
usage  de  Tofl're  que  vous  me  faites.  L'eau  que  je  recevrois 
par  le  moyen  que  vous  me  propposés  ne  seroit  qu'une 
eau  souillée  par  les  linges  qu'on  lave  à  cette  fontaine  et 
par  l'abreuvement  des  bestiaux,  et  peut  être  que  Tavan- 
tage  qui  m'en  reviendroit  ne  voudroit  pas  la  dépense  que 
j'aurois  à  y  faire.  Cependant  je  n'y  renonce  pas,  si  la 
chose  est  praticable. 

Je  suis  avec  un  très  parfait  attachement.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

f  F.  H.,  év.  et  c.  de  Gap. 

Sar  reoveloppe,  cachet  plaqué  sur  cire  rouge  aux  armes  de  Févéque. 
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18.  Lettre  des  officiers  nvunicipauœ  de  Die  à  Messieurs, 
Messieurs  les  Maires  et  Echevins  de  la  commu- 
nauté de  Oapy  à  Oap. 

Die,  28  jaiUet  1787. 

Messieurs, 

Il  nous  a  été  adressé  par  MM.  les  consuls  de  Grenoble 
une  copie  de  la  délibération  de  leur  hôtel  de  ville  du 
14  du  courant,  concernant  les  États  de  la  Province,  dont 
ils  paroissent  vouloir  demander  le  rétablissement.  Nous 
sommes  persuadés  qu'ils  vous  auront  aussi  envoyé  cette 
délibération;  mais,  comme  nous  n'avons  aucune  connois- 
sance  ou,  du  moins,  que  très  imparfaite  de  la  formation 
de  ces  États,  et  que,  d'ailleurs,  MM.  de  Grenoble  ne  se 
sont  point  expliqués  sur  la  modiflcation  qu'on  veut  y 
apporter,  l'assemblée  des  Trois-Ordres  de  cette  ville  a 
pris  le  party,  par  sa  délibération  du  jour  d'hier,  de  nom- 
mer des  commissaires  pour  faire  des  recherches  relatives 
à  ces  Etats  ;  et  nous  avons  prié  MM.  de  Grenoble  de  nous 
donner  des  renseignements,  tant  sur  tour  formation  que 
sur  les  modifications  qu'on  se  propose  d'y  apporter,  en 
cas  qu'ils  soient  rétablis.  Nous  venons  vous  demander  la 
même  grâce,  vous  oiffrant,  en  cas  que  nous  fassions 
quelque  découverte  intéressante,  de  vous  en  faire  part 
sur  le  champ.  Nous  vous  observons,  en  finissant,  que  le 
vœu  général  des  habitans  de  cette  ville  seroit  pour  l'éta- 
blissement des  Assemblées  provinciales,  au  lieu  des  États 
provinciaux.  Nous  vous  supplions  de  nous  marquer  la 
façon  de  penser  de  vos  citoyens  à  ce  sujet.  Gomm'il  s'agit 
du  bien  général  de  la  Province  et  de  celluy  de  chaque 
communauté  en  particulier,  on  ne  sçauroit  trop  prendre 
de  précautions  avant  de  se  décider. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  une  infinie  considéra- 
tion, Messieurs,  vos  très  humbles  et  très  obéissants 
serviteurs. 

De  la  Rivière,  maire,  V.  Meyelal(?),  échevin, 
Reboul,  échevin. 

Au  verso,  timbre  imprimé  de  la  poste  de  Dib  et  6  eo  surcharge. 
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19.  Lettre  de  La  Boulaye  à  Monsieur  CÉvêque  de  Gap, 

à  Gap, 

A  Paris,  le  14  aoast  1787. 

Vous  avés  été  instruit,  Monseigneur,  par  une  lettre 
de  M.  de  Fourqueux,  du  24  avril  dernier,  de  la  grâce 
accordée  à  la  ville  de  Gap  relativement  aux  10  sols  pour 
livre  dus  au  Roy  en  sus  du  droit  de  rêve  qui  appartient 
à  cette  ville,  et  vous  savés  que  ces  10  sols  pour  livre  ont 
été  modérés  à  six  sols  à  compter  du  !•'  janvier  dernier. 

Je  viens  d*ôtre  informé,  Monseigneur,  que,  nonobstant 
cette  modération,  les  officiers  municipaux  font  percevoir 
la  totalité  des  10  sols  pour  livre,  sans  doute  pour  faire 
entrer  dans  la  caisse  de  la  ville  le  produit  des  4  sols  pour 
livre  qui  forment  l'objet  de  la  modération.  Cependant 
cette  grâce  avoit  été  sollicitée  et  a  été  accordée,  non  pour 
augmenter  les  revenus  de  la  ville,  mais  dans  la  vue  de 
soulager  les  redevables.  Si  ce  but  n'étoit  pas  rempli,  il  se 
pourroit  que  M.  le  Gontrolleur  général  ne  vît  plus  de 
motifs  sufflsans  pour  laisser  subsister  cette  modération. 
J'ay  cru  à  propos,  Monseigneur,  avant  d'en  parler  à  ce 
Ministre,  d'avoir  l'honneur  de  vous  en  écrire.  Je  sais 
combien  vous  vous  êtes  intéressé  dans  cette  circonstance 
en  faveur  des  habitans  de  la  ville  de  Gap  et  j*ai  pensé  que 
vous  vous  chargeriés  volontiers  d'arranger  la  chose  de 
manière  qu'ils  ne  fussent  pas  privés  d'un  avantage  que 
vos  sollicitations  leur  ont  procuré.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  me  faire  part  de  l'effet  de  vos  soins  à  cet  égard. 

Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  votre  très  humble 

et  très  obéissant  serviteur. 

De  La  Boulaye. 

20.  Projet  de  proposition  par  Marchon  aux  officiers 
municipaux  de  la  ville  de  Gap. 

Que  M.  l'évêque  lui  avoit  fait  part  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  de  La  Boulaye,  dans  laquelle  il  lui  marque 
que  M.  le  Gontrolleur  général  entend  que  la  modération 
des  4  sols  pour  livre,  accordée  à  la  ville  sur  le  droit  de 
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rêve,  tourne  au  proffit  des  particuliers  contribuables  et 
qu'elle  ne  soit  point  versée  dans  la  caisse  de  la  ville,  à 
deffaut  de  quoi  cette  grâce  seroit  révoquée. 

Et  encore  a  été  proposé  que  le  cazernement  des  Invali- 
des et  les  fournitures  qui  leur  sont  dus  occasionnent  à  la 
ville  une  dépense  annuelle  de  plus  de  douze  cens  livres, 
à  laquelle  TAssemblée  est  priée  de  pourvoir. 

P.  a. 


LE  CONVENTIONNEL  BOREL 

ET  SA  FAMILLE. 
(Suite.  —  Voir  pages  180  et  228) 


Laissons  ici  place  à  l'historien  du  Briançonnais.  Voyons 
comment  il  juge  Borel. 

Aristide  Albert,  dans  s^  Bibliographie  du  Briançonnais, 
canton  de  Briançon,  après  avoir  rappelé  l'origine  du 
conventionnel  Borel,  ajoute:  «  En  qualité  de  commandant 
de  la  Garde  nationale  de  La  Salle,  il  assiste  à  la  fédé- 
ration des  gardes  nationales  des  villes  du  Haut-Dauphiné 
qui  eut  lieu  le  dimanche  25  avril  1790  dans  la  plaine 
des  Grottes,  sous  Embrun.  D'après  le  témoignage  una- 
nime de  ses  contemporains,  Borel  conquit  en  ce  jour  une 
notoriété  flatteuse  dans  les  Hautes-Alpes.  Sa  taille  impo- 
sante, la  mâle  beauté  de  ses  traits,  la  distinction  naturelle 
et  l'affabilité  de  ses  manières  le  firent  remarquer  de  tous. 

«  A  la  Convention,  Borel,  ainsi  que  ses  quatre  collègues 
du  département  des  Hautes-Alpes,  Barety,  Isoard,  Serre 
et  Gazeneuve,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  vota  la  déten- 
tion pendant  la  guerre  et  l'exil  à  la  paix. 

«  Borel  fut  violemment  attaqué  pour  son  vote  et  pour 
sa  modération  par  les  représentants  du  peuple  en  misson 


LK  CONVENTIONNEL  BOREL.  291 

dans  les  départements  des  Fn«*  et  des  B'^^^-Alpes,  Barras 
et  Fréron.  Il  fut  chaudement  défendu  à  Gap,  à  Serres 
et  surtout  à  Briançon,  par  son  compatriote  et  ami  le 
mathématicien  Bérard  (Sunderson). 

*  Borel  se  défendit  lui-même  avec  courage,  avec  élo- 
quence, dans  quelques  pages  publiées  sous  ce  titre: 
«  Borel»  représentant  du  peuple,  à  ses  Commettants  ». 
Il  fait  justice  des  accusations  portées  contre  lui,  et  Tindi- 
gnation  de  l'honnête  homme  calomnié  imprime  à  sa  parole 
un  caractère  d'énergie  ainsi  qu'une  puissance  de  persua- 
tion  remarquable. 

«  De  chaleureuses  adhésions  de  ses  compatriotes,  des 
adresses  de  Sociétés  populaires  des  Hautes-Alpes  à  la 
Convention  contre  les  menées  des  accusateurs  des  députés 
du  département,  purent  complètement  rassurer  Borel  sur 
les  effets  des  attaques  dirigées  contre  ses  collègues  et 
contre  lui. 

«  Dans  les  premiers  mois  de  1795,  Borel  est  envoyé 
en  mission  avec  les  représentants  Richard,  Boissier  et 
Gadrois  dans  les  départements  de  TAin,  de  l'Isère,  du 
Rhône,  de  la  Loire  et  de  la  Saône-et-Loire. 

«  Borel  sut  s'acquitter  de  sa  mission  avec  intelligence 
et  patriotisme.  Les  adresses  des  Lyonnais  et  des  Greno- 
blois à  la  Convention  rendent  témoignage  de  l'estime 
et  de  la  confiance  que  Borel  avait  inspirées. 

a  Représentant  du  peuple,  portait  une  adresse  à  Borel 
«  des  citoyens  de  Grenoble,  du  il  juin  1795  (insérée 
«  au  Moniteur)^  parlez,  et  bientôt  l'intervalle  qui  nous 
«  sépare  des  rebelles  sera  franchie.  Nous  jurons  de 
«  ne  quitter  les  armes  que  lorsque  la  majesté  nationale 
«  sera  vengée.  Que  les  factieux  sachent  que  les  habitants 
«  de  Paris  ne  sont  qu*une  section  du  peuple  français;  que 
«  la  représentation  nationale  appartient  à  la  République  ; 
«  que  chaque  département,  chaque  individu  défendra  jus- 
te qu'au  dernier  soupir  la  sûreté  de  ses  délibérations  ». 

<  Borel  mourut  à  Paris  dans  le  courant  de  l'année 
1795,  très  peu  de  temps  après  l'accomplissement  de  cette 
mission  ». 
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Dans  ses  notes,  Aristide  Albert  vise  deux  adresses 
de  Borei,  représentant  du  peuple,  à  ses  Commettants.  Ces 
deux  adresses  sont  reproduites  ci-après: 

BOREL, 

repi^ésentant  du  peuple, 
député  à  la  Convention  nationale  par  le  départe- 
ment des  Hautes- Alpes,  à  ses  commétans. 

Coneitoyens, 

Les  Commissaires  de  la  Convention  nationale  envoyés 
dans  les  départements  des  Hautes-Alpes  et  Basses-Alpes 
pour  presser  le  recrutement,  donner  une  nouvelle  impul- 
sion au  patriotisme,  et  qui  ne  devaient  que  porter  des 
paroles  de  paix,  d'union  et  de  fraternité,  ont  permis 
à  leurs  agents  et  à  leur  suite*)  de  prêcher  Tanarchie 
et  de  porter  par  tout  des  ferments  de  discorde  et  de 
guerre  civile  ;  il  fallait  bien,  pour  parvenir  à  faire  adopter 
leur  système  destructeur  de  tout  ordre  social,  employer 
la  calomnie  pour  perdre,  dans  l'opinion  publique,  ceux 
que  Tamour  des  lois,  le  respect  des  propriétés,  l'ordre  et 
la  concorde  rendent  les  véritables  et  intrépides  défen- 
seurs de  la  cause  du  peuple,  aussi  ont-ils  calomnié  vos 
représentans  ;  il  est  de  mon  devoir  de  repousser  la  calom- 
nie, et  de  vons  mettre  en  même  de  juger  entre  mes 
détracteurs  et  moi  ;  à  cet  effet,  je  vous  exposerai  toute 
ma  conduite,  et  je  défie,  d'avance,  ces  vils  imposteurs  de 
rien  prouver  contre  ce  que  je  dirai. 

Il  est,  sans  doute,  malheureux  que,  dans  un  moment 
où  chaque  citoyen  ne  doit  s'occuper  que  de  la  chose 
publique,  je  sois  forcé  de  vous  entretenir  de  moi  ;  aussi, 
je  vous  déclare  que,  tant  que  la  persécussion  n'a  menacé 
que  ma  tète,  je  me  suis  tu,  car,  si  elle  pouvait  être  utile  à 
la  république,  j'en  ferai  volontiers  le  sacrifice;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  ma  réputation  :  elle  n'est  plus  à 
moi,  elle  est  devenue  votre  propriété  le  jour  où  vous 

*)  Ces  messiours,  ainsi  que  des  Bâchas  [Pachas]»  sont  arrivés  à  Brian- 
çon  avec  une  quinzaine  de  citoyens  se  disant  sans-culotte. 
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m'avdz  accordé  voire  confiance;  c'est  donc  pour  vous 
plutôt  que  pour  moi  que  je  dois  écarter  jusqu'au  moindre 
soupçon,  car,  sans  cette  précaution,  je  ne  puis  pas  espé- 
rer de  coopérer  au  bien. 

Citoyens,  on  vous  a  dit  que  ceux  des  membres  de  la 
Convention  nationale  qui  avaient  voté  Tappel  au  peuple, 
ou  qui  n'avaient  pas  voté  la  mort  du  ci-devant  Roi,  étaient 
eux  seuls  la  cause  de  tous  les  maux  qui  nous  affligent. 
Je  suis  un  de  ceux-là,  c'était  assez  pour  me  désigner 
pour  un  scélérat,  si  on  ne  l'eût  pas  fait  encore  plus  spé- 
lement. 

On  vous  a  dit  qu'il  fallait  demander  l'expulsion  de  tous 
les  appellans,  et  en  particulier  du  citoyen  Borel,  qui  ne 
pouvait  être  qu'un  mandataire  infidèle,  traitre  ou 
gagné. 

On  vous  a  dit,  qu'en  conséquence,  j'étais  complice  de 
Dumouriez  et  membre  de  la  faction  d'Orléans. 

Citoyens,  vous  ne  l'avez  pas  cru,  vos  cœurs  purs  ne 
supposent  pas  aisément  le  crime,  et  vous  n'y  croyez  que 
lorsqu'il  est  clairement  démontré  ;  mais  cela  ne  me  dis- 
pense pas  de  répondre  à  toutes  ces  calomnies;  je  dois 
repousser  Timposture.  confondre  les  imposteurs,  et  les 
faire  rentrer  dans  la  fange  de  laquelle  ils  n'auraient 
jamais  dû  sortir.  Cela  me  sera  très  aisé;  d'abord,  on 
m'impute  à  crime  mon  vote  dans  l'affaire  du  ci-devant 
Roi,  je  vous  ai  fait  connaître,  dans  le  temps,  les  motifs 
qui  ont  déterminé  mon  opinion,  et  l'expérience  n*a  que 
trop  justifié  mes  craintes,  et  la  nécessité  de  laisser  Louis 
détenu  entre  le  Trône  et  d'Orléans  ;  la  Convention  natio- 
nale, par  son  décret  qui  mit  d'Orléans  en  état  d'arres- 
tation à  Marseille,  a  prouvé  que  je  ne  m'étais  pas  trompé. 

On  m'accuse  d'être  traitre,  d'avoir  été  gagné  ;  mais  où 
sont  les  preuves  de  ces  allégations  perfides  !  Par  qui  ai-je 
été  gagné?  Quelle  somme  ai-je  reçu.?  Qu'est  devenu  cet 
argent?  Ma  fortune  a-t-elle  augmenté  depuis  que  je  suis 
à  la  Convention?  Ma  famille  est-elle  sortie  de  Thonnéte 
simplicité  dans  laquelle  Tont  toujours  tenue  mes  principes 
et  mes  moyens?  Me  voit-on  insulter,  par  un  faste  insolent, 

Annales  des  Alpes,  YIII.  20 
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aux  malheurs  publics?  Que  Ton  consulte  mes  livres  de 
commerce;  que  Ton  fasse  mon  inventaire,  et  Ton  se 
convaincra  que,  depuis  quatre  ans,  toujours  occupé  des 
affaires  publiques,  j'ai  tellement  négligé  les  miennes  par- 
ticulières, que  j'ai  consommé  le  quart  de  ma  modique 
fortune.  Que  Ton  consulte  ma  correspondance  avec  les 
corps  administratifs,  et  on  pourra  juger  de  mes  véritables 
sentiments.  Et  comme  en  vrai  républicain,  je  n*ai  point 
de  secret,  je  consens  que  l'on  consulte  ma  correspondance 
intime  avec  une  épouse  chérie,  que  Tamertume  dont  les 
médians  abreuvent  mes  jours  conduira  nécessairement  à 
la  tombe,  on  connaîtra  par  cette  mesure  ma  morale,  on  y 
verra  les  recommandations  les  plus  formelles  pour  les 
pauvres  et  les  malheureux  ;  on  y  verra  mes  exhortations 
d'élever  mes  enfants  dans  la  plus  grande  simplicité  ;  on  y 
trouvera  enfin  les  principes  du  plus  austère  républica- 
nisme. 

Que  Ton  examine  ma  vie  privée  jusqu'à  l'époque  de 
la  Révolution  ;  que  l'on  examine  depuis  cette  époque  ma 
vie  publique  :  est-il  un  citoyen  qui  puisse  me  reprocher 
une  injustice?  en  est-il  qui  puissent  se  plaindre  de  vexa- 
tions? en  est-il  qui  puissent  dire  m*avoir  fait  accepter  le 
moindre  présent?  N'en  est-il  pas,  au  contraire,  qui  savent 
comment  étaient  reçus  ceux  qui,  ne  connaissant  pas  tous 
les  avantages  du  nouveau  régime,  avaient  la  faiblesse  de 
m'en  offrir?  Voilà  cependant  cet  homme  qu  un  monstre') 

4)  Ce  monstre,  c*esl  Laurent,  ancien  employé  dans  la  Régie,  que  je 
n'ai  connu  qu'à  Turin,  où  il  se  réfugia,  lorsqu'aprës  avoir  dilapidé 
la  caisse  qui  lui  était  confiée,  il  fut  forcé  de  quitter  la  France,  sous 
peine  d'être  arrêté  et  poursuivi  comme  dépositaire  infidèle.  Je  n'ai  eu 
d^autres  relations  avec  cet  homme  que  celles  qu'ont  eu  avec  lui  les 
autres  Briançonnais  établis  à  Turin,  sans  le  secours  desquels  il  serait 
mort  de  misère. 

Qu'il  se  rappelle,  le  malheureux,  que  celui  qu'il  ose  inculper  avec 
autant  d'impudence  que  de  fausseté,  est  celui-là  même  qui,  à  l'époque 
dont  il  est  parlé  ci-dessus,  a  contribué  à  la  collecte  qui  fut  faite  pour 
lui.  et  cela,  pour  lui  fournir  les  moyens  de  se  rendre  à  Rome,  où 
il  voulait  entrer  dans  les  Soldats  du  Pape:  il  se  rendait  alors  plus  de 
justice  qu'aujourd'hui,  au  moins  connaissait-il  toute  sa  nullité. 
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VOUS  a  peint  comme  un  mandataire  traître  et  gagné. 
Eh  bien!  que  mes  accusateurs  se  montrent  au  grand 
jour  comme  moi,  nous  verrons  de  quel  côté  penchera 
la  balance;  je  ne  crains  pas  la  lumière;  nous  verrons 
s'ils  ne  la  redoutent  pas  plus  que  moi. 

Â  raison  de  mon  opinion  dans  une  affaire  qui  n'avait 
pas  le  moindre  rapport  avec  Dumouriez,  on  m*accuse 
d'être  son  complice  ainsi  que  celui  de  d'Orléans  ;  c'est 
encore  là  la  perfidie  la  plus  noire  et  la  calomnie  la 
plus  atroce:  complice  de  Dumouriez!  moi  qui,  au  mois 
d'octobre,  époque  à  laquelle  ses  victoires  me  forçaient  de 
l'admirer,  osai  dire  dans  un  entrelien  où  se  trouvaient 
plusieurs  de  mes  collègues,  que  je  le  regardais  comme 
un  habile  aventurier  qui  voulait  nous  faire  jouer  le  rôle 
de  Don  Quichotte,  et  qu'il  chercherait  à  profiler  seul  des 
victoires  qui  nous  coûtaient  tant  de  sang  et  de  dépenses. 
Complice  de  d'Orléans  !  moi  qui  ai  voté  pour  le  bannisse- 
ment de  toute  la  famille  des  Bourbon  ;  moi  qui,  malgré 
les  menaces  de  toute  espèce,  ai  voté  contre  la  suspension 
du  décret. 

Ah,  citoyens  I  je  n'accuse  personne,  parce  que  je  n'ac- 
cuse jamais  sans  preuves  précises  ;  mais  si  quelqu'un 
peut  être  soupçonné  de  complicité  avec  Dumouriez  et 
d'Orléans,  ce  ne  sont  pas  ceux  qui,  comme  moi,  ne  révo- 
quaient pas  en  doute  l'existence  de  cette  faction  ;  ce  sont 
ceux  qui  voulaient  nous  persuader  que  ce  n'était  qu'une 
chimère  ;  ce  sont  ceux  qui  se  sont  constamment  refusés 
au  décret  de  bannissement  des  Bourbons;  ce  sont  ceux 
qui  ont  forcé  la  Convention  de  suspendre  l'exécution  de 
ce  décret  salutaire  ;  ce  sont  ceux,  enfin,  qui  voudraient 
encore,  aujourd'hui,  nous  prouver  que  cette  faction  n'est 
qu'un  rêve.  Voilà  ma  conduite.  Voici  ma  profession  de  foi 
qui  vous  est  déjà  connue,  mais  qu'il  est  à  propos  que 
je  vous  rappelle;  lisez,  jugez-moi  et  jugez  mes  calom- 
niateurs. 

Je  veux  la  liberté,  l'égalité,  l'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  république  ;  je  veux  que  la  souveraineté  du  peuple 
ne  soit  pas  illusoire  ;  je  veux  qu'il  ne  délègue  à  ses  man- 
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dataires  que  la  portion  de  souveraineté  qu'il  ne  peut 
exercer  lui-même;  je  veux  des  lois  douces  et  sages; 
je  veux  que  l'on  respecte  les  personnes  et  les  propriétés  ; 
je  veux,  qu'après  tant  de  convulsions,  le  peuple  soit  heu- 
reux, ou  la  mort. 

Citoyens,  lorsque  vous  m'avez  donné  votre  confiance, 
vous  avez  bien  moins  compté  sur  mes  talents  que  sur 
mon  zèle  et  ma  probité.  Ëh  bien  !  quoiqu'on  en  dise, 
je  suis  toujours  le  même;  je  suis  aussi  pur  qu'à  mon 
arrivée,  et  je  peux  assurer  que  je  m*en  retournerai  avec 
la  même  pureté  :  le  moment  où,  après  avoir  assuré  votre 
bonheur,  je  retournerai  dans  mes  foyers,  et  pourrai  vous 
serrer  dans  mes  bras,  sera  celui  où  commencera  ma 
félicité. 

Quoique  éloignés  du  grand  théâtre  des  affaires  poli- 
tiques, et  peu  au  fait  des  intrigues  des  ambitieux,  vous 
n'en  avez  pas  moins  reconnu  le  piège  que  l'on  vous 
tendait  ;  vous  avez  vu  quels  sont  les  moyens  dont  se 
servent  les  ennemis  de  la  patrie,  couverts  du  masque  du 
patriotisme  pour  dissoudre  la  représentation  nationale, 
seul  centre  autour  duquel  doivent  se  rallier  tous  les  bons 
citoyens,  et  sans  lequel  la  patrie  ne  peut  pas  être  sauvée. 
Vous  avez  évité  ce  piège  adroit  ;  mais  si  vous  avez  résisté 
aux  insinuations  perfldes  et  astucieuses  de  ceux  qui 
veulent  tout  détruire,  combien  ne  doit-on  pas  de  recon- 
naissance aux  hommes  qui,  à  Gap  et  à  Briançon,  ont 
repoussé  la  calomnie  avec  autant  d'éloquence  que  de 
courage;  ces  hommes  ont  préservé  notre  département  de 
l'anarchie  et  de  la  guerre  civile;  ils  ont,  à  mon  sens,  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Citoyens,  je  vous  ai  parlé  avec  franchise  et  loyauté. 
Dittes-moi,  avec  la  même  franchise,  si  j'ai  perdu  ou  si 
je  conserve  votre  confiance;  dans  le  premier  cas,  je 
quitterai  sans  hésiter  le  poste  où  vous  m'avez  placé,  et, 
fort  de  ma  conscience,  je  me  rendrai  de  suite  parmi  vous  ; 
dans  le  second,  j'aurai  le  courage  d'y  rester,  dussè-je 
y  être  immolé. 

BORBL. 

À  Paris,  le  21  mai  1793,  l'an  2«  de  la  république. 
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N.-B.  —  Les  Commissaires  sont  partis  de  Paris  vers  le 
10  mars,  et  cependant  ils  ne  sont  arrivés  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes  que  le  19  avril,  époque  à  laquelle 
le  recrutement  y  était  terminé. 

La  Convention  nationale  a,  par  son  décret  du  30  avril, 
retiré  à  ses  commissaires  dans  le  département  les  pou- 
voirs qu'elle  leur  avait  donnée,  leur  a  enjoint  de  se 
rendre  immédiatement  dans  le  sein  de  l'assemblée,  et 
cependant  les  citoyens  Barras  et  Fréron  ne  sont  pas 
encore  à  leur  poste. 

De  rimprimeric  F.  Dupont,  rue  St-Honorë. 

BOREL, 
député  à  la  Convention  nationale  par  le  départe- 
ment des  HaïUes- Alpes,  à  ses  concitoyens. 

Concitoyens, 

Si  dans  tous  les  temps  chaque  citoyen  doit  à  sa  patrie 
le  tribut  de  ses  réflexions,  ce  devoir  est  bien  plus  impé- 
rieux, sur-tout  pour  un  représentant  du  peuple,  dans 
la  crise  où  se  trouve  la  république;  je  vous  dirai  donc 
avec  franchise,  et  sans  art,  ma  pensée  sur  les  circons- 
tances actuelles. 

Les  despotes  de  la  terre  coalisés  contre  notre  liberté, 
désespérés  de  ne  pouvoir  nous  vaincre  par  la  force 
des  armes,  et  bien  convaincus  qu'ils  n'y  parviendront 
jamais,  en  même  temps  qu'ils  ont  fait  déborder  contre 
nous  leurs  hordes  d'esclaves,  nous  ont  suscité  des  guerres 
intestines,  ont  employé  par  leurs  agents  secrets  les 
moyens  les  plus  perfides  pour  armer  les  citoyens  contre 
les  citoyens  ;  ils  n'ont  rien  négligé  pour  jetter  la  pomme 
de  discorde,  même  parmi  les  membres  de  la  Convention 
nationale  ;  les  divisions  qui  nous  agitent,  depuis  le  com- 
mencement de  nos  séances,  prouvent  assez  qu'ils  n'ont 
que  trop  réussi;  les  malheurs  qui  en  ont  été  la  suite 
inévitable  et  funeste,  et  qui  mettent  la  France  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  vous  sont  assez  connus,  pour  que 
je  sois  dispensé  d'entrer  dans  des  détails  à  cet  égard  ; 
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mou  objet  principal  est  de  chercher  les  moyens  de  préve- 
nir les  derniers  maux  dont  nous  sommes  menacés,  et 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  quatre  années  de  peines  et  de 
travaux. 

On  dit:  la  représentation  nationale  n'est  plus  dans  son 
intégrité,  plusieurs  de  ses  membres  ont  été  mis  en  état 
d'arrestation,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  jugés,  condamnés 
ou  rappelés  à  leur  poste,  les  loix  qui  émanent  de  la 
Convention  nationale  doivent  être  rejettées. 

A  cela  voici  ma  réponse:  la  Convention  nationale  doit 
au  peuple  souverain  compte  de  ses  représentans,  des 
motifs  qui  ont  déterminé  leur  arrestation,  elle  le  donnera, 
et  la  France  jugera  ;  mais,  en  attendant,  s  en  suit-il,  parce 
que  la  coignée,  l'orage  ou  tout  autre  accident  a  abattu 
quelques  branches  d'un  arbre,  le  tronc  n'existe  pas?  s'en 
suit-il  que,  vu  l'arrestation  de  quelques  députés,  Ton 
doive  refuser  d  examiner  Tacle  constitutionnel  que  la 
Convention  vient  de  présenter  à  la  sanction  du  peuple  ? 

Faut-il  sacrifier  le  repos  et  la  tranquillité  de  vingt-cinq 
millions  d'individus?  Faut-il  par  des  guerres  intestines 
livrer  nos  frontières  sans  défense  à  l'ennemi?  Faut-il 
enfin  perdre  la  patrie?  Je  pense  que  non:  car  de  deux 
choses  l'une,  ou  la  Constitution  est  bonne  ou  elle  est 
mauvaise;  dans  le  premier  cas,  qu'importe  qui  en  soit 
l'auteur,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  l'accepter;  dans  le 
second,  vous  le  rejetterez,  mais  dans  tous  les  cas  elle 
doit  être  examinée.  Vous  ne  pouvez  pas,  et  vous  ne  devez 
pas  vous  dissimuler  au  reste  que  la  patrie  est  au  bord  de 
l'abime,  que  le  déchirement  dont  elle  est  menacée  la 
perdrait  sans  retour,  et  la  servirait  mieux  que  ne  l'ont 
fait  et  leurs  canonniers  et  leurs  satellites.  Or,  attachons- 
nous  au  seul  moyen  de  salut  qui  nous  reste  qui  est  l'union 
entre  toutes  les  parties  de  la  république,  l'acceptation  de 
l'acte  qui  peut  seul  les  réunir  toutes;  faisons  le  sacrifice 
de  toutes  nos  afi*ections  particulières;  ne  nous  occupons 
que  du  bien  général,  et,  à  l'exemple  des  Romains,  ajour- 
nons nos  querelles  et  sauvons  la  patrie;  le  vaisseau  de 
l'état  est  battu  de  tous  les  côtés  ;  réunissons-nous  autour 
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de  la  planche  salutaire  qui  seule  peut  le  sauver  du  nau- 
frage ;  faisons-lui  un  rempart  de  nos  corps,  et  que  de 
ce  faisceau  impénétrable  la  foudre  parte,  et  porte  au  loin 
les  coups  terribles  qui  doivent  écraser  tous  nos  ennemis  ; 
frappons  les  tyrans  ;  terrassons  leurs  satellites  ;  montrons 
la  Constitution  aux  aristocrates,  aux  anarchistes,  aux 
factieux,  aux  ambitieux,  et  bientôt  tous  ces  monstres  que 
le  ciel  a  vomis  dans  ses  jours  de  colère,  rentreront,  pour 
le  bonheur  de  l'espèce  humaine,  dans  le  néant  duquel  ils 
n'auraient  jamais  dû  sortir. 

Voilà,  mes  chers  concitoyens,  ce  que  je  crois  utile 
et  bon  pour  notre  patrie;  je  soumets  ces  réflexions  à 
votre  sagesse,  et  je  ne  doute  pas,  qu'abstraction  faite  de 
toutes  considérations  quelconques,  vous  n'adoptiez  les 
moyens  qui  paraîtront  les  plus  propres  à  faire  le  bonheur 
du  peuple  ;  tels  sont  mes  vœux,  et  tels  ils  seront  jusqu'à 
mon  dernier  soupir. 

De  rimprimerie  do  Pr.  Dupont,  rue  St-Houoré,  à  l'hôtel  d'Auvergne. 
Nota.  —  Aristide  Albert  dit  que  ce  document  est  de  Tan  III. 

26  mars  1795. 

Voici  deux  proclamations  adressées  par  Borel,  repré- 
sentant du  peuple  en  mission^  aux  habitants  de  l'Isère, 
à  l'occasion  des  troubles  suscités  le  !•*'  prairial  an  3 
[20  mai  1795]  par  les  émeutiers  de  Paris,  excités  par 
quelques  Montagnards  exaltés  de  la  Convention,  et  dans 
lesquels  le  député  Feraud  fut  massacré  : 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS 
Egalité,  Libbrté 

BOREL 

Représentant  du  peuple, 
Envoyé   dans  les  départemens  de  VAin^  V Isère, 
Rhône, Loire,  Saône-et  Loire. 

Aux  Citoyens  du  département  de  l'Isère, 
Encore  une  fois  le  crime  s'est  montré  avec  une  effrayante 
audace...  Encore  une  fois  l'étendard  de  la  rébellion  a  été 
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levé,  le  sanctuaire  des  lois  violé  ;  de  lâches  et  perfides 
mandataires  ont  trahi  la  cause  du  peuple,  les  repré- 
sentans  de  la  nation  ont  été  livrés  aux  couteaux  de  quel- 
ques scélérats...  Un  crime  inoui  jusqu'alors  a  été  commis. 
...Nous  pleurons  un  collègue  vertueux  tombé  sous  le  fer 
assassin!... 

Et  c'est  ainsi  que,  plus  féroces  à  mesure  que  nous 
étions  plus  humains,  enhardis  par  une  fatale  indulgence, 
les  monstres  ont  conspiré  de  nouveau,  ont  failli  consom- 
mer la  ruine  de  la  république. 

Grâces  immortelles  vous  soient  rendues,  braves  citoyens 
de  Paris,  qui,  réunissant  tout  le  calme  de  la  prudence 
à  tout  riiéroisme  de  la  valeur,  à  tout  le  dévouement 
du  patriotisme,  avez  dispersé  la  horde  des  brigands  et 
sauvé  la  Convention  nationale I  Vous  avez  senti  combien 
était  sacré  le  dépôt  que  les  départemens  avoient  remis 
entre  vos  mains  ;  vous  saviez  que  le  seul  droit  que  vous 
eût  donné  leur  confiance  étoit  de  veiller  sur  les  Légis- 
lateurs, de  verser  les  premiers  votre  sang  pour  leur 
défense,  et  non  de  leur  dicter  impudemment  des  ordres 
tyrafiniques  et  de  disposer  des  destinées  de  l'État. 

Citoyens,  vous  ne  demeurerez  point  en  arrière  de  vos 
frères  de  Paris.  Plus  heureux  que  vous,  ils  ont  paru 
les  premiers  au  poste  d'honneur;  mais  vous  ne  montrerez 
ni  moins  de  sagesse,  ni  moins  de  courage,  ni  moins  de 
zèle.  Les  ennemis  de  la  patrie  ont  trop  compté  sur  Tinsou- 
ciance  ou  la  faiblesse  des  hommes  de  bien  ;  ils  ont  mis  le 
comble  à  leurs  forfaits.  Qu'ils  apprennent  enfin  que  les 
échafauds  ne  se  relèveront  que  pour  le  crime;  que  le 
PEUPLE  Franç«nis,  trop  longtemps  victime  d'une  sanglante 
anarchie,  veut  fortement  la  République,  la  justice  et 
les  lois  ;  qu'il  veut  surtout  la  liberté,  la  liberté  absolue  de 
ses  Représentants,  la  punition  prompte  et  exemplaire  de 
tous  les  scélérats  qui  osèrent  les  oprimer  ;  qu'il  n'en  est 
pas  un  qui  ne  trouve,  sur  chaque  point  du  sol  français, 
son  tombeau;  dans  chaque  Républicain,  un  implacable 
ennemi. 
Que  la  Convention  nationale  sache  que  son  appel  sera 
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eiilendu  de  la  nation  entière,  et  qu'elle  trouvera  autant 
d'appuis  que  la  France  compte  de  citoyens. 

Autorités  constituées,  imitez  la  courageuse  énergie  des 
comités  de  gouvernement,  qui,  sous  le  poignard  des 
factieux  déiibéroient  de  leur  résister,  prenoient  des  me- 
sures pour  les  combattre.  Poursuivez,  enfin,  poursuivez 
sans  relâche  tous  les  criminels  partisans  de  la  terreur,  du 
sang  et  de  Tanarcliie,  tous  les  dilapideurs  de  la  fortune 
publique  et  particulière,  tous  ces  hommes  affreux  qui 
ne  peuvent  exister  que  dans  le  désordre. 

Quant  à  moi,  si  je  n'eus  pas  le  bonheur  de  partager  les 
périls  et  la  gloire  de  mes  collègues  dans  cette  mémorable 
journée,  je  jouirai  du  moins  de  la  satisfaction  de  me 
retrouver  au  milieu  des  fils  aînés  de  la  liberté,  de  les 
rallier  autour  de  moi,  de  seconder  leurs  efforts  généreux 
pour  le  triomphe  de  la  raison,  de  la  justice  et  de  la  vertu, 
pour  l'anéantissement  des  restes  de  la  tyrannie  et  de 
devenir,  auprès  de  la  Convention  nationale,  Finterprète  de 
leurs  sentimens  républicains. 

Fait  à  Grenoble,  le  7  prairial,  an  3*  de  la  République 
française,  une  et  indivisible  [26  mai  1795]. 

Signé,  Borbl. 

A  Grenoble,  chez  J.-M.  Cuchet,  imprimeur  du  département  de  Ttsére. 
Placard  in-f^,  sur  2  colonoes,  papier. 

ÇA  suivf^e). 
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522.  Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France, 
i8*  année,  Paris,  45,  rue  des  Acacias,  1906,  in-iô,  391  p. 
—  A  signaler:  La  Croix  de  Jérusalem,  par  le  C^  Henri  de 
Gérin-Ricard  (p.  65);  La  vie  d'un  diplomate  à  Paris  en 
1759,  par  le  V*  Oscar  de  Poli  (p.  140)  ;  Un  créancier  du 
duc  Charles  d'Orléans  au  XV»  siècle,  par  le  V'«  Caix  de 
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St- Amour  (p.  177);  Croisés  d'Auvergne,  par  le  V**  Oscar 
de  Poli  fp.  200);  Les  Armoiries  Japonaises,  par  Louis 
Bouly  de  Lesdain  (p.  225).  «  Les  armoiries  japonaises 
consistent  dans  la  représentation  d'une  ou  de  deux,  rare- 
ment d'un  plus  grand  nombre  de  figures  différentes, 
chimériques,  oaturelles  ou  artificielles,  réunies  en  un 
tout  ».  On  les  trouve  en  usage  dès  le  X^  siècle.  Elles  sont 
héréditaires.  «  En  principe,  les  armoiries  sont  d*une  seule 
couleur:  blanches  sur  les  vêtements  foncés,  noires,  très 
rarement  bleues,  sur  les  vêtements  clairs  ».  L'écu  est 
inconnu  dans  l'héraldique  japonaise,  etc.  A  propos  de 
V Anjou  aux  Croisades,  M.  le  V^  Oscar  de  Poli  nous 
promet  un  «  grand  labeur  relatif  au  Dictionnaire  des 
Croisés  de  France,  auquel,  dit-il  (p.  315),  je  me  propose  de 
consacrer,  si  Dieu  veut,  les  dernières  années  vaillantes 
de  ma  vie  déjà  longue  !...  ».  Puisse  le  Gîel  lui  permettre 
de  mener  à  bon  terme  cette  œuvre  si  utile,  dans  laquelle 
le  Dâuphiné  et  la  Provence  auront  de  bien  belles  pages. 

523.  Gapeille  (L'abbé  J.)  Étude  historiqiœ  sur  Millas. 
La  seigneurie,  la  commune  et  Véglise,  depuis  leurs 
origin.es  jusqu'à  la  Révolution,  Céret,  L.  Roque,  1900, 
in-8«,  235  p.  —  Volontiers,  nous  signalons  ce  volume 
à  l'attention  des  lecteurs  des  Annales.  Il  contient,  sur  la 
famille  d'un  archevêque  d'Embrun,  Michel  de  PerilHoni- 
bus  ou  de  Perellos  (1378,  f  !«''  mai  1427),  de  nombreux 
renseignements.  La  famille  de  Perellos  joua,  au  XIV* 
et  au  XV®  siècle,  à  Millas  et  à  Roda  un  rôle  considérable. 
Raymond  de  Perellos,  seigneur  de  Millas,  fils  de  François, 
conseiller  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  qui  se  distingua  en 
1358,  dans  les  guerres  d'Italie.  Lui-même  se  couvrit  de 
gloire  en  Italie  et  en  Sardaigne.  A  sa  mort  (1436),  son 
neveu  Raymond  II,  qui  portait  déjà  le  titre  de  capitaine- 
général  des  comtés  de  Roussillun  et  de  Gerdagne,lui  succé- 
da dans  la  seigneurie  de  Millas  ;  il  s'illustra  en  combattant 
contre  les  Routiers.  Mais  son  caractère  fier  et  arrogant 
lui  suscita  de  nombreuses  difficultés,  dont  M.  Gapeille 
donne  le  récit.  Louis,  son  frère  et  «  son  lieutenant  » 
en  Roussillon  et  eu  Gerdagne,  eut  à  soutenir  des  luttes 
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violentes,  tandis  qu'il  guerroyait  en  Italie,  où  il  contribua 
à  la  conquête  du  «  royaume  de  Fouille  »  et  où  il  mourut 
en  1442,  Tannée  même  où  le  roi  d*Àragon  était  reconnu 
roi  de  Sicile.  Raymond  II  de  Perellos  ne  laissa  pas  de 
postérité.  Son  frère  Louis,  qui  Tavait  précédé  dans  la 
tombe,  eut  deux  enfants,  dont  Tainé,  Raymond,  ne  survé- 
cut point  à  son  père,  et  le  cadet,  François,  dit  Fenouillet, 
devint  seigneur  de  Millas  dès  1442  (déjà  mort  en  1466). 
On  trouvera  dans  les  inventaires  des  archives  des  Htes- 
Àlpes,  en  particulier  dans  celles  de  Guiilestre,  d'assez 
nombreux  documents  relatifs  à  la  famille  de  Perillio- 
nibus  ou  de  Perellos  ;  ils  complètent  souvent  ceux  que 
nous  donne  M.  Gapeille. 

524.  Gharbonnel  (Lucien).  Lesdiguières  et  les  guerres 
de  religion  dans  le  Haut-DaupUiné.  Montauban,  J.  Cra- 
nié,  1905,  in-S^,  93  p.  —  Dans  ce  Iravail  historique  con- 
sacré à  Lesdiguières  (1543,  f  1626),  M.  Gharbonnel  étudie 
la  première  partie  de  la  vie  du  fameux  guerrier:  d'abord 
sa  naissance  et  ses  premières  années  ;  puis,  sa  conver- 
sion à  la  Réforme  et  ses  débuts  dans  la  carrière  militaire, 
enfin  et  surtout,  le  rôle  de  Lesdiguières  en  tant  que  chef 
de  l'armée  protestante,  le  suivant  pas  à  pas  jusqu'à  la  pro- 
clamation de  redit  de  Nantes  (13  avril  1598)  et  au  début  du 
17«  siècle.  En  terminant,  M.  Gharbonnel  se  demande  ce  qu'il 
reste  de  l'œuvre  de  Lesdiguières  :  «  Nous  croyons,  dit-il, 
pouvoir  en  trouver  le  symbole  dans  les  ruines  du  château 
qu'il  fit  construire  au  hameau  des  Diguières  qui  a  porté 
depuis  le  nom  de  Lesdiguières.  Ges  ruines,  situées  sur  la 
rive  gauche  du  Drac,  presque  à  la  sortie  de  la  vallée 
du  Ghampsaur,  sont  maintenant  traversées  par  un  chemin 
que  suivent  les  habitants  du  hameau  pour  aller  soit  à 
leurs  travaux,  soit  dans  les  communes  voisines.  Autre- 
fois, ceux  qui  traversaient  ces  ruines  à  une  heure  avan- 
cée de  la  nuit  voyaient,  disaient-ils,  Tombre  du  connétable 
se  profiler  sur  les  pans  de  mur  qu'avait  laissé  subsister  la 
tourmente  révolutionnaire;  certains  même  prétendaient 
entendre  sa  voix  gémissante.  Mais,  depuis  longtemps, 
l'âme  du  connétable  a  quitté  ces  ruines  désolées,  et  ses 
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gémissements  se  sont  éteints  dans  un  irrémédiable  décou- 
ragement. On  n'entend  maintenant,  au  milieu  de  ces 
ruines,  d'autres  gémissements  que  ceux  de  Tâpre  bise 
qui,  d*année  en  année,  fait  tomber  quelques  pierres,  et 
augmente  encore  la  désolation  de  ces  tristes  vestiges 
d*un  monde  disparu  ». 

525.  Court  d'Aiguebelle  (Maria).  Amour  et  Souvenir. 
Nice,  imp.  Barrai,  14,  rue  Ghauvain,  1905,  in-16,  64  p., 
portrait  de  l'auteur. —  Combien  touchantes  sont  les  pages 
émues  de  ce  charmant  petit  volume.  Il  faudrait  les  citer 
toutes:  Aube  de  mai,  Dou^ souvenir,  Quandtum^dis..,^ 
Doux  noclume,  Ton  nom!,  Souvenir  d'un  bal,  A  Fanny, 
La  croix  du  chemin.  Dernier  adieu,  etc.  La  Fête  des 
morts  mérite  une  mention  toute  spéciale.  C'est  le  récit, 
bien  vivant,  d*une  vieille,  très  ancienne  coutume  qui 
existait  et  qui  existe  peut-être  encore  dans  quelques 
localités  des  Alpes,  et  qui,  dans  notre  jeunesse,  nous 
a  toujours  impressionné  profondément.  Le  chant  grave, 
solennel  de  cette  naïve  et  suprême  invitation  :  Éveillez- 
vous,  gens  qui  dormez,  venez  prier  pour  les  pauvres 
trépassés  !  retentit  encore  à  nos  oreilles.  Mlle  d'Aigue- 
belle a  enchâssé  ce  souvenir  dans  une  page  de  l'histoire 
de  la  guerre  de  1870,  qui  rappelle  vivement  les  angois- 
ses de  cette  époque  néfaste  : 

Le  souvenir  est  une  chaîne, 
Aui  anneaux  de  toutes  couleurs, 
Où  le  plaisir  rayonne,  où  traîne 
Le  fantôme  de  nos  douleurs... 

526.  Franclieu  (a. -M.  de).  La  persécution  religieuse 
dans  le  département  de  V Isère  de  1790  à  1802,  Tome  I. 
Tournai,  impr.  N.-D.  des  Prés,  1904,  in-S*»,  xxiii-ô59  p.  et 
le  portrait  de  Mgr  Henri-Charles  Dulau  d'Allemans, 
évêque  de  Grenoble  (1789-1802).  —  «  Les  événements  de 
la  période  révolutionnaire,  disait  naguère  Mgr  Tévéque 
de  Grenoble,  nous  intéresseront  toujours,  quel  qu'en  ait 
été  le  théâtre;  mais  qui  ne  voit  ce  que  l'intérêt  qu'ils 
éveillent  peut  emprunter  de  particulièrement  saisissant 
et  attachant  pour  nous  à  cette  pensée  que  nous  vivons 
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sur  les  lieux  mêmes  où  ils  se  produisirent?  La  perspec- 
tive, où  notre  regard  les  embrasse,  en  devient  aussitôt 
moins  lointaine.  D'être  localisés  ainsi  les  rapproche  : 
ils  nous  font  Teffét  de  dater  d'hier,  comme  tous  ceux  qui 
y  jouèrent  un  rôle  nous  font  l'effet  d'être  des  personnages 
que  nous  avons  connus  ou  rencontrés  quelque  part,  par 
cela  même  qu'ils  étaient  de  chez  nous.  Voilà  donc  une 
histoire  bien  vivante...  bien  actuelle  aussi  ».  Pour  Tédi- 
fier,  Mlle  de  Franclieu  «  a  recueilli  dans  les  fonds  les  plus 
autorisés  les  matériaux  nécessaires.  Les  archives  des 
préfectures  de  l'Isère,  du  Rhône,  de  la  Drôme,  de  l'Ar- 
dèche  et  des  Hautes-Alpes  lui  ont  été  ouvertes,  ainsi  que 
celles  des  églises  et  des  mairies,  des  châteaux  et  des 
chaumières...  Partout  où  il  lui  a  été  possible  de  chercher, 
elle  a  glané  des  documents,  et  cela  pendant  plus  de  vingt- 
six  ans  ».  Quelle  reconnaissance  ne  doit-on  pas  lui  en 
avoir  !...  Le  récit  commence  avec  la  constitution  civile  du 
clergé,  décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  à  Versailles, 
le  12  juillet  1790;  il  s*arrête  au  début  de  1794,  lorsque 
des  (1  décrets  sacrilèges  imposaient  l'abdication  aux 
prêtres  et  transformaient  les  églises  en  temples  de  la 
raison  ».  Que  de  faits  entre  ces  deux  dates  et  combien 
dignes  de  nos  méditations  !  Impossible  de  les  signaler  ici, 
même  sommairement.  La  reproduction  des  seuls  titres 
des  vingt-neuf  chapitres  du  volume  ne  saurait  y  sup- 
pléer. Signalons,  du  moins,  les  pages  consacrées  à  l'expo- 
sition des  principes  de  l'Église  sur  la  constitution  civile 
du  clergé,  au  serment  du  27  nov.  1790,  aux  assemblées 
électorales  de  1791  pour  la  nomination  des  curés  schis- 
maliques,  aux  lois  portées  contre  les  religieux,  au  serment 
de  liberté  et  d'égalité,  à  la  loi  des  suspects,  aux  débuts  de 
la  Terreur,  au  culte  de  la  Raison.  De  plus,  67  notes  ou 
documents  éclairent  et  corroborent  le  récit.  Les  vo- 
lumes qui  vont  suivre  continueront  ce  récit  jusqu'au 
Concordat.  Comme  on  l'a  dit,  cet  ouvrage  de  longue 
haleine  sera  l'œuvre  capitale  de  Mlle  de  Franclieu,  à  qui 
le  Dauphiné  en  doit  déjà  tant  d'autres  de  non  moins 
grande  valeur. 
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527.  Martin  (David),  conservateur  du  musée  dépar- 
temental des  Hautes-Alpes  à  Gap.  Notes  sur  les  dépôts 
pleistocènes  du  bassin  de  la  Durance  (dans  le  Bulletin 
des  services  de  la  Carte  géologique  de  la  Pt^ance  ei  des 
Topograpliies  souterraines,  n»  103,  t.  xvi,  1904-1905). 
Paris,  Gh.  Bérenger,  févr.  1905,  in-8*,15  p.,  9  figures  dans 
le  texte  et  1  planche  contenant  4  photogravures.  —  La 
savante  étude  de  M.  Martin  comprend  trois  parties,  ayant 
pour  titre  :  l""  Glaciers  locaux  subalpins,  et  gros  blocs  des 
terrasses  de  Sisteron; —  2^  Tufs  quaternaires  prégla- 
ciaires de  la  Haute-Durance  ;  —  3^  Anciennes  forets 
enfouies,  et,  en  particulier,  celle  de  Matacharre  ou  du 
Rif>de-Larc  (com«  de  La  Roche-des-Arnauds,  canton  de 
Gap).  Les  constatations,  dont  ce  mémoire  donne  le  résumé, 
sont  le  résultat  de  courses  multiples.  Elles  ont,  au  point 
de  vue  géléologique,  une  importance  considérable  ;  elles 
seront,  très  probablement,  le  point  de  départ  de  nouveaux 
travaux,  extrêmement  intéressants. 

528.  Pasquibr  (F.),  archiviste  de  la  Haute-Garonna 
Archives  notariales.  Leur  réunion  aux  archives  dépar- 
tementales. Communication  faite  à  l'assemblée  des 
archivistes  français  à  Paris  le  iO  avril  1904.  Besan- 
çon, Jacquin,  1905,  in-S»,  12  p.  (Extr.  du  Bibliographe 
moderne,  n'*  5,  1904).  —  «  Les  questions  relatives  à  la 
conservation,  à  la  concentration  et  à  la  communication 
des  anciennes  minutes  notariales  sont  de  plus  en  plus  à 
Tordre  du  jour...  Les  modifications,  que  Ton  propose 
d'apporter  à  la  loi  du  25  ventôse  an  XI  [16  mars  1803],  au 
sujet  de  la  garde  des  minutes,  peuvent  avoir  de  graves 
conséquences  pour  les  dépôts  d'archives  de  province  et, 
par  réperculion,  pour  leurs  conservateurs  ».  Ce  sont  ces 
diverses  conséquences  que  M.  Pasquier  examine  succes- 
sivement. Les  minutes  notariales  «  constituent  une  mine 
inépuisable  de  renseignements  :  commerce,  industrie, 
agriculture,  régime  des  biens  et  des  personnes,  arts,  légis- 
lation, coutumes,  mœurs,  fortune  publique  et  privée, 
variation  de  la  valeur  des  choses,  tout,  sous  l'ancien 
régime,  est  représenté    dans  les  actes  notariaux.  Ces 
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(locumens  deviennent  les  pièces  justificatives  pour  l'élude 
des  évolutions  d'ordre  économique  »>.  Un  projet  de  loi, 
présenté  au  Sénat  le  21  octobre  1901,  et  pris,  dès  lors, 
en  considération  par  la  haute  assemblée,  «  se  distin- 
gue par  la  faculté  laissée  aux  notaires  et  aux  archivistes 
de  régler  à  l'amiable  la  question  du  versement  d  des 
anciennes  minutes  notariales  au  dépôt  départemental. 
La  période  révolutionnaire  est  une  des  époques  les  plus 
intéressantes  de  l'hisloire,  sur  laquelle  la  curiosité  se 
porte  d'avantage.  Mais,  à  partir  de  Tan  XI,  «  les  actes 
n'ont  pas  encore  acquis  un  caractère  historique  et  restent 
documents  de  famille,  qui  ne  peuvent  être  consultés  qu'en 
vue  de  l'intérêt  privé  ».  Les  versements  devraient,  ce 
semble,  s'étendre  jusqu'à  Tan  XI,  ou,  tout  au  moins,  jus- 
qu'en 1790.  «  En  France,  on  craint  de  prendre  un  parti  au 
sujet  des  anciennes  minutes.  On  comprend  que  tous  les 
notaires  ne  peuvent  en  assurer  la  conservation  et  que, 
si  la  concentralion  ne  s'opère  pas  sous  une  forme  ou  sous 
une  autre,  les  recherches  historiques  sont  presque  impos- 
sibles de  ce  côté.  On  n'ose  ni  retirer  les  minutes  aux  dé- 
tenteurs, ni  les  faire  transporter  dans  les  dépôts  publics. 
Pendant  qu'on  délibère  chez  nous,  la  question  est  résolue 
chez  plusieurs  nations  voisines.  Il  importe  que  notre  pays 
ne  se  laisse  plus  devancer  par  les  étrangers  et  que  les 
érudits  français  continuent  à  donner  aux  études  histori- 
ques et  économiques  une  plus  forte  Impulsion,  en  mettant 
à  profit  cette  mine  ouverte  à  leur  activité  ».  Dans  les 
Hautes-Alpes,  la  question  est  en  partie  résolue  aujour- 
d'hui, et,  sauf  de  rares  exceptions,  les  vieilles  minutes 
notariales  du  Gapençais  et  de  l'Embrunais  ont  été  dépo- 
sées, durant  ces  25  dernières  années,  aux  archives  dépar- 
tementales, où  une  salle  spéciale  leur  est  affectée.  Plus  de 
3,300  volumes  y  sont  classés  en  bon  ordre  et,  sur  ce  nom- 
bre, près  de  1.900  volumes  sont  actuellement  analysés. 
Cet  inventaire,  qui  est  régulièrement  approuvé  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  sera  prochainement 
mis  à  rimpression,  au  grand  avantage  du  public  et  des 
notaires  déposants,  à  qui  le  bénéfice  des  expéditions  est 
réservé  en  totalité.  P.  G. 


VARIÉTÉS. 


Le  Pèlerinage  de  N.-D.  du  Laos  et  la  Municipalité 

de  St-Étienne-d Avançon. 


Veri  1792. 

A  Messieux,  Messieux  les  administrateurs  du  direc- 
toire du  district  d'Embrud. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  addresser  deux  extraits 
du  rôle  de  la  contribution  patriotique,  comme  vous  le 
désirés.  Nous  n'y  avons  pas  mis  les  conditions  qui  se 
trouvent  sur  l'original,  dans  la  soumission  de  M.  Camaret, 
ex-jésuite,  qui  n*a  d'autre  bien  pour  vivre  que  les  gratifi- 
cations qui  lui  étoient  failes  par  le  roy  et  le  clergé, 
et  dont  il  promit  le  cart;  il  n'a  encor  retiré  ny  Tune  ny 
l'autre  et  ne  peut  suivre  les  époques  de  son  engagement 
qu'au  moment  qu'il  sera  payé.  La  seconde  est  celle  de 
M.  Allègre,  pour  un  capital  qu'il  avoit  sur  le  clergé  et 
dont  il  s'obligea  de  payer  la  somme  de  72 1.,  s'il  continuoit 
d'être  payé.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  des  époques 
favorables  rendront  ces  conditions  inutiles  ;  que,  confor- 
mément aux  vues  de  TAssemblée  nationale,  les  payemens 
seront  effectués.  Vous  verres  que  nos  habitans,  quoique 
pauvres,  n'y  ayant  personne  qui  fût  dons  le  cas  porté  par 
les  décrets,  dont  les  revenus  aprochent  400  1.  de  revenu, 
ont  fait  des  efforts  patriotiques,  qu'il  prendront  sur  les 
épargnes  du  pain  grossier  dont  ils  font  leur  nourriture. 

Vous  recevrés  aussi  un  second  extrait  de  la  soumission 
pour  les  biens  ecclésiastiques.  Nous  ne  créions  pas 
d'avoir  des  biens  domaniaux  dans  notre  terroir.  Nous 
avons  donné  a  T Assemblée  nationale  et  Commission  inter- 
médiaire toutes  les  déclarations  qu'on  nous  a  demandé, 
conformément  aux  décrets.  En  voici  le  précis. 


VARIÉTÉS.  309 

Nous  avons  dans  noire  territoire  une  dévotion  très 
connue  par  Taffluence  d'étrangers  qui  y  viennent  de 
toutes  parts,  pour  remercier  la  Ste- Vierge  des  grâces 
miraculeuses  qu'ils  ont  reçu  par  son  intercession  ou  pour 
lui  en  demander  des  nouvelles.  Notre  curé,  ne  pouvant 
tout  seul  satisfaire  à  leur  piété,  demanda  à  M.  l'arche- 
vêque d'Embrun  des  prêtres  de  secours,  qui  y  apela 
quelques  prêtres  de  la  congrégation  de  Ste-Gardo,qui  ont 
la  direction  du  séminaire  à  Avignon.  Ce  curé  acheta 
quelques  terres  dans  cet  hameau  et  y  bâtit  un  logement 
pour  y  habiter  et  pour  y  recuillir  des  fruits  pour  vivre. 
Ces  Messieux,  pour  n'être  pas  à  charge  au  public,  ont 
augmenté  les  domaines  et  le  logement.  Toutes  ces  terres 
ont  toujours  payé  toutes  les  charges  royales,  roturières 
et  seigneuriales,  sans  avoir  acquis  le  titre  de  bénéfice. 
Il  n'y  a  ny  collateur  ny  titulaire.  Ces  terres  et  biens  sont 
administrés  par  des  membres  d'une  congrégation  qui  ne 
font  pas  des  vœux.  Ils  ne  peuvent  ny  aliéner  ces  biens, 
ny  les  tourner  à  leur  propre  avantage.  Ils  sont  surveillés 
par  M.  l'archevêque,  à  qui  ils  rendent  conte  toutes  les 
années. 

Lors  des  décrets  qui  ordonnoient  aux  municipalités 
de  faire  l'inventaire  des  maisons  reh'gieuses,  nous  avions 
des  doutes  sur  cette  maison.  Nous  nous  addressâmes 
à  M.  Marchon,  maire  de  la  ville  de  Gap,  qui  nous  dit  que 
nous  n'avions  rien  à  faire  à  cette  maison  ;  que  leB  décrets 
ne  parloient  point  des  congrégations  et  que  les  raisons 
supérieures  nous  donnoient  une  plus  grande  assurence. 

L'Assemblée  nationale  n'a  rien  prononcé,  ny  sur  les 
congrégations,  ny  sur  les  membres  qui  la  composent, 
ny  sur  les  biens  de  leur  entretien,  encor  moins  sur  ceux 
qu'ils  administrent  au  Laus,  puisque  aucun  collateur,  ny 
éclésiastique  ny  laïque,  n'en  donne  des  provisions.  Té- 
moins occulaires  de  la  conduite  de  tout  ce  qui  se  passe 
dans  cette  dévotion  et  de  la  conduite  des  membres  qui  n'y 
habitent  que  pour  le  bien  public;  témoins  d*une  dévotion 
si  générale,  établie  par  la  main  de  Dieu,  soutenue  par  des 
prodiges  sans  nombre,  le  refuge  d'une  infinité  de  per- 
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sones,  de  la  confiance  de  plus  de  cinquante  parroisses  qui 
y  viennent  annuèlement  en  procession;  les  vœux  el  les 
désirs  qu'ils  poussent  vers  le  ciel  pour  la  conservation  de 
ce  lieu  privilégié,  où  ils  ont  déposé  les  marques  de  leur 
reconnoissance  et  le  mémorial  de  leurs  inflrmités;  ne 
voyant  dans  cette  dévotion  aucun  abbus  ;  que  l'Assemblée 
nationale,  instruite  par  les  déclarations  détaillées,  que  les 
membres  qui  desservent  cette  dévotion  et  les  munici- 
palités voisines  lui  ont  addressées,  elle,  n'a  rien  prononcé, 
ny  sur  le  corps,  ny  sur  ses  membres,  ny  sur  leur  conduite, 
toujours  publique,  patriote  et  irréprochable,  ny  sur  les 
biens  qui  ne  leur  servent  que  pour  notre  avantage  et 
de  toute  la  société;  voyant  dans  cette  dévotion  la  main  de 
Dieu,  par  les  grâces  miraculeuses  que  nous  éprouvons 
nous-mêmes  dans  touts  nos  besoins:  nous  joignons  nos 
vœux,  nos  désirs  et  nos  prières  au  Ciel  pour  le  bien  de 
tout  le  Royaume,  de  nous  protéger  dans  le  lieu  qu'il 
a  choisi  pour  répandre  ses  grâces,  et  d'éloigner  ses 
fléaux  de  la  France,  notre  chère  patrie. 

Et  vous,  Messieurs,  qui  êtes  nos  frères,  nos  patriotes, 
nos  représentants,  qui  avez  plus  de  lumières  que  nous, 
qui  désirez  le  bien  public  et  qui  l'opérez,  qui  souhaitez 
peut-être  aussi  ardemment  que  nous  d'avoir  cette  res- 
source dans  nos  montagnes:  nous  vous  prions  instem- 
ment  de  vous  emploier  pour  la  conservation  de  cette 
dévotion. 

Nous  osons  vous  prévenir  que  nous  ne  pouvons  aller 
contre  les  décrets,  ny  les  prévenir,  ny  les  interprêter 
dans  un  certificat,  en  titrant  les  biens  de  biens  éclésias- 
tiques,  contre  le  vœu  de  tant  de  pieuses  personnes,  dont 
pleusieurs  vivent  encor,  qui  ont  fait  ces  dons  pour  Tentre- 
tien  de  ces  prêtres  et  pour  des  messes,  ou  pour  des 
décorations,  qu'ils  ont  faits  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  à  cette  chapelle.  Nous  ne  voulons  vous  laisser 
aucun  doute  sur  notre  soumission  aux  décrets,  de  même 
que  ces  Messieux. 

Voici  l'état  de  leurs  biens  et  revenus,  tel  qu'il  a  été 
envoyé  à  l'Assemblée  nationale  : 


VAHIBTÉS.  3ll 

Bâtimens  à  l'usage  de  cette  dévotion  de  Notre-Dame  du 
Laus,  hameau  de  la  parroisse  de  St-Étienne[-d'AYançoii]  : 
L'église.  —  La  maison  de  M"  les  prêtres.  —  Bâtiment 
apelé  THospice,  qui  ne  produit  aucun  revenu,  destiné 
à  recevoir  les  personnes  qui  veulent  faire  leur  ordinaire 
à  leur  particulier.  —  Trois  bâtimens  pour  la  retraite  des 
fruits  et  produisant  revenus  avec  les  terres  qui  y  sont 
attachées  ;  sçavoir  :  terres  labourables,  24  seterées  ;  — 
terres  friches  ou  produisant  du  bois  pour  Tusage,  20  sete- 
rées ;  —  prés  marais,  6  seterées  ;  —  prés  sans  arrosage, 
2  seterées  ;  —  vignes,  5  seterées.  Estimation  du  revenu 
annuel  desdits  fonds,  620 1. 

Rentes  actives  sur  le  clergé  et  différons  particuliers, 
1.174  I.  12  s.  6  d. 

Il  y  a  encor  deux  domaines  en  vignes  dans  les  commu- 
nautés voisines  apartenants  à  cette  maison,  dont  l'état 
aura  été  détaillé  dans  lesdites  communautés  de  Remolon 
et  Yalserres. 

Il  y  a  six  prêtres  dans  la  maison  pour  travailler  h 
la  confession,  à  l'instruction  des  peuples  qui  y  viennent 
en  procesion,  ou  faire  des  retraites,  et  pour  l'acquite- 
ment  des  messes  ou  prières  de  fondation. 

Signé,  J.  Bertrand,  maire.  J.  Michel,  officier  muni- 
cipal, J.-P.  Vallantin-Pra. 

Arch.  des  Htes-Alpes.  L.  831*. 


Les  Églises  de  Gap. 

^"""^  16  nov.  1793. 

Du  26  brumaire  Tan  2^  de  la  Rép«  une  et  indivisible, 
dans  ]e  lieu  ordinaire  des  séances,  présents  les  cit.  Cha- 
bert,  président,  Meigret,  Lachau,  Richard,  Ghampsaur, 
Bontoux,  fils,  Roux,  Bosq,  JuUien-Serre,  Tarascon,  Bonar- 
del-Argenty,  supléant  du  procureur  général  syndic,  et  le 
secrétaire. 

Il  a  été  observé  que,  suivant  le  décret  de  la  Convention 
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nationale,  du  17  du  mois  dernier,  relatif  à  une  levée 
de  chevaux  dans  toute  retendue  de  la  Rép^,  le  rassemble- 
ment des  chevaux  de  réquisition  des  départements  de 
la  Drôme,  Hautes  et  Basses-Alpes  est  fixé  a  Gap. 

Les  administrateurs,  considérant  que  les  écuries  qui  se 
trouvent  dans  Tenceinte  de  cette  ville  sont  très  insuf- 
fisantes pour  loger  les  chevaux  dont  le  rassemblement 
s'opère  journellement  ;  que  leurs  divisions  en  petits  lots 
dans  les  écuries  des  citoyens  présentent  des  inconvé- 
nients, en  ce  qu'il  faut  un  nombre  considérable  de  pal- 
freniers,  qu'il  est  très  difficile  de  surveiller;  que  Texpé- 
riance  démontre  qu'il  est  indispensable  de  réunir  ces 
chevaux  dans  de  grands  bâtiments,  si  on  veut  empêcher 
leur  dépérissement,  qui  devient  sensible  de  jour  à  autre; 
que  les  habitans  de  Gap  et  Tadministration  pouroient  être 
taxés  d'insouciants,  s'ils  ne  prenoient  un  soin  particulier 
du  dépôt  que  la  Rép®  leur  a  confié,  arrêtent  : 

Le  supléant  du  procureur  général  sindic  ouï  : 

Art.  l<^^  Les  bâtimens  nationaux,  connus  sous  le  nom 
des  églises  cy-devant  Capucins  et  Gordeliers,  sont  mis 
à  la  disposition  des  agents  préposés  par  le  représentant 
du  peuple,  pour  surveiller  les  chevaux  de  réquisition. 

2^.  Il  sera  construit  dans  les  bâtiments  ci-dessus  dési- 
gnés, toutes  les  crèches,  râteliers  et  autres  objets  néces* 
saires  pour  y  placer  les  chevaux. 

3^  Pour  parvenir  à  Texécution  du  présent,  l'adminis- 
tration met  en  réquisition  touts  les  maçons,  charpentiers, 
forgerons,  scieurs  de  long  et  autres  ouvriers  utiles  aux 
constructions  cy-dessus  désignées,  ainsi  que  tous  les 
matériaux,  soit  en  chaux,  plâtre,  planches,  lambourdes, 
quers,  et  généralement  tout  ce  qui  sera  jugé  propre  aux 
constructions  nécessaires  dans  les  bâtiments  désignés 
pour  remiser  les  chevaux. 

4».  A  l'instant  de  la  notification  du  présent  à  la  com- 
mune de  Rabou,  il  luy  est  ordonné  de  requérir  desuitte 
les  habitants  ayant  des  râteliers  faits,  de  les  apporter  sur 
le  champ  en  cette  ville,  de  requérir  également  douze 
scieurs  de  long,  des  plus  experts,  de  se  rendre  dans 
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le  jour,  avec  leurs  haches  et  autres  outils,  pour  y  être  à 
la  disposition  du  département. 

5<^.  Les  marchandises  fournies  par  les  citoyens,  d'après 
le  présent  arrêté,  seront  payées  de  gré  à  gré  ou  à 
dire  d'experts,  et  de  la  même  manière  qu'il  est  ordonné 
par  Tart.  14  du  susdit  décret  du  i7  du  mois  dernier. 

6^.  Touts  les  citoyens  ayant  des  étrilles,  brosses,  épon- 
zes  et  peignes  à  Tusage  des  chevaux,  sont  tenus  d'en 
faire  la  rémission  à  la  municipalité,  qui  en  tiendra  note. 

7«.  Attendu  la  disette  du  plâtre,  les  communes  d'Avan- 
çon  et  St-Étienne-d'Avançon  sont  requises  de  faire  appor- 
ter de  suite  en  cette  ville,  chaqu'une,  cinquante  bennes  de 
plâtre;  et,  pour  qu'elles  n'en  prétendent  cause  d'igno- 
rance, le  présent  leur  sera  porté  par  un  gendarme,  qui 
justifiera  de  sa  réception. 

8^.  Le  présent  sera  soummis  à  la  sanction  du  repré- 
sentant du  peuple,  et,  s'il  le  ratifie,  il  sera  envoyé  au 
directoire  du  district  de  Gap,  pour,  à  sa  diligence,  être 
mis  sur  le  champ  à  exécution. 

Et  ont  les  administrateurs  signé  avec  le  supléant  du 
procureur  général  sîndic  et  le  secrétaire. 

(Signé:)  Ghabert,  président,  P.  Kichard,  Lachau,  Bon- 
toux,  fils,  Bosq,  Bonardel-Argenty,  s.  le  pr.  g.  s..  Champ- 
saur,  Meigret,  Blanc,  secrétaire. 

(En  marge  et  de  la  main  de  Beauchamp  :)  Aprouvé  le 
présent  arrètté.  A  Gap,  le  27^  brumère  an  2»  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

Le  représentants  du  peuple,  J.  Bbauchamp. 

19  nov.  1793. 

Du  29  brumaire,  an  2^  de  la  Rép*  française  une  et 
indivisible,  dans  le  lieu  ordinaire  des  séances  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  en  présance  du  cit.  Beauchamp, 
représentant  du  peuple,  se  sont  réunis  Ghabert,  président, 
Meigret,  Lachau,  Bontoux,  Richard,  Ghampsaur,  adminis- 
trateurs, Bonnardel-Argenti,  supléant  du  procureur  géné- 
ral sindic,  et  le  secrétaire. 
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Un  membre  a  mis  sur  le  bureau  et  fait  lecture  d*une 
pétition  du  préposé  de  Tadministration  des  subsistances 
militaires,  par  laquelle  il  annonce  que  les  emplacements 
qu'il  a  à  sa  disposition  ne  peuvent  suffire  pour  y  placer 
les  approvisionnements  qui  lui  sont  annoncés.  Il  observe 
que  réglise  St-Arnoux,  composé  de  trois  nefs,  réduite 
à  deux  pour  le  service  du  culte,  présente  une  ressource 
dans  la  troisième  nef,  du  côté  du  midy,  où  se  trouve  une 
grande  porte  ouverte. 

Ou!  le  supléant  du  procureur  général  sindic  ; 

Les  administrateurs,  considérant  qu'on  a  privé  l'admi- 
nistration des  subsistances  militaires  de  quelques  maga- 
sins, pour  y  placer  des  chevaux  de  réquisition,  et  qu'il 
est  urgent  de  mettre  à  la  disposition  du  préposé  un 
emplacement  sain  et  sûr,  pour  les  subsistances  des 
armées  ;  que  ce  genre  de  service  ne  doit  souffrir  aucun 
retard  ;  qu'il  est  important  de  faciliter  de  tous  nos  moyens 
la  force  armée,  que  la  nation  a  sur  pied,  pour  écraser 
nos  ennemis  de  toute  espèce;  considérant  encore  que 
la  troisième  nef  de  l'église  St-Arnoux  ne  pourroit  peut- 
être  pas  suffire  pour  contenir  les  approvisionnements; 
que  les  dépenses  qu*on  seroit  obligé  de  faire  pour  la 
cloison  de  séparation  seroient  dispendieuses,  ce  qu*il 
importe  d'éviter:  le  Représentant  du  peuple  consulté,  et 
de  son  avis,  il  a  été  arrêté  que  toute  l'enceinte  de  l'église 
St-Arnoux  sera  mise  à  la  disposition  du  préposé  des  sub- 
sistances militaires  et  rendu  libre  sur  le  champ  ;  les  admi- 
nistrateurs étant  persuadé  que  touts  les  citoyens  de  cette 
ville  s  empresseront  à  approuver  cette  mesure  que  les 
circonstances  commendent  impérieusement  et  qui  tend 
à  procurer  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  braves  deffen- 
seurs  de  la  Patrie. 

Les  églises  de  l'Hôpital  et  du  cy-devant  couvent  des 
religieuses  Ursulines  sont  indiquées  pour  le  service  du 
culte  catholique. 

Gomm'aussi  la  haie  aux  bleds  est  mise  en  réquisition  et 
destinée  pour  y  placer  les  chevaux;  à  l'effet  de  quoy 
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il  sera  fait  touts  les  travaux  et  réparations  que  besoin 
sera. 

Extrait  du  présent  sera  addressé  à  la  municipalité 
de  cette  ville,  pour  s'y  conformer  et  pour  qu'elle  aye 
à  indiquer  un  endroit  propre  pour  le  marché  des  grains. 

Le  représentant  du  peuple  a  signé  avec  les  administra- 
teurs, le  supléant  du  procureur  général  sindic  et  le 
secrétaire. 

(Signé  :)  Le  Représentant  du  Peuple^  J.  Beauchamp, 
B.  Richard,  Meigret,  Bonardel-Aroenty,  s.  du  p.  g,  s., 
Ghampsaur,  Lachau,  Bontoux,  fils. 

Arch.  des  H  tes- Alpes,  L.  54,  f*  241. 


Pie  VI  dans  les  H  au  tes- Alpes 


Le  citoyen  Mûller,  général  divisionnaire,  commandant 

la  7«  division  militaire 

le  s*  messidor  an  7«  [21  juin  1799]. 

Citoyens  administrateurs.  Le  Ministre  de  la  Guerre,  par 
sa  lettre  du  25  prairial  dernier  [13  juin],  m'invite  à  me 
concerter  avec  vous  pour  pourvoir  à  la  sûreté  du  Pape, 
dans  sa  marche  de  Briançon  à  Valence.  Veuillez,  en  con- 
séquence, m'instruire  du  jour  de  son  départ,  pour  que  je 
puisse  remplir,  en  ce  qui  me  concerne,  l'intention  du 
Gouvernement  à  son  sujet. 

Salut  et  fraternité,  Muller. 

Le  citoyen  Muller,  général  divisionnaire ,  commandant 

la  7«  division  militaire 

Grenoble,  le  4  messidor  an  7  [22  jain  1799]. 

Je  vous  préviens,  Citoyens  administrateurs,  que  l'Am- 
bassadeur d*Espagne  a  pris  des  mesures  pour  faire  trans- 
porter le  Pape  de  Briançon  à  Grenoble,  en  envoyant  de 
cette  dernière  commune  les  voitures  nécessaires.  Il  lui 
envoyé  également  un  médecin.  Vous  n'aurez,  Citoyens 
administrateurs,  qu'à  requérir  la  force  armée  pour  l'es- 
corte du  Pape  et  prendre  les  autres  mesures  de  sûreté 
que  vous  croirez  nécessaires  pour  assurer  son  arrivée 
à  Grenoble. 
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Je  VOUS  engage  à  prendre  tous  les  moyens  possibles 
pour  accellérer  l'arrivée  des  fusils  qui  vous  viennent  de 
Marseille,  sur  Briançon,  où  il  y  a  un  très  grand  nombre 
de  conscrits  à  armer.  Salut  et  fraternité.         Mullbr. 

P. -S.  —  J'ai  écrit  au  département  de  Tlzère  pour  l'en- 
gager à  faire  faire  la  correspondance  militaire,  sur  la 
grande  route  de  Grenoble  à  Gap,  par  la  garde  nationale. 

Au  citoyen  Famaud,  médecin,  actitellement 
en  mission  à  Briançon 

le  4  messidor  an  7  [32  jaln  17991. 

Nous  apprenons,  Citoyen,  que  les  médecins  de  Pie  VI 
Font  abandonné  à  son  entrée  en  France.  Le  caractère  et 
les  malheurs  de  cet  homme  respectable  par  son  grand 
âge,  nous  commandent  des  égards  que  ses  marmites  et  sa 
vieillesse  réclamaient  seules  de  l'humanité. 

Connaissant  vos  talens  dans  Tart  que  vous  professez, 
nous  vous  invitons,  Citoyen,  à  vous  rendre  auprès  de  sa 
personne  pour  les  mettre  en  usage,  si  le  cas  l'exige.  Vous 
voudrez  bien  l'accompagner,  à  cet  effet,  dans  le  voyage 
qu'il  est  sur  le  point  d'entreprendre,  d'après  les  ordres  du 
Directoire.  Vous  préciserez,  de  concert  avec  le  commis- 
saire du  Directoire  exécutif,  qui  se  rend  à  cet  effet  à 
Briançon,  l'ordre  de  sa  marche,  ainsi  que  les  séjours  que 
sa  santé  réclamera.  Vous  aurez  soin  de  lui  faire  procurer 
en  route  des  appartemens  sains  et,  enfin,  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  que  les  localités  pourront  lui  fournir. 

Salut  et  fraternité. 

A  V administration  municipale  de  Gap 

le  li  messidor  aa  7  [29  juin  1799]. 

Citoyens,  nous  vous  prévenons  que  le  Pape  arrive,  dez 
aujourd'huy,  dans  votre  commune.  Veuillez  bien,  en  con- 
séquence, donner  des  ordres  pour  le  logement  d'environ 
trente  personnes  qui  sont  à  sa  suite. 

Salut  et  fraternité. 

Au  général  Mûller 

le  11  moFsidor  an  7  [99  jaia  1799]. 

Nous  vous  prévenons,  Citoyen  général,  que  le  Pape  est 
arrivé  aujourd'huy  dans  cette  commune  à  l'heure  de  midy. 
L'état  de  sa  santé  exige  qu'il  y  séjourne  jusqu'au  14 
[2  juillet  1799],  jour  auquel  il  sera  transporté  à  Corps,  à 
moins  que  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  continuer  sa 
route. 

Salut  et  fraternité. 

Arch»  des  Hautes-Alpes,  L.  46. 
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Font'Sancfe  {La),  60'i,  1501. 
Forêts  enfouies,  306. 
Fournier  (Paul),  106. 
Franclieu  (Mlle  de),  201,  304-5. 
François  P'  (Armée  de),  58-60. 
Fréron,  représentant,  291,  297. 
Freyssinière,  curé,  2S, 
Furmeyer  (cap*),  assassiné,  99. 


Gaillard  (Pierre),  archidiacre, 
155-9. 

Gap  :  cathédrale,  musée,  salle  des 
fêtes,  113-4;  chapitre,  248  ;  chef- 
lieu  du  dépS  118  ;  district,  118, 
120,  171-4;  églises,  89,  311-5; 
étymologie,  147-9  ;  fontaine  de 
la  place  St-Arnoux,  284-7  ;  gar- 
nison, 213-27;  halle  et  hôpital, 
314  ;  hospitaliers  de  St-.Tean,  87; 
Napoléon  I^r,  201  ;  Pie  VI,  201-2, 
316;  protestants,  98-105;  rêve, 
289. 

Gapençais  :  archiprètré,  5-14  ;  lan- 
gue populaire,  111-2;  préoccu- 
pations, 213-27,  282-90. 

Garde  nationale,  185. 

Garnier,  évêq.  des  Htes- Alpes, 
65-72,  135-45. 

Gaudemaris  (V.  de),  57. 

Gaule  au  V^  siècle  (La),  41-3. 

Gauthier  (A. -F.),  représentant, 
235-6. 

Gautier  (Léon),  153. 

Généalogies,  250. 

Gensoul  (P.),  247. 

Giraud  (J.-B.),  247-8. 

Godefroy  (René),  150. 

Gravier  (fam.),  de  La  Salle,  183, 
186. 

Grospellier  (abbé),  107. 
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Grouès  (abbé),  263. 

Gruel  (Claude  de),  99,  104.  V.  La- 

borel. 
Guérin  (J.-B.),   curé   de    Garpen- 

tras,  57. 
Guillaume  (fam.),  31-2,  35  ;  —  Paul, 

111,  117-27,  248,  Qipassim, 
Guillestre,  27-40,  270. 


H 


Halle  de  Oap,  314. 

Haut-Dauphiné,  98. 

Histoire  alpine,  204-5;  —  pro- 
vinciale, 105  ;  —  régionale  et  du 
peuple.  108-10. 

Hôpital  de  Gap  (Église  de  V),  314. 

Hospitalières  d'Embrun,  262-6. 

Hospitaliers  de  Si-Jean  à  Gap,  87. 

Humbert  aux  Blanches  -  Mains , 
202-3. 

I 

Ibères,  55. 
Impositions,  289-90. 
hnprimerie,  10. 
Industries  d'hiver,  105. 
InstittUeurs  briançonnais,  107-8. 
Invalides,  282-3. 
Inventaires  (Utilité  des),  248. 


Jail  (Marie-Victoire),  262-6. 
Jeanne  d'Arc,  246-7. 


Labastie  (Jn-Jacq.  de),  117. 

Laborel  (Claude  de  Gruel),  99-104. 

Laboulaye  (de),  289. 

Lafont  (de),  Pierre-Jos. -Marie,  sub- 
délégué, 221  ;  —  Vict.-Amédée, 
marquis  de  Savine,  117. 

Langue  populaire,  111-2. 

Laplane  (Ed.  de),  52. 

Lasteyrie  (R.  de),  151-2. 

Laugier  (J.-P.),  55. 


Lemaitre  (Paul),  200-1. 

Lesdiguières,  109  10,  303-4. 

Leyssin  (de),  archev.,  145. 

Liabastres,  43-4. 

Lieutaud  (V.),  127,  201-2. 

Lionne  (de),  fam.,  7. 

Livres  de  raison  d'un  curé,  27-40. 

Louis  III,  comte  de  Provence,  201-2  ; 
—  XIII,  son  vœu,  8-13;  —  XIV, 
sa  naissance,  10,  14  ;  —  XVI,  sa 
mort,  290-3. 

Lubersac  (J.-F.  de),  v.  g.  de  Gap,  56. 

Lyon,  musée,  247-8  ;  en  1795, 229-32. 


M 


Maguet  (Jos.),  not.,  162-4. 

Maisons  religieuses,  261. 

Manteyer  (G.  de),  43,  55-6,  65-72, 
134-45,  194-7,  202-3,  248-9. 

Marbot  (abbé  E.),  203,  249. 

Marcellof,  114. 

Marchés,  259. 

Marchon,  maire  de  Gap,  213-27, 
282-90,  309. 

Marseillais  (Incursions  des),  201. 

Martin  (David),  306. 

Martyrs  de  sept.  1792  (Les),  b6, 

Maurel  (M.-J.),  152. 

Médecins  de  la  Révolution  (Les), 
203-4;  —  des  Hautes-Alpes,  112. 

Mépieu  (J.-B.  Flocard  de),  117. 

Meyssas  (Nicolas  de),  62. 

Milan,  164. 

Miquel-Dalton  (D'),  203-4. 

Missel  embrunais,  97. 

Mistral  (Fréd.),  206. 

Mobilier  de  l'église  du  Villar-St- 
Pancrace,  92-8;  —  du  château 
de  La  Bâtie-Neuve,  159-61. 

Monographie  de  commune  ru- 
rale, 247. 

Montagne  (La),  revue,  204-6. 

Mont-Dauphin,  aumônier,  31. 

Montmorency  (duc  de),  60-1. 

Morin-Pons  (Henry),  246. 

Moynier  du  Bourg,  261. 

Mûller  (M.),  45,  249;  —  général, 
315-6. 

Mure  (La),  son  histoire,  108-11. 
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Musée  de  Gap,  113-4,  249;  —  de 
Lyon,  247-8. 


N 


Naissance  de  Louis  XIV,  10-14. 
Napoléon  I"  à  Gap,  48-50,  201. 
Nardin  (Louis),  50-1. 
Nicolas,  curé  de  Hil>iers,  63. 
Nicollet(P.-N.),  127-34,  111-2. 
Nobel  (Prix),  206. 
Notaires  (Minutes  des),  111,  246. 
N.-D.  du  Laus,  308-11. 


Olphe-Galliard  (fam.),  15-26,  72-82, 

188-93,  240-5,  273-82. 
Orange  (Religieuses  guillotinées  à), 

112. 
Origines  apostoliques  (Nos),  203. 
Origines  de  la  maison  de  Savoie, 

202-3. 
Oultre-Durance,  archiprètré,  6-14. 


Paillon  (Maurice),  204-6. 
La  paix  de  1025,  202-3. 
Paléographie  (La),  153. 
Pallias  (Honoré),  106. 
Paroisses  du  dioc,  de  Oap,  7. 
Pascalis,  v.  g.  d'Embrun,  65-6. 
Pascalis  de  La  Séchière,  224-5. 
Pasquier  (P.),  archiviste,  306-7. 
Patarons  (Les),  247. 
Pensionnaires  ecclésiastiques, 

261-72. 
Pénurie  de  grains,  233-6. 
Perellos  (de),  fam.,  302-3. 
Persécution  dans  l'Isère,  304-5. 
Petite  jD^glise  (La),  274, 
Pétrarque,  247. 
Pezé  (Olivier),  sculpteur,  113. 
Piarre  (La),  256-7. 
Pie  VI  à  Gap,  2001,315-6. 
Piégut  (B.-A.),  155-9. 
Place  Jean-Marcellin,  88-9,  98  ;  — 

St-Arnoux,  284-7. 


Plante  qui  guérit  (La),  40-1. 
Poli  (0.  de),  45. 
Pourboire  en  1567,  64. 
Préfets  (Les),  47. 
Préoccupations  des  Gapençais 

(Les),  213-27,  282-90. 
Prieurés  de  Oap,  90-1. 
Prisonniers  autrichiens,  209-12. 
Provence,  arcliiprétré,  6-14. 
Prouvenço,  journal,  206. 
Prudliomme  (A.),  106. 


Q 

Queyras  (Beurriers  du),  38. 


Rabou,  312-3. 

Reboul  (Gabriel),  250. 

Reclus  (Prêtres),  268-9. 

Redon  (Abbé),  112. 

Rencurel  (Vén*  Benoîte),  250. 

Repertorium  hymnologicum,  149, 

Représentants  du  peuple,  290-7. 

Rêve  (Droit  de)  à  Oap,  289. 

Révérend  (Albert),  44. 

Revue  de   la  Haute- Auvergne^ 

152-3  ;  —  de  Provence,  206. 
Rey  (G.  de),  250. 

Reymond,  théologal,  65-72,  135-45. 
Ribiers,  63, 162-4. 
Robert  (Ulysse),  200. 
Rochas  (Domin.),  88. 
Remette,  99, 101 . 
Rosanais,  archiprôtré,  6-14. 
RostoUan  (Marcellin),  curé,  28,  30. 
Rotty  (Domin.-Gabr.  ),  curé,  115. 
Ruelle  (Ant.),  62,  64. 


Sage  (Abbé),  56-7. 
St-Bonnet,  curé,  115. 
St-Grépin,  vie,  27,  29. 
Ste-Anne,  lac,  51 . 
Ste-Golombe,  prieuré,  83, 87-91, 98. 
St-i!.tienne-d*Avançon,  252-3,  ;;08- 
11,  313. 
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Saints  de  Provence,  250. 

Salle  (La),  archives,  180-2. 

Salle  des  Fêtes  à  Gap,  113. 

Saulce  (Combat  de  La),  201. 

Savine  (Jn-Ant.)»  martyr,  56. 

Serèues  (Les),  38. 

Serre  (Jn.-Jos.),  conventionnel,  203- 
4. 

Serre(du),  fam.,8,  13  4. 

Serres,  101;  brûlement  de  titres, 
250-2  ;  —  district,  118-9,  174-7  ; 
fête  du  14  juil.  1790,  62-4  ;  çro- 
clamation  de  la  Constitution, 
207-8. 

Sisteron,  municipalités,  52-5. 

Société  dauphinoise  d'anthropolo- 
gie y  45-6  ;  —  d'archéologie  de  la 
Drôme,  146-7  ;  —  d'études  pro- 
vençales, 146. 

Sorbone  (Congrès  à  La),  108. 

Stations  thermales,  198. 


Tain  (Histoire  de),  198-9. 
Tallard  (Poires  de),  127-34. 
Teil  (Mgr  R.  de),  56. 
Titres  féodaux  brûlés,  109. 
Tour-du-Pin  (fam.).  44. 
Tournier  (Benjamin),  114. 
Trépassés  (Chant  des),  304. 


Trêve  de  Dieu  (La),  202-3. 
Troupier  (Un)  de  18i3,  162-4. 
Tumuli  de  Champcrose,  55-6. 
Turin,  164, 183-5. 


U 


Université  de  V église  de  Gap,  248. 
Ursulines  (Église  des),  314. 


Valserres,  155-9. 

Vareilles  (Mgr  de),  213-27,  282-90. 
Variétés,  58, 1 13, 154, 207, 250, 308. 
Vars  {Livres  de  raison  d'un  curé 

de),  27-40. 
Vaudois,  44. 
Vice-Archipr êtres,  5-14. 
Vidier  (Alex.),  151-2, 
Vie  de  la  Montagne,  249. 
Vieille-Ville,  maréchal,  100,  104. 
Villar  (DO,  203. 
Villar-St-Pancrace,  92-8,  271. 
Vœu  de  Louis  XI 11,  8,  11-3. 
Volone  (B.-A.),  154-5. 

W 

Wiederhold  (D' Wilhelm),  84, 91. 


